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PREMIÈRE    SECTION. 

GAZ    QUI    PRENNENT    NAISSANCE    DANS    LES    MINES 

DE  HOUILLE. 

233.  /4ir  atmosphérique  et  viciai  ion  de  l'air  dans 

les  mines. 

Une  mine  de  liouillc  est  composée  d'un  grand  nombre 
de  galeries  communiquant  entre  elles  et  avec  le  jour  par 
deux  ou  plusieurs  puits  ,  rarement  par  un  seul.  Ces  gale- 
ries ,  percées  en  différents  sens  dans  les  couches  de  houille 
et  dans  les  roches  encaissantes  ,  ont  des  inclinaisons  très- 
variées  et  occupent  quelquefois  des  espaces  fort  étendus 
situés  dans  plusieurs  plans  superposés.  Toutes  les  excava- 
tions fréquentées  par  les  ouvriers  doivent  être  remplies 
d'air  atmosphérique  constamment  renouvelé  pour  fournir 
à  la  respiration  des  hommes  et  des  animaux  ,  à  la  com- 
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buftioD  (les  lamîêres  et  sartout  pour  neolrallser,  em  les 
noyant  dans  de  grandes  quantités  d*air  respiraUe,  lei 
midsmes  et  les  gaz  dclctêres  qui  se  dégagent  a  chaque 
instant  de  toutes  les  parties  d'une  mine. 

L'air  atmosphérique  ,  sans  lequel  la  vie  des  homma 
est  impossible,  est  composé  de  79  parties  d*azoCe  eC  de 
21  d'o%v^cne  en  volume.  Il  contient  moins  d'un  mflliènie 
de  KiH  volume  de  gaz  acide  carbonique  et  une  quantilé 
variable  de  vapeur  d'eau,  qui,  toutefois,  ne  le  sature 
jamais.  Un  mètre  cube  d'air  sec  à  O"  centigrade ,  sous  h 
prc-s-sion  atmosphérique  de  0.7C  mètre  de  mercure,  pèse 
1.2987  kiloprramme, 

La  densité  de  l'air  étant  prise  pour  unité  dans  Texpres- 
tion  de  la  pesanteur  spécifique  des  gaz  et  des  vapeurs, 

L  oxygène  pèse 1.1036 

L'azote, 0.9760 

L'hydrogène  protocarboné ,  •         .         .         0.5550 

L  acide  carbonique ,     *         •        •         •         1 .5240 

L'hydrogène  sulfuré,  •         •         •         •         1.1912 

Ln  vapeur  d'eau ,        •         •         .         •         0.G240 

Avant    d  examiner    les    moyens  employés  pour  forcer 

l'air  à  pénétrer  dans  les  cavités  souterraines  ,   il  convient 

d'analyser  les  causes  nombreuses  d'altération  auxquelles  il 

est  constamment  soumis.  Dans  les  mines  de  houille  ,  ces 

causes  physiques  ou  chimiques  sont  : 

1**.  La  surélévation  de  température  du  courant  ;  son 
excessive  humidité  et  la  suspension  dans  l'atmosphère  de 
certains  produits  de  la  combustion  des  lumières. 

2*.  L'absorption  d'une  partie  de  rox}'gùne  de  l'air ,  d'où 
résulte,  sur  la  proportion  de  l'air  atmosphérique ,  un  excès 
d'azote  inutile  à  ln  respiration. 

3<'.  I^s  gaz  délétères  ou  irrespirables  provenant  de  la 
combinaison  de  l'oxygène  avec  divers  corps 
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4°.  Les  gaz  formes  par  la  décomposition  de  certaines 
substances  et  ceux  qui  s^exhalcnt  spontanément  des  hommes 
et  des  chevaux. 

5**.  Les  dégagements  de  gaz  hydrogène  protocarboné 
ou  gaz  inflammable  des  houillères ,  cause  de  si  nombreuses 
fi  si  épouvantables  catastrophes. 

234.    Cames  physiques  de  Taltéralion  de 
Vatmosphère  des  mines. 

La  température  trop  élevée  des  courants  ventilateurs 
et  la  vapeur  d'eau  dont  ils  se  surchargent  alors ,  doivent 
(Ktre  considérés  comme  une  cause  de  viciation  dont  on 
verra  ultérieurement  les  effets  désastreux.  L'humidité  quel- 
quefois extrême  des  courants  résulte  de  leur  contact  avec 
Teau  qui  s*éehappe  sous  forme  de  pluie  des  parois  des  puits 
d'entrée  de  Tair ,  ou  du  toit  de  certaines  galeries  percées 
dans  des  terrains  aquifères  et  de  l'évaporation  produite 
par  les  sources  qui  circulent  dans  les  excavations.  Elle 
provient  aussi  de  l'absorption  des  produits  de  la  transpi- 
ration des  hommes  (  1  )  et  de  celle  des  chevaux  ,  celui  de 
tous  les  animaux  qui  transpire  le  plus  facilement  et  avec 
le  plus  d'abondance. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  s'accroît  a  mesure  que  le 
courant  s'avance  dans  les  travaux ,  parce  que  celui-ci , 
s'éehauffant  sous  l'action  des  appareils  d'éclairage  et  du 
rayonnement  calorifique  des  corps  humains ,  acquiert  pour 
l'eau  une  capacité  de  plus  en  plus  grande.  Il  est  facile 
de  rendre  sensible  cet  excès  d'humidité  atmosphérique  ,  si 


(1)  On  évalue  à  3.73  kilogrammes  la  quantité  moyenne  de 
liquide  qui ,  en  24  heures ,  s*échappe  à  Tétat  de  vapeur  de  la 
^u  et  des  poumons  d'un  homme  pris  dans  un  /état  normal^ 
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Ton  recueille  Tnir  d^unc  mine  dans  une  bouteille  préalable- 
ment desséchée  ;  car ,  après  Tavoir  hermétiquement  bou- 
chée ,  on  voit ,  en  la  plongeant  dans  Teau  froide ,  des  gout- 
telettes se  former,  et  couler  sur  ses  parois  intérieures. 
Quelquefois  aussi  la  vapeur  d*eau  se  dénote  spontanément 
et  sous  la  même  forme  ,  par  sa  condensation  sur  les  surfaces 
moins  chaudes  des  roches  du  faite  et  de  certaines  parois 
des  galeries. 

Les  nombreuses  expériences  auxquelles  M.  Ilanot  (  1  ) 
s*est  livré  dans  les  mines  du  Couchant  de  Mons  ont  amené 
cet  auteur  à  conclure  comme  suit  : 

l"*.  L'atmosphère  des  mines  est  plus  humide  que  Tair 
extérieur.  Cette  différence  s*élèvc  quelquefois  jusqu'à 
SO  degrés  de  Fhygromètre  de  de  Saussure. 

2"*.  C*est  dans  le  puits  d'entrée  de  l'air  que  le  courant 
commence  à  se  charger  d*humidité. 

3".  La  quotité  de  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'atmos- 
phère des  mines  est  en  raison  des  obstacles  apportés  à  la 
circulation  de  l'air,  de  l'étendue  des  travaux  et  du  nombre 
d'êtres  animés  qui  y  séjournent. 

i"".  L'accroissement  du  nombre  de  degrés  indiqués  par 
l'hygromètre  coïncide  toujours  avec  une  surélévation  de 
température  du  courant  ventilateur ,  et  cet  effet  devient 
d'autant  plus  sensible  que  l'on  s'avance  davantage  dans 
rintérieur  des  travaux. 

5'.  Enfin,  c'est  dans  les  voies  de  retour  de  l'air  que 
la  quantité  de  vapeur  d'eau  acquiert  son  maximum. 

Pendant  les  diverses  expériences  au  moyen  desquelles 
on  a  établi  ces  principes  ,  les  variations  du  thermomètre 
centigrade  placé  h  l'intérieur  ont  été  comprises  entre  18 
et  25  degrés  ;  celles  de  l'hygromètre  entre  60  et  80  degrés. 

{\)  Delà  Mortalité  des  ouvriers  mineurs  ^  par  le  docteur  G.  Hamot. 
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Les  lampes  d'éclairage  projettent  dans  Tatmosphére  des 
mines  une  notable  quantité  de  suie  à  letat  de  particules 
soyeuses  excessivement  ténues  ;  ce  sont  les  produits  vo- 
latils d*une  combustion  incomplète  qui  se  répandent  dans 
le  courant  d'air  et  dont  le  caractère  morbide  a  une  in- 
fluence désastreuse  sur  la  santé  des  ouvriers  mineurs. 
Les  poussières  de  houille  existent  dans  les  mines  en  quan- 
tité d'autant  plus  grande  que  la  ventilation  est  moins 
active  ;  mais  leur  action  sur  réconomie  animale  étant  à 
peu  près  nulle,    elles  ne  sont  que  fort  incommodes. 

235.  Absorption  de  l'oxyghie. 

L'absorption  de  l'oxygène  a  lieu  par  la  respiration  ,  la 
combustion  des  lumières  et  la  décomposition  chimique 
des  substances  organiques  et  inorganiques. 

On  pense  que  chaque  aspiration  de  l'homme  introduit 
dans  les  poumons  1/7"  de  toute  la  quantité  d'air  qu'ils 
peuvent  contenir,  c'est-ù-dire  à  peu  près  656  centimètres 
cubes.  Gomme  on  peut  admettre  que  le  nombre  des  aspi- 
rations est ,  en  moyenne ,  de  20  par  minute ,  la  quantité 
d'air  aspirée  pendant  cet  espace  de  temps  sera  de  13,120 
litres,  787.2  litres  par  heure  ou  environ  19  mètres  cu\)cs 
(18.89  mètres)  en  24  heures.  Les  poumons  n'absorbent 
presque  pas  d'azote ,  mais  seulement  0.U3  d'oxigène  ; 
en  sorte  que  l'air  expiré  ne  contient  plus  que  79  d'azote 
et  18  d'oxygène.  Les  0.03  d'oxygène  sont  remplacés  par 
leur  équivalent  en  guz  acide  carbonique  et  en  vapeur 
d'eau  (  1  ).  Ainsi  150  ouvriers  travaillant  dans  une  mine 
par  poste  de  8  heures  respireront  944.6  mètres  cubes 
d'air  atmosphérique  ;  absorberont,  dans  l'acte  de  la  respi- 

(1)  Annales  des  Mines ^  i^,  série,  18^,  t.  X. 
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ralioD,  38.3  mètres  cubes  d'oxrfène,  et  resdtoeront  i  la 
masse  le  même  volume  d'seide  carix>nique  et  à  peu  près 
106.6  mètres  cubes  d'azote .  qui  restera  en  excès  sur  les 
proportions  de  Pair  oommun. 

La  combustion  des  sufastanœs  propres  à  Tédairage  se 
fait  Clément  aux  dépens  de  I  air  ambiant  et  en  lui 
soustrayant  des  quantités  d*o3nrgène  rariables  suivant  la  na- 
ture et  le  poids  du  combustible.  Les  produits  sont  ^le- 
Inent  de  Facide  carbonique  et  de  la  vapeur  d*eau.  Les 
lampes  ordinaires ,  telles  qu'on  les  emploie  dans  les  mines 
de  houille  ,  exigent ,  pour  leur  alimentation  pendant  une 
heure,  un  volume  d'air  de  230  à  300  litres. 

La  houille  s'altère ,  perd  de  ses  propriétés  lorsque  ses 
surfaces  sont  m»es  longtemps  en  contact  avec  Tair  atmos- 
phérique. Cette  action  ne  pouvant  être  attribuée  qu'à  Tozy- 
dation  de  quelques-uns  de  ses  principes  constittiants ,  il 
en  résulte  très-probablement  fie  Tacide  carbonique  formé 
aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air. 

En6n ,  la  carie  des  bois  introduits  dans  les  mines  ;  la 
fermentation  qu'ils  éprouvent  lorsqu'ils  sont  placés  dans 
de  certaines  conditions  sont  des  causes  d'absorption  de 
l'oxygène  ,  dont  la  combinaison  avec  quelques  éléments  vé^ 
gétaux  forme  de  l'acide  carbonique  et  quelques  autres  coin* 
posés  gazeux. 

Un  des  résultats  de  la  soustraction  de  loxygène  est  de 
laisser  libre  ,  au  milieu  de  la  masse  ,  du  gaz  azote  qui , 
s'il  n'influe  pas  d'une  manière  nuisible  sur  l'économie  ani- 
male ,  appauvrit  l'air  atmosphérique ,  le  rend  irrespirable 
et  impropre  à  {entretien  des  lumières.  D'après  M.  Aloys 
Wehrie  (1  ),  un  mélange  qui  ne  contient  plus  que  15  p.  c 
d'oxygène  détermine  l'asphyxie. 

(  1  )  Die  Grubenwetter.  Tienne  t835. 
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236.  F^iciation  de  Vair  par  Vacide  carbonique. 

La  soastractioD  de  l'oxygène  de  l'air  atmosphérique  et  soo 
union  avee  les  corps  ci-dessus  désignés  donnent  lieu  à  diffé- 
rents composés  gazeux,  entre  autres  au  gaz  acide  carbonique, 
qui,  dans  les  mines  de  houille  ,  présente  quelque  intérêt  re- 
htivement  à  l'aérage.  Ce  gaz  n'est  pas  seulement  impropre 
à  la  respiration  et  à  l'entretien  des  lumières  ;  mais  il  agit 
sur  réconomie  animale  à  la  manière  des  poisons.  La  com* 
iNistion  est  déjà  difficile  dans  une  atmosphère  qui  en 
contient  5  à  8  p.  c.  ;  au-dessus  de  cette  proportion  les 
lumières  s'éteignent  et  l'homme  ne  peut  y  respirer  sans 
crainte  d'être  asphyxié ,  ce  qui  a  lieu  dans  un  espace  de 
temps  très-court.  Les  anciens  travaux  où  l'air  est  stagnant 
en  sont  fréquemment  remplis;  on  le  trouve  également  à 
Texcrémité  inférieure  des  excavations  et  des  galeries  des- 
cendantes sans  communication  avec  les  travaux  en  activité, 
si  ce  D*est  par  un  seul  orifice.  Les  galeries  peu  fréquentées , 
dans  lesquelles  Tair  ne  se  renouvelle  pas ,  ou  dont  le 
eouranC  ventilateur  est  insuffisant ,  en  sont  les  plus  in- 
festées. On  doit  agir  avec  prudence  lorsqu'on  se  hasarde 
dans  de  semblables  cavités,  et  s'assurer  préalablement  qu'une 
lampe  ou  une  chandelle  plongée  dans  ce  milieu  continue 
à  brûler.  On  a  proposé,  pour  s  en  débarrasser,  d'employer 
les  alcalis  caustiques,  dont  une  des  propriétés  est  d'absorber 
rapidement  l'acide  carbonique  et  de  le  retenir  avec  force. 
Le  procédé  consisterait  à  projeter  dans  les  galeries  de  la 
chaux  vive  en  poudre;  mais  il  exigerait  de  grandes  sur- 
faces souvent  renouvelées  et  serait  tout  au  plus  applicable 
à  des  bouts  de  galeries  et  non  au  grand  développement 
des  excavations  constitutives  d'une  mine.  Il  est  bien  pré- 
férable   d'cntraincr   le    gnz  au-dchors    ù  mesure  qu'il  se 
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forme,  en  le  délayant  dans  de  grandes  quantités  d'air  alnoios- 
phérique,  avec  lequel  il  s'unit  par  diiTusiou. 

237.  À  Itération  de  tair  des  mines  par  décomposi- 
tion chimique  et  par  la  volatilisation  de  quelques 
substances. 

La  déflagration  de  la  poudre ,  dont  on  fait  un  assez 
grand  usage  dans  les  mines  de  houille ,  produit  un  mé* 
lange  d'acide  carbonique,  d azote,  d'oxyde  de  carbone,  de 
vapeur  d'eau,  d'hydrogène  carboné  et  d'un  peu  d'hydro- 
gène sulfuré  en  proportions  variables.  La  plupart  de  ces 
produits  sont  irrespirables  et  délétères  ;  aussi  les  ouvriers 
ne  peuvent  séjourner  dans  l'espace  où  un  coup  de  mine 
1  eu  lieu ,  si  l'on  ne  chasse  l'acre  et  irritante  fumée  par 
le  renouvellement  de  l'air  de  l'excavation. 

L'hydrogène  sulfuré ,  gaz  caractérisé  par  une  odeur 
infecte  d'œufs  pourris  ,  prend  aussi  naissance  dans  les 
mines  de  houille  ;  il  provient  de  la  décomposition  des 
pyrites  (fer  sulfuré),  favorisée  par  l'action  de  l'eau  et  par 
la  chaleur.  Ce  gaz  ne  se  produit  heureusement  qu'en  faible 
quantité  ;  mais ,  si  Tinactivité  de  la  ventilation  d'une  mine 
lui  permet  de  s'accumuler ,  ses  propriétés  délétères  se 
dénotent  promptenient ,  et  il  exerce  une  influence  fort  nui- 
sible sur  l'économie  animale  des  ouvriers  mineurs.  C'est 
ainsi  que  dans  quelques  puits  d'Anzin  ,  au  n"".  4  de  la 
société  des  Vanneaux,  à  Wasmes,  à  Turlupu  (Couchant 
de  Mons),  furent  observées  autrefois  des  anémies  très- 
meurtrières,  ou  plutôt  de  véritables  empoisonnements  en- 
gendrés par  la  respiration  de  ce  produit.  Une  atmosphère  qui 
en  contient  un  huit-centième  de  son  volume  donne  la  mort  à 
un  chien  de  moyenne  taille.  Le  dégagement  d'hydrogène  sul- 
furé est  ordinairement  lié  û  la  formation  d'acide  sulfuriquQ 
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provenant  également  de  la  réaction  de  Tenu  sur  la  pyrite. 
Cet  acide  liquide,  tombant  du  faite  des  excavations,  fait 
lever  des  ampoules  sur  les  parties  du  corps  avec  lesquelles 
il  vient  en  contact. 

Les  couches  de  houille  en  combustion  dégagent  égale- 
ment de  l'acide  carbonique,  de  Foxydc  de  carbone,  des  gaz 
hydrogénés  et  carbures  et  de  faibles  quantités  d'acide  sul- 
fureux, provenant  de  la  décomposition  des  sulfures  de  fer 
ou  pyrites  que  beaucoup  de  houilles  contiennent  en  quan- 
tités  plus  ou   moins  grandes. 

La  décomposition  des  bois  engendre  des  gaz  infects  ; 
comme  leur  nature  n'est  pas  connue,  on  les  a  désignes 
sous  le  nom  générique  de  miasmes. 

Enfin,  il  se  dégage  des  êtres  animés  des  gaz  ammo- 
niacaux ,  un  acide  gras  volatile  ,  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  ,  etc. 

Les  résidus  des  excréments  humains  sont  aussi  des 
foyers  d'insalubrité  auxquels  on  fait  peu  d'attention ,  bien 
qu'au  contraire  ils  en  méritent  une  sérieuse.  Quel  volume 
d'émanations  infectes  ne  doit-il  pas  résulter  des  produits 
quotidiens  de  60  à  250  et  même  300  individus  concen- 
trés dans  des  excavations  restreintes?  Quelle  influence 
délétère  ne  doivent-ils  pas  exercer  sur  le  courant  d'air, 
dans  lequel  elles  introduisent  de  l'hydrogène  sulfuré,  des 
gaz  ammoniacaux  et  les  autres  résultats  de  la  décompo- 
sition des  matières  fécales  ? 

238.  Hydrogène  protocarboné  ou  gaz  inflammable 

des  houillères. 

Un  gaz  qui  se  dégage  spontanément  et  en  grande  abon- 
dance dans  beaucoup  de  mines  de  houille ,  où  il  joue  un 
rôle  des  plus  importants^  est  l'hydrogène  protocarboné, 
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00  carbure  iétrabydrique .  ooroposé  de  quatre  Totomes 
dliydrogiéfie  et  duo  Tolame  de  Tapeur  de  eariMme  eoodeoaés 
en  deux  Tolumes. 

Lorsque  ee  gaz  ÎDeolore  affecte  Fodorat.  on  peut  dire 
qu'il  cause  plutôt  une  seusation  agréable  que  désagréable. 
Od  peut  le  respirer  saos  danger  si ,  mêlé  à  Fair  amosphé- 
rîque ,  il  ne  eonsliuie  pas  plus  d^un  tiers  du  mélaogc  ; 
eo  proportion  plus  forte  il  cause  laspbyxie  par  insuflSsanoe 
d*ox}'géne.  U  brûle  à  une  température  fort  âerée  et  produit 
une  flamme  d'un  bleu  paie  dont  le  pouToir  élairant  est 
très-(aible. 

Dans  lorigine ,  les  mines  de  bouille ,  portées  à  de  petites 
profondeurs .  étaient  peu  développées  ;  le  gaz  inflammable 
eausail  peu  d^aceidents  cl  par  conséquent  n  attirait  presque 
pas  Tattention  des  mineurs.  Mais  les  traTaux  étant  devenus 
plus  considérables ,  quelques  explosions  faibles  et  partielles 
sumnrent  ci  décelèrent  la  présence  d*un  nouvel  ennemi, 
que  les  mineurs  regardèrent  comme  un  génie  malveillant, 
quoique  faible.  I^ur  attention  (  1  )  étant  attirée  sur  ce  points 
ils  découvrirent  quelques-uns  des  caractères  extérieurs  de  ce 
gaz  ci  lui  donnèrent  les  noms  de  ftn  griwu ,  briso^  ou 
Urrou;  feugriileux  ou  grieux  (2).  Pendant  longtemps  ,  les 
idées  que  Ton  eut  à  ce  sujet  furent  erronées ,  comme  on  le 
voit  par  un  passage  de  Genneté  (  5  )  datis  lequel  il  dit  :  <  C  est 


(i)  Bartbolomé  Fisen,  auteur  liégeois  qui  écrivait  vers  la  fm 
du  diz-seplième  siècle ,  parle  des  soins  que  preuaient  les  exploitants 
pour  s*oppo8er  à  rinflammaiion  des  exhalaisons  provenant  de  la 
bouille.  Il  résulte  de  ce  passage ,  objet  d*ane  traduction  ultérieure , 
que  ce  gaz  destructeur  est  connu  à  Liège  depuis  plus  de  cent-cin- 
quante ans. 

(2)  En  allemand,  schlagende  wetUr ^  et  en  anglais,  fire  live  or 
lire  damp. 

(9)  Connaisuince  des  veines  de  houille  au  charbon  déterre^  1774. 
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»  cette  eau  croupie ,  avec  Tair  reclus  et  des  restes  de  houille^ 
•  qui ,  s'échappant  du  lieu  de  sa  stagnation  ,  s  allume  par  les 
Il  lampes  des  ouvriers ,  leur  grille  le  visage ,  brûle  leurs 
»  cheveux ,  fond  le  fer  et  Tacier  et  fait  le  fracas  de  la  poudre 
»  à  canon.  Ceci  a  lieu  dans  des  ouvrages  de  cinq  à  six 

»  cents  ans,  vidés  presque  partout au  lieu  que,  dans 

»  les  houillères  nouvelles  où  il  n'y  a  encore  rien  eu  d'ex- 
»  ploitc  ,  les  accidents  dont  je  viens  de  parler  n'y  sont 
»  point  à  craindre,  puisqu'ils  sont  impossibles.  » 

Mais  la  chimie  moderne  s'est  emparée  de  ce  gas  ;  elle 
Ta  analysé;  et ,  grâce  à  elle ,  le  mineur  connaît  maintenant 
la  nature  et  les  forces  de  l'ennemi  avec  lequel  il  doit  lutter, 

239.  Action  de  fair  sur  le  gaz  hydrogène  protocarhoné. 

La  flamme  d'une  bougie  introduite  dans  un  mélange 
d'air  et  d'hydrogène  protocarboné  détermine  une  corabus* 
tion  ou  une  explosion  plus  ou  moins  vive  suivant  la  pro- 
portion des  deux  éléments.  Les  produits  sont  de  la  vapeur 
d^tt  et  de  l'acide  carbonique.  Lorsque  le  gaz  constitue 
de  1/30*  à  1/15°  du  volume  total  ,  la  combustion  n'a  lieu 
que  dans  la  partie  du  mélange  mise  en  contact  immédiat 
avec  la  flamme;  celle-ci  s'allonge,  s'élargit  et  parait  envi- 
ronnée d'une  espèce  d'auréole  d'un  bleu  pâle  ,  sensible 
surtout  à  la  partie  supérieure.  Elle  diminue  d'intensité  en 
raison  de  la  diminution  d'hydrogène  carboné  contenu  dans 
la  masse,  et  disparait  entièrement  lorsque  la  proportion  de 
gaz  inflanimablc  dopasse  la  limite  inférieure  de  1/50"  du 
vohime.  Si  Thydrogène  carboné  entre  dans  le  mélange 
pour  1/14*" ,  l'inflammation  se  propage  dans  toute  la  masse. 
De  1/1 4*^5  1/9°,  l'inflammation  devient  plus  prompte  et 
les  détonations  de  plus  en  plus  fortes,  jusqu'à  ce  que  le 
gaz,  entrant  pour  l/S''  duns  le  volume  total,  détermine  la 
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plus  violente  explosion.  A  partir  de  ce  point,  si  les  pro-* 
portions  de  gaz  s'accroissent ,  les  détonations  diminuent 
d'intensité  ,  et,  lorsqu'il  forme  un  tiers  du  volume,  elles 
cessent  tout*à-fait.  Le  mélange  étant  composé  de  parties 
égales  des  deux  fluides,  il  s  enflamme  encore;  au-delà  de  ce 
terme  maximum  ,  le  corps  en  ignilion  s  éteint  par  insuf- 
fisance d'oxygène.  Ainsi  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
carboné  peut  avoir  lieu  avec  ou  sans  détonation,  et  celle-ci 
est  limitée  dans  les  proportions  d'un  volume  d'hydrogène 
et  de  6  è  14  dair  atmosphérique.  Dans  les  autres  circon- 
stances ,  il  y  a  simple  combustion  ,  ou  il  ne  se  produit 
aucun  eflct. 

L'introduction  de  petites  quantités  d'azote  ou  d'acide 
carbonique  dans  un  mélange  détonnant,  réduit  considé- 
rablement rénergic  des  explosions  ou  les  prévient  entière- 
ment ;  l'addition  d'un  septième  en  volume  du  dernier  de 
ces  gaz  suffit  pour  anéantir  les  propriétés  de  la  masse  la 
plus  explosive. 

240.  Comment  le  (jaz  hydrogène  protocarboné  décèle 

sa  présence. 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  du  dégagement  de  ce  gaz 
en  quantité  notable  de  la  houille  ou  des  roches  encaissantes, 
car  alors  il  produit ,  comme  disent  les  ingénieurs  anglais  , 
un  bruissement  semblable  à  celui  d'une  théière  dont  l'eau 
va  entrer  en  ébullition  ;  c'est  ce  que  les  mineurs  appellent 
friser  ou  souffler. 

Ce  gaz  ne  se  rend  pas  seulement  sensible  à  l'ouïe,  il  se 
manifeste  encore  à  la  vue  et  au  toucher.  Ainsi ,  lorsque  la 
figure  ou  les  mains  sont  en  contact  avec  un  courant  de 
grisou  sortant  d'une  fente  du  rocher  ,  lorsqu'on  marche 
dans  une  galerie  où  le  gaz  inflammable  est  abondant ,  oa 
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éprouve ,  principalement  sur  les  yeux ,  une  sensation  ana- 
logue à  celle  que  produirait  le  contact  d'une  toile  d'araignée. 
Enfin  ,  il  rend  la  respiration  pénible  et  provoque  de  légers 
picotements  dans  les  yeux  et  les  narines.  Il  devient  visible 
sous  la  forme  de  filaments  blanchâtres;  «  filaments,  dit 
»  M.  Dumas  (1),  qui  n'existent  probablement  pas;  mais 
n  le  gaz  comprimé  dans  la  houille  se  dilate  au  moment  où 
»  il  eo  sort  ;  il  se  refroidit  et  détermine  une  précipitation 
n  de  vapeur  d'eau  qui  forme  un  nuage  léger  et  blanchâtre.  » 

Le  même  auteur  explique  aussi  cette  apparence  par  une 
illusion  d'optique  résultant  de  la  différence  du  pouvoir 
réfringent  de  l'air  et  du  gaz  inflammable.  Celui-ci  se  mani- 
feste encore  à  la  vue ,  lorsqu'il  est  forcé  de  traverser  une 
mare  d'eau  comme  il  s'en  trouve  fréquemment  sur  le  sol 
des  galeries  des  mines  de  houille  ;  il  parait  alors  sous 
forme  de  bulles  qui  s'élèvent  h  la  surface,  où  elles  viennent 
crever ,  en  se  succédant  avec  plus  ou  moins  de  vivacité* 
Ce  gaz  se  décèle  enfin  par  son  contact  avec  la  flamme 
des  lumières ,  autour  desquelles  il  produit,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  vu,  une  auréole  d'autant  plus  large  et  d'un  bleu 
plus  intense  que  la  quantité  de  gaz  est  plus  considérable. 
Cet  indice  est  fort  utile ,  car  il  en  fait  connaître  la  présence 
longtemps  avant  qu'il  ne  forme  un  mélange  explosif  avec 
l'air  atmosphérique.  Mais  comme  la  lumière  de  la  lampe 
est  plus  éclatante  que  l'auréole ,  il  n'est  guère  possible  de 
l'apercevoir  si  l'on  n'a  le  soin  ,  ou  d'abaisser  la  mèche 
de  la  lampe  pour  en  rendre  la  clarté  moins  vive,  ou^ 
mieux,  d'interposer  la  main  entre  Tœil  et  la  flamme  de 
manière  h  n'apercevoir  que  la  pointe  de  celle  dernière. 

Pour  explorer  l'état  atmosphérique  d'une  galerie,  on 
commence  lobservalion  en  partant  du  sol  et  en  s'élevant 

(1)  Chimie  industrielle^  tome  i. 
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uniforme  dans  toute  la  masse;  si  le  gnz  n'obéissait  qu*à 
laetion  de  la  pesanteur,  il  se  formerait  deux  eouciies 
distinctes  :  Tune  d'air  pur  vers  le  sol ,  l'autre  ,  de  gaz  au 
faite,  et  ces  deux  couches,  même  sous  Tinfluence  du 
courant  ventilateur,  ne  se  mélangeraient  qu'imparfaitement 
et  à  leur  surface  de  contact. 

On  sait  d'ailleurs  que  1c  mélange  une  fois  effectue,  le 
gaz  et  l'air  ne  peuvent  plus  se  séparer ,  quelle  que  soit  la 
direction  des  galeries  où  le  courant  est  appelé  b  circuler. 

242.  Gisement  de  f hydrogène  protocarbonê. 

Ce  gaz  n'est  pas  rare  dans  la  nature  :  tous  les  marais , 
toutes  les  eaux  stagnantes  ou  dont  le  cours  est  fort  lent , 
en  laissent  échapper  spontanément  des  quantités  notables. 
Il  suffît ,  pour  provoquer  son  dégagement ,  d'agiter  la  vase 
des  marais  dans  laquelle  il  est  renfermé ,  et  aussitôt  on 
le  voit  paraître  sous  forme  de  bulles  qui  viennent  crever 
à  la  surface  de  l'eau.  En  plusieurs  localités  ce  gaz  , 
provenant  du  sein  de  la  terre  et  de  profondeurs  inconnues , 
vient  s'écouler  au  jour  à  travers  les  fissures  naturelles 
de  terrain  ou  les  trous  de  sonde ,  et  forme  de  véritables 
sources  gazeuses  que  l'on  enflamme  quelquefois  pour  s'en 
servir  à  divers  usages  domestiques  ou  industriels.  Les 
sondages  effectués  pour  Texploitation  des  eaux  saliféres 
ont  souvent  livré  passage  à  des  courants  d'hydrogène  proto- 
carboné, utilisé  par  les  Chinois  à  l'évnporation  de  leau 
salée  jaillissant  d'un  trou  de  sonde.  Enfin ,  on  en  ren* 
contre  dans  quelques  mines  de  sel  gemme ,  dans  les  lieux 
où  Ton  exploite  les  schistes  et  les  calcaires  bitumineux 
et  dans  le  voisinage  des  sources  de  naphte  et  de  pétrole. 
Mais,  quelque  considérables  que  soient  tous  ces  dégage* 
ments,  ils  sont  peu  de  chose  relativement  aux  quantités 


ALTÉRATION   DE  L^AIR   DAMS   LES   MINES.  17 

énormes  de  grisou  renfermées  dans  les  stratifie<itions  houil- 
lères, et  qui  sont  la  eause  des  plus  grands  dangers  aux* 
quels  soient  exposés  les  mineurs. 

243.    Dégagement    de  gaz   inflammable  dans  les 

terrains  houillers. 

Le  gaz  hydrogène  carboné  s*exhnle  des  couches  de 
bouille  en  quantités  très-variables.  Plusieurs  personnes 
pensent  que  son  dégagement  est  en  rapport  avec  la  qualité 
du  combustible  ;  ainsi,  disent-elles,  les  houilles  sèches  n*en 
contiennent  que  fort  peu  et  quelquefois  pas  du  tout  ;  les 
houilles  demi-grasses  en  recèlent  une  forte  quantité ,  et 
celles  de  la  première  variété,  dont  les  propriétés  sont 
d'être  collantes ,  propres  &  la  forge,  sont ,  pour  ainsi  dire , 
saturées  de  gaz,  surtout  lorsqu'elles  sont  peu  compactes 
et  faciles  à  briser.  Mais  cette  règle  souffre  de  si  nom- 
breuses exceptions  qu'il  est  impossible  de  l'admettre  comme 
générale.  Ainsi,  de  même  que  les  houilles  demi-grasses 
et  grasses  du  Flénu ,  près  de  Mons ,  et  d'Eschweiler , 
près  d'Aix-la-Chapelle,  donnent  à  peine  quelques  traces 
de  gaz  inflammable  ;  que  celles  des  mines  du  Centre 
(Hainaut),  quoique  en  grande  partie  propres  à  la  fa- 
brication du  coke,  en  sont  totalement  exemptes;  de  même 
aussi  ce  gaz  se  dégage  fréquemment  des  houilles  maigres, 
comme  le  prouve  suffisamment  le  charbon  dur  et  surtout 
le  charbon  calcaire  du  Couchant  de  Mons  ;  celles  de 
la  rive  orientale  de  la  Wuhrm ,  près  d'Aix-la-Chapelle  ; 
de  Schlehbusch  ,  près  de  Wetter  ;  les  houilles  que  Ton 
extrait  dans  la  principauté  de  Schaumbourg,  où  le  gaz 
inflammable  se  trouve  en  si  grande  abondance,  et  enfin 
celles  de  la  partie  orientale  du  Bassin  de  Liège ,  où , 
quoique  fort  secs,  ces  combustibles  n'en  ont  pas  moins 
donné  lieu  à  de  fréquentes  explosions, 

TOME  n,  8 
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Une  circonstance  digne  de  remarque,  c'est  que  les 
roches  encaissantes  des  mines  du  Centre  (où  le  gaz  in- 
flammable est  inconnu,  quoiqu'elles  renferment  bon 
nombre  de  couches  des  plus  grasses)  sont  recoupées 
par  de  nombreuses  fissures ,  qui  semblent  avoir  autrefois 
établi  des  communications  entre  le  jour  et  l'intérieur 
avant  Tépoque  assez  récente  où  les  stratifications  du  terrain 
de  recouvrement  ont  été  déposées  sur  le  terrain  houiller) 
tandis  que  les  couches  de  la  partie  orientale  du  Bassin 
de  Liège  et  de  celui  de  la  Wuhrm^  trés*8ujettes  au 
grisou  ,  sont  encaissées  dans  des  roches  compactes ,  et 
la  plupart  du  temps  exemptes  de  dislocations  et  de  fissures. 

Si  Ton  pouvait  prouver  que  Tabsence  de  ces  derniôres 
concordât,  dans  toutes  les  localités,  avec  la  présence  du 
grisou ,  comme  on  l'observe  dans  un  assez  grand  nombre 
de  mines ,  ne  pourrait-on  alors  supposer ,  pour  expliquer 
cette  remarquable  anomalie,  quun  dégagement  considé* 
rable  de  gaz  a  eu  lieu  à  travers  les  terrains  trés-fissurés, 
tandis  qu  il  a  été  comparativement  faible  dans  les  localités 
où  peu  de  fentes  sillonnaient  les  roches  encaissantes?  On 
comprendrait  ainsi  pourquoi,  dans  certains  districts,  les 
mêmes  couches  contiennent  des  quantités  de  gaz  plus  con- 
sidérables lorsque,  repliées  sur  elles-mêmes,  elles  forment 
des  zigzags  sans  communication  avec  le  jour,  que  stra- 
tifiées en  platcures  dont  les  affleurements  se  profilent  à 
la  surface  du  sol.  Alors  s'expliqueraient  encore  les  causes 
de  laccroisscment  du  grisou  avec  Taugmentation  de  la 
profondeur  de  Texploitation ,  ainsi  quon  Ta  observé  en 
diverses  localités,  entre  autres  dans  la  province  de  Liège 
et  aux  mines  de  Furth  et  Ath,  près  d*Aix-la-ChapeUe  ; 
puisque  généralement  les  stratifications  sont  dautant  plus 
fissurées  que  Ton  se  rapproche  davantage  de  la  surface 
du  sol.  A   ces  considérations   pourrait  être  jointe  udq 
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observation  essentielle  relative  à  l'absence  de  grisou  dans  les 
mines  où  les  stratifications ^  fortement  inclinées,  viennent 
affleurer  &  la  surface  du  sol,  ou  dont  l'objet  de  Texploitation 
est  uniquement  la  tête  des  stratifications. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  production  de  gax  inflammable 
fi'est  pas  la  même  dans  les  diverses  parties  d'une  même 
eouche  ;  il  est ,  au  contraire ,  fort  variable  et  fort  irrégulier* 
fii  la  houille ,  de  compacte  qu'elle  était  d'abord ,  devient 
friable  et  se  réduit  en  petits  fragments  ^  le  gaz  sera 
beaucoup  plus  abondant  ;  aussi  l'exploitation  est-elle 
très-dangereuse  à  l'approche  des  failles,  renflements,  brouiU 
hgeson  autres  dérangements,  car  la  houille^  réduite  alors 
en  minces  fragments ,  offre  des  surfaces  multipliées.  Le 
mineur  observe,  en  outre,  que  le  moment  de  l'abattage  de 
fai  couche  est  celui  où  il  se  dégage  le  plus  de  grisou  ;  de 
même  les  fronts  de  taille  les  plus  récents  fournissent  un  gaz 
plus  abondant  que  les  chantiers  anciennement  exploités 
el  dont   les  produits  aériformcs   se  sont  déjà  échappés. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  cavités ,  nommées 
bags  of  foulness  {sacs  (f impureté)  ,  que  les  mineurs 
du  nord  de  l'Angleterre  rencontrent  dans  les  couches  de 
houille  et  quelquefois  dans  les  roches  avoisinantes.  Ces 
cavités ,  entièrement  fermées ,  contiennent  du  gaz  in- 
flammable dans  un  état  de  compression  fort  énergique. 
Au  moment  où  ,  par  suite  de  l'avancement  progressif 
d'une  galerie  ,  leurs  parois  cessent  d'ofl'rir  une  résis- 
tance suffisante  à  l'expansion  du  grisou ,  celui-ci  rompt 
subitement  l'enveloppe  et  se  répand  en  abondance  dans 
la  mine  ,  où  il  donne  lieu  h  de  graves  accidents. 
Telles  sont  les  causes  auxquelles  M.  Buddie  aUribue 
l'explosion  désastreuse  survenue  à  la  mine  de  Jarrow 
(Newcastle). 
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214.  Gaz  inflammable  provenant  des  roclies 

encaissantes. 

Ce  ne  sont  pas  les  houilles  seules  qui  laissent  dégager 
le  grisou ,  mais  encore  les  roches  entre  lesquelles  elles  se 
trouvent  intercalées.  Les  bags  of  foubiess  s'y  trouvent  quel- 
quefois renfermées  ;  souvent  aussi  les  fissures  des  bancs  de 
gras  ou  de  schistes  livrent  passage  à  des  courants  continus 
d  air  inflammable  doués  d'une  vitesse  plus  ou  moins  grande  ; 
ces  courants  ,  appelés  souffleurs  ou  soufflards  {Blowers), 
laissent  échapper  d'immenses  quantités  de  gaz.  D'autres  fois 
le  grisou  s'écoule  par  les  plans  de  délitement  des  feuillets  de 
schistes,  avec  un  bruissement  sinistre, et  se  répand  delà  dans 
les  excavations.  Quelquefois  aussi ,  lorsque  les  ouvriers  du 
Northumbcrland  traversent  une  faille  ou  un  dyke,  il 
s'échappe  des  roches  interposées  des  quantités  énormes  de 
gaz  ;  celui-ci  s'élance  dans  les  galeries  avec  une  rapidité 
cl  un  bruit  extraordinaires ,  et  le  jet  dure  longtemps  sans 
rien  perdre  de  sa  force  primitive. 

Certainement  ce  gaz  n'est  pas  propre  aux  grès  et  aux 
schistes  d'où  il  se  dégage;  mais  il  provient  évidemment 
des  couches  de  houille  avec  lesquelles  ces  roches  sont  en 
communication  au  moyen  des  fissures  et  des  fentes  qui 
recoupent  la  formation  houillère.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
Allemagne  et  surtout  en  Angleterre  où  les  souffleurs  se 
présentent  assez  fréquemment ,  on  a  le  soin ,  lorsqu'ils  sont 
assez  volumineux ,  de  les  concentrer  à  l'aide  d'entonnoirs 
ou  de  chapeaux  dans  des  tuyaux  qui  les  conduisent,  soit 
en  un  point  de  la  mine  où  ils  ne  peuvent  être  nuisibles, 
et  d'où  ils  se  rendent  au  jour  ;  soit  directement  à  la  sur- 
face du  sol ,  où  l'on  s'en  est  servi  quelquefois  pour  l'éclai- 
rage des  ouvriers  occupés  pendant  la  nuit  à  l'orifice  du 
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puits.  Il  n*cst  pas  rare  de  voir  ces  jets  de  gaz  inflammable 
subsister  sans  interruption  pendant  plusieurs  années ,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu  à  la  mine  de  Wilmington ,  où  les  pro- 
duits d'un  souffleur ,  recueillis  sous  un  chapeau  en  fer , 
furent  conduits  au  jour  à  travers  un  tuyau  de  0.07 
&  0.08  mètre  de  diamètre,  et  servit,  dès  1831,  à  éclairer 
les  travaux  de  la  surface  pendant  la  nuit.  En  1835, 
époque  où  Tenquéte  ordonnée  par  la  chambre  des  com- 
munes (  1  )  eut  lieu ,  ce  mode  d'éclairage  était  encore  en 
pleine  activité. 

Le  degré  de  tension  du  gaz  dans  les  cavités  constitutives 
des  soufflards  est  très-variable  :  d'une  part ,  M.  George 
Stcphenson  (  2  )  a  observé  que  certains  d'entre  eux  laissaient 
écouler  de  grandes  quantités  de  gaz  lorsque  la  pression 
atmosphérique  diminuait  et  absorbaient  au  contraire  de 
Fair  lorsque  le  mercure  montait  dans  le  baromètre  ;  cette 
circonstance  indique  évidemment  une  pression  du  gaz  peu 
différente  de  la  pression  atmosphérique.  D'autre  part ,  un 
grand  nombre  d'observations  prouvent  que  la  tension  du 
gaz  inflammable,  souvent  très-considérable,  lui  permet  de 
vaincre  le  poids  de  plusieurs  atmosphères. 

245.  Le  gaz  hydrogène  protocarboné  se  dégage  sous 
des  pressions  supérieures  à  une  almosplière. 

La  force  d'expansion  qu'acquiert  le  gaz  inflammable 
renfermé  dans  une  fissure  ou  une  cavité  quelconque  est 
souvent  très-considérable ,  puisque  le  dégagement  continue 
à  avoir  lieu,  même  lorsqu'il  doit  vaincre  la  pression  de 
plusieurs  atmosphères.  Tel  est  l'état  naturel  du  gaz  dans 


(i)  et  (2)  Reports  on  accidents  in  mines. 
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les  6ag$  of  foulness  ^  si  redoutables  aux  mineurs  du 
iVorthumberland.  Tel  est  encore  FéCal  de  compressba 
du  gaz  renfermé  dans  Tun  des  puits  inondés  de  là  eoiH 
cession  de  Firmini  (département  de  la  Loire);  puisque ^ 
d*après  ce  que  rapporte  M.  G)mbe8  (  f  )  le  dégagement , 
qui  avait  lien  4  travers  une  colonne  d'eau  de  i9  mètres 
de  hauteur,  dura  plusieurs  mois  sans  perdre  de  sa  force 
et  de  son  abondance  ;  il  devait  donc  vaincre  une  pression 
supérieure  à  deux  atmosphères.  On  pourrait  citer  encore 
une  multitude  d  exemples  dans  lesquels  le  gaz  inflammable 
s'est  d^gésous  une  pression  très-considérable;  mais,  pour 
terminer,  il  sufGra  d'indiquer  une  circonstance  observée  lors 
de  l'explosion  de  1831  dans  la  mine  de  Wilmington.  Le 
gaz ,  cause  du  désastre ,  avait  pour  origine  un  souffleur  situé 
au-dessous  de  la  couche  en  exploitation  ;  pour  se  répandre 
dans  les  travaux  en  activité ,  il  dut  traverser  une  colonne 
d'eau  de  15  fathoms  (23.77  mètres)  de  hauteur;  c'esl^ 
è-dire  vaincre  une  pression  d'environ  3  1/3  atmosphères. 

346.   La  pression  atmosphérique   a-t-^Ue   quelque 
influence  sur  le  dégagement  des  gaz  inflammables? 

M.  John  Buddie,' entendu  comme  témoin  dans  la  com- 
mission d'enquête  de  la  Chambre  des  Communes ,  eîle 
plusieurs  observations  desquelles  il  résulterait  que  le 
dégagement  de  gaz  serait  en  rapport  avec  la  hauteur  du 
baromètre  ;  c'est-à-dire  que ,  si  la  colonne  de  mercure 
s'abaisse ,  le  d^agement  est  considérable  ;  si  elle  s'élève , 
il  est  à  peine  sensible,  et  quelquefois  nul.  Plusieurs  au- 
teurs anglais  et  français  ont  regarde  ce  fait  comme  acquis 
&  la  science  et  l'ont  expliqué  en  considérant  les  couches 
de  houille  comme  formées  d'une  infinité  de  petites  cct- 

(1  )  Comple-rendu  de  FAcadémU  des  Sciences,  1856 ,  1. 1 ,  p^  S09. 
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Iules  remplies  de  gaz  tendant  à  s'échapper  en  vertu  de 
leur  force  (F)  d'élasticité,  mais  dont  le  dégagement  est 
empêché  par  la  résistance  (R)  que  présente  le  tissu  au 
mouvement  du  gaz  et  principalement  par  la  pression  (P) 
qu'exerce  l'atmosphère  sur  l'orifice  de  ces  mêmes  pores  ; 
d'où  ils  concluent  ainsi  :  Le  gaz  se  dégagera  lorsque  : 

F  >  R  +  P; 

ce  dégagement  sera  d'autant  plus  rapide  et  facile  que 
la  différence    entre 

F  et  R  +  P 
sera  plus  grande;  si 

F  =  R  +  P, 
ii  y  aura  équilibre  et  le  dégagement  sera  nul.  Enfin ,  si 

la  houille  ne  laissera  plus  écouler  de  gaz  ;  mais ,  au  con- 
traire, pourra  absorber  de  l'air  atmosphérique. 

M.  Bischoff  (I),  professeur  de  chimie  à  l'Université 
de  Bonn^  regarde  cette  opinion  comme  erronée  et  la 
combat  par  le  raisonnement  suivant. 

La  force  génératrice  du  gaz  inflammable  est  très- 
grande  et  quelquefois  supérieure  à  trois  atmosphères  ; 
lorsqu'il  est  formé ,  il  doit  se  dégager  dès  que  sa  force 
élastique  est  un  peu  supérieure  à  la  pression  de  l'air 
ambiant ,  en  sorte  qu'un  changement  dans  la  densité 
de  l'atmosphère  peut  bien  retarder  ou  avancer  le  mo- 
ment du  dégagement  d'une  quantité  fort  minime ,  mais 
jamais  l'annihiler  ou  le  favoriser  d'une  manière  efficace. 
En   effet  ,   si  la  houille  ou  une  fissure    laisse   écouler 


H)  Dê$  moyens  de  soustraire  ^exploitation  des  mines  de  houille 
flic$ê  fFwpUmon  t  page  221  et  suivantes. 
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du  gaz  sous  une  pression  de  0.75  mètre  de  mercure , 
par  exemple ,  les  bulles  de  gaz ,  une  fois  formées  ,  se 
dégageront  dès  que  leur  tension  sera  un  peu  au-dessus 
de  la  pression  atmosphérique.  Que  celle-ci ,  changeant 
subitement ,  soit  représentée  par  une  colonne  de  mercure  de 
0.765  mètres,  Taugmentation  de  pression  de  1/50*  empê- 
chera les  bulles  de  se  dégager  au  premier  instant;  mais 
comme  la  force  d'expansion  ne  peut  être  limitée  par  la 
pression  de  deux  et  même  trois  atmosphères ,  elle  n'aura 
qu'à  augmenter  de  1/50"  |>our  vaincre  la  pression  at- 
mosphérique ,  en  exigeant  environ  1/50"  de  plus  de  temps; 
c'est-à-dire  que  le  gaz,  soumis  à  une  pression  de  0.765 
mètre,  se  dégagera  plus  lentement  qu'il  ne  le  faisait  sous 
l'influence  d'une  colonne  de  0.75  mètre.  D'où  l'auteur 
du  Mémoire  conclut  que  cette  augmentation  ou  cette  di- 
minution dans  le  volume  du  gaz  dégagé  est  trop  petite 
pour  être  remarquée ,  même  lorsqu'on  admet  une  varia* 
tion  de  15  millimètres  dans  le  baromètre. 

Il  cherche  ensuite  à  expliquer  cette  concordance  de  la 
hauteur  barométrique  et  du  dégagement  de  gaz  par  l'cn- 
chainement  des  propositions  suivantes  :  Tout  changement 
dans  la  pression  atmosphérique  est  accompagné  d'un  chan- 
gement de  température  ;  la  circulation  de  l'air  dans  les 
mines  est  facilitée  par  la  difierence  entre  les  températures 
intérieure  et  extérieure  ;  Taérage  est  fort  actif  lorsque 
Tair  extérieur  est  très-chaud  ou  très-froid  ;  et  comme ,  dans 
ce  cas,  la  hauteur  du  baromètre  est  toujours  considérable, 
c'est  à  la  circulation  plus  ou  moins  active  de  l'air  dans 
la  mine  qu'il  faut  attribuer  l'absence  de  gaz  inflammable, 
et  non  à  la  pression  atmosphérique  ,  qui  ne  peut  les 
empêcher  de  se  dégager. 

Sans  adopter  entièrement  celte  explication  ,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  circulation  de  Pair  en  été ,  car  on 
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verra  plus  loin  qu*elle  n'a  jamais  un  grand  degré  d'ae- 
tivité  dans  nos  climats  septentrionaux,  on  peut  dire  que 
l'on  a  trop    généralisé  le  principe  fondé  sur   les  expé- 
riences de  M.  Buddle;  mais,  s*il  n'est  pas  possible  d'ad- 
mettre   l'influence   de  la  pression    barométrique  sur   le 
dégagement  du  gaz  au  moment  où  il  sort  de  la  houille 
et  quelquefois  des  roches  encaissantes,  on  ne  peut  non 
plus  se  dissimuler  qu'une  pression  plus  ou  moins  grande 
de  l'air  n'ait   pour  effet  de  maintenir  en  place   ou  de 
laisser  sortir  les  gaz  accumulés  dans  les  anciennes  galeries 
ou  dans  les  excavations  abandonnées,  qui,  quelque  soin  que 
l'on  ait  pris  de  les  isoler  ,  se  trouvent  toujours  en  communi- 
cation  plus  ou  moins  directe    avec  les  travaux  habités. 
Quoique  les  variations  barométriques  aient  lieu  dans  des 
limites  fort  restreintes ,  la  moindre  diminution  de  pression 
suffit  pour  que  ces  réservoirs  de  gaz  versent  une  partie 
de   leur  contenu  dans  les  galeries  en  activité  et  rendent 
explosif  l'air  de  la  mine;  il  suffit  aussi  d'une  élévation 
dans  la  colonne  barométrique  pour  refouler  le  gaz  dans 
la  cavité  et  quelquefois  forcer  celle-ci  à  absorber  de  l'air 
atmosphérique.   Il  en   est  fréquemment  de  même  pour 
les  souffleurs. 

247.  Hypothèses    sur    la    formation   du    r/az 
inflammable  dans  les  mines  de  houille. 

Les  principes  constituants  du  gaz  hydrogène  protocar- 
boné ,  composé  d'un  atome  de  carbone  et  de  deux  atomes 
d'hydrogène ,  sont  fort  abondants  dans  les  mines  de  houille. 
Ce  combustible ,  en  effet ,  est  presque  entièrement  formé  du 
premier  de  ces  éléments,  et  le  second  se  trouve ,  dans  l'eau 
et  dans  l'air  chargé  de  vapeurs ,  en  circulation  constante  dans 
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les  excavations.  Dans  quelles  circonstances  et  sous  quelle 
influence  ces  deux  principes  s*unissent*iis  pour  former  Itê 
fluide  dévastateur  des  mines  de  houille?  C'est  de  qu*ori 
ignore  jusqu'à  présent ,  car  nulle  observation  n'esl  ttssei 
concluante  pour  faire  sortir  l'esprit  humain  du  chtimp 
des  conjectures. 

Les  opinions  des  savants  sont  très-divergentes  à  ùe 
sujet  :  M.  Cauchy  et  d'autres  ingénieurs  belges  pensent 
que  l'air  introduit  dans  les  mines  est  vicié,  entrd  autres 
causes,  par  «une  distillation  lente,  au  moyen  de  laquelle 
»  certaines  espèces  de  houille  produisent,  par  une  réaction 
t»  chimique  entre  leurs  élémetits ,  et  laissent  dégager  oon« 
n  tinuellement  avec  un  bruissement  sinistre  et  quelquefois 
n  aussi  par  torrents ,  ce  gaz  hydrogène  carboné  qui  ^  nnélé 
K  avec  une  petite  quantité  de  quelques  autres  ga^  ^  constitue 
n  celui  que  nous  obtenons  rapidement ,  dans  nos  établisse^ 
1»  mcnts  pour  l'éclairage,  en  facilitant  sa  formation  par 
N  une  chaleur  convenable  (1).  » 

M.  Bischoff  cherche  une  autre  explication  de  ce  phé- 
nomène en  se  fondant,  entre  autres  considérations,  sur 
l'identité  de  nature  du  gaa  des  houillères  et  de  celui  des 
murais.  Puisque  ce  dernier  se  forme  par  l'altération  soits 
loau  des  substances  organiques,  de  même  aussi  la  fibre 
végétale  de  la  houille  doit  dégager  du  gaz  sous  l'in- 
fluence de  l'eau.  Si,  dans  les  mines,  la  quantité  de  gaz 
inflammable  augmente  avec  la  profondeur,  c'est,  dit-il, 
à  la  quantité  croissante  des  sources  et  à  la  difliculté  de  les 
épuiser  qu'il  faut  attribuer  cette  circonstance ,  car  le  terrain 
houillcr ,  étant  coupé  par  de  nombreuses  fissures ,  permet 


(1)  Rapport  sur  le  concours  spécial  concernant  les  explosions 
dans  les  mines  de  houille, t.  VII,  n».  i2  des  Bulletins  de  VAca»> 
demie  royale  de  Bruxelles, 
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40X  eaux  atmosphériques  de  pénétrer  jusqu'aux  couches 
^  houille.  Telle  est  la  base  du  raisonnemetit  sur  lequel 
Mi  Bisdioff  s'appuie  pour  attribuer  la  formation  du  gat 
hydrogène  carboné  au  contact  de  Feau  et  de  la  houille  » 
eo  aorte  qu'il  y  a  dégagement  de  gaz  lorsque  le  premier 
de  ces  corps  pénètre  jusqu'au  second^  et  absence  de  gas 
dam  le  cas  contraire. 

La  troisième  opinion ,  à  laquelle  se  sont  ralliés  la  plupart 
des  ingénieurs  anglais  et  français,  consiste  à  considérer 
les  houilles  comme  formées  d'un  tissu  spongieux  ou  d'un 
nombre  infini  de  petites  cellules  communiquant  entre  elles 
et  avec  les  innombrables  fissures  de  la  couche.  Ces  cellules 
renferment,  suivant  leur  forme  ou  la  nature  de  la  houille, 
des  quantités  variables  d'hydrogène  protooarboné ,  mais 
dans  un  état  d'élasticité  tel  qu'il  est  toujours  prêt  k  s'échapper 
en  brisant  les  parois  qui  mettent  obstacle  à  sa  dispersion 
daM  l'air* 

11  convient  de  s'arrêter  ici,  car  la  discussion  de  ces 
diverses  opmions  serait  de  peu  d'intérêt  et  sortirait  du 
cadre  de  cet  ouvrage.  Il  convient  d'ailleurs  d'attendre ,  à 
ee  sujet ,  que  des  expériences  ultérieures  fassent  jaillir  la 
vérité  du  milieu  de  ces  conjectures. 

248.  Décomposition  chimique  de  ^hydrogène  proto^ 

carboné. 

Quels  sont  donc  les  moyens  de  débarrasser  les  mines 
d'un  corps  aussi  redoutable  et  dont  les  effets  désastreux 
plongent  si  souvent  dans  le  désespoir  des  populations  tout 
entières?  La  chimie .  si  riche  en  ressources ,  n'a-t*ellc  donc 
aucun  moyen  de  l'absorber ,  de  le  décomposer  ou  de  le 
combiner  avec  une  nutrc  su!)3îpnce  qui  anéonlissc  ses  dan- 
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gereuses  propriétés?  Malheureusement  non.  Ce  gaz,  n*étant 
pas  soluble  dans  Feau ,  ne  peut  être  absorbé  par  les  alcalis. 
On  a  bien  proposé  de  mettre  à  proflt  la  grande  affinité  de 
rbydrogène  pour  le  chlore ,  afin  de  le  décomposer  en  lui 
offrant  ce  dernier  gaz  ou  Tun  des  chlorures  qui  le  cèdent 
facilement  ;  mais  cette  combinaison  ne  peut  avoir  lieu  que 
sous  rinflucnce  double  de  Thumidité  et  de  la  lumière 
solaire  ;  et  comme  toutes  les  parties  d'une  mine  ne  sont 
pas  humides,  qu'elles  ne  jouissent  jamais  de  la  lumière 
même  diffuse  ,  on  ne  peut  profiter  de  cette  propriété  pour 
8*en  débarrasser.  Si ,  d*un  côté,  M.  Fincham  prétend  s*ètre 
assuré  de  rcflicacité  du  chlorure  de  chaux  projeté  dans 
une  gnlerie  de  la  mine  de  Bradfort ,  et  de  l'absorption  de 
tout  le  gaz  qui  s'y  dégageait  ;  d'un  autre  côté ,  des  expé- 
riences plus  récentes  faites  dans  les  mines  du  district  de 
Bnrdenbci^  ont  prouvé  qu'il  n*en  pouvait  être  ainsi. 
Dans  tous  les  cas ,  comme  le  résultat  de  la  décom- 
position serait  du  gaz  acide  chlorydrique ,  dangereux  à 
respirer,  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  l'on  gagnerait  à 
cette  substitution. 

On  a  aussi  cherche  à  décomposer  ce  gaz  par  l'oxygène 
de  Tair.  La  propriété  du  platine  rétluit  en  fil  ou  à  l'état 
spongieux  est  de  déterminer  à  froid  la  rt^ction  de  Foxy- 
gène  sur  Thydrogène;  mab  comme,  après  un  certain  laps 
de  temps ,  cette  combinaison  produit  un  grand  dégage- 
ment de  chaleur  et  déCermine  riucandcscence  du  métal, 
celui-ci  pourrait  faire  détonner  la  partie  du  mélange  non 
eneore  décomposé.  Aussi  M.  Alo}^  Wehrie  a-t-il  proposé 
de  mêler  au  platioe  spongieux  une  substance  qui  eût  la 
propriété  d*abisorber  une  grande  partie  du  calorique  dé- 
gagé et  de  Fempècher  de  n>ugir.  Ccsl  Firgile,  dont  deux 
parties  aurùent  été  méiàn^>:$  a\ix'  uue  de  pUtiuo  pour 
former  des   boul^  quî«  prètendoit-ii ,    dcv;èient  ii<iniire 
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lentement  et  sans  flammes  le  gaz  grisou  répandu  dans 
la  mine. 

Au  lieu  de  rechercher  les  moyens  de  diminuer  Tintensité 
de  la  combustion  du  gaz,  il  eût  peut-être  été  préférable 
de  s'assurer  si  cette  combustion  était  réellement  provoquée 
par  la  réaction  du  métal  sur  l'hydrogène  protocarboné« 
Or,  il  n*en  est  pas  ainsi.  Déjà,  en  1824,  un  chimiste 
anglais ,  M.  le  docteur  Henry ,  avait  constaté  dans  son 
laboratoire  que  des  boules  contenant  trois  parties  d'épongé 
de  platine  sur  deux  d'argile  étaient  inertes  quant  au  gaz 
des  houillères.  Mais  des  expériences  exécutées  en  grand  et 
dans  le  lieu  même  du  dégagement  pouvaient  complètement 
élucider  la  question.  C'est  ce  travail  que  M.  Trasenster  a 
entrepris  (  1  )  dans  l'une  des  mines  de  Seraing  et  au  moyen 
de  l'appareil  imaginé  par  M.  Payerne.  Le  mélange  d'air  et 
de  grisou  qui  se  présentait  dans  des  rapports  très-variables, 
ainsi  qu'on  put  s'en  assurer  au  moyen  de  la  lampe  de  Davy, 
traversait  un  liquide  alcalin ,  de  la  chaux ,  puis  une  couche 
de  plusieurs  centimètres  de  platine  spongieux  et  calciné. 
En  aucune  circonstance  l'expérimentateur  n'a  pu  obtenir 
de  résultats ,  quoique  le  même  platine  ,  soumis  ultérieu- 
rement à  un  jet  d'hydrogène  pur,  s'enflammât  peu  après 
le  contact  des  deux  corps.  D'où  il  résulte  que  l'opinion 
admise  sur  la  foi  du  docteur  Wchrle  est  entièrement  erronée. 
Mais  quelle  qu'eût  été,  d'ailleurs,  l'issue  des  expériences, 
le  procédé  eût  présenté  des  difficultés  pratiques  fort  grandes 
et  peut-être  insurmontables. 

Autrefois  ,  lorsque  les  mines  de  houille  étaient  peu 
développées  et  que,  par  conséquent,  le  gaz  inflammable 
était   moins   abandant,  on   cherchait  à  opérer  la   corn- 


Ci)  Emploi  de  Téponge  de  platine  pour  la  combustion  du  grisou, 
jinnaUs  des  Travaux  publics  de  Belgique ,  t.  VII ,  p.  179. 
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bustîon  du  gaz  avant  qu'il  ne  devini  explosible.  Un  ou* 
vrier ,  appelé  pénitent  sur  le  continent  et  Ftrefnoii  en 
Angleterre,  se  couvrait  de  vêtements  de  laine  ou  de  toile 
mouillée,  se  garantissait  quelquefois  la  figure  avec  un 
masque ,  puis  s'avançait  en  rampant  et  cherchant  à 
mettre  le  feu  au  grisou  accumulé  dans  les  cavités  da 
toit,  dans  les  galeries  ascendantes  et  partout  où  il  poa«- 
vait  Tatteindre.  Il  se  servait  pour  cela  d'une  chandelle 
ou  d'une  torche  attachée  à  l'extrémité  d'une  longue  ba* 
guette;  ou  bien  dépourvu  de  lumière,  il  plantait  un 
crochet  au  faite  de  l'excavation  lieu  de  l'accumulation  du 
gaz,  passait  dans  le  crochet  un  cordon  dont  Tune  des 
extrémités  aboutissait  à  une  galerie  voisine  où  l'on  jugeait 
n'avoir  rien  à  craindre  des  effets  de  la  combustion , 
tandis  qu'à  l'autre  extrémité  était  attachée  une  lampe 
qui,  soulevée  par  la  traction  du  fil,  mettait  le  feu  «u 
grisou.  Ce  procédé  barbare  est  actuellement  proscrit, 
soit  parce  que  l'ouvrier  chargé  de  mettre  le  feu  est  in«> 
failliblement  blessé  ou  tué  si  le  mélange,  au  lieu  de 
brûler  tranquillement,  donne  lieu  à  une  explosion,  ot 
que ,  dans  le  cas  même  où  cette  dernière  circonstance  ne 
ae  présente  pas,  il  court  également  de  grands  dangers; 
aoit  parce  que  ce  mode  peut  entraîner  avec  lui  la  plu- 
part des  accidents  inhérents  &  un  coup  de  feu,  tels  que 
les  éboulements,  l'incendie  de  la  mine,  la  rupture  des 
bois  par  le  choc ,  leur  altération  par  la  chaleur ,  etc.  ; 
soit ,  enfin ,  parce  que  le  gaz .  se  reproduisant  continuelle- 
ment ,  il  faut  recommencer  l'opération  plusieurs  fois 
«liaque  jour,  faire  sortir  tous  les  ouvriers  des  travaux, 
et  qu'à  un  gaz  inflammable  on  substitue  un  gaz  délé- 
tère, complètement  irrespirable  et  fort  dangereux. 
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2i9.  Délayer  le  gaz  inflammable  dans  de  grandes 

masses  d!air  atmosphérique. 

Le  procédé  le  plus  énergique  pour  se  débarrasser  du 
grisou,  le  seul  admis  totuellement ,  consiste  k  faire  pé« 
nétrer  dans  la  mine  des  quantités  considérables  d*air 
atmosphérique,  et  à  les  renouveler  sans  eessq,  de  ma- 
nière à  déterminer  un  courant  ventilateur  qui  saisisse 
d^n^  son  passage,  délaie  dans  ss^  masse  tous  les  gaz  à 
mesure  qu'ils  se  dégagent,  et  les  entraine  avec  lui 
dans  Fatmosphère,  Les  principes  sur  lesquels  ce  système 
est  fondé  sont  la  propriété  de  diffusion  des  gaz  com- 
binée avec  celle  de  non-explosibilité  dont  jouit  tout  mé- 
lange dans  lequel  Thydrogène  protocarboné  ne  constitue 
pas  plus  de  1/14''  du  volume.  Il  s'agit  donc  de  combiner 
les  choses  de  telle  façon  que  la  masse  d'air  qui  pénètre 
dans  la  mine  en  un  temps  donné  soit  au  moins  14  fois 
plus  grande  que  le  plus  grand  dégagement  probable 
de  grisou. 

D'après  ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  la  force  de  dif- 
fusion ne  se  fait  pas  sentir  instantanément ,  le  gaz 
inflammable  commence  par  s'élever  vers  le  faite  des  g«i- 
leries  et  l'acide  carbonique  s'établit  sur  le  sol.  Les 
deux  gaz,  refoulés  par  le  courant,  cherchent  alors  à  se 
réfugier  derrière  les  bois  de  soutcncment ,  dans  les  angles 
rentrants  et  dans  les  anfractuosités  des  parois,  où  ils 
échappent  a  l'action  dissolvante  do  l'air;  mais,  si  le  cou- 
rant est  assez  énergique,  il  finit  toujours  par  les  en 
déloger  en  partie  et  les  entraine  avec  lui  au  milieu  de 
la  masse,  où  ils  se  dissolvent  et  se  noient  pour  ne  plus 
présenter  qti'un  mélange  uniforme  dont  les  diverses  par<* 
ties  sont  désormais  mécaniquement  inséparables. 
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SECTION   IV. 

CAUSES  DB   LA  CIRCULATION   DE  L'aIR    DANS    LES   MINES. 

2S0.  Nécessité  d'un  courant  ventilateur. 

On  doit  toujours ,  et  en  tout  état  de  choses ,  non-seu* 
lement  introduire  dans  les  mines  des  volumes  d*air  suffi- 
sants, mais  encore  les  renouveler  incessamment,  soit  pour 
fournir  à  la  respiration  des  ouvriers  et  à  la  combustion 
des  lumières^  soit  pour  noyer  tous  les  gaz  nuisibles  et 
les  expulser  au  fur  et  &  mesure  de  leur  formation. 

Les  quantités  d*air  h  introduire  sont  trés-variables  ;  elles 
dépendent  de  retendue  des  travaux  et  du  dégagement  plus  ou 
moins  intense  du  gnz  inflammable,  quant  aux  mines  à  grisou. 
Celles  qui  ne  sont  point  exposées  h  cette  cause  de  danger 
n'exigent  pas  un  courant  ventilateur  aussi  actif;  mais  il 
n*en  faut  pas  moins  dépasser  de  beaucoup  la  quantité  né- 
cessaire à  la  respiration  des  ouvriers  et  à  la  combustion 
des  lumières ,  afin  que  Fatmosphère  de  la  mine  reste  dans 
des  conditions  de  complète  salubrité.  On  ne  voit  que  trop 
souvent  des  excavations  mal  aérées  engendrer  chez  les 
ouvriers  des  maladies  dont  la  guérison  est  impossible  lors* 
qu*eUes  sont  parvenues  à  un  certain  degré  d^intensité. 

Déterminer  la  formation  d*un  courant  ventilateur ,  le 
distribuer  et  le  diriger  convenablement  dans  les  diverses 
excavations  est  ce  que  Ton  appelle  Faérage  ou  la  venii- 
lation  d*une  mine  ;  lui  donner  un  volume  suffisant  et 
toujours  en  rapport  avec  les  besoins  de  Icxploitation  con- 
stitue un  bon  aérage. 
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231.  Les  mouvements  des  fluides  liquides  et  aéri- 
formes  ont  leur  origine  dans  leurs  différences  de 
densité. 

L'ensemble  des  travaux  d*une  mine ,  composée  de  deux 
puits  verticaux  liés  par  une  série  de  galeries,  forme  une  seule 
conduite  sinueuse  débouchant  dans  l'atmosphère  par  ses  deux 
eitrémités  ;  cette  conduite  ,  remplie  d  air  atmosphérique  , 
peut  être  assimilée  a  un  syphon  renversé  contenant  un 
fluide  quelconque.  Si  les  deux  branches  du  syphon  sont 
comprises  entre  deux  plans  horizontaux  ,  c'est-à-dire  si 
elles  ont  même  hauteur  verticale  ;  si  le  fluide  qu'elles  con- 
tiennent est  partout  de  même  densité,  il  n'y  aura  pas  de 
'^ison  pour  que  ce  dernier  éprouve  le  moindre  déplace- 
ment, et  qu'il  se  produise  aucun  mouvement  dans  la  masse. 
'Vais  si,  au  contraire,  les  deux  branches  sont  inégales  , 
^^  si  Tune  d'elles  contient  une  colonne  de  fluide  de  den- 
sité moyenne  plus  grande  que  la  densité  moyenne  du 
fluide  renfermé  dans  l'autre  branche,  l'équilibre  sera 
rompu  ;  la  plus  pesante  des  deux  colonnes  descendra  en 
déplaçant  la  plus  légère  et  en  l'expulsant  hors  du  syphon 
avec  une  vitesse  d'autant  plus  grande  que  la  difiërence 
des  pesanteurs  sera  plus  eonsidérablc.  Si,  en  outre  ,  la 
l^i^Dclie  du  syphon  contenant   le  fluide  le  plus  dense , 

instamment  alimentée  par  un  réservoir,  conserve  à  chaque 

• 

l'estant  la  même  hauteur ,  et  si  le  même  fluide  se  raréfie 
^9us  la  seconde  branche ,  de  telle  sorte  que  le  rapport 
^i^tre  les  pesanteurs  spécifiques  des  deux  colonnes  soit 
^ujours  le  même ,  il  ne  cessera  de  sortir  par  l'orifice 
^e  la  branche  qui  contient  la  colonne  la  plus  légère  avec 
^ne  vitesse  uniforme,  tant  que  la  force  agissante  (  la 
différence  de  densité  ou  de  hauteur  des  deux  colonnes) 
sera  elle-même  invariable. 

TOME  II.  3 
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Toutes  CCS  circonstances  du  mouvement  des  fluides  se 
représentent  de  la  même  manière  pour  la  circulation  de 
Tair  dans  les  mines  communiquant  avec  Tatmosphère  par 
deux  puits.  La  disposition  de  la  conduite  est  analogue 
à  celle  d*un  syphon  renversé  sur  les  orifices  duquel  presse 
l'atmosphère  ou  réservoir  d'une  capacité  infinie ,  continuel- 
lement prêt  à  fournir  le  fluide  aériforme  nécessaire  k  la 
ventilation.  Enfin  ,  il  est  toujours  possible  ,  comme  on  va 
le  voir  »  d'obtenir ,  par  des  moyens  naturels  ou  artificiels, 
une  différence  dans  la  densité  des  deux  colonnes  d'air  que 
renferment  les  deux  puits  ;  celui  qui  contiendra  le  plus 
dense  servira  à  Tintroduction  du  courant ,  et  l'autre  livrera 
passage  aux  fluides  aériformes  qui  ont  circulé  dans 
les  travaux. 


Des  moyens   à   employer  pour  modifier  la 

densité  de   lair. 


Les  gaz  ,  de  même  que  tous  les  autres  corps,  possèdent 
la  propriété  de  se  contracter  par  le  refroidissement  et  de 
se  dilater  par  une  élévation  de  température  ;  en  sorte  que 
leur  pesanteur  spécifique  s'nceroit  dans  le  premier  cas  et 
diminue  dans  le  second.  M.  Gay-Lussac  a  démontré  que 
tous  les  gaz  ,  lorsque  la  pression  à  laquelle  ils  sont  soumis 
est  constante,  se  dilatent  uniformément,  et  que,  pour 
chaque  degré  du  thermomètre  centigrade ,  ils  augmentent  de 
0.00375  de  leur  volume  à  0°. 

Soient  donc  (  fig.  10 ,  pi.  XVIII  )  deux  puits  ab ,  cd  de 
100  mètres  de  profondeur  et  de  6  mètres  carrés  de  sec- 
tion ,  liés  par  une  galerie  bd  établissant  une  disposition 
analogue  à  celle  d'un  syphon  renversé.  Tous  deux  sont 
remplis  d'air  :  l'un  à  la  température  de  0° ,  Tautre  à  celle 
de  30**.  Le  poids  du  mètre  cube  d'air  sec  à  O""  étant  de 
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4.2987  Lilog.,  la  colonne  ab  renfermée  dans  le  premier 
pèsera  779  kilog. 

Quant  à  la  colonne  cd,  comme  la  dilatation  de  Tair  de 
0"  à  SO"*  augmente   son  volume  d'une  quantité  égale  à 

0.00o7K  X  30  =«0.1125, 
les  volumes  de  Tair  à  la  température  de  0*  et  SO""  seront 
entre  eux  comme  1  :  1.1125. 

Les  densités  étant  en  raison  inverse  des  volumes ,  le 
poids  de  la  colonne  d'air  à  SO"*  sera  au  poids  de  la  colonne 
à  0*  ou  779  K  comme  1  :  1.1125;  c'est-à-dire  700  kilog. 
environ.  Ainsi  la  force  qui  met  l'air  de  la  mine  en  mou- 
vement serait,  dans  ce  cas ,  la  différence  entre  le  poids  des 
deux  colonnes  ou  79  kilogrammes. 

On  pourrait  aussi  augmenter  la  densité  de  l'une  des 
colonnes  en  la  contractant  par  un  abaissement  de  tempéra- 
ture ;  mais  ce  procédé,  qui  semble  devoir  être  très -compliqué 
et  assez  coûteux,  doit  être  regardé  comme  inapplicable  dans 
l'état  actuel  de  la  science. 

On  provoque  aussi  une  diminution  de  densité  dans  la 
colonne  d'air  du  puits  de  sortie  en  soustrayant  son  orifice 
à  la  pression  atmosphérique  et  en  produisant ,  à  laide  d'ap- 
pareils mécaniques  quelconques ,  une  aspiration  qui  force 
l'air  extérieur  à  pénétrer  dans  la  mine  par  l'autre  puits, 
pour  remplacer  le  fluide  dispersé  par  le  moteur  dans  lalmos- 
phère*  Si ,  par  exemple  ,  les  données  précédentes  restant 
les  mêmes,  la  raréfaction  produite  à  l'orifice  d'un  puits 
détermine  une  perte  de  10  pour  cent  dans  la  densité  de  l'air, 
le  poids  de  la  colonne  d'entrée  sera  de  600  X  1*2987 
=  779  kilog. ,  tandis  que  celui  de  sortie  deviendra  plus 
l^er  de  0.1  X  779  =  77.9,  différence  propre  ù  déter- 
miner la  circulation  de  l'air. 

Si  la  machine ,  au  lieu  d'aspirer  l'air ,  le  refoule  en 
agissant  comme  un  soufflet  et  le  force  à  pénétrer  dans  l'un 
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des  puits ,  Taction  résultera  autant  de  la  vitesse  imprimée 
par  le  moteur  aux  dernières  molécules  d*air  introduites , 
que  de  Taugmentation  de  densité  acquise  par  la  colonne  d'air 
comprimé  ;  car  les  dernières  molécules  ,  chassant  devant 
elles  toutes  celles  qui  les  précèdent ,  communiquent  le 
mouvement  &  toute  la  masse. 

253.  Hauteur  génératrice  de  la  vitesse  d'écoulement 
de  Vair  provoquée  par  une  différence  de  tempé^ 
rature. 

Cette  cause  du  mouvement  de  Tair  dans  les  mines,  lorsque 
les  sections  des  deux  puits  sont  égales  ,  existe  encore  lors- 
qu'elles sont  inégales ,  puisqu'un  fluide  se  met  toujours  en 
équilibre  dans  les  deux  branches  verticales,  quoique  de 
diamètres  inégaux ,  d'un  syphon  renversé.  Mais  comme  il 
est  inutile  de  rechercher  les  différences  de  poids  absolus 
des  deux  colonnes ,  on  écarte ,  dons  la  détermination  de  la 
force  motrice  ,  toute  considération  relative  à  la  section  des 
puits.  Si  l'on  suppose  l'écoulement  du  fluide  aériforme 
de  la  mine  abdc  (flg.  10)  provoqué  par  la  dilatation, 
la  température  de  la  colonne  contenue  dans  la  branche 
a  b  étant  de  12  degrés  et  celle  de  la  colonne  c  d  de 
26  degrés,  rien  ne  sera  changé  dans  leurs  poids  respectifs, 
si  l'on  suppose  que  la  plus  dense  se  dilate  de  1 2*  à  26*  el 
que  sa  hauteur  augmente  d'une  quantité  a  e  proportionnelle 
à  la  perte  de  sa  pesanteur  spécifique.  Ainsi  le  volume  de 
l'air  à  0»  étant  de  1  ,  il  deviendra  respectivement  aux  tem- 
pératures de  12^  et  de  26". 

1  -1-12  X  0.00375  =  1.0450 
et  1  +  26  X  0.00375  =  1.0975 

La  profondeur  des  puits  étant  supposée  de  300  mètres 
et  la  hauteur  des  deux  colonnes  étant  proportionnelle  aux 
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Volumes  de  l'air  à  12°  et  à  26*",  on  ramènera  la  colonne  la 
plus  pesante  à  la  densité  de  la  plus  légère  par  la  proportion 

1.0450  : 1.0975  =  300  :x,  d'où  x  =  315  mètres. 

Ainsi  la  mine,  ou  le  syphon  renverse,  peut  être  considéré 
comme  ayant  ses  deux  branches  d*inégale  hauteur  eb  et  cd 
remplies  ,  dans  toute  leur  étendue  ,  d*un  fluide  de  même 
densité.  Or,  comme  ab  et  c  d ,  ayant  même  hauteur  et 
même  densité,  se  font  mutuellement  équilibre,  le  mou- 
vement ne  provient  que  de  la  différence  ae  =  15  mètres, 
appelée  hauteur  génératrice  du  mouvement  ou ,  plus  briè- 
vement, hauteur  motrice. 

Pour  généraliser  cette  expression,  soient 
i   le  d^ré  de  température  de  la  colonne  la  plus  dense  ; 
V  celui  de  la  colonne  dilatée  ; 
a  le  coefGcient  de  dilatation  des  gaz  ,  ou  0.00375  ; 
H  la  hauteur  d  c  affectée  de  la  température  la  plus  élevée  ; 
A  la  différence  a  e  entre  les  deux  colonnes  de  fluide  rame- 
nées à  la  même  température  ou  la  hauteur  motrice. 

Les  volumes  de  Tair  à  O""  étant  1 ,  ceux  de  Tair  htei  C 
seront  respectivement  l  -^atcil  -{'  at\  d*où  la  proportion: 

l-j-a^:l-j-cU'  =  JÎ:    x 

hauteur  de  la  colonne  la  plus  dense  a  b  ramenée  â  la  tem- 
pérature de  d  c.  La  différence  entre  c  d  et  6  c  détermine 
la  hauteur  génératrice  ae  ^=  h  ^  et 

Les  différences  de  densité  ou  de  tension  des  fluides 
aériformes  ,  c'est-à-dire  les  différences  de  pression  aux- 
quelles ils  peuvent  résister,  se  mesurent  au  moyen  des 
instruments  spéciaux  suivants, 
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iM.  Mesure  des  hauteurs  motrices  résultant  (tune 
différence  de  température  ou  d'un  appareil 
mécanique. 

Mariotte  a  démontré  d'une  manière  expérimentale  que,  si 

la  température  des  gaz  reste  constante ,   leur  densité  est 

proportionnelle  aux  pressions  qu'ils  supportent;  par  exemple, 

le  poids  du  mètre  cube  d'air  qui ,  à  O""  et  sous  la  pression 

d'une  colonne  de  mercure  de  0.76  mètre  de  hauteur,  e$ 

h 
de  1.2987  kilog. ,  devient  1.2987    X  -Q-yg'  lorsque  la 

pression  est  h.  Puisque  les  densités  dérivent  des  pressions 
avec  lesquelles  elles  sont  proportionnelles,  les  secondes 
peuvent  servir  de  mesure  aux  premières ,  et  il  ne  8'agU , 
pour  obtenir  la  hauteur  motrice ,  que  de  déterminer  par 
l'expérience  la  différence  des  pressions  supportées  par  les 
deux  oriGces  a  et  c  des  deux  puits,  ou  plus  simplement 
In  différence  de  la  pression  atmosphérique  à  laquelle  est 
soumis  l'air  qui  enveloppe  extérieurement  l'appareil  ven- 
tilateur et  de  celle  qui  est  exercée  sur  l'air  de  la  mine  au 
moment  où  il  va  sortir  du  puits. 

L'instrument  dont  on  se  sert  pour  mesurer  ces  différ 
renées  est  le  manomètre^  tube  en  verre  replié  deux  fois 
sur  lui-même,  et  dont  le  coude  inférieur  contient  du  mer^ 
cure,  de  l'eau  distillée   ou  de  l'alcool  rectifié. 

Les  deux  orifices  du  tube  étant  ouverts,  l'un  d'eux  est 
inséré  dans  la  paroi  horizontale  ou  verticale  destinée  à 
séparer  l'atmosphère  de  la  colonne  de  gaz  dont  on  veut 
connaître  la  tension.  Celle-ci  s'exerce  sur  la  surface  mm^ 
(tig.  12)  ou  91  n*  (fig.  11  ),  l'autre  orifice  étant  en  libre 
communication  avec  l'atmosphère,  qui  presse  sur  la  sor^ 
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face  nn*  ou  m  m\  La  différence  m  n  des  hauteurs  verticales 

des  deux  colonnes  manométriques ,  désignée  habituellement 

par  la  lettre  A,  est  Texpression  de  la  différence  entre  la 

pression  atmosphérique  et   la    tension   de  Tair   renfermé 

dans  la  cavité  intérieure ,  c'est-à-dire  la  différence  de  pression 

que  supportent  les  oriGccs  des  deux  puits  y  ou  la  hauteur 

motriee  qui  provoque  la  circulation  de  l'air  dans  la  mine. 

Lorsque  l'air  intérieur  est  plus  dilaté  que  Tair  extérieur, 

la  colonne  de   liquide  en  correspondance    avec   l'atrao* 

sphère  s'abaisse ,  et  l'on  dit  qu'il  y  a  dépresrian  de  l'air 

(flg.  11).  Si,    au  contraire,  la  même  colonne  manomé- 

Crique  s'élève,  l'air  intérieur,  plus  dense,  est  mesuré  par 

nzn    (fig.    12),    qui,    dès    lors,  est  l'expression   d'une 

compression. 

Quelle  que  soit  la  nature  du   liquide  manométrique , 

si   Ton   appelle  p  sa  pesanteur  spécifique,  celle  de  l'air 

4%tani,  eomme  on   le  sait,  de  1.2987,  on  transformera 

Is  colonne  du  manomètre  en  une  colonne  d'air  de  même 

fioids  en  multipliant  sa  hauteur  h  par  le  rapport  de  la 

p 
pesanteur  spécifique  des  deux  fluides  \  9QQ7* 

Si  l'on  emploie  le  mercure ,  le  mètre  cube  de  ce  métal 

pesant  15,598  kilog.,  la  hauteur  motrice  sera,  abstraction 

13598 
laite  de  tout  eliangemenl  de  température»  h  X  a  9007'  Mais 

ce  liquide,  à  cause  de  sa   grande   pesanteur  spécifique, 
cffre  l'inconvénient  d'être  peu   sensible  et  de    n'accuser 
très-souveot  que  par  des  mouvements  insaisissables ,  des 
différences  très-notâbles  dans  la  raréfaction  de  l'air. 
L'eau,  qui  se  trouve  avec  l'air  atmosphérique  dans  le 
1000 
rapport  de    j  2987  ~  ^^^  ^"  ^^^^  ^^'  '^  liquide  em- 
ployé habituellement. 
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L*alcool ,  à  la  température  de  17*  à  20",  dont  le  rapport 
est  de  792  :  1 .2987  ,  est  un  liquide  dont  Tusage  offre 
quelques  difficultés  (  i  )• 

Pour  observer  la  différence  de  tension  provoquée  dans 
une  mine  par  un  procédé  physique  ou  mécanique,  on 
installe  Tinslrument  quelque  part  en  c  (fig.  10) ,  de  telle 
façon  que  lune  de  ses  branches ,  traversant  la  cloison  de 
séparation  des  deux  espaces ,  soit  en  communication  avec 
latuiosphère  et  lautre  avec  rinlérieur  du  puits  d'appel. 
La  dépression  observée  ensuite  est  également  Texpression 
de  la  liauteur  motrice  ;  car  si,  pour  fixer  les  idées,  le  liquide 


(  I  )  Les  expériences  se  faisant  ordinairement  dans  des  limites 
de  température  peu  écartées,  on  tient  rarement  compte  de  la  dila- 
tation de  la  colonne  manométrique.  Lorsqu^on  veut  avoir  ^rd  à 
cette  circonstance,  on  agit  comme  soit  : 

Le  mercure  se  dilate,  pour  chaque  degré  du  thermomètre,  de 
1/55S0  de  son  volume  à  0*.  Une  colonne  de  mercure  à  /  degrés 

aura  pour  volume  i  4*  ^g    et  son  poids,  étant  inversement  pro- 

43508            13608  X  KS50 
portionnel  au  volume,  sera  de /~^^  ssso  4-  i ' 

Sachant  que  le  poids  du  mètre  cube  d*eau  distillée  est  : 

à  4*  kilogramme  1000 

iO«  —         999.89 

20»  —         99SM 

30»  —         996.10 . 

on    calcule    la   pesanteur  spécifique  d*une  colonne  d*eaa  à  une 
température  de  15*  :  par  exemple ,   en   prenant  la  moitié  de 

dliférence  du  poids  à  10*  et  à  S0>,  soit  i:^  k.  =  0.66,  et 

.  2 

rajoutant  au  poids  du  liquide  à  20« ,  ce  qui  donne  999.SS 
L*a]cool  se  dilatant  de  1/900  de  son  volume  pour  chaque  degré 
thermomètre ,  un  poids  d*un  mètre  cube  de  ce  liquide  à  I  degfés 

éffal  à        ^'^        —    712800    tnn^«,«^ 
c«ai à  —jz:^  -  ggô-qT^  kilogrammes. 

'  +    9(K) 
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manomëtrique  étant  de  Tcau,  la  difTércnce  des  deux 
colonnes  est  de  0.03  mètre,  il  suffira ,  pour  en  former 
une  colonne  d'air,  d*opérer  la  multiplication  par  769, 
rapport  de  la  densité  des  deux  fluides;  or,  cette  colonne 
«  a  =s  93.07  mètres  ,  étant ,  comme  ci-dessus ,  superposée 
i  a  6,  sera  la  hauteur  motrice,  qu*il  ne  faut  cependant 
lias  confondre  avec  la  dépression ,  quoique  les  valeurs  de 
ces  deux  fonctions  soient  identiques. 


255.  Manomètre   muUipUcate^ir  de   M.  de  Favx. 

(FIg.  13,  pi.  XVIII.) 


Cet  appareil  permet  d'observer  des  hauteurs  motrices 
représentées  par  des  fractions  de  millimètres  d'eau;  il  se 
compose  d'une  cloche  h  plongeant  dans  un  espace  annu- 
laire t,  t  ;  d'un  fléau  de  balance  k  k  librement  suspendu 
sur  des  supports  //;  d'un  contre-poids  r;  de  deux  tubes 
m  no q  cl op  et  de  deux  robinets  p  et  g  destinés  à  ouvrir 
ou  à  fermer  les  communications  établies  entre  l'atmosphère 
et  le  dessous  de  la  cloche ,  ou  entre  cette  dernière  cavité 
et  le  réservoir  dont  on  veut  reconnaître  le  degré  de  dilata- 
tion de  l'air.  Un  tuyau  en  gutta-percha  traverse  la  paroi  qui 
sépare  Tatmosphère  extérieure  de  lair  raréfie  ou  comprimé, 
et,  par  sa  flexibilité,  se  prèle  à  toutes  les  inflexions  que 
peut  réclamer  la  disposition  des  lieux.  Le  contre-poids  r 
est,  en  outre^  couronné  d'une  cuvette  ou  capsule  métallique 
dont  on  verra  l'emploi. 

Après  avoir  fermé  le  robinet  qei  ouvert  p,  on  fait  péné- 
trer le  tuyau  flexible  dans  le  réservoir  contenant  le  fluide 
élastique  objet  de  la  recherche  ;  on  remplit  d'eau  la  capacité 
annulaire;  puis,  s'il  y  a  lieu,  des  poids,  ajoutés  dans  la 
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cuvette,  placent  le  fléau  dans  une  posilîoo  ligonreuaemeal 
horizontale  (1  ). 

Alors  on  ferme  p  ei  Toq  ouvre  q  ;  la  dépre^oo  (si  Vifèr 
stniment  eommunique  avee  uo  poils  d  appel  )  se  fait  seiilîr 
par  I  abaissemem  de  la  doebc;  on  la  relève  en  ajoutant  d^ 
nouveaux  poids  dans  la  eapaule  jusqu  a  ce  qu*0Q  ail  ramené 
le  fléau  dans  sa  position  primitive.  Si  done  ou  n  weawé 
exactement  le  diamètre  intérieur  de  la  cloche  el  qu*oit  l'ail 
trouvé ,  par  exemple^  de  0.206  mètre,  ce  qui  correspond 
à  une  surface  de  355  centimètres  carrés,  cet  élément  et  le 
poids  nèeeesaire  pour  ramener  le  fléau  dans  sa  situatioo 
normale  suffiront  pour  déterminer  la  difliérenee  de  pression. 
En  effet,  Taffaissement  de  la  cloche  peut  être  considéré 
comme  provoqué  par  un  poids  é^l  à  celui  qu  a  reçu  la 
covelle,  ou  eomme  s'étant  effectué  aoos  la  preasioil  d'un 
cylindre  d*ean  dom  la  base  est  la  section  de  la  dite  doehe 
et  une  hauteur  A  qui  esl  évidemment  le  quotient  du  poids 
(J)  pria  aurlaee  intérieiune  de  la  doehe  plonigeante  (5) 

ou  A=-. 


Ms  on  peut  opérer  phis  simplement  si  Ton  dbserve 
qu'un  cylindre  d'eau  de  335  centimètres  oarrés  de  base  » 
par  exemple ,  ei  d'un  milliroéire  de  hauteur,  pèse  33«S 
grammes,  car  alors  chaque  poids  de  33.3  grammes  dépeaé 
dans  la  cuvette  correspond  k  une  dépres^ûon  de  un  mj^ 
limètre  d'eau.  Si  done,  pour  obtenir  l'équilibre  du  fléau, 
on  a  déposé  125  grammes ,  on  déduira  de  cette 


(  1  )  1^  drconstance  de  rtaorizoDtalité  poomil  êUB 
iTone  aiaaière  plus  rigoareuse  par  remploi  iTmie  pitaiHa 
placée  ao  poiol  de  sospension  ;   mais  cei  organe  wumqftt  à  ^ 
fi^^re  13,  comme  il  bit  égaleoient  d^âiut  au  manoiaèlra  MaÎM 
an  Musée  de  PËcoIe  des  Mines  de  Uége^  dont  ee  demlM  9Êt'é^ 
reprodoctioa  eiacle.  ...  v 
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'  33.5  " 

Tikor  (  33.3  gramincs  ),  une  fois  trouvée,  est  un  diviseur 
coûtent  préparé  pour  toutes  les  exiieriences  dont  les  ré- 
Hillats  ne  dépendent  que  d'une  petite  opération  arithmétique. 
Cet  itutrument  n'oiïrc  qu'un  inconvénient  :  il  est  ineom- 
[Mible  avec  les  rcclierclics  dans  lesquelles  la  pression  ou 
U  dépression  varierait,  dans  des  limites  un  peu  écartées, 
pendant  la  durée  de  l'observation  { i  ). 

3S6.  Détermitiation    de    la    vitesse    théorique    du 
courant  t^air  sortant  (fune  mine. 

oeou  A  (fjg.  10),  cause  de  la  circulation  de  l'air,  est 
une  force  (pissant  continuellenieni,  puisqu'elle  est  renou- 


(1)11.  de  Vaux,  considérant  que  tout  ralentissement  dans  la 
liUm  du  conraDl  d'air  appliqué  &  la  venlilallon  d'une  mine  se 
ftisùl  par  une  diminution  dans  la  tension  de  l'air  que  cotUienneut 
kl  pujts  d'entrée  et  de  sortie;  qu'ii  existe,  pour  chaque  eiploi- 
blîon,  une  limite  au-dessous  de  laquelle  cette  difTéreace  devient 
'Mttbanta  quant  k  l'assainissement  et  ï  la  sûreté  des  travaux,  pro- 
TM  de  constater  celte  circonstance  par  la  transformation  du  mano- 
'^>ilre  multiplicateur  en  un  appareil  indicateur  do  l'état  de  la  ven- 
liliUon  dans  les  mines.  Cet  ingénieur  prend  donc  un  manomëlrc 
Hntlilable  à  celui  de  la  ligure  13  ;  il  le  place  dans  une  chambre 
ouverte  sur  le  puits  d'eijirée  de  l'air;  fait  déboucher  dans  le  puits 
'''■Ptiel  UD  tuyau  analogue  an  tube  flexible  en  correspondance  avec 
'''■SMear  de  la  docheipuis  il  établit,  au-dessous  du  contrepoids, 
^  délotte  d'tin  carillon  bruyant.  Celui-ci ,  mis  en  jeu  (  lorsque  la 
Impression  diminue  au-delà  de  cerlaincs  limites  ) ,  par  la  pression 
ilo  «onir»^poids  descendant,  indique  aux  mineurs  le  défaut  de  la 
^taUiaiion,  quelle  qu'en  soit  l'origine. 

L'jpaineur  de  la  deche  du  nanonitln  «toit  dire  ldl«  que,  par 

Wb  auËffienlalion    de    poids    pendant  l'ascension ,  l'appurcil  fonc- 

limoe  dans  des  limites  assez  Aanjea ,  aflc  ùû  so  paa  nag 

*  l'slarme  inlcmpestivement  I 


4i  CHAPITRE   III.    —   11%    SECTION. 

vclée  sans  cesse  par  l'air  que  fournit  le  grand  réservoir 
atmosphérique.  Le  mouvement  de  la  colonne  a  6,  ne  pro- 
venant que  de  la  première  impulsion,  fort  minime,  donnée 
par  la  pesanteur,  est  très-petit  dans  le  premier  instant. 
Il  est,  du  reste,  entièrement  absorbé  par  la  résistance 
de  l'air  compris  dans  la  conduite abdc.  Au  second  instant 
la  pesanteur  donne  une  nouvelle  impulsion  à  la  colonne  a  e, 
et,  comme  la  masse  d^air  qu'il  s'agit  de  déplacer  a  déjà 
acquis  une  certaine  vitesse  pendant  le  premier  instant, 
la  vitesse  de  la  colonne  totale  e  b  s'est  accrue  de  la  même 
quantité.  Il  en  est  de  même  des  instants  suivants ,  et  le 
mouvement  s'accélère  dans  toute  la  conduite  jusqu'au  mo- 
ment où  il  sort  de  l'oriGce  c  avec  une  vitesse  uniforme , 
égale  à  celle  que  prendrait  le  fluide  compris  dans  un 
tube  im  (considéré  comme  un  vase  particulier),  s*il  s'écou- 
lait librement  par  l'oriGce  m  soustrait  à  la  pression 
atmosphérique. 

Or ,  si  la  colonne  fluide  renfermée  dans  t  m  pouvait 
s'écouler  librement ,  l'expérience  et  le  raisonnement  prou- 
vent que  ,  abstraction  faite  de  toute  résistance  passive , 
elle  le  ferait  avec  une  vitesse  égale  à  celle  qu'acquiert 
un  corps  solide  qui  tombe  de  mémo  hauteur ,  c'est-à-dire 
avec  une  vitesse  représentée  par 

F=  VFgh  =  V/'l9.6176.  A.  {B) 

F,  exprimant  la  vitesse  d^écoulement  ; 

A ,  la  hauteur  de  la  chute  ou  la  hauteur  motrice  ; 

g ,  la  vitesse  acquise  par  un  corps  grave  après  la  pre- 
mière seconde  de  sa  chute  et  dont  la  valeur  est  de 
9.8088  mètres. 

Dans  l'exemple  numérique  du  paragraphe  253,  la  valeur 
de  A  étant  de  15  mètres ,  on  aura  la  vitesse  par  l'expressioi) 

F^  4.429  V^T57i«:  17.15  m* 
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Ainsi,  dans  les  conditions  données  par  Tcxemple  pré- 
cédent y  la  différence  de  température  des  deux  colonnes 
délermine  Técouienicnt  de  Tair  par  l'orifice  c  avec  une 
vitesse  de  47.15  mètres  par  seconde. 

L'expression  générale  de  la  vitesse  d'écoulement  s'ob- 
tient en  substituant,  dans  l'équation  (if),  la  valeur  de  h 
donnée  par  l'expression  (il)  en  fonction  des  températures 
et  de  la  hauteur  des  colonnes  de  fluide ,  ou , 


Dans  le  cas  où  l'on  emploie  un  moteur  mécanique , 
on  substitue  à  h  de  la  formule  {B)  sa  valeur  déduite  de 
l'observation  manométrique  exprimant  une  dépression  ou 
une  compression  suivant  la  nature  de  l'appareil. 

On  a  supposé  jusqu'à  présent  que  les  deux  branches 
du  syphon  avaient  même  hauteur  verticale  ;  mais ,  si  elles 
étaient  de  hauteur  inégale ,  la  vitesse ,  dans  de  certaines 
circonstances ,  deviendrait  beaucoup  plus  considérable. 
Cette  considération  est  fort  importante  en  matière  de 
mines  ;  car  très-souvent  ,  dans  l'aérage  naturel ,  la  force 
motrice  réside  principalement  dans  la  différence  entre  les 
niveaux  des  deux  orifices  des  puits  d'entrée  et  de  sortie. 

2^7.  Des  résistances  qu'éprouve  Pair  en  circulant 
dans  les  excavations  des  mines. 

La  formule  (B)  exprime  ,  non  la  vitesse  réelle  de  l'air 
parcourant  les  puits  et  les  galeries,  mais  sa  vitesse  théorique, 
dont  une  très-grande  partie  est  détruite  et  absorbée  par 
les  coudes ,  les  rétrécissements  des  galeries  et  surtout  par 
les  frottements  de  l'air  contre  les  parois ,  frottements  que 
l'on  jugera  devoir  être  fort  grands  ,  si  l'on  compare  la 
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prtilrwe  de  scctkMB  îles  maduilf»  «vce  b  looguear  de 
lear  dévrioppcmefift. 

RelainrciDeoc  â  la  force  iDotriee  dépcpsée  par  les  froC- 
lenaeiits,  g  Ton  désifoe  par 

X,  b  loofucnr  des  gileries  : 

Jj  Tare  de  leur  scdioo  tnnsicrsde  ; 

P,  le  périmètre  de  b  scdioo; 

Q,  le  Tohune  d'air  cimlanl  en  une  seconde  ; 

Jf.  on  coeffieîeni  Benêriqae  détenniné  par  rexpâieoce, 
cl  que  M.  d'Aobuîsgoo  tromre  d^enviroo  O.OOS  mètre; 

g ,  b  Titesâe  aeqiûse  par  un  corps  gra\e  après  b  pre- 
mière  seconde  de  sa  chute  ; 

V.  b  TÎtcs&e  da  coaraot . 
oo  démontre    anahtîqnement    ![  en  prenant   poor    hases 
les  données  expérimentales  de  M.  d^Aoboisson  et  de  quel- 
qoes  antres  pb^^^ieieas }  qoe  b  force  motrice  absorbée  par 
les  frottements  de  Taîr  contre  les  parois  est  exprimée  par 

-  X  ^  X  ^  X  ^2. 

Cest-â-dîre  que  hs  résUUmm  an  monvewÊemi  de  tair 
sermd  dirKtemtemi  proportionneiles  à  la  longueur  de  lu  ga- 
lerie .  au  ptnmiire  de  sa  sectiom  .  au  carré  de  la  tUesse 
du  counud  et  mzersèment  proforliohJulUs  à  taire  de  la 
seeikm. 

Les  rétrécissements  et  les  coudes  des  galeries,  en  ac- 
croissant les  Titesfes  de  Tair,  dêtniisent  encore  une  partie 
de  la  force  exprimée  par  le  Cârrê  de  la  TÎtesse  de  Taîr 
multiplié  par  un  coefficient  numérique  X  dépendant  du 
nombre  et  de  la  section  des  rêtréoissements  et  des  coudes. 
L'expression  de  celte  résistance  sera  donc  -Y  F*. 

La  hauteur  motrice  destinée  à  forcer  la  circulation  de 
Tair  dans  les  puits  et  les  galeries  est  égale  à  b  somme 
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des  réftistanees  provenant  des  frottements  de  Tair  et  autres 
oÉMtaeles  qu'il  rencontre  sur  sa  route  : 

g       A 

Résolvant  Téquatioa   par  rapport  à   F  et  multipliant 
<ssus  et  dessous  par  2,  on  a 

Le  volume  ou  la  dépense  d*air  Q  étant  égale  au  pro* 
uil  de  la  vitesse  par  la  section 

=  4.429 y/a  (2^  +  5^^)- ^-rW 

^uation  dans  laquelle  on  substituera  à  A  sa  valeur  (il), 

^exprimée  en  fonction  de  la   température^   si  la  hauteur 

motrice  dérive  de  la  dilatation  par  la  chaleur ,  ou  celle 

de  la  dépression  manométrique  dans  le  cas  où  la  différence 

des  tensions  aurait  été  mesurée  par  le  manomètre. 

Cette  formule  contient ,  outre  le  produit  de  la  force 
motrice  par  2  9 ,  la  série  des  termes  exprimant  les  frot- 
tements de  Tair  dans  les   conduites,  termes  formés  des 

1 
produits  du  coefQcient  numérique  ;rTj  par  des  expressions 

variables  de  la  forme  7;  •  7-  cl  dont  le  nombre  est  égal  ù  celui 

de^  galeries  énumérécs  d'après  leurs  différences  de  section  ; 

A       A 

puis  une  seconde  série  composée  des  produits  de  --    •  -y 

1 

p***  trTr    c'est-à-dire,  des  dimensions  variables  des  ou- 
2iV> 
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vertures,  rétrécies  par  le  coefficient  des  résistances  pro« 
venant  des  accroissements  de  vitesse  auxquels  Tair  est 
soumis  dans  les  coudes  et  dans  les  étranglements. 

L'objet  de  cette  formule ,  pas  plus  que  celui  de  la  for- 
mule beaucoup  plus  complète  de  M.  Combes,  n'est  de 
fournir  aux  mineurs  les  moyens  pratiques  de  déterminer 
le  volume  ou  la  vitesse  d'un  courant  d'air  ;  car  les  irr^- 
larités,  si  fréquentes  dans  les  sections  des  galeries,  ne  per- 
mettraient ,  en  aucun  cas ,  de  recueillir  les  éléments 
numériques  propres  à  cet  objet  :  elle  n'a  d*autre  but  que 
de  faire  apprécier ,  en  quelque  sorte ,  les  circonstances 
relatives  au  mouvement  de  l'air  dans  les  mines ,  la  part 
d'influence  qu'elles  peuvent  exercer  sur  la  ventilation  et 
de  donner  lieu  à  la  déduction  de  quelques  principes  gé- 
néraux d'une  grande  importance.  On  verra  plus  loin  la 
manière  de  déterminer  directement  le  volume  pratique 
d'un  courant  d'air. 

258.  Principes  relatifs  au  tnauvement  de  Voir  dans 
les  puits  et  dans  les  galeries. 

Les  principes  suivants,  quoique  fondes  sur  une  formule 
purement  théorique ,  n'en  sont  pas  moins  rigoureusement 
vrais  lorsque ^  dans  leur  application,  on  compare  des 
puits  où  les  frottements  sont  identiques. 

Le  produit  de  la  relation  (  C)  par  .4 ,  c'est-à-dire , 

où  Ton  fait  abstraction  de  toutes  les  résistances  qui  peuvent 
retarder  la  marche  du  courant  dans  les  mines,  fournit  les 
moyens  de  comparer  entre  elles,  sous  le  rapport  de  la 
vitesse  de  Tair,  deux  excavations  supposées  identiques  quant 
aux  frottements.  On  conclut  de  celte  comparaison  que  : 
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1*.  Les  dépenses  d'air  ^  ou  les  volumes  que  débite  Fori- 
fieed'un  puits  ,  sont  directement  proportionnels  aux  vitesses 
du  courant  ; 

V.  Les  vitesses  de  Vair  en  un  temps  donné ,  sous  Tin* 
fluencedes  mêmes  circonslances,  sont  directement  propor^ 
tionnelies  aux  racines  carrées  des  différences  de  température 
des  colonnes  d'air  ascendantes  et  descendantes.  Si  donc 
|es  températures  de  Tair  entrant  et  de  Tair  sortant  d'une 
mine  sont  exprimées  réciproquement  par  T  et  ^  dans  une 
dreoDstance  ,  et  dans  une  autre  par  V  eit\  les  vitesses 
seront  entre  elles  comme  \/  T — t  :  V^  T  —  fi  ; 

3'.  Les  vitesses  du  courant  ou  les  dépenses  d'air  sont 
entre  elles  comme  la  racine  carrée  de  la  colonne  d'air 
la  plus  chaude.  Si,  par  exemple,  toutes  choses  égales 
d*ailleurs ,  les  hauteurs  des  deux  puits  de  sortie  sont  entre 
dies  comme  JET  :  IP,  la  vitesse  du  courant  dans  le  pre* 
''lier  sera  à  celle  du  second  comme  V^H  :  V^H\ 

De  la  formule  (  D'  ) 

0=4.429  y^A  (2^+ 2^)^.^, 

on  déduit  les  conséquences  suivantes  : 

^*'.  Dans  les  puits  et  les  galeries  de  sections  égales ,  les 

^'t^-'sses  des  courants  d'air  ,  soumis  aux  mêmes  conditions, 

^ni  inversement  proportionnelles  aux  racines  carrées  des 

'^ngueurs  des  excavations.  Ainsi ,  pour  deux  galeries  dont 

^■^e  a  une  longueur  quadruple  de  l'autre ,  les  vitesses  des 

durants  seront  réciproquement  comme  \/^  i  :  V/""4 ,  ou 

^'ïïme  1   :  2,  en  sorte  que  le  volume  d'air  qui  passera 

^^'^s  la  première  ne  sera  que  la  moitié  de  cftiui  qui  cir- 

*^^îe  dans  la  seconde  j 

K".  Le  volume  d'air  en  circulation  dans  les  excavations, 
^^  les  sections  des  galeries  sont  de  figures  semblables ,  sera 
^*^Uiant  plus  grand  que  la  section  sera  plus  grande  ; 

TONE  II.  4 
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6*.  Ce  même  volume,  lorsque  les  aires  des  secUons 
seront  q;ales  de  môme  que  toutes  les  autres  données ,  sera 
inversement  proportionnel  à  la  longueur  du  périmètre 
des  sections.  Le  eerele  sera  donc  la  Cgure  qui  fournira 
le  plus  grand  volume  d'air; 

7\  Deux  galeries  de  même  longueur ,  dont  les  seecions 
sont  de  forme  semblable  et  placées  d'ailleurs  dans  les  mêmes 
conditions,  débiteront  des  volumes  d'air  proportionnels 
aux  aires  de  leurs  sections.  En  outre ,  la  vitesse  des  cou- 
rants sera  la  même  dans  les  deux  cas ,  puisqu'elle  est  en 
raison  directe  des  volumes  et  en  raison  inverse  des  sectiou. 
D'où  il  résulte (Gg.  18,  pi.  XVIII)  que  si  deux  puits  o,  p 
sont  unis  par  une  seule  galerie  de  grande  longueur  ou  par 
deux  galeries  m  n  parallèles  de  même  forme  et  de  même  sec- 
tion ,  il  s'écoulera,  dans  le  second  cas ^  un  volume  d'air 
double  à  peu  près  de  celui  qui  circulait  dans  le  premier 
cas.  Chaque  galerie  sera  ventilée  par  un  courant  ayant 
sensiblement  une  vitesse  et  un  volume  égaux  à  celui  qui 
parcourait  la  galerie  unique ,  et  les  deux  seront  aussi  bien 
ventilées  qu'une  seule ,  si  toutefois  les  puits  adducteurs  de 
l'air  ont  une  section  égale  à  la  somme  des  sections  des 
galeries,  ou  plus  grande  qu'elle,  et  si  leur  profoodear  n*est 
qu'une  faible  fraction  du  développement  total  des  travaux 
d'excavation. 

Le  lecteur  appréciera  la  grande  importance  de  cède 
observation  à  l'occasion  de  la  distribution  de  IViir  dans 
les  mines. 

239.  Forntulcs  relatives  à  la  densité^  au  volume  et 
à  la  température  des  fluides  aériformes. 

Comme ,  plus  tard ,  on  aura  fréquemment  besoin  de 
naître  ks  densités  oo  les  volumes  de  l'air  et  de 
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gAZ  modifié»  p»r  les  vanoUoiis  de  leiQpér^turo  ai  de  près* 
«iop ,  on  0  eru  devoir  réunir  ici  les  diverses  formules  usitées 
dans  ces  circonstancié 

I*,  JDétQrniincur  le  poids  P  d'uo  métré  çui)e  d*air  h  une 
température  de  t  degré# ,  lorsqu'il  est  soumis  à  une  presf^n 
mesurée  par  une  colonne  de  niercure  de  A  mètres. 

On  a  d'abord  en  vertu  de  la  loi  de  Mariette ,  relative- 

ment  aux  pressions^  un  poids  exprimé  par  1  .S987  X  jrf^  i 

puis,  tenant  eompie  de  la  dilatalioii  par  la  loi  de  M.  Gay- 
Lussac  9  on  a  définitivement  : 

^^i  +o.oéi7b'r  ^  1  •+ ô,boS75  r '''*''*^-  ^^^ 

n  suffirait ,  pour  d'autres  gaz  que  Tair ,  de  multiplier  l'ex- 
pression qui  précède  par  la  pesanteur  spécifique  du  gaz. 
Ainsi  le  poids  d'un  mètre  cube  d'hydrogène  protocarfooné 
serait  exprimé  par 

9".  Gbarober  le  volume  occupé  par  un  mètra  eube  d'air 

se  dilatant  de  t  degrés  ^qs  unis  pression  exprimée  par  h. 

Le  volume  étant  en  raison  inverse  de  la  pression  ^   on  a 

i  .2987  X  -T—'  7  comme  il  augmente  en  raison  de   la 

h 

température  et  devient  1  -^  0.00375  ^  si  0  exprime  ce 

volume ,  on  obtient  : 

(^f  .2987.^(l+«.00375.lH0.987jy:^^^ 

S"".  Comme  les  gaz ,  par  suite  de  leur  propriété  de  diffu- 
lion ,  se  mélangent  entre  en  d'une  manière  uniforme ,  sans 
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faire  éprouver  à  la  masse  ni  condensation ,  ni  dilatation ,  le. 
poids  spécifique  du  mélange  sera  égal  à  la  somme  des 
pesanteurs  spécifiques  de  chaque  gaz. 

Soit  un  volume  d*air  dans  lequel  il  entre  1/15*  d*bydro- 
gène  carboné ,  le  poids  de  Tair  sera 

U  ^    1.7088  X  h 


15  '^  1+ 0.00375  r 
celui  de  Thydrogène 

1    V  0  KKK  V    1  "7088  X  ft 
_  X  0.555  X  1  ^  0.00375  t  ' 

dont  la  somme 

(■A  X  ••« + îf)  .-tSwbt  "'^-  <^) 

est  le  poids  d*un  mètre  cube  d'air  mélangé  de  1/15*  d*hy- 
drogène  carboné. 

L'opération  serait  la  même  pour  un  plus  grand  nombre 
de  gaz. 

4"*.  Rechercher  à  quel  degré  de  température  devrait 
S*élever  un  volume  d'air  à  0"*  pour  correspondre  ,  quant  au 
poids  ^  à  un  même  volume  d'air  renfermant  1/n*  d'hydro- 
gène carboné.  La  température  et  la  pression  étant  con- 
stantes, la  formule  qui  précède  devient  : 

P=(Lx  0.555 +  îLrJ.)  1.2987=1»  X  «.2987. 
\n  ni 

En  résolvant  la  formule  (  1  )  par  rapport  à  I ,  on  a  : 

^^  1.2987 -P 

0.00375  P      ^    ^ 

Si  l'on  substitue ,  dans  cette  dernière  équation ,  la  valeur 
de  P  trouvée  ci-dessus  ,  on  obtient ,  après  réduction  , 

1  —  m 


t  = 


0.00375  m 
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Prenant  pour  exemple  les  données  ci-dessus ,  c*est-à-dirc 
supposant  que  le  volume  eontienne  1/15'  de  gaz  inflam- 
mable ,  on  aura  d'abord  pour  la  valeur  de  m 

(-j^X  0.555 +  |i  XI.  )  =  0.97; 

puis 

1-0.97 
^  ~  0.00375  X  0.97  =  °  ^ 
degrés  de  température  d*un  mètre  cube  d'air  de  même  poids 
qu'un  même  volume  mélangé  de  gaz  dans  les  proportions 
ci-dessus. 

5**.  Déterminer  le  poids  de  un  mètre  cube  de  gaz  saturé 
de  vapeur  d'eau. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  nécessaire  pour  saturer  un 
espace  rempli  de  gaz  est  d  autant  plus  grande  que  la  tem- 
pérature est  plus  élevée.  L'air  atmosphérique ,  dans  les 
temps  les  plus  secs ,  en  contient  toujours  au  moins  les 
cieux  dixièmes  de  la  quantité  nécessaire  pour  une  saturation 
Oomplète  ;  et  celui  qui  circule  dans  les  mines  atteint  cette 
limite  après  une  partie  ou  la  totalité  de  son  parcours.  La 
densité  de  la  vapeur  d'eau  ramenée  par  le  calcul  à  une 
^^mpérature  de  0**  et  à  une  pression  de   0.76  mètre  de 
^nereure  est  de  0.624.  Pour  déterminer  le  poids  de  l'air 
raturé  à  différentes  températures  ,  on  recherche  d'abord 
la  tension  de  la  vapeur  pour  la  température  donnée  dans 
les  tables  de  M.  Pouillet^  que  renferment  presque  tous  les 
Traités  de  physique ,  ou ,  à  leur  défaut ,  par  la  formule 
empirique  de  Tredgold  , 

Log.  y  =  6  X  log.  (  ^  +  75  )  —  1 3.57652 , 

dans  laquelle  y  est  la  pression  de  la  vapeur  exprimée  en 
centimètres  de  mercure ,  et  I ,  la  température.  Si  l'on  con- 
sidère que  la  pression  du  gaz  saturé  de  vapeur ,  ou  A ,  est 
égale  à  la  somme  de  la  pression  du  gaz  et  de  celle  de  la 
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vapeur  AS  on  aura  pour  la  pression  du  gax  seul  A— -A** 
Les  proportions  eii  volume  seront  respectivement  pour  ie 

gaz  et  pour  la  vapeur —  et  — IH —  ,  qui,  introduites  dans 

l'expression  (  C)  du  mélange  des  gaz  ,  donnera  la  formule 
générale 

/  *    ^  tiMi    i    *— ^'     \    1.7088  X  A         ,«v 
(~  X  0.624  +  --jf— ir  j   y___^,  (£) 

0.624  et  «  étant  respectivement  les  poids  spécifiques  de  la 
vapeur  d*eâu  et  du  gaz  dont  il  s'agit ,  comparés  au  poids 
de  Tair  pris  pour  unité. 

260.  Jaugeage  des  courants  d^air. 

« 

Les  deux  éléments  de  la  ventilation  des  mines  sont  !  la 
différence  de  densité  ou  de  pression  entre  Tair  intérieur 
et  Tair  atmosphérique  et  la  vitesse  pratique  du  cou- 
rant d^air. 

La  ditférence  de  pression ,  étant  la  mesure  des  résistances 
au  parcours  de  Pair ,  devra  être  d^autant  plus  grande  que 
les  irrégularités,  les  coudes,  les  rétrécissements  des  exca- 
vations et  autres  obstacles  seront  plus  nombretit.  Le  vo- 
lume dVir  débité  dans  un  temps  donné  dépend  de  la  vitesse 
pratique  du  courant  dans  les  travaux  et  de  la  section  des 
conduits  souterrains. 

On  connaît  déjà  les  moyens  de  mesurer  la  dépression  et 
la  compression;  il  ne  reste  plus,  pour  complété)^  leé  éléments 
du  calcul  de  la  ventilation  des  mines  ,  qu'à  indiquer  les 
procédés  employés  dans  la  détermination  de  oette  vitesse, 
doù  dérive  le  volume  d*air  circulant  dans  une  mine  en 
un  temps  donné. 

Les  procédés  de  jaugeage  employés  sont  au  nombre 
de  i)uatre  : 
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i\  Le  mode  usité  dans  les  mines  du  nord  de  l'Angle* 

torre,  pour  apprécier   la  vitesse    du  courant,  consiste  à 

cboisir  une  galerie  large  et   régulière  dans  Inquelle  on 

mesure  une  longueur  de  100  à  190  mètres  et  à  la  parcourir 

^i^iyaot  le  sens  du  courant ,   en  tenant  à  la  main    une 

^f^ndelle,  dont  la  flamme  doit  rester  constamment  verticale. 

vitesse  de  la  marche  ,  qui ,  dés  lors ,  est  la  même  que 

ïlle  du  courant ,  est  mesurée  au  moyen  d'une  montre  à 

^^îcondes.  La  moyenne  de  deux  ou  trois  expériences  donne 

vitesse  d*une  manière  assez  approximative  pour  les  be- 

•^ins  de  la  pratique  journalière. 

^^.  Les  corps  légers,  comme  le  duvet   ou  la  fumée 

légagée  par  les  substances  trcs-combustibles,   telles   que 

ï  a  poudre ,   Tamadou ,   etc. ,  servent  à  mesurer  la  vitesse 

^e  Tair.  Mais  remploi  de  ces  moyens  exige  des  galeries 

uniformes  sur  une  notable  partie  de  leur  longueur,  cir- 

^sonstance  assez  rare  dans  les  mines,   à   moins  que  les 

conduites  ne  soient   muraillées  ;    en    outre ,   le  jaugeage 

devant  se    faire,  autant    que  possible,  dans    la  voie  de 

retour  de   l'air,    après  que  le    courant  a   parcouru   les 

travaux,  ce    procédé    devient  fort    dangereux  dans    les 

mines  infestées  de  grisou. 

Mais  ces  difficultés  pratiques  tendraient  seulement  à 
restreindre  l'emploi  de  ces  agents,  si  le  degré  d'approxi- 
mation qui  en  résulte  n'était  insuffisant  dans  la  déter- 
mination du  volume  d*air  aspiré.  Les  chances  nombreuses 
d'inexactitude  dérivent  des  différences  de  vitesse  que  prend 
l'air  dans  les  diverses  parties  de  la  section  des  galeries, 
vitesse  qui  atteint  sou  maximum  tantôt  au  faite  ou  au 
sol,  tantôt  vers  Tune  ou  l'autre  paroi,  et  le  plus  souvent 
suivant  Taxe  des  conduites.  Gomme  la  fumée  ou  le  duvet 
sont  naturellement  entraînés  par  le  filet  d  air  le  plus  ra- 
pide, si  l'on  déduit  la  vilcs;îo   du   courant  par  la    com- 
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paraison  de  Fespace  compris  entre  le  point  de  départ  et 
celui  d'arrivée ,  avec  le  temps  écoulé  entre  le  commence- 
ment et  la  fln  de  l'opération ,  le  résultat  du  calcul  donnera 
une  valeur  trop  élevée.  D*un  autre  coté ,  si ,  observant  les 
instants  où  les  premiers  et  les  derniers  atomes  de  fumée 
ou  de  duvet  parviennent  à  l'observateur ,  on  en  prend 
la  moyenne,  les  nombres  obtenus  sont  alors  trop  faibles. 
C'est  ce  que  M.  Jochams  (1)  a  prouvé,  en  comparant  les 
résultats  obtenus  par  ce  mode  avec  ceux  de  l'anémomètre 
de  M.  Combes;  le  résumé  de  ces  expériences,  indiquant 
la  distance  franchie  en  une  seconde  par  ces  divers  agents , 
est  contenu  dans  le  tableau  suivant  : 


I 


L'ADémoinètre. 


VîteMes  du  courant  d'air 
observées  avec 


LA  rCMÉE  DE  LA 
POUDRE. 


Ire. 

méthode. 


2c. 

méthode. 


LA  FUKÉE 
DE   l'amadou. 


Irc. 

méthode. 


2e. 

méthode. 


Le   duvet. 


Mètres  LU 
»      2.34 


1.67 

2.78 


1.25 
2.00 


1.56 
2.50 


4.31 


1.19 
2.00 


Enfin  ,  quant  au  duvet  spécialement ,  si  la  branche  la 
plus  rapide  du  courant  s'établit  partout  ailleurs  que  sui- 
vant l'axe  des  galeries ,  il  s'attache  à  leurs  parois  humides 
et  éprouve  un  retard  dans  sa  marche. 

3*.  L'anémomètre  décrit  par  M.  Combes  (2),  quoiqu'il 


(l)Ge  Mémoire  encore  inédit,  qui  a  pour  titre:  Recherches 
expérimentales  sur  les  Appareils  destinés  à  Vaérage^  va  paraître  in- 
cesâamment  dans  le  XI*,  volume  des  Annales  des  Travaux  publics 
de  Belgique. 

(3)  Annales  des  Mines ^  3«.  série,  tome  XIII. 
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!  Boit  pas  exempt  d'inconvénients ,  est  le  moyen  le  plus 
firéiltieminent  employé.    Cet  inslrumenl  n'exige   d'unifor- 
mité (|ue  dnns  une  fort  petite  longueur  des  galeries.  Si 
on  le  fait  fonctionner  en  divers  points  de  leurs  sections  , 
pour    prendre   la    moyenne  des   résultats,    la   vitesse  ob- 
imue   semble  devoir  être    très-rapprochéc  de  la    vitesse 
réelle.  Mais,  pour  éviter  de  graves  erreurs,  on  doit  le 
vérifier  au   moyen   d'un    mécanisme   fort  simple  ,   eonsis- 
lant  en  une  tige  horizontale  qui  poric  l'anémomètre  d  l'une 
de  ses  extrémités  ,  tandis  que  l'autre  est  lixée  ù  un  arbre 
veriical.   Un   contre-poids   et  une  corde   communiquent  à 
ce  dernier  un  mouvement  de  rotntion  dont  la  vitesse  est 
réglée  par  un  volant  à  palettes.  Connaissant  le  nombre  do 
tours  que  fait  l'arbre  dans  un  temps  donné,  le  dévelop- 
pement de  la  circonférence  ddcriie  par  l'instrument  et  le 
nombre  de  tours  des  ailettes  ,  on   en  conclut  la  vitesse 
réelle.  Dans  tous  les  cas  ,  ces  ailettes  ,  formées  de  clin- 
quant ,  sont  faciles  h  déformer ,  et ,  lorsqu'elles  se  couvrent 
d'humidité,  rcxacliludc  des  résultais  est  souvent  fort  altérée. 
M.   de  Hcnnaut  ,    constructeur  d'instruments  de   pré- 
licisioii  à  Fontainc-i'Évéque,  prés  de  Charlcroi ,  vient  d'exé- 
Icuter  un  anémomètre  de  sou  invention  ,  qu'il  a  eherclié 
I  k  soustraire  aux   inconvénients   signalés  ci-dessus  et  dont 
lil  attend  des  résultats  d'une  grande  exactitude. 

La  partie  essentielle  de  cet  instrument  (  lig.  7,  8  et  9, 
I  pi.  \IX  )  est  une  boule  métiitlique  creuse  À,  oâcillanl 
I  entre  deux  supports  g ,g  à  la  manière  des  pendules.  La 
I  lige  b,  h  laquelle  elle  est  attachée,  est  suspendue  par  des 
I  couteaux  destinés  à  amoindrir  les  frottements,  et  porte, 
I  son  extrémité  supérieure,  une  lentille  mobile  p  for- 
I  Jnnnl  contre-poids  â  la  boule  ;  cette  lentille,  qui  peut  s'cx- 
Ituus^er  et  s'abaisser  fi  volonté,  est  fixée  à  la  place  qu'elle 
r  doit  occuper  par  une  vis  de  pression,  La  tige  est    aussi 
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munie  d*un  nonius  n  qui ,  coulant  sur  le  quart  de  cerole 
dd ,  marque  les  déviations  angulaires  de  la  boule ,  indices 
de  la  vitesse  du  courant  d  air ,  qu'une  formule  empirique 
traduit  ensuite  en  unités  linéaires   (  1  )^ 

u  est  un  niveau  à  bulle  d*air  destiné  à  établir  la  tige 
suivant  une  ligne  verticale  ;  e ,  r  et  i>  sont  respectivemenl 
une  charnière ,  un  ressort  et  une  vis  de  pression  servant 
à  placer  de  niveau  la  table  t.  L'instrument  se  fixe,  à  Taido 
d*une  queue,  sur  un  bois  disposé  transversalement  à  la 
galerie  et  encastré  par  ses  deux  extrémités  dans  les  parois. 

4*".  Le  procédé  proposé  par  M.  Trasenster  consiste^ 
rait  a  faire  passer  le  courant  à  travers  une  section  ré« 
trécie,  et  à  mesurer  sa  vitesse  par  la  différence  des 
pressions  de  l'air  de  chaque  côté  de  la  section.  L'emploi  du 
manomètre  multiplicateur  de  M.  de  Vaux»  au  moyen  duquel 
on  observe  des  hauteurs  motrices  représentées  par  des 
fractions  de  millimètre  d'eau,  permettrait  d'apporter  una 
précision  suffisante  dans  l'observation, 

26i.    Mesure  de   teffet  utile   des   moteurs  de    la 

ventilation. 

La  compression  ou  la  dépression  de  iair  d'une  mine, 
quelle  que  soit  son  origine,  pouvant  être  assimilée  a 
une  colonne  manomctrique  réduite  en  une  colonne  d*air 
à  la  température  et  à  la  pression  extérieure,  constitue 
une  force  motrice  supposée  agir  avec  toute  l'énergie 
due  à  sa  hauteur  sur  l'orifice  du  puits  d'entrée.  Cette  force 


(  i  )  Celle  formule  est  F=  0.05  iV,  dans  laquelle  F  est  la  vitesse 
que  parcourt  Tair  exprinnîe  eu  mètres  et  N  le  nombre  de  degrés 
indiquéi  par  le  nonius. 
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provoque  ia  circulation  de  Tair  dans  la  mine  et  en  fait 
sortir  un  volume  déterminé  en  un  temps  donné. 

Si  Ton  prend  pour  unité  de  Fexpression  du  travail  méca- 
nique le  kiiogrammétre  ou  le  kilogramme  élevé  à  un  mètre 
de  hauteur  en  une  seconde  {KM); 

Si  p  représente  le  poids  d'un  mètre  cube  d'air  sortant 
des  travaux, 

A  le  volume  d'air  extrait  en  une  seconde,  et 

H  la  hauteur  motrice  exprimée  en  colonne  d*air, 
CD  aura  i  pour  Teffet  utile  (£)  produit  en  une  seconde  : 

E  =  J  p  y,  H  kilogrammètres ,  ou  — zrg —  chevaux- 
vapeur,  c'est-à-dire  que  l'effet  utile  est  égal  au  poids  du 
volume  d  air  par  la  hauteur  motrice  exprimée  en  colonne 
d'air  à  la  température  el  sous  la  pression  extérieure  au 
moment  de  l'opération. 

Exemple  :  Un  volume  d'air,  déduit  d'un  jaugeage  exé- 
cuté au  fond  de  la  mine  et  réduit  à  la  température 
extérieure  sous  une  pression  de  0.7493  mètre  de  mercure , 
a  été  trouvé  de  8.016  M';  la  dépression  ou  l'excès 
de  la  pression  de  l'air  extérieur  sur  celui  que  renferment 
les  travaux  était  mesuré  par  une  colonne  d'eau  de  0.07675 
mètre  égale  à  une  colonne  d'air  de  65.16  mètres  de  hau- 
teur. Un  mètre  cube  d'air  saturé  de  vapeur  pèse  1.213  kilog. 

À  p  H^  8.016  X  1.213  X  63.16  =  613.90  kilo- 

613.90 
grammètres,  ou  '— ^g —  =8.18  chevaux-vapeur. 

Il  existe  un  autre  procédé  de  détermination  plus  simple 
el,  par  conséquent,  plus  en  usage  dans  la  pratique.  11 
repose  sur  l'assimilatiou  que  Ton  peut  faire  de  la  galerie 
dans  laquelle  se  réunissent  les  diverses  branches  d'un 
courant  ventilateur  avant  sa  sortie  de  la  mine ,  à  un  tube 
de  même  section  dans  lequel  se  meut  un  piston  et  où  la 
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seule  résistance  qui  s'oppose  au  mouvement  de  celui-ci 
est  l'excès  de  tension  de  l'air  indiquée  par  la  dépression 
manométrique ;  résistance  qui,  proportionnelle  à  la  vitesse 
du  mobile,  est  la  mesure  de  l'effet  utile  obtenu. 

Si  un  manomètre  à  eau  donne  0.04  mètre,  il  est  évi- 
dent que  la  résistance  à  vaincre  sera  égale  à  celle  que 
présenterait  une  couche  d'eau  de  même  hauteur,  re- 
couvrant toute  la  surface  du  piston.  Celle-ci  étant  de 
3  M  ^9  par  exemple  ^  le  poids  à  mouvoir  sera  (300 
décimètres  carrés  par  0.4  mètre)  120  kilog. ,  et  si,  enfin, 
la  vitesse  du  courant  est  de  2  mètres  par  seconde, 
l'effort  sera  exprimé  par  240  kilog.  élevés  à  1  mètre,  ou 
240  kilogrammètres  en  une  seconde. 

Si  les  éléments  du  calcul  étaient  la  dépression  et  le 
volume  d'air  extrait,  on  considérerait  la  section  de  la  galerie 
ou  celle  du  tube  qui  la  représente  comme  ayant  un  mètre 
carré  de  surface^  et  le  volume  d'air  serait  pris  comme 
expression  de  la  vitesse  du  courant  en  unités  linéaires. 
Ainsi,  sachant  que  l'on  aspire  7  M'  par  seconde  sous 
une  dépression  de  0.05  mètre  d'eau ,  on  suppose  que  le 
courant  se  meut  dans  une  galerie  de  1  M^,  (  ou  100  déci- 
mètres), avec  une  vitesse  de  7  mètres;  que,  par  conséquent, 
le  poids  à  soulever  est  100  X  0.5  ou  50  kilog.,  et  que 
l'effet  utile  est  de  350  kilogrammètres.  G*est-à-dire  qu'il  faut 
former  le  produit  du  volume  par  100  et  par  la  dépression 
rapportée  aux  décimètres ,  ou  prendre  mille  fois  le  produit 
des  mêmes  facteurs  exprimés  en  mètres  cubes  ou  linéaires. 

262.  Des  moteurs  d'aéi^age. 

Les  modifications  apportées  à  la  température  de  l'une 
des  deux  colonnes  d'air  ont  pour  but  de  changer  les 
rapports  de  leurs  densités.  Ce  sont,  par  conséquent,  des 
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forces  destinées  h  provoquer  la  formation  du  courant 
irentilateur  et  auxquelles  on  peut  assigner  le  nom  de 
moieurs  physiques. 

Si,  pour  obtenir  cette  action,  on  utilise  la  différence 
de  température  qui  existe  presque  toujours  entre  la  tem- 
pérature variable  de  l'atmosphère  et  la  température  in- 
variable des  roches  terrestres  ;  si  Ton  favorise  le  mouvement 
par  une  différence  dans  la  hauteur  des  colonnes  réchauf- 
fées ou  refroidies ,  l'aérage  est  qualiGé  de  physique  naturel* 
En  condensant  par  un  refroidissement  artificiel  la  co« 
tonne  d*air  contenue  dans  le  puits  d'entrée  ,  ou  en  raréfiant 
celle  qui  occupe  le  puits  de  sortie ,  on  établira  le  mode 
d'aérage  physique  artificiel. 

Enfin,  toutes  les  fois  qu'à  l'aide  d'un  appareil  quel* 
conque  on  aspirera  l'air  ou  qu'on  l'injectera  dans  l'un 
des  deux  puits  ,  les  machines  dont  on  se  servira  porteront 
le  nom  de  moteurs  mécaniques. 

De  tous  ces  procédés  employés  pour  contraindre  l'air  à 
pénétrer  dans  les  mines  ,  un  seul  est  inusité  :  celui  qui 
csonsiste  à  refroidir  artificiellement  la  colonne  descendante. 
Cette  opération,  d'ailleurs  compliquée  et  fort  coûteuse  , 
n'a  pas  encore  été  tentée.  Quant  au  refoulement  de  l'air 
^lans  les  excavations ,  il  n'a  été  employé  jusqu'à  présent 
^ue  dans  quelques  circonstances  assez  rares. 
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263.  Différences  de  température  entre  Vatmosph^e 

et  les  parois  des  epccavations. 

La  température  de  Tatmosplièra  ¥arie  aveo  lei  aaiatM* 
les  heures  de  la  journée  et  les  circonstaneei  méléorido- 
giques  ,  de  quantités  quelquefois  fort  considérables  ;  die 
entraîne  avec  die  les  mêmes  variations  dans  la  eroAte 
terrestre  ,  mais  seulement  à  la  partie  supérieure  de  odIe« 
d.  A  3S  ou  30  mètres  aunlessous  du  ^^  la  tempé- 
rature des  roches  reste  fixe,  invariable  et  égal«  à  ki 
moyenne  des  températures  atmosphériques  d-une  année 
entière  augmentée  denviron  un  degré.  A  partir  de  M 
point  9  et  à  mesure  que  Ton  s'enfonce  de  28  à  30  mètres 
dans  rintérieur  de  la  terre  «  un  thermomètre  logé  âêm 
les  stratifications  accuse  un  degré  de  plus  dans  la  iampi^ 
rature ,  qui ,  du  reste ,  est  invariable  pendant  tout  le  cours 
de  Tannée.  D'après  cela ,  les  parois  des  excavations  seront , 
suivant  les  saisons ,  plus  chaudes  ou  plus  froides  que  l'air 
extérieur;  et  d'autant  plus  la  latitude  de  la  mine  que  l'on 
considère  sera  élevée,  d'autant  plus  longue  sera  la  pé- 
riode pendant  laquelle  la  température  de  l'atmosphère 
sera  inférieure  à  celle  de  la  roche  des  excavations. 

Les  différences  considérables  observées  entre  la  chaleur 
du  jour  et  celle  de  la  nuit ,  surtout  pendant  Tété ,  les 
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viriations  résultant  des  diverses  circonstances  météorolo- 
giques et  d'autres  encore ,  apportent  des  modifications 
essentielles  ;  mais  elles  doivent  être  passées  sous  silence  dans 
la  discussion  de  la  théorie  générale  de  Taérage  naturel. 
On  divisera  donc  Tannée  en  deux  périodes  :  celle  d'Uver, 
pendant  laquelle  l'air  extérieur  est  plus  froid  <iue  edoi  de 
U  inine^  et  la  période  d'été ,  pendant  laquelle  on  suppose 
^  le  contraire  a  constamment  lieu.  Il  y  aura ,  en  outre , 
quelques  jours  de  transition  pour  séparer  les  périodes  d'été 
et  driver  pendant  lesquels  on  peut  supposer  b  lempé- 
ntare  intérieure  ^le  à  la  température  extérieure. 
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pour  que  Tune  des  deux  déplace  lautre,  el  il  y  oura  équi- 
libre absolu.  Mais  cette  circonstance  ne  se  présente  jamais 
si  ce  n'est  pendant  un  espace  de  temps  tellement  court 
qu'il  ne  peut  avoir  aucune  influence  sur   la    circulation 
de  Pair. 

266.  Direction  du  courant  ventilateur  pendant  la 

période  d'hiver. 

Pendant  la  période  d*hiver ,  la  température  de  la  roche 
étant  supérieure  à  celle  de  Fatmosphère,  Tair  qui  aura 
séjourné  quelque  temps  dans  la  conduite  se  sera  mis  en 
harmonie  de  calorique  avec  les  parois  de  Texcavation.  Si 
les    orîffees  des  deux  puits  sont  situés  dans  le  même  plan 
de     niveau,   on   aura  deux  colonnes  d*air  dont   les  deux 
Pdi"lies  inférieures,  échauffées  par  la  chaleur  centrale^  ont 
'^^ôtiic  hauteur  verticale  et  même  température;  soumises , 
^'^  outre,  &  la  même  pression  atmosphérique ,  elles  auront 
*^ôrtie  poids,  et,  par  conséquent,   l'équilibre   ne  pourra 
^'^■*^  détruit  ;  une  partie  de  Tair  chaud  de  la  mine  sera 
"^^^n  remplacée  partiellement  par  l'air  atmosphérique  plus 
""oîdj  mais  il  n'y  aura  aucun  motif  pour  qu'un  courant 
^  établisse  dans  un  sens  plutôt  que  dans  un  autre.  Si ,  au  con- 
U^ire,  les  deux  oriHces  a  et  6  (fig.  9)  ne  sont  pas  dans  le 
^ème  plan  de  niveau ,  il  y  aura  mouvement.  Car ,  faisant 
^^Rbord  abstraction  des  deux  colonnes  d'air  atmosphérique 
situées  au-dessus  du  plan  horizontal  6/*,  dont  les  hauteurs 
et  les  densités  sont  égales ,  il  restera  à  considérer  6d  et 
fg;  or,  la  température  de  6d,   étant  plus  élevée  que 
celle  de  fg^    sera  aussi  plus  légère;  ei  bd  ^    d'une  pe- 
santeur spécifique  moindre  que  fg^  devra  céder  sous  la 
piemcMi  de  cette  dernière  et  prendre  un  mouvement  de 
rMmrtare  la  moins  élevée  a  vers  la  plus  élevée  b ,  après , 
m^  avoir  circulé  dans  les  travaux. 

U.  5 
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La  force  motrice  qui  rompra  réquilibre  dans  l'origine 
sera  due  à  la  différence  de  densité  des  deux  colonnes.  On 
peut  supposer  que  ce  mouvement  a  lieu  pendant  qn  cer-> 
tain  laps  de  temps  divisé  en  une  grande  quantité  d*ii|teiv 
vallcs  égaux  et  inûniment  petits.  Pendant  le  premier 
instant ,  la  différence  de  pesanteur  fait  pénétrer  dans  le 
puits  d'entrée  un  quantité  d'air  froid  aOy  où  il  remplace , 
en  le  refoulant ,  même  volume  d'air  échauffé  par  les  parois 
du  puits  f  et  la  colonne  a  g ,  primitivement  de  même 
densité  que  bd ,  devient  plus  pesante  par  suite  de  cette 
substitution.  La  force  motrice  s'accroît;  la  rapidité  du 
courant  augmente  dans  le  même  instant,  et  un  volume 
plus  considérable  d'air  froid  ap  descend  dans  le  puits 
en  repoussant  celui  qui  le  précède.  Nouvel  accroissement 
de  force  motrice  et  de  vitesse  ,  suivi  de  l'augmentation 
du  volume  d'air  froid  qui  pénètre  à  l'intérieur;  en 
sorte  que  la  différence  entre  la  pesanteur  des  deux  colon- 
nes et  la  vitesse  du  courant  ventilateur  augmentent  con- 
stamment jusqu'à  ce  que  la  force  motrice  due  ai|x  dif- 
férences de  température  soit  complètement  absorbée  par 
l'effet  produit  et  les  frottements  de  l'air  contre  les  parois. 
Alors  le  mouvement  devient  uniforme  et  persiste  tant 
que  les  circonstances  restent  les  mêmes.  Quant  à  la  tem- 
pérature de  l'air  ^  elle  n'est  plus ,  dans  les  diverses  parties 
de  la  conduite ,  la  même  qu'elle  était  avant  )a  formation 
du  courant  ;  mais  elle  est  d'autant  plqs  élevée  qu'on  la 
prend  dans  une  partie  de  la  mine  plus  rapprochée  (le 
l'orifice  de  sortie.  Ainsi ,  dans  le  puits  de  descente,  elle 
est  un  peu  supérieure  à  la  température  atmosphérique; 
dans  les  galeries,  elle  va  progressivement  en  augmentant 
et  en  se  rapprochant  de  la  température  invariable  des 
parois  ,  et  enfin ,  lorsqu'elle  s'élance  dans  le  puits  de 
sortie,  la  température  du  courant  est  un  peu  auHlegsous 
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de  celle   de   la    roche,  qaani   aux   travaux   offrant   un 
grand  développement. 

M7.  Mouvement  de  Pair  pendant  la  période  d'été. 

La  température  atmosphérique  dépassant  la  moyenne 
des  températures  de  la  roobe,  si  les  deux  orifices  ne 
sont  pas  dans  le  même  plan  de  niveau  et  si  Pair  a  aé- 
joumé  dans  la  conduite  un  temps  suffisant  pour  ae  re- 
froidir et  se  mettre  en  équilibre  avec  les  parois,  la 
Bolonne  d*air  contenue  dans  le  puifs  bd  sera  plus  dçnse, 
(Q  moyenne ,  que  la  colonme  fg ,  puisque  af  appartient 
i  Tatmosphère.  CeUe  différence  dans  les  pesanteurs  des 
^x  colonnes  engendrera  un  mouvement  de  Torifice  le 

plus  élevé  6  vers  l'orifice  inférieur  a*   Dans  le   premier 

• 

'osum,    la  colonne  d'air   renfermée   dans    le   puits  bd 

i^baissera  d'une  cerudne  quantité  et  sera  suivie  par  l'air 

'^osphér^que  plus  chaud  qui  oeoupera  l'espace  6«,  en 

'i^tKipiaoemènt  d'un   même  Volume  d'air   plus  froid»    La 

lionne    bd    devenant  plus   légère,   le   mouvemeni    se 

'^lentit ,    en  sorte  que  l'air  atmosphérique  6 1  qui  pé- 

^éife  dans   le    deuxième  instant  est   plus   petit   que   le 

^tiipe  introduit  dans  le  premier.  Nouvelle  décroissance 

^«H  la  vitftôse,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au   moment  où 

^le  devient  uniforme,    c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que,    par 

^    lenteur,   le  courani    laisse    aux  parois  le  temps  de 

dépouiller    successivement  la  colonne   descendante  d'une 

Partie    de    sa   chaleur.    Le    mouvement    régulièrement 

t^^Ui,    la  température  du  courant  diminue  progressive- 

IK^fint  k  partir  de  b  jusqu'en  a;  en   sorte  que,  en  sup- 

IPMint  les  travaux  fort  développés ,  la  température  finale 

^  Tiir  fiOrtant  par  l'orifice  a  sera  sensiblement  égale  è 

Nh  des  pfiroia  de  la  conduite*  Si  les  orifices  des  deux 
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puits  étaient  situés  dans  le  même  plan  de  niveau,  il  j 
aurait  équilibre;  une  impulsion  donnée  par  une  cause 
quelconque  k  Tune  des  deux  colonnes  produirait  bien  un 
courant  dans  un  sens  déterminé;  mais  dés  que  cette 
force  motrice  viendrait  à  cesser,  comme  le  puits  6(1  se 
remplirait ,  en  vertu  du  mouvement ,  d*un  air  plus  chaud 
que  le  puits  ag ,  \e  mouvement  imprimé  se  ralentirait  et 
s'arrêterait  tout- à-fait ,  lorsque  cette  force  dimpulsion  serait 
absorbée  par  la  différence  de  densité  des  deux  colonnes. 

268.  Résumé  des  effets  prodtûts  pendant  les  deux 

périodes. 

l"".  Quand  Tair  extérieur  est  plus  froid  que  les  parois 
des  excavations ,  le  courant  s'établit  en  descendant  par  le 
puits  dont  rouverture  est  la  plus  basse  ,  s'échauffe  en 
circulant  dans  les  travaux  et  sort  par  l'ouverture  la  plus 
élevée.  L*inverse  a  lieu  quand  l'air  extérieur  est  plus  chaud 
que  la  roche  :  il  entre  par  ToriGce  le  plus  élevé  et  sort 
par  le  plus  bas; 

^.  Si  les  deux  orifices  sont  situés  sur  le  même  plan 
de  niveau ,  la  moindre  impulsion ,  en  hiver ,  snfBt  poinr~- 
déterminer  un  courant  qui ,  en  vertu  de  la  vitesse  acquise  ^ 
persévère  dans  son  mouvement  lors  même  que  la  foi 
d'impulsion  cesse  d'agir.  En  été ,  et  sous  l'empire  d< 
mêmes  circonstances ,  la  circulation  se  ralentit  peu  à 
et  finit  par  cesser  tout-à-fait  ; 

Z".  Pendant  la  période  d*hiver,  le  mouvement  de  l'air  ^ 
nul  à  l'origine ,  s'accroît  d'instant  en  instant  d'une  quantité 
fort  petite,  jusqu'au  moment  où  la  vitesse  a  acquis  son 
maximum.  En  été,  au  contraire,  si  l'équilibre  vient  k  se 
rompre ,  le  maximum  de  la  vitesse  est  dans  le  premier 
instant  du  mouvement  ;  puis  cette  vitesse  décroit  successive- 


AéRAGE  PHYSIQUE  NATUREL.  69 

iDeot  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  uniforme.  Il  s'ensuit  que  la 
ctrculatioa  de  Tair  doit  être  plus  active  pendant  Tbiver 
que  pendant  Tété  ;  c'est  en  effet  ce  qui  a  lieu,  car,  pen- 
dant cette  dernière  période ,  il  est  ordinairement  lent  et 
pavesseux. 

269.  Action  réciproque  de  la  vitesse  du  courant 
sur  la  différence  de  température  des  deux  co^ 
hnnes  d'air. 

A  l'origine  du  mouvement,  la  différence  de  tempéra- 
Uire  entre  l'air  renfermé  dans  le  puits  d'entrée  et  celui 
que  contient  le  puits  de  sortie ,  engendre  la  circulation 
dans  la  mine ,  et  détermine  la  vitesse  du  courant.  Si 
celui-ci  est  très-rapide,  l'air,  n'étant  en  contact  avec 
les  parois  des  excavations  que  pendant  un  espace  de 
^^mps  fort  limité,  ne  peut  céder  ou  absorber  qu'une 
faible  partie  de  chaleur,  s'il  est  à  une  température  res- 
pectivement plus  élevée  ou  plus  basse  que  la  roche.  Si 
le  courant  ne  marche  qu'avec  lenteur ,  il  aura  le  temps 
^  s'échauffer  au  contact  des  parois,  s'il  est  plus  froid 
qu*elles,  ou  de  leur  abandonner  de  sa  chaleur  dans  le 
^^    contraire. 

I^  courant  d'air  réagit  donc  à  son  tour  sur  la  diffé- 
'^Oce  motrice  de  température  et  diminue  ou  augmente  son 
^^rgie  en  raison  de  sa  vitesse  plus  ou  moins  grande.  Ces 
^^Mi  actions  réciproques  se  modifient  à  chaque  instant 
^  déterminent  un  maximum  dans  la  vitesse  et  la  diffé- 
'^^ce  de  température,  qui  restent  constantes  tant  que  les 
^^constances  ne  changent  pas.  Dans  la  période  d'hiver  , 
^^pendant,  si  les  puits  d'entrée  et  de  sortie  ne  sont  qu'une 
Petite  fraction  de  la  conduite  formée  par  les  travaux  inté-* 
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rienrs^  droonsliinee  normale  en  cm  de  grand  défdoppe* 
ment ,  la  force  motrice  sera  d*autent  plus  oonsidérabie  que 
le  courant  d*air  sera  plus  rapide ,  parce  que ,  en  fertu  de 
cette  rapidité,  conservant  dans  le  puits  de  descente  tine 
température  très-rapprochée  de  la  température  atmoepbé- 
rique,  il  se  réchauffe  considérablement  dans  le  long  par- 
cours des  galeries  et  acquiert ,  pour  s'élever  dans  le  puits 
de  sortie ,  une  chaleur  à  peu  près  ^ale  à  celle  de  la  roche 
des  excavations. 


270.  Influence  des  puits  intérieurs  sur  la  drculathn 

de  Totr. 

Autrefois  en  JBelgique,  et  notamment  dans  la  provinea 
de  Liège ,  on  se  servait  ^  pour  l'extraction  des  couche»  inf^ 
rieures^  de  puits  intérieurs  appelés  BwMMy.  Ils  som 
actuellement  d'un  usage  moins  fréquent  ;  voici  toute- 
fois les  modificationa  qu*ils  apportent  à  raetivité  du  coe* 
rdnt  d'air. 

Soit  9  A  un  puits  intérieur  où  doit  passer  le  courant 
pour  remonter  ensuite  par  A:  ^.  Si  9  A  est  séparé  de  la  basa 
du  puits  d'entrée  par  une  série  de  galeries  g  e ,  présen- 
tant un  développement  plus  ou  moins  grand,  il  acquiert, 
pendant  la  période  d'hiver ,  une  certaine  température  plus 
propre  à  l'engager  dans  une  voie  aseendartte  que  deacen- 
dante;  il  opposera  donc,  ali  mouvement  de  haut  en  baa^  une 
résistance  d'autant  plus  grande  que  la  longueur  de  son 
parcours  aura  été  plus  considérable  et  que  le  puks  inté- 
rieur sera  plus  éloigné  du  point  e  par  lequel  l'air  pénétre 
dans  les  travaux.  Lorsqu'il  devra  remonter  par  le  puits  k  i, 
son  ascension  sera  d'autant  plus  favorisée  qu'il  aura  dr- 
culé  plus  longtemps  dans  les  galeries  situées  entre  A  et  i. 
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Au  sortir  de  ki  le  courant  s'élèvera  d'autant  plus  faci- 
lement dans  le  puits  de  sortie  d  b  qu'il  aura  eu  moins  de 
conduites  à  parcourir  entre  t  et  d ,  car  elles  ne  pourront 
fuef  contribuer  â  retarder  son  mouvement. 

CSn  résumé,  pendant  la  période  d'hiver,  les  puits  in- 
l^rieurs  seront  d'autant  mieux  disposés  qu'ils  seront  séparés 
par  un  moindre  espace ,  l'un  du  puits  d'entrée ,  l'autre  du 
puits  de  sortie  de  l'air;  que ,  par  conséquent,  la  disposition 
^d  plus  favorable  à  la  circulation  est  celle  où  l'air  parcourt 
wne  conduite  formée  de  deux  puits  verticaux  liés  par  des 
excavations  horizontales.  Quant  à  la  période  d'été,  les  con- 
ditions sont   exactement   opposées    aux    précédentes.    Le 
<^urant  ventilateur  descendra  d'autant  plus  facilement  dans 
'g  puits  intérieur  t  A:  qu*il  se  sera  plus  refroidi  en  parcourant 
^n    plus  grand  développement  de  galeries  entre  d  et  t. 
I^e    minimum  de  résistance  qu'il  peut  éprouver  dans  sa 
Marche  ascensionnelle  è  travers  le  puits  h  g  se  trouvera 
d^ns  le  cas  où  il  ne  se  refroidira  pas  de  nouveau  entre 
■6s    points  h  ei  k;  c'est-à-dire  lorsque  les    deux    puits 
^^V'ont  très-voisins  l'un  de  l'autre  et  qu'il  n'existera  aucune 
^^cavation  un  peu  importante  et,  par  conséquent,  aucun 
^^vail  d'exploitation  entre  ces  deux  points;  alors  les  puits 
^^térieurs  deviennent   inutiles.   Mais   comme  il  se  trouve 
toujours  quelque  développement  de  galeries ,  l'air  s'y  refroi- 
4iVa ,  Tascension  par  le  puits  h  g  sera  rendue  plus  difficile , 
et  Ton  perdra  de  ce  que  Ton  avait  gagné  en  facilitant  la 
descente  du  courant  d'air  par  le  puits  t  k. 

Ainsi  les  puits  intérieurs,  qui,  comme  on  le  verra  plus 
loin ,  sont  désavantageux  sous  le  rapport  de  l'exploitation , 
le  sont  aussi  fréquemment  sous  celui  de  la  ventilation  ; 
car,  loin  de  favoriser  l'activité  du  courant,  surtout  pen- 
dant la  période  d'hiver  ,  ils  ne  peuvent  y  apporter  que 
des  obstacles* 
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271.  Des  Unar$  en  maoo%nerkt 

Lk  (âreulaûoo  naturelle  de  Tair  dans  ane  mine  ne  p^^ut 
aïoîr  lieo  qoe  dans  le  cas  où  les  orifices  des  deux  pimits 
«ont  sé|Hirés  Tnn  de  Tautre  par  une  certaine  hauteur  v^sr- 
lieak:  mak  eonune  b  configuration  de  la  surface  du  terrssin 
ne  Ht  prête  pas  toujours  à  une  semblable  dbposition,   ^)o 
a  reeours  a  une  disposition  artificielle  consistant  à  co»- 
itniîre  une  tour  en  maçonnerie  sur  rorifice  de  Tun  des 
deux  puits  ;  c*est  ce  que  les  mineurs  liégeois,  qui  en  font 
généralement  usage ,  appellent  une  cheminée  d*airage.  Ces 
constructions,  dont  la  hauteur  dépasse  quelquefois  50  mètres, 
forment  le  prolongement  de  Icxcavation  et  établissent  une 
différence  dans  le  niveau  des  deux  orifices.  Leur  section  inté- 
rieure doit  être  égale  à  celle  des  puits  ou,  au  moins,  à 
celle  des  galeries  souterraines;  cependant  on  les  étraAgle 
souvent  h  leur  partie  supérieure,  ce  qui  force  le  coiuant 
d^air  à  prendre  une  grande  vitesse,  toujours  accompagnée 
d'une  résistance  considérable. 

H.  Gonot  fait  observer  que  les  cheminées  d*aérage  versant 
le  courant  ventilateur  sortiint  des  travaux  dans  des  couches 
atmosphériques  assez  élevées  au-dessus  de  la  surface  du 
sol  et,  par  conséquent,  plus  froides  que  ces  dernières,  il  en 
résulte  une  augmentation  dans  la  différence  de  pression 
à  laquelle  sont  soumises  les  deux  colonnes  d*air. 

L'inconvénient  des  cheminées  est  d'occasioimer  des  dé- 
penses assez  considérables  et  de  mettre  obstacle  a  remploi 
du  puits  d'appel  pour  Textraction. 

272.  Durée  comparative  des  périodes  d'hiver  et  d'élé. 

Dans  les  climats  tempérés,  les  roches  situées  à  une 
profondeur  de  25  à  30  métrés  jouissent  d^une  tempéra* 


i  invariable  el  supérieure  de  un  dcgr<;  à  la   moyenne 

I  tempe  rature  s  de  la  surface  pendant  une  année;  d'où 

il  résulte  que,  abstraction  faite  de  toute  autre  cause,  l.i 

ficrindc  d'hiver  sera  un   peu  plus  longue  que  la  pcriade 

d'été,  puisque  les  excavations  des  mines,  étant  creusées  à 

des  profondeurs  beaucoup   plus  grandes  que   50    mètres, 

^jécJiau (feront  le  courant  d'air  intérieur  d'une  quantité  trés- 

^^bérieure  à  la  moyenne  de  la  température  atmosphérique 

^^K   en  réalité,   pendant  un  temps  qui  pourra  dépasser  de 

^waucoup  la    moitié  de   l'anné-e. 

En  général,  la  longueur  de  chaque  période  dépendra  de 
^i^  latitude  du   pays  dans  lequel  est  située  la  mine  objet  de 
^B^mcn  ,   et  des  circonstances  d'exposition  géographique. 
^^nsi,  dans  les  pays  où,  pendant  six  mois  de  l'iinnée,  la  tem- 
^^wraturc  atmosphérique  serait  plus  basse  que  celle  de  la  roche 
et  plus  élevée  pendant  les  autres  six  mois,  ccUe-ei  présen- 
terait une  parfaite  égalité  dans  la  durée  des  deux  périodes. 
^Hkns  les  climats   chauds  ,  l'air  pénétrera  par  l'orilice  le 
^Hps  élevé  pendant  un  espace  de  temps  plus  considérable. 
^^  Il  peut  se  trouver  certaines  heures  de  la  journée  ou  de 
la  nuit  qui  ,  dans  la   période  d'été  ,  appartiennent  à  celle 
d'hiver,  ou  réciproquement;  mais  ces  exceptions  ne  peuvent 
ôtrc  prises  en  considération.  Ordinairement  le  courant  d'air 
persévère    dans   son   mouvement    en    vertu    de  sa    vitesse 
:i]uîtsC,  et  il  est  rarement  icnversé,  mais  seulement  riilenti. 

Circonstances  qui  tendent  à  modifier  la  tempéra- 
e  ou  directement  la  densité  du  courant  ventilateur. 

I  Toute  cause  qui  tend  à  augmenter  ou  à  diminuer  la  (cm- 
l^lure  de  l'air  des  travaux  intérieurs,  ou  h  afTecler  direc- 
picnt  sa  pesanteur  spécifique  sans  l'intermédiaire  de  la 
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chaleur,  concourt,  suivant  les  cireonstances ,  à  relarder  od 
a  ooiiver  le  courant  ventilateur. 

Les  circonstances  favorables  h  la  cireuliitioD  de  Tàîr  aoril 
les  suivantes  : 

i\  La  chaleur  produite  par  la  respiration  des  ouvriers} 
celle  que  dégagent  leurs  corps  ;  la  oombustîon  dei  lasipèi 
et  des  chandelles,  sont  des  causer  d^acoroissententi  daoafai 
température  du  eourant  ventilateur,  qui  né  peuvent  Airs 
négligées.  Ainsi  ^  on  peut  déduire  des  recberehéa  faites  par 
M.  Dcspretz  sur  la  chaleur  animale^  qu*un  mineitr  dé 
taille  moyenne  dégage  en  une  heure  de  teinpft  ane  quantité 
de  chaleur  capable  d'élevei*  de  un  degré  une  maàse  d'atf 
de  542  mètres  cubes,  dont  la  température  initiale  aérait 
de   13  degrés; 

Une  lampe  ordinaire  des  mines,  brùlakit  15  gnumnet 
d^huile  en  une  heure,  élève  de  un  degré  la  tempérdlure 
d'un  volume  d'air  de  409  mètres  eubes  ^  en  piutanl 
de  la  chaleur  initiale  de  19  dcgtës*  Quatre  lampes  pnh 
duiscnt  donc  autant  de  chaleur  que  trois  ouvriers^  Ainà^ 
50  ouvriers  munis  ohaeun  d'une  lampe  produiront  en  Une 
heure  une  augmentation  de  température  de  un  degré  daal 
toute  l'étendue  d'une  galerie  qui  aurait  3  mètres  de  aeetîon 
et  23,770  mètres  de  longueur,  plus  de  4  1/2  lieues  dt 
Belgique  ou  près  de  6  lieues  de  France. 

Ces  causes,  jointes  à  quelques  actions  chimiques  eiaroée» 
sur  les  pyrites,  les  bois  et  les  houilles,  expliquent  pourquoi 
la  icmpérature  de  la  roche  prise  h  une  assez  grande  pro— 
fondeur  dans  là  mine  est  pfesqde  toujoUrâ  inférieure  II 
celle  du  courant  circulant  dans  les  exbavations.  Pâl*  èxëôipley 
M.  Combes  a  trouvé,  dans  l'un  des  puits  du  Grand-Hornu 
(province  de  Hainaut),  la  roche  a  222  mètresde profondlîur 
verticale,  à  la  température  de  16  1/2  degrés  centi^prides « 
tandis  que  celle  du  courant  d'air  s'élevait  à  19  degtéê^  A 
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'^B^péranee  (à  Seraiiig>  près  de  Liège),  â  une  profondeur 
d'e  444  mètres ,  ia  température  dn  ceurant  tentilateur  était 
^^  SI  degrés  ^  et  le  thermomètre  ,  plaeé  dans  un  trou  foré 
d^ïiH  là  bouille ,  n'accusait  que  19  degrés* 

9*.  L'hydrogène  protocarboné  4  roéié  à  Tair  atmospbé- 

^^^«64  rend  plus  léger  le  courant  ventilateur;  il  en  aug- 

"^^ilte  éùM  là  Titesse  et  le  maintient  danè  le  méine  sens , 

^^mnie  te  ferait  une  élévation  de  température.  Ainsi  ce 

¥|&I,  entrant  dans  l'air  d'une  mine  pour  1/30"  ou  1/15''  de 

9^  volonne ,  ferme  un  mélange  exempt  de  danger  ^  et  qui 

#)qiMdant  diminue  la  pesanteur  spécifique  du  courant  autant 

<{ue  pourrait  le  faire  une  augmentation  de  température  de 

196  ei  8.20  degrés  ;  le  même  gaz,  entrant  dans  le  mélange 

pour  1/10' ,  agirait  à  l'égal  d'une  augmentation  de  tempe* 

Mure  de  13.4  degrés. 

S"*.  L'air  se  sature  presque  toujours  d'humidité  au  contact 
(i«  roches  formant  les  parois  des  puits  et  des  galeries  ; 
la  vatiedr  d'edu ,  fort  légère  en  comparaison  de  l'air  atmo- 
sphMqiié ,  contribue  à  diminuer  la  pesanteur  spécifique  de 
ée  dernier  et  agit  comme  le  ferait  une  augmentation  de 
Mipëraisfe. 

4**  Les  infiltrations  agissant  aux  divers  étages  d'un  puits 
feverisent  l'introduction  de  l'air  dans  la  mine  et  donnent 
au  courant  une  nouvelle  activité  ,  soit  en  raison  de  l'air 
qtlë  tes  filets  d'ean  entraînent  avec  eux  ,  soit  à  cause  de 
la  tenpéfatiire  qu'ils  communiquent  promptement  à  l'air 
extérieur  descendant  ,  température  égale  à  celle  des 
roches  avec  lesquelles  les  sources  sont  restées  longtemps 
en  oontadu  Un  puits  d'appel ,  privé ,  au  contraire ,  de 
toute  infiltration  et  rendu  aussi  sec  que  possible,  sera 
très-favorable  à  la  sortie  de  l'air.  S'il  était  humide ,  il 
détruirait t  par  un  effet  inverse,  l'action  produite  par  le 
puits  de  descente. 
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S*.  L'action  du  vent,  dirigé  sur  Torifice  du  puits  de  des* 
oente  et  dont  on  préserve  celui  de  sortie,  produit  une  pression 
très-propre  à  seconder  l'aérage  naturel.  Dans  la  plupart 
des  mines  du  Centre  du  Hainaut ,  les  puits  d'extraction  A 
(fig.  3  ,  pi.  XVIII  )  communiquent  avec  Tair  atmosphérique 
par  deux  conduits  5,5  en  forme  d'entonnoirs  ;  leur  axe 
est  dirigé  vers  les  deux  points  opposés  de  Thorizon  d'où 
les  vents  soufflent  le  plus  ordinairement,  et  chacun  de  ces 
canaux  est  fermé  par  une  porte.  Lorsque ,  par  exemple , 
le  vent  du  Nord  règne ,  on  ouvre  la  porte  de  la  conduite 
dont  l'oriGce  est  tourné  de  ce  côté,  et  l'on  ferme  la  porte 
de  la  galerie  opposée ,  et  vice-versà. 

6"*.  Les  tours  en  maçonnerie,  versant,  comme  on  Ta  déjà 
vu  ,  le  courant  ventilateur  dans  des  couches  aériformes 
plus  froides  que  celles  de  la  surface ,  contribuent  à  activer 
la  ventilation. 

7<>.  Dans  l'appréciation  des  causes  qui  tendent  à  main- 
tenir le  courant  d'air  dans  le  même  sens  ,  il  ne  faut  pas 
oublier  l'exposition  fortuite  ou  volontaire  des  puits  d'entrée 
et  de  sortie  de  l'air.  Si  le  premier,  entouré  de  bâtiments,  est 
garanti  de  l'action  des  foyers  et  des  rayons  du  soleil,  s'il  est 
exposé  à  rinfluence  d'un  courant  d'air  froid,  déterminé  par 
une  ouverture  livrant  passage  au  vent  du  Nord  ;  si  l'orifice 
de  sortie  est  couronné  d'une  tour  en  maçonnerie  exposée  aux 
rayons  du  soleil ,  ces  dispositions ,  par  lesquelles  l'air  des- 
cendant est  rafraîchi  pendant  que  l'air  ascendant  s'échauffe, 
sont  très-influentes  sur  la  circulation. 

274.  Des  mines  de  houille  aérées  par  un  courant 
ventilateur  toujours  dirigé  dans  le  même  sens. 

En  considérant  l'aérage  naturel  comme  déterminé  exclu- 
sivement par  la  différence  entre  la  chaleur  atmosphérique 
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et  celle  lie  la  roclic,  on  a  vu  que  la  direclioii  imprimée  su 
couranl  pendant  i'étô   csl  direclemeiit  opposée  h  celle  qu'il 
reçoit  en  hiver.  Cependant  on  a  observé  depuis  longtemps, 
[fans  quelques  mines  des  environs  de  Liège ,  que  le  courant 
ventilateur  se  faisait,  en  toute  saison  ,  dans  le  même  sens, 
(tderorifiec  le  plus  bas  vers  l'ouverture  la  plus  élevée. 
On  a  cm  pouvoir  attribuer  ce  phénomène  à  une  grande 
différence  de  niveau  entre  les  deux  orifices  d'entrée  et  de 
sortie  de  l'air  cl  au  mélange  de  ce  dernier  avec  une  assez 
grande  quantité  d'iiyclrogène  carboné  et  de  vapeur  d'eau. 
Quoique  ces  circonstances  puissent  avoir  une  grande  in- 
fluence,  ce   ne  sont   certainement  pas   les   seules    causes 
*SÏssantes;  car  les  deux  mines  de  IiouîHc  de  cette  localité 
*)Ui   |]rcsenlent  celle  anomalie   d'une  manière  à  peu   près 
•^niplèie,  savoir  :  la  mine  de  la  Nouvelle-Haye  et  l'ancien 
puits  des  Six-Boniers ,  dégagent,  il  est  vrai,  du  gaz  in- 
'latTimable,  mais  en  quantité  m'oindre  que  d'autres  mines 
privées  de  l'avaniage  d'une  ventilation  naturelle.  La  dilTé- 
'■t^ncc  de  niveau  des  deux  oriGces  d'entrée  et  de  sortie  est 
P^U  considérable,  puisqu'elle  n'est  due  qu'à  la  construction 
"e  cheminées  d'aérage  d'environ  iO  mètres  de  hauteur;  et 
,  en  outre  ,  la  saturation  de  l'air  par  l'humidité  n'est 
B  plus  grande  que  partout  ailleurs,  comme  les  inflltrations 

'  sont   pas  plus   considérables  ,   il  faut  que  l'exposition 

^es  orifices  des  puits  joue,  dans  ce  cas,  un  fort  grand  rôle. 
Eneffet,  la  cheminée  d'appcIdeIaiVouvcllc-Hayc,cxposée, 
en  toute  saison ,  aux  rayons  du  soleil,  consiilue  un  véritable 
poêle  propre  fi  restituer  pendant  la  nuit,  au  courant  sor- 
buii ,  la  chaleur  acquise  pendant  la  journée.  Il  est,  en  outre, 
préservé  des  vents  froids,  dans  une  grande  partie  de  sa 
hauteur ,  par  de  nombreux  hâlînients  destinés  à  divers 
,  Le  puits  d'entrée  de  l'air  est  complètement  rnve* 
(ppé  par  ces  bâtiments,  qui  ne  laissent  que  deux  cuver- 


^^plus 
^^^^  son 
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turcs  tournées  l'une  vers  le  Nord  ,  Tautre  vers  le  Sud- 
Ouest  ,  et  celle-ci  est  tellement  basse  qu'aucun  rayqn  solaire 
pe  peut  pénétrer  dans  cette  enceinte ,  iDeessaimnenl  rafmtr 
chie  par  un  courant  d'air  froid. 

Cependant  la  ventilation  est  loin  de  eonserver  pendant 
la  période  d'été  la  même  vivacité  que  pendant  Thivef  ; 
car,  pendant  quelques  heures  fort  chaudes  de  la  journée, 
elle  est  presque  stationnaire  ,  ou  plutôt  elle  subit  un  balan- 
cement ,  indice  de  Tindifférence  du  courant  pour  adopter 
l'une  ou  l'autre  direction  (  1  ). 

Il  en  était  à  peu  près  de  même  à  la  mine  des  Six*BQniei«, 
quoique  l'eiposition  un  peu  moins  favorable  des  orifices 
ne  produisit  pas  des  effets  aussi  énergiques  et  que  Pon 
fût  obligé,  pendant  les  jours  de  forte  chaleur,  de  sollj- 
dtcr  par  un  foyer  l'ascension  de  l'air  contenu  dans  le  poils 
de  sortie. 

27S.  De  la  direction  du  cowrant  foentUateur  à  la 

mine  de  fVandre. 

Dans  celle  mine ,  la  direction  constante  de  Taéraf^  dok 
être  attribuée  à  la  disposition  fortuite  des  puits  et  des 
galeries,  «m  (  fig.  6  ,  pi.  XVIII  )  est  la  partie  supérjeai^ 
d'un  puits  destiné  autrefois  à  Textraclion  de  la  houille  et 
auquel  on  a  substitué  une  galerie  6^  destinée  ft  eondoire 
directement  les  produits  au  pied  de  la  colline,  liii  est  le 
poils  de  retour  de  Taérage  ,  et  6  c  la  projeotioa  d'one  ga- 
lerie d'écoulement. 

En  hiver,  l'air  pénétre  dans  les  travaux  par  deoï 


(1)  Pour  obvier  )i  cet  iaconvénicnt  on  a  placé  récqmmaitt  I 
rorifice  da  puits  d'appel ,  un  ventilateur  destiné  I  ftdre  oesaar  rio- 
floeoee  da  cas  époqaet  de  stagnatlan. 
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rations,  la  partie  supérieure  du  puits  a  m  et  surtout  la 
filefie  fb  )  il  arrive  par  le  prolongement  b  m  dans  les  tra- 
Taui[ ,  où  il  se  réchauffe' et  remonte  par  le  puits  nd  pour 
se  répandre  dans  l'atmosphère.  Dans  la  période  d*été,  pen- 
dant laquelle  il  doit  se  diriger  de  Touverture  la  plus  élevée 
vers  la  plus  basse,  il  descend  par  le  puits  am  ;  circule 
dans  les  travaux,  ou  il  se  refroidit;  arriva,  par  le  puits 
d  appel  jusqu'en  e;  se  recourbe  dans  la  galerie  d'écoule- 
ment eç  et  ^rt  par  l'orifice  c» 

Cette  (disposition  remarquable,  déterminant  un  courant 
d*air  constamment  dirigé  dans  le  même  sens,  est  entière- 
ment due  au  hasard.  La  personne  qui  faisait  observer  à 
f^tiMnr  ce  f^it  qu'elle  reprdait  comme  inexplicable  ,  n'avait 
prQbaUemfiQt  pas  réfléchi  aux  tendances  d'une  colonne 
A*Hif  ruppelâ^  dans  l'atmosphère,  <^ù  elle  peut  se  rendre 
P9r  d^x  prifices,  tendance  en  vertu  de  laquelle  elle  choi- 
era ie  préfér^ce  la  voie  qui  offre  le  moins  de  résista^e 
(^  9^  ^çnie».  Ofi  )a /colonne  de  même  batteur  que  edy 
^|^erpo3ée  k  Torifice  /ç,  ét^n^  entièrement  composée  d'air 
fft^ari^r^  est  plus  légère  que  ed^  colonne  dépouillée  d'une 
9fir%  4e  sa  4)ha)0(ir  par  les  parois  de  la  roche  ;  d'où  il 
résulte  qiie  le  eoufaqt  choisirp  pour  sortir ,  non  la  partie 
MAj^eigre  #4  du  puiu  d'pppel,  mais  la  galerie  d'écoM- 

$i  4onc   une    exploitation    comprend   une   galerie  et 

4cMx  PMitSj  j»i  l'orifice  de  la  première  et  ceux  des  puits 

4^b(U|iÇ|Mipt  ik  des  niveaux  séparés  par  une  notable  bau- 

iciW  verxicale ,  il  ^ra  presque  toujours  possible  de  mpt(rc 

^^  Ifqiy  l^b^  il^ni   um  relation  telle ,  que  le  courant 

veniilf(ei|r  ^aUirel  soit,  en  touite  saison  ,  dirigé  dans  le 

P^  sens. 
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SECTION  1T«. 


AéRAGB    PHYSIQUE     ARTIFICIEL. 

276.  Emploi  des  moyens  physiques  artificiels  pour 
venir  en  aide  à  la  ventilation  naturdle. 

Le  courant  ventilateur ,  déterminé  par  les  variations  de 
température  que  Tair  subit  en  parcourant  les  galeries , 
change ,  la  plupart  du  temps ,  le  sens  de  son  mouvement 
suivant  les  saisons  de  Tannée.  Cette  circonstance  offre  un 
grave  inconvénient  en  ce  que,  d'une  part,  si  la  dispo^ 
sition  des  excavations  est  favorable  &  la  circulation  de  l'air 
dans  un  sens ,  elle  sera  défavorable  dans  l'autre  sens  ; 
d'autre  part  ,  lorsque  le  courant  se  renverse ,  il  reste 
quelquefois  assez  longtemps  stalionnaire  ,  entraîné 
comme  il  l'est^  par  deux  forces  opposées  et  contraires  ; 
et  ceci  n'a  pas  lieu  seulement  deux  fois  par  année ,  mais 
toutes  les  fois  que  la  température  éprouve  accidentelle- 
ment de  grandes  variations.  D'ailleurs  ,  l'aérage  naturel , 
pendant  la  période  d'été ,  n'est  jamais  aussi  vif  que  dans 
la  période  d'hiver,  au  moins  pour  les  climats  tempérés,  et 
la  circulation  de  l'air  est  quelquefois  si  lente  ,  si  pares- 
seuse ,  qu'elle  devient  insuffisante  à  l'assainissement  des 
diverses  parties  d'une  mine.  Lorsque,  par  suite  des  cir- 
constances ,  le  courant  se  dirige  en  toute  saison  dans  le 
même  sens ,  la  chaleur  de  l'air  atmosphérique  en  été  est 
une  force  de  résistance  qui  agit  en  sens  inverse  des  causes 
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favorables  ;  alors  ,  pendant  les  jours  trùsehniids ,  le 
courant  reste  stationnaire.  II  faut  donc  Tactiver  par  des 
mayens  artiticiels ,  c'est-à-dire  créer  une  force  qui  Tentraine 
constamment  dans  le  même  sens  et  Tempéchc  de  se  re- 
tourner. On  atteint  ce  but  par  remploi  d'appareils  destinés 
à  élever  la  température  de  la  colonne  d'air  sortant  de  la 
mine,  appareils  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  foyers 
d'€Mjopel^  ou  foyers  d'aérage  (I). 

Mue  réchauffement  de  la  colonne  d*air  ascendante  se  fait 
d'une  manière  partielle  et  momentanée,  en  élevant  la  tempe* 
rature  de  sa  partie  supérieure  et  pendant  un  espace  de  temps 
plus  ou  moins  long  ;  ou,  au  contraire,  en  faisant  porter  cet  ac« 
croissement  sur  toute  la  hauteur  de  la  colonne  et  pendant  tout 
le  cours  de  Tannée ,  c'est-à-dire  d'une  manière  permanente. 

On  fait  agir  les  foyers  ou  tout  autre  appareil  propre  à 
dég^ager  du  calorique  pendant  toute  l'année,  lorsque  les 
circonstances  favorables  à  Faérage  de  la  mine  font  défaut 
ci  que  le  développement  des  travaux  exige  la  circulation 
d*un  volume  d'air  considérable.  En  hiver^  les  foyers  ajoutent 
I^Mr  force  motrice  à  celle  de  la  chaleur  relative  des  parois,  de 
^  oombustion  des  lumières ,  de  la  saturation  de  l'air  par  la 
^^  peur  d'eau  et  du  dégagement  de  l'hydrogène  protocarboné. 
'^Ondant  Tété,  les  mêmes  circonstances  favoriseront  l'action 
^^milatrice  du  foyer  ;  la  seule  cause  de  résistance  sera  la 

(  i  )  Le  passage  suivant,  traduit  de  Touvragc  de  Bartholomé  Fisen , 
^^^%«or  liégeois  qui  écrivait  en  1696 ,  prouve  rancienneté  de  l*empioi 
^^^  cheminées  et  des  foyers  dans  le  pays  de  Liège. 

^  ....Mais  ils  s*étudient  à  prévenir  rinflammation  de  ces  exhalaisons. 

^  ^  cet  effet  ils  construisent  de  petites  cheminées  par  lesquelles  elles 

^  ^^échappent  ;  ils  allument  aussi  des  feux ,  qui ,  attirant  des  retraites 

^  W  plus  éloignées  Pair  et  les  vapeurs ,  ne  leur  permettent  pas  de 

'^  ^*accumuler.  » 

Ainsi  il  y  a  plus  de  iSO  ans  que  les  mineurs  liégeois  allumaient  des 
^eox  au  pied  des  cheminées.  (  B.  Fisen.  Sancta  regia ,  sive  historiarum 
^^^aiœ  leodiensU^  etc.  ) 

TOME  n.  G 
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CcmpéraCurc  de  la  roehc ,  qui ,  du  reste ,  n*offrc  pas,  dans 
cette  saison  «  une  grande  différence  avec  la  température 
atmosphérique. 

On  fait  aussi  usage  des  foyers  d*appel  lorsque  le  courant 
ventilateur  marche  constamment  dans  le  même  sens.  Dans  ce 
cas,  ils  sont  seulement  destinés  à  vaincre  le  moment  de  balan- 
cement ou  rindécision  du  courant  d  air  et  à  lui  imprimer  une 
certaine  vivacité  pendant  les  jours  les  plus  chauds  de  Tamiée, 
ou  en  toute  autre  circonstance  où  il  tendrait  à  se  retourner. 

277.  Foyers  d'appel  propres  à  réchauffer  la  adonne 
ascendante  <f  tine  manière  partielle  et  momentanée. 

La  figure  4  (pK  XMII)  représente  un  foyer  d*appcl 
semblable  à  ceux  qu  on  emploie  fréquemment  dans  les 
mines  du  Centre  du  Hainaut.  Cest  une  corbeille  formée 
de  barres  de  fer  et  supportée  par  uo  trépied.  Elle  est  remplie 
de  houille  en  combustion  et  se  place  dans  une  excavation 
latérale  du  puits  de  sortie  de  lair,  dans  les  moments 
où  Tatmosphérc  venant  à  s'échauffer,  on  s'aperçoit  que  la 
ventilation  perd  de  son  activité.  La  combustion  est  alimentée 
par  lair  provenant  des  travaux.  On  ne  craint,  dailleurs, 
aucune  chance  d*explosion ,  puisque .  dans  les  mines  où  œ 
procédé  est  mis  en  usage ,  il  ne  se  dégage  pas  de  grisou 
dont  la  détonnation  puisse  être  provoquée  par  le  fb3per. 
l'iK^  partie  de  1  air  sortant  de  la  nûne  se  réchauffe  par  son 
contaet  avec  la  houille  ineande:$cente  «  et  le  courant  chargé 
des  produits  de  la  combustion  se  dilate  et  selève  avœ  une 
vitesse  proportionnelle  à  la  quantité  de  calorique  absorbé. 
Comme  la  force  d'impulsion  qu'il  s'a^t  de  donner  au  courant 
ventilateur  est  minime  et  surtout  mouienianée .  ce  foyer  est 
rv^rdé,  dans   la   plu|xirt  des  e^s,  comme  très-suffisant. 

Dans  les  districts  de  Liège  et  de  Charleroî .  où  diaque 
puits  d  exploitation  est  accompagné  d'un  puits 
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Aient  destiné  5  la  sortie  de  Tair  et  surmonté  d*unc  cheminée 
d'appel,  on  emploie  un  toc- feu  ou  panier  d0  fer  suspendu 
I  différentes  hauteurs  au-dessous  du  sol  ;  une  chaîne  en 
•èeroche  Tanse  par  Tune  de  ses  extrémités,  tandis  que 
rtolre  bout  s'enroule  sur  un  treuil  simple  placé  au  pied 
delà  tour  en  maçonnerie.  Le  toc-feu  se  charge  et  8*aliumc 
i  la  surface  du  sol  ;  après  l'avoir  accroché  à  la  chaîne 
on  l'introduit  dans  la  cheminée  par  une  porte  pratiquée 
au  niveau  du  terrain ,  et  on  le  descend  en  agissant  sur  les 
tnaniteiles  dont  le  treuil  est  muni.  Les  profondeurs  aux- 
(juelies  on  le  place  varient  de   10  à  KO  mètres. 

Les  toc-feu  offrent  sur  les  foyers  d'appel  le  grand  désavan- 
tage d'exiger  un  puits  exclusivement  destiné  au  retourde  l'air. 
De  même  que  ceux-ci,  ils  servent  à  activer  une  circulation 
ralentie  par  suite  d'une  haute  température  atmosphérique ,  et 
1  forcer  le  courant  h  se  diriger  constamment  dans  le  même 
lens*  Ces  appareils,  peu  puissants,  ne  peuvent  être  employés 
nns  danger  dans  les  mines  h  grisou.  On  a  proposé  &  plusieurs 
reprises  de  les  envelopper  d'une  toile  métallique  à  l'imitation 
de  la  lampe  de  Davy  ;  mais  ces  toiles ,  fortement  chauffées , 
seraient  inefficdces ,  et  la  flamme  sortirait  de  l'enveloppe  dès 
^  le  courant  ventilateur  acquerrait  une  certaine  rapidité. 

Dans  un  grand  nombre  de  mines  du  Couchant  de  Mons , 
l*air,  après  avoir  parcouru  les  travaux,  remonte  par  une 
sMe  de  petits  puits  appelés  toureiSy  où  se  trouvent  les 
^belles  dont  les  ouvriers  se  servent  pour  pénétrer  dans 
h  mine  et  pour  en  sortir.  Le  courant ,  arrivé  un  peu  au- 
àcssous  de  rorificc  de  sortie,  est  arrêté  par  une  trappe 
^  le  force  à  dévier  dans  une  galerie  au  bout  de  laquelle 
îl  rencontre  un  foyer  installé  à  4  ou  5  mètres  au-dessous 
du  sol  et  surmonté  d'une  cheminée  en  maçonnerie.  Non-» 
élément  les  puits  destinés  aux  échelles  ont  une  section 
l^^SQcoap  plus  faible  que  les  puits  d'extractioa  servant  à 
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Icnlrée  de  l'air,  mais  le  courant  est,  en  oulrc,  eoi 
stamment  entravé  et  brisé  par  les  échelles  et  les  paliers 
en  sorte  que,  malgré  la  température,  quelquefois  fort  élevée 
communiquée  par  le  foyer  à  la  colonne  d*air  ascendantes 
la  ventilation  est  souvent  insuffisante  pour  le  développe 
ment  des  travaux. 

278.  Calorifère  employé  à    la  mine    de  Seraing 

(Fig.  7  et  8,  pi.  XVIII.) 

Ce  calorifère  a  été  construit  dans  le  but  d*empècher  I 
contact  de  l'air   des  travaux   chargés  de   grisou  avec  I 
flamme  des  foyers ,  et  d'éviter  ainsi  les  explosions.  Ce 
un  grand  poêle  de  tôle  a,a  revêtu  intérieurement  et 
sa  partie  inférieure  d'unâ  chemise  en  briques  ;  il  est  instal 
dans  un  petit  bâtiment  mis   en  communication   avec 
cheminée  d'aérage  par  deux  ouvertures  c,c*.  L'air  vici^ 
après   avoir   parcouru  les    travaux,  pénètre  par  Torifi 
inférieur,  circule  autour  du    poêle ,  s'élève  et    sort  pi 
l'orifice   supérieur,  d'où   il  se  répand  dans  la  chemin 
avec  une  vitesse  due  à  la  dilatation  résultant  de  son  cm 
tact  avec  le  calorifère.    La   couverture  du    bâtiment 
traversée  par  un  tuyau  en  tôle  b  destiné  à  rejeter  d£ 
l'atmosphère  les    produits  de  la    combustion.    Le    tire 
du  poêle  est  régularisé  par  un  registre  d. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'emploi  de  cet  appav 
n'est  pas  entièrement  exempt  de  danger  et  qu'il  exige  u 
surveillance  sévère.  Vers  l'année  1835  ou  36,  l'intens 
de  la  flamme  avait  troué  l'une  des  tôles;  l'air,  char 
de  gaz  hydrogène  carboné,  s'enflamma  et  produisit  d^ 
la  soirée  une  immense  colonne  de  flamme,  visible 
fOrt  loin  et  qui  dura  plusieurs  minutes;  heureusem^ 
|e  gaz  n'était  pas  détonnant ,  et  l'inflammation  ne  se  pi 
pagea  pas  en  arriére  dans  les  travaux,  en  sorte  que 
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ouvriers  de  rintérieur  ignorèrent  ce  fait  jusqu'au  moment 
àe  leur  sortie. 

279.  Injection  de  la  vapeur  (Peau  dam  la  cheminée 

d'aérage. 

Le  procédé,  consistant  à  rcehaulTer  Fair  sortant  d'une 
mine  en  projetant  de  la  vapeur  dans  la  cheminée  d*aé- 
rage,  a  été  souvent  mis  en  pratique  dans  la  province 
de  Li^e  et  dans  celle  du  Hainaut.  Ordinairement ,  on 
utilise  celle  qui  a  fonctionné  dans  le  cylindre  des  ma- 
chines à  haute  pression,  destinées  h  l'extraction  de  la 
houille,  en  conduisant  le  tuyau  d'exhaustion  du  moteur 
dans  la  cheminée  d'appel,  à  peu  près  de  la  manière 
employée  pour  les  locomotives.  Lorsque  la  machine  cesse 
de  fonctionner ,  on  projette  alors  de  la  vapeur  prise 
directement  dans  les  chaudières  au  moyen  d'un  tuyau  en 
cuivre  de  0.012  à  0.015   mètre  de  diamètre. 

La  petite  hauteur  de  la  colonne  échauffée  ne  peut  pro- 
duire une    grande    influence  sur  la   vitesse    du  courant 
ventibteur.  En  effet,  M.  Combes,  dans  une  expérience 
qu^l  a  faite  au  puits   de   Mortchamps  (mine  de  l'Espé- 
rance ,  à  Seraing) ,  a  constaté,  au  moyen  de  l'anémomètre , 
que  l'augmentation   de  vitesse  due   à  la  projection  de  la 
vapeur  était  à  peine  1/4  de  la  vitesse  primitivement  obtenue , 
lorsque  Taérage  n'avait  d'autre  moteuf  que  la  différence  des 
températures    naturelles.    On   verra   plus  loin    l'intensité 
des  effets  produits  par  l'action   du  fluide  élastique. 

Ce  procédé  serait  coûteux  si  l'on  était  obligé  de  créer 
de  la  vapeur  exclusivement  pour  la  projeter  dans  la  che- 
ininée;  mais  comme  on  utilise  celle  qui  a  fonctionné 
dans  les  machines  d'extraction  ou  celle  qui,  en  cas  d'arrêt, 
8*échappe  des  chaudières  ;  comme  celte  vapeur  se  dissipe- 
nt d'ailleurs  en  pure  perle ,  ce  moteur  de  la  vcntilatiqn 
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devient  fort  économique  et  peut  être  employé  si  la  force  c|*a^ 
cension  réclamée  par  la  colonne  d*air  n*est  pas  considérable. 


280.  Expériences  relatives  au  réchauffement  d'une 
partie  de  la  colonne  d'air  ascendante^  au  moyen 
d'un  foyer  d'appel  ou  d'une  injection  de  vapeur 
d'eau  (  1  ). 

Les  quatre  premières  colonnes  du  tableau  suivant  sont 
relatives  à  des  expériences  faites  à  diverses  époques  sur 
des  foyers  d'appel  établis  à  Torifice  des  puits  aux  échdles  ^ 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  fréquemment  dans  1^9 
mines  du  Couchant  de  Mons.  Les  foyers  sont,  par  cor^- 
séqucnt,  surmontés  d'une  cheminée,  ou   tour  en  maçon- 
nerie, renfermant  la  seule  partie  réchauffée  de  la  colouvie 
d'air.  Les  quatre  dernières  colonnes  ont  pour  objet  des 
courants  activés  par  l'injection    de  la  vapeur  d'eau  dans 
les  cheminées  d'aérage.    Le    tableau   ne  contient ,   dans 
ce  cas,  ni  les  dépenses  de  charbon,   ni  les  valeurs  qui 
en    dérivent ,    parce  que  la    vapeur    employée  pour  la 
ventilation,    étant   celle  qui   a    déjà    fonctionné  dans  1^ 
cylindre  de  la  machine  d'extraction ,  la  dépense  de  coob- 
bustible  se  réduit  à  la  projection  directe  de  la  vapeur  4^ 
la  chaudière  dans  la  cheminée,   en  cas  d'interruption  m^ 
peu  prolongée  dans  la  marche  du  moteur  d'extraction  {i  ^* 


(i)  Ces  expérienœs  sont  dues  à  M.  Glépin,  ingénieur  des  mïm-^ 
du  Grand-Hornu ,  et  sont  consignées  dans  le  Bulletin  du  Mmée  ^ 
l'Industrie  y  années  1842  et  1843. 

(2)  Le  lecteur  qui  voudra  apprécier  la  valeur  des  résislaa^5^ 
que  l'air  a  rencontrées  dans  son  parcours  souterrain  devra  av^'* 
recours  au  Mémoire  ci-dessus.  Les  détails  qu'il  contient,  quel^i**^ 
intéressants  qu'ils  soient ,  n'ayant  pu  trouver  place  dans  le  ç%^^ 
de  cet  ouvrage. 
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Les  valeurs  inscrites  sous  les  numéros  1 ,  2,  3  ,  4,  5, 
7  ei  10  sont  les  résultats  directs  de  Tobservation  ;  les 
autres  dérivent  de  calculs  auxquels  ont  été  soumises  ces 
mêmes  valeurs.  Afin  de  donner  une  idée  complète  de  la 
formation  du  tableau,  voici  le  développement  des  calculs 
eiïectucs  dans  Icxpéricnce  relative  au  puits  n"*.  1  de  la 
nn'ne  de  Sauwartan  ,  objet  de  la   S"*,   colonne. 

(6)  On  recherche  le  poids  de  l'air  saturé  de  vapeur  à 
la  température  de  14**  et  sous  la  pression  barométrique 
de  0.7381  en  prenant  d'abord  dans  les  Tables  de  physique 
ta  tension  de  la  vapeur  à  cette  température;  on  trouve 
12.087  millimètres  de  mercure. 

Faisant  dans  la  cinquième  formule  du  paragraphe  259, 

h  =  0.7381  ;  A'  =  0.012087  ;  et  A  —  A'  =  0.726013 , 
on  a  : 

i0.012087  y  A  ^>g;^  t  0.726013\  1.7088  X  0.7581 
(  0.7381  '       "^   0.7381  M  X  0.00575  X  U 

=  1.19  kilogrammes. 

(8)  Pour  transformer  la  colonne  manométrique  en  co- 
lonne d'air  saturé  de  vapeur  à  la  pression  et  à  la  température 
exprimées  ci-dessus ,  on  doit  observer  que ,  la  hauteur  des 
colonnes  d'air  et  d'eau  étant  en  raison  inverse  de  la  densité 
de  ces  deux  fluides  ,  il  suffit  de  multiplier  la  colonne  d'eau 

1000 
par  le  rapport     .  .^^^    =  839  ;  d'où  résulte  8o9  X  001 

=  8.59  mètres  pour  la  hauteur  de  la  colonne  d'air. 

(9)  Le  travail  utile  du  foyer  est  le  produit  du  volume 

d'air  sortant  par  son  poids  et  par  la  hauteur  de  la  colonne 

motrice,  ou  1.974  X   1.19  X  8.59  =  19.7  kilogram- 

19.7 
piètres ,  c'est-à-dire  -y^  =  0.26  cheval-vapeur. 
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(11)  Si  Ion    admet  que   K.25  kilog.   de  houille  (1) 

produisent,  pour  une  heure  et  un  cheval  de  force  disponible , 

la  vapeur  nécessaire  à  l*alimentation  d*une  machine  fixe , 

a  haute  pression  et  sans  condensation ,  on  trouve  que  les 

1W4.8  kilog.  de  charbon  bnilc  par  le  foyer  en  24  heures 

auraient  fait  fonctionnner  une  machine  de  la  force  de 

1084.5 
jj  w  g  25  =  ^-^^  chevaux-vapeur. 

(12)  La  comparaison  de  l'effet  du  foyer  avec  un  mo- 
teur mécanique  de  la  force  désignée  ci-dessus  se  trouve  dans 

,  0.26 

«rapport  g-gjj  =  6.03. 

Ces  expériences  ont  été  faites,  pour  la  plupart,  sur 
1^ foyers  du  Couchant  de  Mons,  qui,  de  tous  les  appa- 
reils de  cette  espèce,  se  trouvent  dans  les  circonstances 
les  plus  défavorables,  puisque  la  faible  section  des  che- 
iQinées  retarde  la  circulation  au  lieu  de  Factiver  et  influe 
dune  manière  pernicieuse  sur  le  volume  d'air  extrait. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'effet  utile  des  foyers  installés  à  la 
surface  et  surmontes  d'une  cheminée  est  fort  minime 
relativement  à  la  quantité  de  combustible  brûlé;  car,  si 
'on  suppose  ce  dernier  employé  à  faire  fonctionner  un 
appareil  mécanique   de  ventilation   d'une   médiocre  éner- 

• 

&^i  ne  donnât-il  que  20  pour  cent  de  la  force  ap|)li- 
^uce ,  on  obtiendrait  encore  un  travail  ulilc  60  fois 
P'us  considérable  que  le  résultat  obtenu  h  l'aide  du 
'^cbauffement  partiel  de  la   colonne.  Ainsi   ce  procédé, 


(On.  Glépin  compte  7  kilogrammes  par  heure  et  par  force  de 

eiïeval.  celle  quanlilé  semble  trop   élevée  dans  Tétai   acluel    de 

^  instruction  des  moteurs.  De  nombreuses  expériences  prouvent 

^"^    tt.25  kilogrammes    suffiscnl    aux    machines    destinées    ^    la 


5 
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considéré  comme  moyen  permanent  d*aérage,  dote 
complètement  écarté  ;  il  n'est  admis$it)le  que  quand  ^ 
courant  d'air  est  produit  par  les  agents  naturels»  quii^^ 
on  emploie  le  foyer  d'une  manière  momentanée  et  ^le^S" 
ment  pour  vaincre  le  moment  d'engourdissement  qui 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  se  fait  sentir  à  certaines  époques  ç^Be 
l'année.  Mais  alors  la  cheminée  doit  avoir  une  auSàff"  n 
^alc  à  celle  du  puits  de  sortie,  et  l'on  pourra,  en  oei^ar- 
taines  circonstances  accidentelles ,  porter  la  températurp  à 
un  degré  plus  élevé  qu'on  ne  le  ferait  avec  les  fo^* 
intérieurs ,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Gonot.  Il  en 
de  même  de  l'application  directe  de  la  vapeur  d'eau  à 
ventilation  ;  ce  procédé  ,  n'utilisant  qu'une  faible  pa 
de  la  force  motrice  dépensée ,  serait  fort  coûteux  s'il  n*a 
pour  objet  l'application  de  la  vapeur  qui  a  déjà  fonetiom 
dans  une  machine,  à  haute  pression,  et  qui,  sans 
circonstance ,  serait  dispersée  inutilement  dans  Tatmosi 


281.    Les  chemnées   sont  indispensahles  avec 
réchauffement  partiel  de  la  colonne  ^aùr. 

Les  appareils  précédents ,  recommandables  par  la  iaci 
et  la  promptitude  des  manœuvres  exécutées  à  I4  surfi 
du  sol,    sont  très-suffisants  dans  beaucoup   de   ciroo 
tances,  mais  ne    doivent  être  employés  que  d'une 
nière  temporaire,    lorsque  le  courant   ventilateur   exm^^ 
naturellement  et  qu'il    ne  faut   y  ajouter    qu'une    foi 
motrice  d'ascension   peu  considérable  pour  le  mainte 
constamment  dans  le  même  sens.  S'il  en  était  autrem€?>^^> 
par  exemple,   si    Facrage    naturel  se  faisant   mal,    ^^^'■• 
gcait  une  force  motrice  très-grande  et  dont  Taetion     »^^ 
à  peu  près  permanente,  le    réchauffement  partiel  dé^      r 
colonne  d'air  sortant  de  la  mine  serait  loin  de  produ^'^ 


ir 
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couche,   afin  d'éviter  un  embrasement  qui,    sans  cela, 

serait  immanquable. 
Une  partie  du  courant  ventilateur  se    met  en   contact 

avec  la  flamme  ou  fournit  à  la  combustion;  le  reste 
M  plus  ou  moins  affecté  par  la  chaleur  développée,  eh 
sorte  ()ue  la  totalité  de  la  colonne ,  acquérant  une  tem- 
pérature supérieure  à  celle  qu'elle  possédait  avant  de 
traverser  le  foyer,  se  dilate  et  s'élève  avec  une  vitesse 
proportionnée  à  cette  température.  Le  point  de  la  galerie 
où  s'installe  le  foyer,  plus  quelques  mètres  en  avant  et 
en  arrière ,  doit  être  plus  large  que  partout  ailleurs , 
afin  que  cette  construction  ne  soit  pas  une  cause  de  rétré* 
eissement  et  par  conséquent  d'altération  dans  la  vitesse 
du  courant,  circonstance  nuisible  sous  le  double  rapport 
de  la  température  et  des  frottements. 

On  ne  peut  employer  ces  appareils,  fort  simples,  que 
dans  les  localités  où  il  se  trouve  un  puits  exclusivement  des- 
tiné au  retour  de  l'air  ;  car  l'excavation,  obstruée  à  sa  base, 
ne  pourrait  servir  qu'à  l'extraction  des  étages  supérieurs , 
èl  la  crainte  de  refroidir  la  colonne  d'air  chaud  ne  per- 
meUrait  pas  d'y  installer  des  pompes.  Il  est  inutile  de 
dire  que  de  semblables  dispositions  doivent  être  proscrites 
dans  les  mines  h  grisou. 

285.  Foyers  d'Anzin. 

Dans  les  mines  du  nord  de  la  France ,  le  désir  d'obtenir 
une  garantie  contre  les  effets  désastreux  du  grisou  engngc 
les  exploitants  à  ne  jumais  alimenter  les  foyers  avec  Toir 
qui  a  circulé  dans  les  travaux ,  mais  avec  un  courant  em- 
prunté directement  a  l'atmosphère. 

La  disposition  indiquée  par  les  figures  1  et  2  (pi.  XVIII) 
se  rapporte  au  foyer  d'aérage  du  puits  Ërne$t  d'Anzin.  Ce 
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foyer,  placé  dans  une  excavation  latérale  A^  est  on  com- 
munication ,  d*un  côté  avec  une  galerie  G  où  arrive  le  filet 
d'air  pur  ;  de  Tautre,  avec  le  puits  de  sortie,  par  une  du 
minée  inclinée  B  C  débouchant  à  une  hauteur  de  15  IL 
30  mètres  au-dessus  du  foyer;  cette  hauteur  est  regardé^^ 
comme  très-suffisante  pour  que  ni  la  flamme  de  la  houille^^ 
ni  les  étincelles  dégagées  par  la  combustion  ne  poisseo'^K 
arriver  dans  le  courant  d  air  vicié.  Celui-ci ,  provenanl  di 
travaux ,  afflue  de  la  galerie  K  dans  la  chambre  d*i 
chage  D  pour  remonter  à  la  surface. 

Le  filet  d'air  pur  arrive  sur  le  foyer  a  (fig.  5)  en  traversar^t 
une  série  de  petits  puits  c,c,c,  (Aetir/tiu),  liés  les  ur^s 
aux  autres  par  de  courtes  galeries  à  travers  bancs, 
puits  sont  indépendants  de  la  fosse  principale,  près  de  I 
quelle  ils  sont  creusés,  excepté  sur  la  hauteur  du  terra  -Su 
crétacé^  où  on  les  remplace  par  un  compartiment  g  g 
{goyau  ou  royon)  pris  dans  le  puits  de  descente;  ce  coirTsrm- 
partiment  est  isolé  par  une  paroi  imperméable  formée  ^1^ 
forts  madriers  jointifs.  L'air  pur  descendant  par  le  goy  .aou 
et  les  beurtias  arrive  sur  le  foyer  d'appel  a,  s'y 
chaufle  en  fournissant  l'aliment  nécessaire  à  la  coi 
bustion ,  puis  s'échappe  par  la  cheminée  dans  le  puits  ^^^ 
sortie,  où  il  se  mélange  avec  l'air  vicié.  La  totalité  de  '^ 
colonne  acquiert  ainsi  une  température  à  peu  près  ég  ^^  '^ 
à  celle  qu'elle  aurait  pris,  si  elle  eût  passé  tout  enti^^^^ 
sur  le  foyer. 

Les  petits  puits  c,c,c  servent,  en  outre,  à  recevoir    ï 
échelles  dont  les  ouvriers  font  usage  pour  pénétrer  Atm 
les  travaux   ou  en  sortir;   en   sorte  que   l'on    est  obi 
d'établir  une  communication  entre  les  échelles  et  le  pt»^^ 
d'appel  (également  destiné  à  l'extraction);    mais  elle 
consiste  ordinairement  qu'en  un  boyau  assez  étroit  et  Im' 
métiquement  fermé  par  des  portes  très-solides ,  afin  cf 
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k  courant  provenant  des  travaux  ne  puisse  jamais  refluer 
wrs  le  foyer. 

S1I  n*est  pas  nécessaire  de  construire  des  beurlias  pour 
ks  échelles ,  ou  si  Ton  veut  éviter  celte  dépense ,  assez  con- 
•dérabie  du  reste,  on  extrait  du  puits  de  descente  une 
petite  branche  d*air  pur  que  Ton  amène  sur  le  foyer  à 
iniTen  une  galerie  dans  laquelle  il  n'existe  aucun  dégage* 
BMot  de  gaz  inflammable  ;  puis  on  règle  son  volume  au 
iDojfeD  de  portes  à  guichet  dont  le  registre  ,  plus  ou  moins 
ouvert ,  ne  livre  passage  qu'à  la  quantité  d'air  nécessaire 
i  Talimentation  du  foyer  d'appel. 


TOME  n. 
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Effets  Utiles  des  foyers  établis  à  une  certain 
profondeur  au-dessous  de  la  surface. 
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Les  articles  8^  10  et  11  du  tableau  (1)  coptienncnt  des 
termes  déduits  par  calcul  des  données  expérimentales, 
^insi,  p^r  exemple  y  prenant  Ij^  première  colonne  relative 
W  loyer  du  Grand-Hornu  ,  puits  n"*.  3 ,  pp  détermine 
k  poid^  4*uq  mètre  cube  d'^iir  sortant  à  la  température 
4p  30?,  et  sous  la  pression  de  0.7685,  au  fnoyen  de  ia 
lirmule  (959) 

1.7088  X  0.7686  ,  ,o  .-, 

1+ 0.00575  X  50  =*'*^^^'^«' 

Le  poids  de  l'air  sortant  par  seconde  sera  : 

6.484  X  1.18  =  7.681  Icilog. 
OM        60  X  60  X  24  X  7.6S1  =  661046.  kilog. 

IMC  94  heures. 

Si  rpn  ^dmet  que  la  chaleur  spéciOque  de  Fair  soit 
ijte  0^26,  celle  de  Teau  étant  prise  pour  unité  ^  et  qqe 
c))aqae  kil(^  de  houille  dégage  par  sa  combustion  7000 
calories  (2),  on  trouve  qu'il  faut  661046  X  0.26=171 .872 
fcalpries  poqr  élever  de  1**  la  température  de  Iq  masse  d*air 
sortante;  comme,  d'autre  prt,  les  700  kilog.  de  houille 
brù|^  siir  le  foyer  en  24  heures  ont  produit  700  X  7000 
=  4900000  calories, 

490P0Q0 
171872    -  ^^-^ 

est  l'expression  de  la  température  à  laquelle  aurait  dû  être 
amenée  la  masse  sortante  d'air,  s'il  n'eut  existé  aucune 
déperdition  de  chaleur.  Celle-ci  est  donc 

28.5  —  14.5 


28.5 


=  O.BO 


(4)  Les  sif  premières  expériences   du  tableau   appartiennent 
^  il.  Gléplin  et  les  deux  dernières  ^  H.  Combes. 

(5)  On  appelle  calorie  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour 
®c>er  de  i*  centigrade  un  kilogramme  d*ean. 
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c'est-à-dire  que  la  perte  de  chaleur  est  équivalente  à  la 
moitié  de  la  chaleur  produite  par  l'action  du  foyer. 

Observations.  Le  travail  du  foyer  placé  au  puits  n*.  3 
du  Grand-Buisson  ne  représente  que  la  moitié  de  la  chaleur 
totale  développée,  quoique  les  parois  du  puits  soient  con- 
stamment très-sèches.  M.  Glépin  pense  qu'une  quantité 
notable  de  houille  non  encore  brûlée  s'échappe  par  la  grille 
du  foyer  ;  le  rapport  de  l'effet  utile  au  combustible  brûlé 
devrait  donc  être  plus  considérable  que  ne  l'indique  le 
tableau.  La  perte  de  chaleur  du  foyer  du  puits  n"*.  3  de 
la  même  mine  n'est  que  0.29  de  la  chaleur  totale  déve- 
loppée; le  même  ingénieur  la  croit  réellement  beaucoup 
plus  faible  et  la  regarde  comme  ne  dépassant  pas  1/5"* 
de  cette  quantité.  L'observation  a  eu  lieu  à  la  fin  de  la 
journée ,  dans  un  moment  où  la  combustion  du  foyer 
n'était  pas  très-vive  et  où  les  parois  du  puits  étaient  ren- 
dues humides  par  Taniuence  des  eaux  du  mort  terrain  , 
qui ,  lorsque  la  machine  d'extraction  est  en  activité ,  est 
complètement  asséché  par  la  pompe  à  eau  froide  ,  au  moins 
dans  le  voisinage  de  l'excavation.  M.  Glépin  ayant  trou- 
vé pendant  le  jour  la  température  de  l'air  sortant  de  la 
mine  de  SS"",  si  Ton  suppose  qu'à  cette  époque  le  volume 
d'air  extrait  fût  le  même  que  celui  de  l'expérience  pré- 
cédente ,  l'action  du  foyer  aurait  été  de  Si'^JS  et  la  perte 
seulement  de  0.12  de  la  chaleur  totale  développée.  Ce 
foyer  est  disposé  comme  ceux  dont  on  se  sert  à  Anzio  : 
il  est  placé  à  117  mètres  de  profondeur  et  sa  cheminée 
débouche  dans  le  puits  à  103  mètres  au-dessous  du  sol. 

Les  foyers  du  Grand-Hornu  sont  sujets  à  des  pertes 
considérables  de  chaleur,  qui  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'à  l'humidité  des  parois  des  puits;  humidité  provenant 
d'ailleurs  des  fuites  des  cuvelages  établis  à  la  partie 
supérieure  de  ces  excavations. 
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Le  puits  n^.  2  de  Picqucry  se  trouve  dans  des  condi- 
tions fort  défavorables  ;  en  outre ,  le  jaugeage  du  courant 
s^est  effectué  à  la  fin  de  la  journée ,  lorsque  le  foyer  est 
peu  actif;  aussi  Tinfluence  de  ce  dernier  sur  le  volume 
d'air  et  Télévation  de  la  température  est^elle  trés-faible  eu 
égard  au  combustible  brûlé. 

Le  puits  Vedette,  d*Anzin ,  servait ,  lors  des  observations 
de  M.  Combes,  à  l'extraction  de  Teau  au  moyen  de  tonnes; 
en  sorte  que  la  perle  si  considérable  de  chaleur  tenait 
sans  doute  à  Thumidité  des  parois,  constamment  entretenue 
par  Feau  qui  s'échappait  des  vases  d'épuisement» 

On  peut  dire,  en  général,  que  les  foyers  sont  conve- 
nables lorsqu'on  peut  les  établir  dans  les  puits  profonds , 
h  large  section  et  fort  secs,  ce  qui  malheureusement  est 
fort  rare  dans  les  mines  de  houille;  tandis  que,  si  on 
les  place  dans  des  puits  humides,  il  en  résultera  des 
déperditions  de  chaleur  fort  considérables ,  puisqu'elles 
peuvent  s'élever  aux  0.8  de  la  chaleur  totale  développée; 
le  volume  d'air  produit  sera  faible  et  la  ventilation  la 
plupart  du  temps  insuffisante. 

Si  l'on  réduit  les  poids  de  combustible  brûlé  en  chevaux- 
vapeur  disponibles ,  c'est-à-dire  immédiatement  applicables 
aui  besoins  du  moteur,  on  trouvera  une  dépense  de  3 
i  $.5  de  chevaux  pour  des  volumes  d*air  variant  de  1 
i  9.3  mètres  cubes.  Il  n'est  aucun  appareil  mécanique 
appliqué  à  la  ventilation  qui ,  par  Tcmploi  de  cette  force , 
ne  produise  des  volumes  au  moins  égaux  accompagnés 
dW  dépression  supérieure  à  celle  que  l'on  obtient  des 
foyers  d'appel. 


i. 
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287.  Foyers  d'àppet  des  tniries  dé  houilk  dU  mord 

de  VÂngléterJre. 

Les  Anglais  font  peu  de  êas  dé  lâ  ventilation  naturelle  ; 
ils  lui  substituent  presque  toujours  l'action  d'un  ou  de 
plusieurs  foyers  installés  à  la  base  d'un  seul  puits,  ou 
dispersés  sur  divers  points  des  travaux.  Tel  est  le  moteur 
d'aérage  exclusivement  employé  danâ  les  dièlricts  du  nord 
de  l'Arigleterrei 

Les  figures  1  ,  3  et  5  de  la  planche  XIX  sont  la 
représentation ,  eii  élévation ,  eti  eoUpe  et  en  plan ,  d'un 
double  foyel*  G^G  ëoUStruit  fi  la  mine  dite  South-Hetkmi 
près  de  Nëwcaslle.  Là,  comme  partout  ailleurs,  M 
chanlbre  dans  laquelle  il  est  établi  est  creusée  latérslle* 
ment  au  puits  d'appel  £t,J7,  {Up  tasi  shaft);  et  ft  uUe 
ceriainé  distance  de  Sa  base.  Ces  deux  excavations  sotti 
mises  en  commnni(^tioh  par  une  galerie  itielitiée  8$ 
(Fumace  drift).  Les  grilles,  dont  la  surface  varie  sui- 
vant les  exigences  de  la  localité,  ^ont  surmontées  d'Une 
voûte  cylindrique.  Lorsque  la  hotiille  forme  les  parbis 
de  la  chambre  et  qUe  l'on  peut  en  craindre  l'embraSe- 
ment ,  malgré  le  revêtement ,  on  enveloppe  le  foyer  d'une 
petite  galerie  e,e  [tfavelling  way)  i  dans  laquelle  circule 
une  partie  dii  courant  non  encore  réchauffé. 

Ces  foyers  sont  surveillés  par  des  hommes  spéciaux 
(firemen),  qui  les  entretiennent  dans  un  étdt  d'activité 
remarquable  ;  ils  sont  guidés ,  dans  leur  appréciation ,  par 
le  bruit  des  ailes  d'un  moulinet,  indication  approxima-^ 
tive  de  la  suffisance  ou  de  l'insuffisance  du  tirage,  ou 
par  un  corps  léger,  tel  qu'une  plume  ou  un  ruban, 
ultaché  à  l'extrémité  d'un  fil,  et  dont  la  position  plus 
ou  moins  horizontale  est  un  indice  de  la  vitesse  de  l'air. 
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La  disposition  des  foyers  ventilateurs  est  très-variable , 
quoiqnll  doive  sans  doute  exister  des  dimensions  et  des 
fonnes  en  rapport  avec  le  maximum  d'effet  utile.  La 
plopart  du  temps,  ils  sont  simples,  quelquefois  doubles 
et  ibème  triples;  les  grilles  coïncident  avec  la  direction 
do  eourant  d'air,  suivant  leurs  longs  ou  leurs  courts 
eMés  ;  enfin  ^  la  voûte  construite  au-dessus  est  basse  ou 
élevie.  En  général ,  la  cheminée  ou  conduite  destinée  à  unir 
les  foyers  et  les  puits  d'appel  est  inclinée  ;  sa  section 
êqaimat,  ou  à  peu  près,  à  celle  du  puits;  sa  longueur 
dépend  des  circonstances.  Les  foyers,  ainsi  qu'on  Ta 
d^  tu,  sont  ordinairement  enveloppés  d'une  galerie; 
MjQemhient  aussi ,  on  loge  dans  la  maçonnerie  de  petits 
toyaot  dont  les  axes  sont  parallèles  au  courant  ;  ils 
modèrent  la  température  de  celui-ci ,  et  livrent  pas- 
sage à  d'assez  grands  volumes  d'air ,  qui  s'échappent  par 
œtte  voie. 

Les  puits  d'appel ,  quelquefois  entièrement  libres , 
bnnent  une  espèce  de  cheminée  exclusivement  consacrée 
an  retour  de  l'air  dans  l'atmosphère  :  c'est  la  disposition 
h  plus  convenable.  Ils  servent  aussi  à  l'extraction  de  la 
boaille  ou  à  l'épuisement  des  eaux;  quelquefois  aussi 
fair  retourne  dans  l'atmosphère  en  traversant  un  des 
compartiments  du  puits,  disposé  pour  cet  objet  spécial. 
La  section  offerte  au  dégagement  de  l'air  varie  de  i.90 
i  94.6  mètres  carrés.  Nulle  part  la  vitesse  du  courant 
n'exeède  9  mètres  par  seconde.  La  température  de  l'air 
<biis  la  conduite  inclinée  n'est  pas  très-bien  connue, 
excepté  dans  un  petit  nombre  de  cas,  où  elle  semble 
atteindre,  un  maximum   de  400  degrés  de  Fahrenheit. 

L'action  d'un  courant  d'air  chargé  d'acide  sulfureux, 
de  gaz  acide  carbonique ,  de  vapeurs  ammoniacales ,  etc. , 
sur  les  pompes ,   les  cordes ,  les   glissières  et  les  autres 
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objets  renfermés  dans  le  puits ,  est  tellement  destructive , 
que,  dans  les  districts  de  Newcastle,  on  discute  encore 
la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  plus  économique, 
en  tout  état  de  choses,  de  creuser  un  puits  spécial 
d'aérage.  La  destruction  très-rapide  des  cuvelages  en  fer , 
dont  la  substance  se  convertit  en  une  espèce  de  ploni- 
bagine,  est  aussi  une  conséquence  très-fréquente  du 
contact  des  produits  de  la  combustion.  On  a  cherché 
dans  la  peinture  un  préservatif  contre  ces  effets  destruc- 
teurs; mais  il  semble  que  le  moyen  le  plus  convenable 
soit  plutôt  un  revêtement  intérieur  en  briques  réfractaires. 
L'emploi  d'un  puits  divisé  en  compartiments,  pour  con* 
duire  le  courant  ventilateur  au-dehors  de  la  mine,  est 
accompagné  de  graves  inconvénients.  La  prosdmité  de 
l'air  entrant ,  la  difficulté  de  prévenir  les  communications 
qui  s'établissent  entre  les  deux  cavités  ;  l'échange  de  tem- 
pérature ,  conséquence  naturelle  de  cette  disposition  ;  le 
danger  résultant  de  la  combustibilité  des  parois  en  bois, 
et  la  probabilité  de  destruction  de  celles-ci  en  eas  d'ex- 
plosion, circonstance  qui  interromprait  la  ventilation, 
sont  autant  d'objections  de  la  plus  haute  gravité  contre 
ce  mode. 

Il  se  dégage ,  dans  les  mines  des  environs  de  Newcastle , 
de  trop  grandes  quantités  de  gaz  inflammable  pour  qu'il 
ne  soit  pas  imprudent  d'alimenter  le  foyer  par  le  courant 
sortant,  qui  peut  éire  explosible.  Comme  l'usage  est  de 
diviser  le  champ  d'exploitation  en  un  certain  nombre  de 
quartiers  ou  de  compartiments  que  parcourent  autant  de 
branches  d'air  indépendantes  les  unes  des  autres  ;  comme 
il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'un  de  ces  compartiments  (  celui 
où  se  font  les  travaux  préparatoires,  par  exemple),  sera 
moins  infesté  de  grisou  que  les  autres ,  on  choi$i(  (4  branche 
qui  en  sort  pour  rplimcntatjon  du  foycr^ 
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Lorsque  le  courant ,  après  avoir  parcouru  certaines  par- 
ties de  la  mine ,  s'est  chaîné  de  gaz  dans  des  proportions 
dangereuses ,  on  empêche  son  contact  avec  le  foyer  en  faisant 
déboucher  le  courant  vicié  dans  le  puils  de  sortie  à  un  niveau 
td  que  la  flamme  ne  puisse  l'atteindre.  La  figure  17  de  la 
planche  XVIII  indique  cette  disposition.  La  cheminée  r  r' 
sert  au  d^agemcnt  des  produits  de  la  combustion; 
c  rf  est  la  conduite  inclinée  que  le  courant  chargé  d'hydro- 
gène carboné  doit  traverser  et  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  fourneau  froid  ou  muet  {cold  or  dumb  fumace)  (1). 
Enfin ,  lorsque  les  diverses  branches  du  courant  d'air  sont 
trop  viciées  pour  qu'on  puisse  se  hasarder  à  diriger  l'une 
d'elles  sur  la  houille  en  combustion ,  on  emprunte  un  filet 
d'air  pur  au  courant  descendant ,  et  on  lui  fait  traverser  les 
deux  portes  destinées  à  isoler  le  foyer  du  reste  de  la  mine; 
ces  portes,  alors,  ne  ferment  pas  hermétiquement ,  mais  on 
y  ménage,  au  contraire ,  de  petites  fentes ,  ou ,  mieux  ,  des 
espèces  de  guichets,  au  moyen  desquels  on  règle  la  quan- 
tité d'air  pur  indispensable  à  Tactiviié  de  la  combustion. 

288.  Tableau  des  effets  utiles  obtenus  en  Angleterre 
par  le  récliauffement  de  la  colonne  d'air. 

Le  poids  de  houille  consommée  et  le  volume  d'air  extrait 
forment  une  relation  composée ,  puisqu'elle  dérive  de  l'ac- 
tion exercée  par  l'air  sur  le  combustible ,  et  réciproquement. 
Si ,  d'un  côté ,  le  courant  s  eleve  dans  le  puils  d^appel , 
sollicité  par  la  température  que  lui  communique  le  foyer  ; 
de  l'autre,  la  force  n)«lriee  du  courant ,  provoquée  par  le 


(1)  Narrative  of  ihe  Exptosion  which  occurred  ai  fFaU'send 
Cotliery^  by  John  Buddie.  Transactions  of  ihe  Naiurai  history  Soç\^iy 
of  Northumterland  ^yol.  II,  part  II,  3S0, 
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réchauffement  de  la  colonne ,  active  la  combustion.  Quand 
ces  deux  actions  réciproques  ont  atteint  leur  maximum 
dans  un  puits  donné ,  on  ne  peut  ni  brûler  une  plus 
grande  quantité  de  bouille ,  ni  aspirer  un  plus  grand  Volume 
d'air  ;  et  la  puissance  ventilatrioe  ne  peut  s'accroître  si  Véa 
n'introduit  de  notables  modifications  dans  lé  foyer ,  dans  lés 
conduites  de  l'air ,  ou  s'il  ne  sul*vicnt  des  changements 
accidentels  dans  l'écat  atmosphérique. 

Les  éléments  contenus  dans  le  tableau  ci-jdint,  empruntés 
à  un  Rapport  au  Parlement  sur  la  ventilation  des  mines  (  1  )i 
mettront  le  lecteur  à  même  de  comparer  le  volume  d'atlr 
aspiré  relativement  au  poids  de  combustible  dépedsé. 


DÉSIGNATlO!^ 

Volume   d*a» 

HODILLI 

Effet  MicAiiiQUE 

DES  MlHkS 

aspiré 

csonsominëe 

de 

IH    24    HEUaBS. 

CETTE   HODILLE. 

Du  If  orthamberlii 

nd.     TkK  BISClHTfe. 

Tonnes. 

■  ■  •  • 

Ghcviiix-yàp. 

«     .                        -  »    ».  1 

Biack-Boy(mine< 

le).          ieM 

2,031 

17.00 

Caslle-Eden  .    . 

.    .          19.97 

2,286 

19.00 

Felling.    .    . 

.    .          25.S0 

3,657 

30.90 

Coxlodge  •    . 

.    .           9.^ 

1,329 

11.75 

Percjr-Mairi  . 

.    .          2»;81 

S,S05 

2tfJ0 

Tliornicy.     , 

.    .         37.^2 

f876 

40.60 

WalPsend.    , 

.    .          87.27 

4,S22 

3^.30 

Walkcr    . 

.    .         21. U 

1,510 

12.60 

Willington   . 

1        « 

.    .          31.38 

3,556 

29.00 

Wingatc-Orangc 

20.76 

2,8^ 

23.70 

Les  machines  motrices  installées  à  l'intérieur  des  travaux 
Servenl  aussi ,  par  la  vapeur  et  le  calorique  qu'elles  laissent 
dégager  ,  à  l'activité  de  l'aérage. 


(i  )  Report  of  Uie  VentUaiion  o{  mines  and  CoUUries^  by  John 
Phillips,  Esq.  1830,  page  23. 
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«a  ibyett  4*âypël. 


ék  èUU 


^a 


Haswdl  flôiiiè  dé)    •    • 

Hetton 

Murton  et  Soath-Hotton. 


Moyenne  des  treize  expë- 
HeilM    ;    .    .    .    • 


BteBsâ: 


i7.» 

89.66 
i9.90 


IU.76 


âbsfc 


8,383 


5,iOT 


35.90 
76.20 
69.80 


83.35 


Sads  ee^  trois  derniers  exemples ,  le  charbon  indiqué 

^t  en  sus  dé  celui  que  consomment  les  moteurs  intérieurs. 

liC  plus  ^rand  volume  d*air  extrait  dans  les  districts  du 

nord  de  l'Angleterre  a  été  provoqué  par  les  foyers  d*appel 

^^  Hettori;  Le  cdurant  d'air  le  plus  vif  se  trouve  à  Haswell, 

<>à  i  dans  tan  puits  de  S.75  mètres  de  diamètre,   dont  la 

^^E^tnion  est  réduite  à  5.39  mètres  carrés  par  le  revétë- 

i^ent^  il  vitesse  s'élève  6  8.84  mètres.  Le  maximum  de 

^i^^se  observé  dans  les  conduites  intérieures  existe  dans 

V  ^té  des  galeries  principales    de  la  mine   de    WalFsend , 

t^à   ane  branche   dérivée   du  courant  principal  office    un 

▼olumc  dé  35.40    mètres  cubes    et  une  vitesse  de  6.40 

n^âtrès  par  seconde.  La  plus  grande    section  de  puits  se 

trooTe  à   Murton;  le  diamètre  en  est  de  5.65    mètres. 

BnfiQ  ^  la  température  des  courants  mesurés  à  Haswell  et 

^   Hetton  a    été  respectivement  de   165  et  de  145  degrés 

du  thermomètre    de  Fahrenheit;    rarement   elle   excède 

170  degrés. 

En  supposant  que  les  volumes  contenus  dans  le  tableau 
tic  soient  pas  entachés  de  quelque  exagération  ;  que  la 
pondre,   agent  employé  pour  déterminer  la   vitesse    du 
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courant,  n*ait  pas  donné  des  valeurs  trop  grandes,  ainsi 
que  cela  arrive  ordinairement ,  on  peut  expliquer  ces  effets 
prodigieux  par  les  circonstances  favorables  à  la  production 
d'un  courant  d'air  considérable  et  par  les  moyens  éner- 
giques employés  pour  en  provoquer  la  circulation  dans 
les  mines  de  cette  partie  de  l'Angleterre.  Celles-ci ,  en 
effet,  différent  entièrement,  parleur  aménagement  et  par 
leurs  dispositions ,  de  celles  qu'on  voit  sur  le  continent  et 
surtout  en  Belgique  ;  elles  ne  comprennent  que  des  gale- 
ries à  grande  section  dans  lesquelles  l'air  se  meut  avec 
facilité  ;  jamais  les  conduites  de  retour  ne  sont  plus 
étroites  que  celles  d'entrée ,  jamais  le  courant  n'y  est 
étranglé ,  même  dans  les  puits  d'appel ,  dont  les  diamètres 
varient  de  2.50  à  5.65  mètres ,  circonstances  qui  toutes  con- 
courent à  favoriser  l'aspiration  de  grands  volumes  sous 
une  faible  dépression.  Souvent  des  puits  de  grande  section, 
placés  dans  des  conditions  d'assèchement  favorables ,  sont 
exclusivement  consacrés  au  retour  de  l'air.  Quelle  est  donc 
l'énergie  ascendante  d'une  colonne  dont  la  température 
peut  s'élever  à  170  degrés,  dont  la  base  est  une  section 
de  16  à  20  mètres  carrés  et  la  hauteur  3  à  400 
mètres?  En  outre,  quelques-unes  de  ces  mines,  telles 
que  Wall'send,  ont  deux  puits  appropriés  à  la  sortie  du 
courant.  Enfin,  si  l'on  considère  les  effets  dérivant  de 
l'énorme  quantité  de  houille  consommée  sur  des  foyers 
auxquels  viennent  s'adjoindre  les  produits  de  la  combustion 
des  fours  à  coke  et  des  moteurs  intérieurs,  on  ne  sera 
plus  si  fort  surpris  des  résultats  obtenus  par  les  mineurs 
anglais  (  1 }. 


(  1  )  Malgré  les  circonstances  favorables  à  la  production  du  courant, 
on  verra  ultérieurement  que  la  venlilation  des  mines  laisse  quel^ 
quefois  beaucoup  à  désirer. 
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Les  volumes  cl*air  extrait  nont  pas  toujours  été  ce  qu*ils 
BODt  actuellement.  L'accroissement  de  la  surface  des  grilles 
et  du  nombre  des  foyers,  le  redoublement  d'activité  im- 
primée à  la  combustion  de  la  houille  et  l'approfondissement 
raocessifdes  puits,  ont  eu,  dans  ces  dernières  années,  les 
résultats  signalés  ci-dessus  ;  ainsi ,  à  Hetton ,  ce  volume  s'est 
accru  du  simple  au  double  dans  l'espace  de  1 S  ans  ;  car, 
en  i835^  il  n'était  que  de  45.44  mètres  cubes,  et  on  Ta 
trouvé ,  en  1850 ,  de  89.66. 

289.  Discussion  sur  les  foyers ,  relativement  au  gaz 

hydrogène  protocarboné. 

Les  foyers  sont,  en  général,  fort  avantageux  dans  les 
Qiines  de  houille  ;  leur  établissement  est  facile  et  peu 
coûteux,  et  leur  entretien  se  borne  à  une  dépense  de 
combustible  que  le  mineur  trouve  en  abondance  sous  sa 
inain;  mais,  lorsque  les  travaux  dégagent  du  gaz  inflam- 
mable, ils  peuvent  occasionner  de  violentes  explosions  s'ils 
ne  sont  pas  établis  avec  tous  les  soins  indiqués  par  l'expé- 
rience. Ainsi  les  appareils  décrits  dans  les  paragraphes  277 
et  284,  étant  en  contact  avec  le  courant  ventilateur  de  la 
mine,  déterminent  tôt  ou  tard  une  explosion ,  si  on  les 
emploie  dans  les  exploitations  où  se  dégage  du  gaz  inflam- 
mable ,  même  en  quantité  peu  considérable. 

Les  foyers  usités  dans  les  environs  de  Newcastle  pré- 
viendront l'inflammation  directe  du  courant  d'air ,  puisqu'ils 
seront  alimentés  par  une  branche  d'air  provenant  d'un 
quartier  salubre  de  la  mine.  Mais  que  ce  quartier  soit 
toot-à-eoup  infesté  de  grisou  provenant  de.  la  rencontre 
imprévue  d'un  brouillage,  d'un  soufflard,  d'anciens  tra- 
vaux, d'un  éboulement  ou  de  tout  autre  accident  si  fré- 
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quent  dans  les  mines  de  houille ,  (oute  sécurité  disparaîtra 
el  une  explosion  ne  manquera  pas  d'ayoir  lieu. 

Les  foyers  analogues  à  ceux  d'Anzin  ,  étant  alimentés 
par  de  Tair  pur  venant  du  dehors ,  n'offrent  pas  oetl^ 
ebanoe  de  danger;  aussi ,  de  tous  les  appareils  de  ce  gemre, 
sont-ils  ceux  qui  présentent  le  plus  de  sécurité.  Voîd , 
toutefois,  les  reproches  dont  ils  sont  Tobjet. 

Le  premier  est  relatif  h  Tétablbsement  du  goyau  séparé 
du  compartiment  principal  par  une  cloison  en  madriers 
sur  toute  la  hauteur  du  cuvclage.  Si ,  par  suite  d'un  coup 
de  -feu  ou  de  toute  autre  circonstance ,  cette  clojsoq  ^t 
renversée ,  même  partiellement ,  le  courant  d*air  explosif 
pourra  pénétrer  jusqu'au  foyer  &  travers  le  goyau  et  les 
beurtias  et  déterminer  un  second  coup  de  feu.  Mais  cette 
circonstance  est  fort  rare,  et  qç  danger,  tout-i-f^it  Ipeal, 
pesse  d'exister  dans  les  mines  pu  le  fonçage  desi  puits  m 
doit  pas  s'effectuer  à  travers  des  terrains  aquifères;  il 
disparait  également  si  le  foyer  reçoit  d'une  galerie  spéciale 
un  filet  d'air  émanant  directement  du  puits  d'entrée,  dis- 
position d'ailleurs  beaucoup  moins  coûteuse  que  l'enfon- 
cement d'un  puits  particulier  destiné  à  conduire  sur  l'ap- 
pareil un  filet  d*air  pur. 

La  seconde  objection ,  commune  aux  foyers  de  Ncwcastie 
et  à  ceux  d'Anzin  ,  est  celle-ci  :  on  ne  peut  se  dispenser 
d'établir  une  communication  entre  le  foyer  et  l'intérieur 
de  la  mine,  afin,  dans  les  premiers,  d'amener  sur  les  grilles 
la  branche  d'air  provenant  d'un  quartier  salubre , 
et,  dans  tous  les  deux,  pour  conduire  le  combustible 
nécessaire  à  l'alimentation  et  livrer  passage  aux  ouvriers 
chargés  de  la  conduite  du  feu.  S'il  survient  une  explosion , 
les  portes  plpcées  dans  celte  galerie  de  communication 
sont  renversées,  l'air  impur  de  la  mine  est  appelé  sur 
la  flamme  et  une  seconde  détonnation  peut  avoir  lieu. 
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,  H.  Combes ,  répondant  h  celte  objection  quant  à  ce 
nui  concerne  les  foyers  analogues  à  ceux  d'Anzin,  dit  : 
I  S'ils  sont  bien  isolés ,  s'ils  ne  communiquent  avec  les 
I  galeries  principales  que  par  un  boyau   long  et  étroit, 

■  dooi  les  portes,  bien  établies,  ne  s'ouvrent  que  rarement, 

■  et  uniquement  pour  porter  le  combustible  et  entretenir 
'  le  feu;  si  l'ouvrier  cbargé  de  ee  soin  est  un  homme  de 
X  oonQance ,  seul  dépositaire  de  la  clef,  «  je  regarde  le 
•  danger  de  l'arrivée  du  courant  sur  le  foyer  comme  bien 
«moindre,  s'il  n'est  même  lout-ii-fait  écaHé  (1).  » 

Enfin,    le    dernier  reproche  est  celui-ci.     Si,    ce   qui 

rrÎTe  quelquefois  après  un  coup  de  feu,  le  courant  d'air 

t  renversé,  le  foyer  pourra  ùire  la  cause  d'une  seconde 

pplosion  ,  et  celui-ci^   inondé  par  la  masse  des  gaz  in- 

mbustibles,    s'éteindra    et    cessera    d'agir    au  moment 

me  où  son  secours  serait  de  la  plus  absolue  nécessité. 

[  Cette  circonstance  peut  se  présenter ,   mais  seulement 

|Ds  le  cas  où  la  colonne  d'air  soumise  au  mouvement 

le    contient  encore    du    gaz  inflammable  échappé 

I  la  combustion;   or,  il   ne  s'en   pourra    trouver  qu'une 

^ible    quantité,  et  celle-ci,    délayée    dans  la  masse   de 

lOsphériquc  affluent,    cessera  d'être  nuisible.  En 

e,  ÎI  est  difficile  d'admettre  que  le  courant   pénétre 

iqu'au  foyer  en  descendant  par   la  cheminée  de  com- 

inication  avec  le  puits  de  sortie,   ear  il  suivra  toujours 

la    plus  large   et  la   plus  facile   parmi   celles   qui 

i  t^ro^^  olTerles,  et  ne  clioisira  certes  pas  la  cheminée, 

le    repousse,  du    reste,  le    courant  ascendant;  jl 

seulement  y  arriver  en    traversant   la  galerie  qui 

;t  le  foyer  en  relation  avec  la  mine,  si  toutefois  les  portes 


>  U)  Jttiales  des  yWtnei,  3<.  série,  tome  XV. 
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sont  renversées,  c*est-à-dire  si  on  ne  leur  a  pas  donné 
toute  la  résistance  nécessaire. 

Cependant,  quelque  invraisemble  que  soient  ces  causes 
d'accident,  si  Tune  d'elles  est  possible ,  on  devra,  non 
proscrire  totalement  ces  appareils,  mais  accumuler  dans 
leur  usage  les  soins  et  les  précautions  prescrites  par  la 
science  et  la  pratique. 

Une  disposition  analogue  à  celle  d' Anzin ,  dans  laquelle 
on  supprimerait  toute  communication  entre  le  foyer  et 
les  travaux  intérieurs,  à  Texception  de  la  cheminée  de 
dégagement,  présenterait  probablement  une  entière  sécurité. 

390.  Accélération  de  la   vUesse  du  durant   d^air 
atcendante  par  injection  de  vapeur. 

M.  Buddie ,  dans  les  diverses  tentatives  auxquelles  il 
s'est  livré  de  1807  à  1810  pour  remplacer  les  foyers 
d'appel ,  essaya  de  projeter  au  fond  des  puits  de  sortie 
de  la  vapeur  d*eau  qu'il  conduisait  au  moyen  d'un  coffre 
formé  de  planches  de  snpin. 

M.  l'inspcctcur-général  de  Vaux ,  dans  une  notice  publiée 
en  1836,  proposa  d'emprunter  à  un  tuyau  de  vapeur 
placé  dans  le  puits  de  retour  de  l'air  la  chaleur  nécessaire 
pour  déterminer  l'ascension  de  la  colonne  d'air  (  1  )• 

Enfin,  en  1841 ,  on  fit,  sur  la  proposition  de  H.  l'ingé- 
nieur en  chef  Gonot  (2),  la  tentative  d'introduire,  dans  le 
puits  n"*.  2  de  la  mine  de  l'Agrappe  et  Grisceuil ,  un  jel 
de  vapeur  ù  une  profondeur  de  120  mètres.   Le  tuyau 


(  i  )  Notice  sur  un  nouveau  moyen  d'appliquer  la  Vapeur  à  Vépud* 
sèment  des  eaux  et  à  Vaérage  des  Travaux  dans  tes  mines.  Liège  1836. 

(2)  Des  Moyetis  de  soustraire  Vexploitation  des  Mines  de  houiUê 
aux  chances  d'explosion ,  page  493. 
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sdducteur,  en  fonte,  de  0.15!  mèlre  de  diamètre,  était 
placé  dans  l'un  dos  angles  du  puits  de  retour  de  l'air;  il 
était  recourbé  à  son  extrémité  inférieure,  afin  de  faciliter 
la  direclion  ascendante  du  jet;  il  aboutissait,  par  son  autre 
extrémité,  h  une  cliaudîêre  instullée  h  la  surface  du  sol. 
La  vapeur  avait  une  tension  de  trois  atmosphères,  et  la 
dépense  en  était  suffisante  pour  faire  fonctionner  une  ina- 
cliire  il  haute  pression  de  la  force  de  50  ebevaui. 

Les  expériences  faites  à  ce  sujet  ont  prouvé  que  ce  moyen 
peut  rendre  la  ventilation  fort  active,  mais  qu'il  est  sujet 
à  deux  inconvénients.  Le  premier ,  qui  disparaîtrait 
si  Ion  employait  un  puits  spécialement  consacré  au  retour 
do  l'air,  a  pour  cause  l'arrivée,  à  l'orifice  du  puits  d'extrac- 
tion, de  la  vapeur  imparfaitement  condensée,  oîi  elle  forme 
un  brouillard  asseï  épais  pour  empêcher  ia  manœuvre  el 
le  pas  permettre  aux  machinistes  de  voir  les  vases  d'ex- 
""adion  sortant  du  puits.  Le  second  ,  beaucoup  plus  grave, 
provient  de  l'énorme  quantité  de  combustible  consommé, 
^nantilé  hors   de   toute   proportion  avec  le  volume  d'air 

Bttrait.  Il  est  facile  de  se  convaincre  qu'il  en  doit  être 
ha  par  l'analyse  des  diverses  pertes  de  chaleur  inhérentes 
De  procédé  :  Calorique  absorbé  par  l'air  passant  sur  la  grille 
"Cs  foyers  des  chaudières  ,  et  qui ,  de  même  que  les  produits 
••c  la  combustion  ,  se  dissipe  dans  l'atmosphère  sans  produire 
"'effet ,  tout  en  s'élevanl  au  tiers  et  quelquefois  à  la  moitié 
^^  la  chaleur  totale  ;  chaleur  dispersée  dans  la  roche 
Contre  laquelle  s'appuie  le  tuyau  de  conduite  de  la  vapeur, 
c'  se  perd  par  transmission  ;  absorption  de  calorique  par 
'^  Vaporisation  de  l'eau  jaillissant  des  parois  du  puits  et  qui 
l'est  restitué  que  très- imparfaitement  ;  perte  provenant  de 
™  vapeur  arrivant  au  jour  sans  être  condensée  et ,  par  con- 
^^uent,  sans  avoir  Uvré  son  cnlorique  latent;  enfin,  le 
lujtu  adducteur,  laissant  échapper  de  ta  chaleur  dans  tout 
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son  parcours ,  M.  Combes  le  compare  à  un  foyer  qui  oocu* 
perait  toute  la  hauteur  du  puits  et  dont  la  partie  supé- 
rieure contribuerait  peu  à  Tactivité  de  la  ventilation  ;  tandis 
que  la  vapeur  jaillissant  à  la  base  du  puits  agirait  plutôt 
par  succion  et  par  entraînement  que  par  le  réchauflfement 
de  la  masse  d'air. 

Cependant  il  importe  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
la  garantie  complète  que  donne  le  procédé  contre  les  chances 
de  l'inflammation  du  grisou  par  le  moteur  d*aérage.  Si  donc 
on  pouvait  utiliser  pour  cet  objet  la  vapeur  sortant  du 
eylindre  des  machines  à  haute  pression  ,  si  cette  quantité 
était  suffisante  pour  la  production  d'une  notable  partie  du 
courant  ventilateur,  l'économie  serait  considérable,  puisque 
la  dépense  ne  proviendrait  que  de  la  vapeur  empruntée 
directement  aux  chaudières  en  cas  d'arrêt  de  la  machine 
d'extraction. 

Peu  après  ces  essais,  vers  1843 ,  M.  Mehu,  ancien  élève 
de  l'École  des  mineurs  de  St. -Etienne ,  crut  pouvoir  déter- 
miner la  ventilation  des  travaux  souterrains  en  utilisant  la 
force  de  succion  d'un  certain  nombre  de  jets  de  vapeur  à 
haute  pression.  Il  avait  été  naturellement  amené  &  cette 
idée  par  les  effets  assez  énergiques  du  tirage  obtenu  de  cette 
manière  dans  les  cheminées  des  locomotives.  Six  buses  de 
cuivre,  communiquant  avec  le  générateur  de  la  vapeur  et 
débouchant  dans  autant  de  tuyaux  verticaux  en  tôle,  consti- 
tuaient l'appareil ,  fort  simple ,  qui  fut  installé  à  l'oriGce  du 
puits  n"*.  11  de  la  mine  du  Grand-Hornu.  I..e8  expérienoes 
faites  à  ce  sujet  par  M.  Glépin  ont  eu  lieu  avec  de  la 
vapeur  dont  la  tension  absolue  était  de  cinq  atmosphères  ; 
il  a  obtenu ,  en  moyenne ,  un  volume  d'air  de  1 ,438  mètres 
cubes  par  seconde  sous  une  dépression  de  0.014,  et  a 
trouvé  que  cet  appareil  peut  être  assimilé  à  un  ventilat^r 
produisant  lo  même  effet  utile  et  ne  réalisant  que  0.038  de 
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}n  force  motrice  dépensée  pour  le  faire  fonctionner.  Ce 
procédé,  pouvant  donc  être  considéré  comme  n*ayant  eu 
aucun  succès ,  fut  abandonné. 

Dans  ces  derniers  temps,  quelques  ingénieurs  anglais  ont 
fiiit  des  essais  sur  le  réchauffement  de  la  colonne  d'air  par 
injection  de  vapeur  à  haute  pression.  Il  ne  s'agit  pas  pour 
eux  d'agir  à  Torifice  des  puits  et  par  succion ,  comme  le 
voulait  M.  Mehu ,  mais  de  s'adresser  autant  à  la  puissance 
propulsatrice  qu'ils  supposent  exister  dans  une  grande 
quantité  de  petits  jets  établis  au  fond  des  puits ,  qu'au 
féebauffement  de  la  colonne  d'air.  L'efficacité  de  ce  moyen 
est  fortement  contestée  par  la  majorité  des  ingénieurs  du 
Northumberland. 

On  n'a  paa  encore  employé  jusqu'à  présent  de  jets  de 
vapeur  sans  associer  leur  puissance  ventilatrice  &  celle  des 
foyers  ou  des  générateurs  appliqués  aux  moteurs  souter- 
rains. Voici  toutefois  quelques  expériences  qui  feront 
connaître  l'influence  de  ce  procédé  sur  la  ventilation  (  1  )  : 

VOLUME  D*AIR 
EXTHAIT. 

Seaton-Delaval  (mine  de).  Jets  de  vapeur  et  ré- 
chauffement de  l'air  par  les  moteurs 
souterrains 37.68 

Moorsley.  Le  foyer  seul 11.80 

Les  jets  de  vapeur 10.38 

Simultanément  les  deux  agents.     .     •     14.63 

îfonoood.  Le  foyer  agissant  isolément.     .     .     .  7.43 
Les  jets  de  vapeur  étant  placés  à  la  base 

d'un  puits  intérieur 14.86 

Idem  à  l'orifice  du  môme  puits     .     .  7.43 

(t)  Bepart  an  the  ventilation  of  Mines,  and  CoUieries^  page  25. 
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VOLUME  I>*AIR 
EXTRAIT. 


Belmoni*   Le  foyer  seul 20.76 

27  jets  sans  le  foyer 28.29 

La  machine  à  vapeur  seule  •     •     •     •  22.53 

27  jets  avec  le  foyer 33.93 

La  machine  et  le  foyer  •     •     •    ,    •  29.56 

Le  moteur  laissant  échapper  sa  vapeur 

par  un  orifice  de  0. 1 5  mètre  de  diamètre.  26.56 

Castle-Eden.  Effets  de  l'aérage  naturel  ....  14.30 

Des  jets  de  vapeur  seuls    .    •    •     •  16.81 

Du  foyer  seul 20.13 

Celui-ci  étant  secondé  par  i2  jets  placés 
à  11 6.75  mètresau-dessousde  la  margelle 

du  puits 22.04 
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SECTiem  v^ 

MOTEURS    MliCAlflQIJES    DB    l'aÉBAGE. 

291.  Machines   aspirantes  ou  foulantes. 

Les  moteurs  mécaniques  employés  i  provoquer  la  circula- 
tion de  Fair  dans  les  mines  se  divisent  en  deux  catégories  :  les 
machines  aspirantes  et  les  machines  soufflantes  ou  fouUMes. 

La  fonction  des  premiers  consiste  à  dilater  Fair  à  l'ori- 
fice du  puits  de  sortie  «  afin  d'appeler  et  d'aspirer  celui 
de  la  mine,  en  le  forçant  à  vaincre  les  résistances  qu'il 
éprouve  dans  son  parcours,  et  à  le  rejeter  dans  l'atmo- 
sphère malgré  l'excès  de  pression  de  cette  dernière.  Pour 
ohtenir  ces  deux  effets,  il  faut  que  l'air  contenu  dans 
l'appareil  soit  alternativement  plus  dilaté  que  l'air  intérieur 
et  plus  dense  que  l'air  atmosphérique  amhiant ,  ou  hien 
que  la  partie  de  la  capacité  la  plus  rapprochée  du  puits 
de  sortie  contienne  de  l'air  plus  raréfié  que  celui  des  tra- 
vaux, tandis  qu'il  est  plus  dense  que  l'atmosphère  dans 
la  partie  de  l'appareil  en  contact  immédiat  avec  ce  der- 
nier. Ces  moteurs^  auxquels  on  a  donné  le  nom  générique 
de  ventilateurs  t  reçoivent  les  uns  un  mouvement  alternatifs 
les  autres  un  mouvement  circulaire. 

Les  premiers  comprennent  toutes  les  machines  &  pistons 
ou  à  cloches,  à  la  tète  desquelles  se  placent,  par  rang 
d'ancienneté,  les  ventilateurs  du  Hartz  et  les  machines 
pneumatiques  de  la  Grande^Veine^sur-Wasmes,  et  de  Sainte- 
Victoire ,  près  de  Mons« 
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Les  ventilateurs  rotatifs  se  subdivisent  en  trois  catégo- 
ries ,  suivant  le  mode  d'action  qu'ils  exercent  sur  la  masse 
d'air  à  déplacer. 

l"*.  Les  appareils  à  force  oenMfttge^  comme  ceux  de 
MM.  Combes  et  Letorct,  impriment  à  Tair  contenu  dans 
les  canaux  dont  ils  sont  formés  un  mouvement  centrifuge , 
dirigé  du  centre  à  la  circonférence ,  qui  produit  un  vide 
relatif  destiné  à  faire  appel  à  l'air  de  la  mine  ; 

2".  Les  ventilateurs  à  mouvement  de  translation  dissé- 
quant coupent  Tair  par  tranches  continues,  le  font  glisser 
sur  les  cloisons  sans  qu'il  s'écarte  de  l'axe  et  le  rejettent 
dans  l'atmosphère  :  tels  sont  les  vis  de  M.  Motte,  les  appa- 
reils de  MM.  Lesoinne  et  Pasquet  ; 

3*.  Enfin,  les  ventilateurs  à  mouvement  de  translation 
proprement  dt'r,  dont  il  existe  deux  exemples  :  les  roués 
pneumatiques  de  M.  Fabry  et  l'appareil  de  M.  Lemielle. 

Les  machines  foulantes  ont  pour  mission  de  comprimer 
l'air  à  l'orifice  des  puits  d'entrée,  afin  de  le  forcer  à  cil^ 
culer  dans  les  travaux  et  à  sortir  par  le  puits  d'appel. 

Les  conditions  principales  auxquelles  doivent  satisfaire 
les  moteurs  de  la  ventilation  sont  de  déplacer  de  grands 
volumes  d'air  en  provoquant  des  dépressions  en  rapport 
avec  les  résistances  qui  peuvent  influer  sur  le  courant 
pendant  son  parcours. 

292.  Observations  préliminaires  sur  les  méthodes 
employées  dans  le  calcul  de  l'effet  utile  des 
machines  d'aérage. 

Les  procédés  employés  généralement  pour  calculer 
Tcffet  utile  des  appareils  mécaniques  de  la  ventilation 
consistent  à  observer  le  volume  d'air  extrait  de  la  mine 
en  un  temps  donné,  et  la  différence  de  pression  entre 
l'air  atmosphérique  et  l'air  intérieur  ou  la  hauteur  mo- 
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Irice,  à  en  former  un  produit  conformément  aux  for* 
mules  du  paragraphe  261,  et  à  comparer  les  résultats 
obtenus  avec  la  force  théorique  de  la  macliine.  Cette 
force  est  déduite^  d'ailleurs,  de  la  course  du  piston, 
d^  sa  surface  et  de  la  tension  de  la  vapeur  dans  les 
chaudières,  affectées  d'un  coefficient  de  réduction  choisi 
a  rbitrairement. 

Ainsi,  les  expériences  faites  par  M.  Combes,  sur  la 
machine  à  pistons  de  TEspérance ,  ayant  fourni  les  don- 
nées suivantes  : 

Température  extérieure,   IS"". 
Pression  barométrique,    0.7493. 
Volume   d'air    extrait  en  une   seconde,    déduit    d'un 
jaugeage  effectué  au  fond  de  la  mine  au  moyen   de  fa- 
DéiDomètre  et    réduit  à  la  température  et  à   la  pression 

ei-dessus 8.016  M^ 

Dépression  ou  excès  de  pression  de  Tair 
^térieur  sur  Tair  intérieur  mesurée  par 
Qoe  colonne  d'eau  de     ...        .      0.0767S 

Sachant  d'ailleurs  que  le  mètre  cube  d'air 
»turé  de  vapeurs   à    IS""    et  0.7493   de 

pression   pèse 1.213   k. 

C^ue  la  colonne  d'eau  manométrique  ré- 
duite en  air  de  même  pression  et  tempé- 
rature équivaut  à.  ....     63.24  W 
on     déduit  l'effet  utile  en  formant  le  produit 

E  =^=8.D16M.  X  1.213  kil.  X  63.16  =  614.69k. m. (1). 

614.69 
ou  E  =  — j^  =   8.19  chevaux-vapeur. 


(i)  fc.  m.  abréviation  da   mot  kilogrammètre ,  unité   de  force 
représentée  par  un  kilogramme  élevé  k  un  mètre. 
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Gomme  ^  d'autre  part ,  la  force  nominale  de  la  madiiné 
motrice  est  de  25  chevaux-vapeur,  comme  ia  pression  de 
la  vapeur  dans  la  chaudière,  la  surface  et  la  vitesse  du 
piston  et  la  quantité  de  combustible  brûlé  correspondent 
à  ces  données ,  on  en  conclut  que  Tappareil  ventilateur 
n*utilise  pas  un  tiers  de  la  force  du  moteur. 

«  Mais,  dit  M.  Trasen^ter  (1),  cette  méthode  qui 
»  rend  Tappareil  solidaire  de  Thabileté  du  mécanicien , 
»  n'est  susceptible  d'aucune  précision  et  ne  peut  conduire 
»  à  des  résultats  comparatifs  dignes  de  confiance.  Pour 
»  bien  juger  d'un  appareil  de  ventilation,  il  faut  déter- 
»  miner  la  force  qui  lui  est  directement  appliquée,  in- 
n  dépendamment  du  système  de  la  machine;  ensuite  voir 
»  quelle  portion  de  cette  force  se  trouve  utilisée,  en 
M  recherchant  la  nature  des  diverses  résistances  auxquelles 
»  donne  inévitablement  lieu  le  mouvement  de  l'air  dans 
n  l'appareil  employé.  Des  considérations  mécaniques  peuvent 
»  alors  permettre  de  comparer  les  avantages  et  les  in^ 
n  convénients  des  divers  moyens  qui  servent  à  transmettre 
»  l'action  du  moteur.  » 

Si  les  ingénieurs  qui  ont  expérimenté  sur  les  ventila- 
teurs avaient  mesuré  directement  la  force  disponible  du 
moteur  au  moyen  du  frein  dynamométrique  de  M.  deProny, 
le  degré  d  exactitude  serait  suffisant  ;  mais  ce  mode  ayant 
été  rarement  mis  en  usage,  on  a  cru  devoir  donner 
ci-après  le  travail  des  appareils  d'aérage  comparé  i  celui 
des  moteurs  établis  par  coefficient ,  et ,  conjointement , 
les  nouveaux  procédés  dont  M.  Trasenster  s'est  servi  pour 
apprécier  l'effet  utile  des  ventilateurs  à  mouvement  alter- 


(1)  Recherches  théoriques  et  expérimentales  sur  les  Appareils 
destinés  à  taérage^  par  M.  L.  Traseuster,  sous-Ingénieur  des 
mines  {Annales  des  Travaux  putflics  de  Belgique ^  tom^  Kl,  p.  361). 
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natif,  les  formules  qu'il  a  appliquées  aux  appareils  à 
force  centrifuge,  et,  enOn,  d*autres  calculs  tendant  à  dé« 
terminer  isolément  les  diverses  pertes  de  force  des  ven- 
tilateurs à  mouvement  de  translation. 


293.  Ventilateur  du  Hartz  (Qg.  14  et  15 ,  pi.  XYIII). 

Ces  appareils  sont  simples  ou  doubles. 

Le  ventilateur  simple  est  formé  d*une  cuve  fixe  v  dans  le 
fond  de  laquelle  pénètre  un  tuyau  b  de  grande  section  ; 
Textrémité  inférieure  de  ce  tuyau  est  mise  en  commu- 
nicatioo  avec  Texcavation  contenant  Fair  vicié ,  tandis  que 
Forifice  supérieur  porte  un  ou  deux  clapets  c  s*ouvrant  du 
dedans  au  dehors.  Dans  cette  cuve  remplie  d'eau  plonge 
une  autre  cuve  renversée  a  a  ouverte  par  le  ba^  et  por- 
tant à  son  fond  supérieur  un  clapet  c*  qui  s'ouvre  du 
dedans  au  dehors.  Cette  cuve  mobile  reçoit  un  mouvement 
alternatif  d'une  machine  quelconque  par  Tintermcdiaire 
d'une  tige  i  et  d'une  potence  en  fer  p.  Lorsque  la  cuve  a 
s'élève,  la  soupape  du  tuyau  s'ouvre  et  livre  passage  à 
Fair  de  Texcavation;  lorsqu'au  contraire  elle  descend,  la 
soupape  se  ferme ,  l'air  comprimé  soulève  celle  de  la  cuve 
mobile  et  s'échappe  dans  ratmosphèrc. 

Le  ventilateur  double  se  compose  de  quatre  cuvés ,  dont 
deux  fixes  et  deux  mobiles;  ces  dernières  sont  suspendues 
par  des  chaînes  aux  extrémités  d*un  balancier  auquel  une 
machine  imprime  un  mouvement  alternatif. 

Ces  appareils,  remarquables  par  la  simplicité  de  leur 
construction  et  le  peu  d*entrctien  qu'ils  exigent ,  ne  peuvent 
cependant  être  employés  que  pour  la  ventilation  des  puits 
en  creusement,  de  bouts  de  galerie  ou  de  toute  autre 
excavation  peu  étendue^ 
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294.  Anciennes  machines  à  pistons. 

Les  plus  anciennes  machines  à  pistons  de  la  Belgique 
ont  été  établies,  en  1828  et  1830,  sur  les  raines  de  Gri- 
soeuil  et  de  Sainte- Victoire  ;  elles  consistaient  (  fig.  1 6  )  en 
deux  caisses  prismatiques  en  bois  À  ,  A  avec  des  pistons 
carrés  c ,  c.  Les  fonds  des  caisses  et  les  pistons  étaient 
percés  de  quatre  ouvertures  recouvertes  de  elapets  6^6. 
Pour  faciliter  le  soulèvement  de  ces  clapets  et  afin  que  eeux- 
ci  pussent  s*ouvrir  facilement  sans  comprimer  ou  raréfiet* 
Tair  outre  mesure,  on  les  avait  équilibrés  à  Taide  dé 
contre- poids p,p  placés  &  Textrémité  d'une  petite  tige  en 
fer  formant  levier  et  rattachés  à  la  soupape  par  leur  autre 
extrémité.  On  voit  que  déjà ,  lors  de  rétablissement  db 
ces  prenuers  appareils  y  on  avait  senti  Timportanee  de  di- 
minuer les  grandes  pertes  de  force  résultant  de  la  réaV 
tance  des  clapets  ,  et  Ton  ne  peut  comprendre  comment 
les  constructeurs  qui  ont  établi  ultérieurement  des  mik- 
chines,  d'ailleurs  plus  perfectionnées,  ont  eu  la  malheureuse 
idée  de  supprimer  les  contre-poids ,  circonstance  qui  i 
comme  on  le  verra  plus  loin,  contribue  tellement  à  di* 
minuer  TeRet  utile  du  moteur.  Le  mouvement  était 
communiqué  aux  deux  pistons  par  Tintermédiaire  d*un 
balancier  BB  ,  d'un  levier  CC  et  d'un  tiran  CD. 

Les  principales  dimensions  de  la  machine  fonctiônnaol 
autrefois  sur  l'un  des  puits  de  la  mine  de  Sainte-Victoire 
étaient  les  suivantes:  les  pistons,  dont  la  section  est  carrée, 
avaient  2.40  mètres  de  côté;  leur  course  était  de  1.60 
mètre;  ils  faisaient  19  3/3  excursions  par  minute  et  ex- 
trayaient 2.02  mètres  cubes  par  seconde;  la  machine  k 
vapeur  motrice  avait  une  force  nominale  de  12  chevaux 
cl  consommait  1700  kilog.  de  houille  en  24  heures. 
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29S.  Description  de  la  machine  à  pistons  de  fEspé^ 
rance ,  à  Seraing  (  près  de  Liège  ). 

I^  figures  4,  5  et  6  de  la  planche  XIX  sont  la  repré- 
sentation de  Tune  des  plus  grandes  machines  de  cette 
espèce  qui  aient  été  construites  jusqu*à  présent  :  celle  du 
puits  d*Hinchamp,  mine  de  TEspérance. 

Vans  deux  grandes  cuves  cylindriques  00\  dont  le  fond 
est  percé  de  20  grandes  ouvertures  recouvertes  d'autant 
de  clapets  c ,  c ,   se   meuvent  des  pistons    en   fonte  P  P 
pourvus    d'ouvertures    de    même    section   et    munis   de 
^pets   c* ,  c*    de  même  espèce.    Ces  pistons  ,    par  Tin- 
terinédiaire  de  tiges  T^T  attachées  aux    extrémités  d'un 
'^Qcier,  reçoivent  le  mouvement  d'une  machine  à  haute 
Pression  installée  au  premier  étage  de  l'édifice  et  dans  la 
Yerticate   de   l'une    des    cuves.    Celles-ci ,   dont  le   dia- 
niètre  intérieur  est  de  3.54  mètres^  sont  composées  de 
fortes  douves  maintenues   extérieurement  par  des  cercles 
^  fer.  Une  couronne  en  fonte  ,  traversée  par  la  tige  T , 
^  des  disques  de  même  métal  renforcés  par  dix  nervures 
9^9    dirigées  suivant  les  rayons  ,  forment  les  pistons,  dont 
b  eirconférence  est  munie  d*un  bourrelet  en  cuir  bourré 
d^  orin.  Une  saillie  du  piston  maintient  le  bourrelet  par 
dessous,  tandis  qu'au-dessus  il  est  recouvert  d'un  cercle  en 
fer  t7t? ,  sur  lequel  des  menton  nets  x ,  x  sont  serrés  par  des 
i^^loDs  à  écrous  ;  le  but  de  cet  ajustement  est  de  déter- 
Q^iier  une  pression  qui  écrase  le  boyau  ,  le  force  à  s'ap- 
pliquer contre  les   parois  de  la  cuve  et  prévienne  toute 
faite  de  l'intérieur   à  l'extérieur ,   et  réciproquement.  Les 
pistons  ont  un  diamètre  de  3.54  mètres  et,  par  conséquent, 
une  surface  de  9.84  mètres  carrés.  Leur  course  varie  de 
1.90  à  1.60  mètre,  suivant  la  vitesse  de  la  machine  (!)• 

(i)  M.  Combes,  dans  son  Traité  de  CAérage^  indique  une  course 
de  2.05 y  quoiqu'elle  no  soit,  au  maximum,  que  de  1.00  mèlrc. 
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Les  oriGces  percés  sur  les  pistons  et  sur  le  fond  des 
cuves  sont  au  nombre  de  20,  savoir:  10  grands  et  10 
plus  petits ,  tous  de  forme  trapézoïdale.  Les  clapets  de 
même  forme  qui  les  recouvrent  sont  formés  de  deux 
tôles  comprenant  entre  elles  une  pièce  de  cuir  assez 
épaisse  reposant  sur  le  bord  des  oriGces  ;  les  trois  objets 
sont  liés  par  un  certain  nombre  de  rivets.  La  grande  base 
du  trapèze  est  fixée  sur  la  surface  du  piston  au  moyen 
de  quelques  boulons  et  d'une  traverse  en  fer ,  et  le  cuir  , 
en  vertu  de  sa  flexibilité,  joue  le  rôle  de  charnière.  Enfin, 
dans  le  but  de  prévenir  toute  oscillation  du  piston,  et  pour  le 
maintenir  dans  une  position  normale  à  la  tige ,  on  lie  le  pre- 
mier à  la  seconde  au  moyen  de  barres  de  fer  inclinées  t ,  L 
Le  jeu  de  cet  appareil  est  fort  simple  :  comme  les  pistons, 
en  montant,  raréfient  de  plus  en  plus  Tair  contenu  dans 
la  partie  inférieure  de  la  cuve ,  la  pression  intérieure  di- 
minue successivement  jusqu'à  ce  que  Tair  de  la  mine  par- 
vienne à  vaincre  la  résistance  des  clapets  ,  les  soulève  et 
se  répande  dans  l'espace  libre  qui  se  trouve  au-dessous 
du  piston.  Dès  que  ce  dernier  commence  à  descendre , 
les  clapets  placés  au  fond  de  la  cuve  se  ferment ,  Tair  est 
comprimé  ,  la  différence  entre  la  pression  intérieure  et  celle 
de  latmosphcre  s'accroit  et  devient  assez  grande  pour  forcer 
les  clapets  des  pistons  à  s'ouvrir  et  à  lui  laisser  libre 
passage  pour  se  répandre  dans  l'atmosphère. 

Voici  la  désignation  des  principaux  organes  de  la  ma- 
chine motrice  figurée  dans  le  dessin  : 

F,  cylindre. 

GGy  boite  de  distribution  de  la  vapeur. 

Le  mouvement  provenant  du  balancier  est  communiqué 
aux  tiroirs  par  Tintermédinire  d'une  poutrelle  HH ,  de 
deux  taquets  a  a  et  d'un  levier  6. 

H ,  poutrelle  attachée  au  parallélogramme  et  qui,  glissant 
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dans  des  cylindres^  ne  peut  s*écarter  de  la  verticale  ;  elle 
sert  k  mettre  en  mouvement  les  tiroirs  de  distribution 
de  la  vapeur. 

/,  fourchette   embrassant   la    moise   d*écartement   de 
rextrémité  du  balancier;  elle  s'attache,  d'un  côté,  à  la 
tige  du  piston  moteur  e,  de  l'autre  au  parallélogramme  dd\ 
k^kf  traverses  destinées  à  limiter  la  course  des  pistons 
€t  à  prévenir  leur  choc  contre  le  fond  des  cuves. 
£,  tuyau  adducteur  de  la  vapeur. 
/,  pompes  d'alimentation. 

A,  levier  destiné  à  la  manœuvre  de  la  soupape  d'admission. 
Des  conduites  mettent  en  communication  le  dessous 
de  chaque  cuve  et  le  puits  d'appel,  dont  l'oriflce  est  bouché 
par  des  tampons,  ou  mieux  par  deux  clapets  en  fer, 
dont  le  mouvement  de  charnière  se  fait  suivant  l'un  des 
diamètres  du  puits*  On  garnit  le  pourtour  de  ces  clapets 
^Vcc  de  l'argile,  afln  de  prévenir  les  fuites  d'air;  cette 
disposition  a  pour  but  d'empêcher  la  destruction  de 
■appareil,  si  une  explosion  se  propageait  au  dehors.  Car 
les  soupapes,  soulevées  par  la  difTérence  de  pression 
existant  entre  l'air  intérieur  et  l'atmosphère,  livreraient 
passage  au  courant  destructeur,  tandis  que  la  machine, 
placée  latéralement,  serait  à  l'abri  de  toute  dégradation. 
In[)médiatement  après  l'explosion ,  on  fermerait  les  clapets , 
^^  la  circulation  de  l'air  serait  de  nouveau  provoquée  par 
*^  moteur  d'aérage. 

^96.  Détermination  de  l'effet  utile  de  la  machine 

pneumatique  de  P Espérance. 

C'est  dans  le  but  d'appliquer  son  nouveau  système  si 
rationnel  que  M.  Trasenster  a  entrepris,  sur  l'appareil  ven- 
tilateur de  l'Espérance,  des  essais  dont  voici  le  résumé  : 
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Les  manomètres  placés  sur  les  tampons  obturaleiiK 
des  puits  d*aérage  indiquent  la  différence  de  densité 
Fair  atmosphérique  et  Tair  intérieur  ,  c'est-à-dire  la  dépi 
sion  produite  par  Tappareil  dans  les  galeries  d*appel, 
la  hauteur  motrice ,  considérée  ici  comme  étant  rexpressS. 
de  l'effet  utile.  Les  manomètres  appliqués  aux  cuves  m  m 
diquent  successivement  les  divers  degrés  de  dilatatioa  i 
de  contraction  de  l'air  qu'elles  contiennent.  La  somme  d 
la  dépression ,  résultat  de  l'ascension  du  piston  et  de  la  cc^  Mcm 
pression,  résultat  de  la  descente,  est  i'expressioQ ,  indép^^n- 
damment  des  frottements ,  de  la  totalité  des  forées  appliqts  ^<s 
à  l'appareil ,  forces  exprimées  par  une  colonne  d'eau. 

Les  compressions  et  les  dépressions  variant  pendamc     la 
marche  du  piston  dans  des  limites  assez  éeartéos ,  Fappr^ 
ciation  des  moyennes  arithmétiques  des  diverses  hauteurs  ^ 
la  colonne  d'eau  manométriquc  est  un  objet  forl  délk»!  ^ 
qui  exige  beaucoup  de  discernement.  Ce  sont  oes  moyenv^s 
que  renferme  le  tableau  suivant  : 


en 


GC 
-M 
Ou 
X 
pi) 


NOMBRE 

DE  COUPS 

DE  PISTON 

PAR    MINUTE. 


EFFET  UTILE 

OU 
DÉPRESSION 

indiquée 
par  les  ma- 
nomètres 

des 
tampons. 


MANOMÈTRES 


DES  CUVES. 


DÉPRESSION.  'COMPRESSION. 


PORCB 

Appuguts^ 
EFFORT. 

TOTAL, 


1". 

12.7S 

2*. 

14.50 

3". 

13.40 

4». 

9.40 

0.05 
0.0737 
0.0460 
0.01 


» 


0.14 

0.1064 

0.077 


» 


0.06a 

Q.04S5 
0.042 


0.2(00 
0.1519 
0.1190 


1 


D'où  il  résulte  que  le  rapport  de  l'eflet  utile  &  reffort  lot<"^ 


1 


AÉRAGB  MéCANIQCB.  427 


.i->*^t;*! 


pour  déterminer  le  mouvement  de  Taîr ,  indé- 
pendamment de  toute  résistance  passive ,  sera  : 

Pour  la  2*.  expérience  ,  -i^  =  0.365 

^  2020 

3V        «  iË2.  =  0.300 

4K19 

*•.        »  i^  =  0.084. 

1190 

Aînii  :  1**.  le  rapport  est  d'autant  plus  petit  que  le  nombre 
de»  ooup0  de  piston  par  minute  est  moins  considérable , 
<i*est-à-dire  que  la  vitesse  de  la  machine  motrice  diminue. 

2*.  Dans  la  seconde  expérience ,  le  rapport  de  l'effet 
Utile  à  la  force  appliquée,  correspondant  à  14  1/2  coups 
de  piston,  n'est  que  un  peu  plus  de  1/3  ;  dans  la  troisième, 
Uioins  de  1/3  pour  13.4  de  coups ,  et  dans  la  dernière, 
beauooup  moins  encore,  vu  la  plus  grande  diminution  de 
Vitesse  de  la  machine. 

Avant  de  rechercher  les  causes  du  déchet  considérable 

aignillé  par  les  rapports  précédents ,  on  doit  observer  que 

çeia-iû  doiv^t  qncore  être  multipliés  par  un  coefficient  de 

tétludion  relatif  i\ux  pertes  résultant  du  jeu  de  l'appareil, 

t^le^  que  les  fuites  d*air  par  les  tampons ,  par  les  portes 

qui  ferment  la  communication  entre  le  puiis  d*cntrée  et 

celui  de  sortie  de  l'air  ,  et  surtout  par  les  joints  des  clapets. 

Ppur  déterminer  Tinfluencc  de  toutes  ces  causes  réunies, 

|U[,   Trasçnster ,    prenant    le  volume    d  air    mesuré  par 

M.  Combes  au  fond  de  la  mine  de  TEspcrance,  8.016 

mètres  cubes  par  seconde ,  le  compare  au  volume  engendré 

par  l'excursion  des  pistons,   ou  8.725  mètres  cubes  (1) 

dans  le  même  espace  de  temps  ,  et  conclut  une  perte  de 


(  I  )  M.  Combes  donne  pour  volame  théorique  9.024  ;  mais  on  sait 
qu'il  a  pris  i.(NS,  au  lieu  de  1.90  mètre,  pour  expression  de  la  course« 
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8.725  —  8,016  ^  Q  Qgj  j    Y^    ^^j|      ^ 

8.725  ' 

prend ,  outre  les  pertes  dues  à  l'espace  nuisible  (  1  )  t 
l'augmentation  de  volume  de  Fair  par  l'élévation  de  la 
température  et  par  l'adjonction  des  gaz  dont  le  dégagement 
a  eu  lieu  au-delà  du  point  de  jaugeage.  On  peut  donc , 
sans  crainte  de  faire  une  supposition  trop  favorable  ,  fixer 
le  résultat  du  déchet  du  à  ces  diverses  causes  à  0.08  de 
l'effet  utile  ;  ce  qui  fera  pour  ce  dernier  1 .00  —  0.08,  ou 
92  pour  cent  de  son  rapport  à  la  force  appliquée  que  donne 
l'expérience. 

Les  différences  observées  entre  la  force  appliquée  et 
l'effet  utile ,  sans  déduction  de  perte  d'air ,  ainn  que  le 
comporte  le  tableau  précédent ,  sont  évidemment  dues  fc  la 
résistance  des  clapets  et  à  la  contraction  de  l'air  dans  son 
passage  à  travers  les  orifices.  La  force  nécessaire  pour  sou* 
lever  les  clapets  des  pistons  est  mesurée  par  la  colonne 
d'eau  manométrique  indiquant  la  compression  de  l'air  dans 
l'appareil.  La  dénivellation  qui  accompagne  l'ascension  re^ 
présente  la  force  nécessaire  pour  produire  la  dépression 
de  l'air  avant  son  entrée  dans  l'appareil ,  plus  ,  l'effort 
employé  pour  vaincre  la  résistance  des  clapets  du  fond  de 
la  cuve  ;  or ,  si  l'on  fait  fonctionner  la  machine  avec  les 
portes  de  communication  et  les  tampons  ouverts ,  et  si , 
par  conséquent ,  l'air  extérieur  a  un  libre  accès  sous  les 
cuves ,  le  manomètre  donnera  l'expression  de  cette  dernière 
résistance,  et  Ton  aura  : 


(  i  )  M.  Gonot  a  prouvé ,  dans  son  Rapport  sur  les  appareils  d^aâ^gt 
lÀnnales  des  Travaux  publics ,  t.  i ,  p.  217) ,  que  les  pertes  dues  à 
Tespace  nuisible  sont  peu  de  chose  et  se  réduisent  à  0.004  ;  celles  qui 
proviennent  des  joints  des  clapets  s'élèvent ,  au  maximum,  il  0.05. 
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BSMGES. 

NOMBRE 

DBGOUPS 

INDICÀTIORS  DO  HAKOHtTIIK 
VLkCt  SOR  US  PISTOIC. 

FORGE 

APPLIQUÉE. 

DB   PlITOS. 

DËPUSStON. 

cniracssioii. 

1-. 

i3 

0.1 08i 

0.0433 

0.1517 

î*. 

11 

0.063 

0.041 

0.104 

Dans  ce  tableau,  la  première  expérience  a  été  faite 

pendant  que  la  machine  aspirait  l'air  de  la  mine ,  et  la 

seconde  eo  donnant  à  Tair  extérieur  un  libre  accès  sous 

les  eoves.  Il  en  résulte  que  la  dépression  mesurée  par 

^  colonne  d*eaa  de  0.1084  est  Texpression  de  la  force 

^ployée  pour  produire  la  dépression  dans  les  galeries 

'^ppd  et  pour  vaincre  la  résistance  des  clapets  du  fond 

^  h  cuve;  ai  Ton  en  retranche  0.063,  ou  Texpression  de 

''<^rt    nécessaire  pour    faire  passer  Tair  à  travers  les 

'''^âmes  clapets,  la  différence  0.0454  sera  la  dépression 

''Ule.  Ce  terme,  modifié  par  le  coefficient  des  pertes  d*air, 

«  réduit  à 

0.0454  X  0.92  =  0.041768, 

^    h  perte  d'air  elle-même  devient  : 

0.0454  X  0.08  =  0.003632. 

la  pression  nécessaire  au  soulèvement  des  clapets  des 

P^^onsest,  par  expérience,  de  0.0435  ;  celle  qui  doit  être 

appliquée  aux  clapets  du  fond  étant  0.063 ,  leur  somme , 

^«  1063, exprime  la  force  absorbée  par  la  résistance  qu'éprouve 

■"^^  au  passage  des  soupapes ,  c'est-à-dire'  plus  du  double 

'i^  Fcffet  mile. 

Quant  aux  frottements  des  pistons  conire  les  cuves, 

TOME  H.  9 


\ 
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rexpérience  a  prouvé  que,  si  Ton  ouvre  tous  les  clapets 
afin  d*anéantir  les  résistances  de  Tair  ao  moufeinent  de 
la  machine ,  cdle-d  donne  neuf  coups  soos  one  pression 
de  0.S8  mètre  de  mercure  et  s*arréle  lorsqu'elle  descend 
à  0.52;  donc  une  pression  de  0.58  de  mercure  agissant 
fiur  le  piston  do  moteur,  ou  une  hauteur  d*eau  de  0.0909 
mètre  recouvrant  la  surface  de  l'un  des  pistons  des  cuves, 
suffit  pour  vaincre  les  frottements  des  divers  organes  de 
l'appareil.  Gomme,  d'autre  part,  on  sait  que  la  machine 
seule  réclame  pour  son  mouvement  0.5  d*atmosphére  ,  ou 
les  deux  tiers  de  0>58  métré  de  mercure,  il  reste  0.0303 
pour  la  colonne  d'eau ,  expression  du  frottement  des  pistons 
dans  les  cuves. 

Si  Ton  récapitule  les  résultats  trouvés  ci-dessus  en  se 
rappelant  que  la  surtace  des  pistons  est  de  9.8i  mëtici 
carrés ,  et  en  admettant  une  vitesse  comprise  entre  0.88fi 
et  0.8875 ,  on  trouve  que  la  force  appliquée  à  l'appareil 
pneumatique  de  l'Espérance  est  de  21 .177  chevaux,  répart* 
comme  suit  : 

(H)  CaLom  a*aâv*  Gamou^ 

(E)    Effetutile(93V.)0.0454X0.99=0.04l768    i.Stm 
(F»)    Pertes  d'air.     .  0.0454x0.08=0.003632    0.4Î 
(Fî«)  Résistance  des  clapets.     .     .     ==^0.1063      12.371 


(  F^  )  Frottement  des  pistons     .     .     =0.0303        2.52"^ 
(F)  0.1820     21.17  7 


(i)  Les  résistances  exprimées  en  chevaux-vapeur  dérivent  des 
colonnes    d*eau  ;    elles    se    calculent   au    moyen   de   la   ibrmu/e 

«    „        iOOO 

^'  ~75~  ^^^  ^«eWe  S  =  9.84  mètres  carrés  est  la  sur&oe  de 

Tun  des  pistons,  H  la  colonne  d^eau  correspondants  prise  dSK 
ravant-demière  colonne,  i;  la  vitesse  par  seconde,  et  IOOO  le  poids 
de  reau. 
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L'appareil  ventilateur  étant  mû  par  Une  madiine  de  la 
forée  ibéorique  de  33.66  (1)>  <^Ue-ci  transmet  par  con- 
%ltet  63  p.  e.,  ou  les  B/S  de  sa  puteancê  totale* 

Sll  derétinit  utile  de  détentiiner  hi  titesse  de  Trir  pas- 
ttot  t  trtivers  le»  ouvertures  dès  deux  systèmeÉ  de  elapets  i 

(ta  se  servirait  de  la  forrtiulé  t  «=  V  SjrA,  da  m  laquelle 
A  est  la  âomme  des  eolonneâ  niotrices  observées,  Tune 
l^dant  que  la  tiiachine  fonctionnait  en  aspirant  Tair  exté- 
rieur^ Tautre ,  pendant  qu^elle  extrayait  Tair  des  travaux. 
Dans  cette  circonstance ,  on  a 

t>  =  4,429  K  (0.063  +  0.0433)  769  =  40.08  mèlres. 

297.  Modifications  proposées  pour  diminuer  la 
dépense  de  force  de  ta  machine  pneumatique  de 
(Espérance. 

M.  Trasenster,  attribuant  avec  raison  à  là  mauvaise 
^ttspositiOD  des  clapets  la  force  énorme  qu'ils  absorbent 
^^0  livrant  passage  à  Tair,  recherche  les  conditions  dans 
desquelles  ils  devraient  se  trouver  pour  que  leur  résistafiee 
€lBt  réduite  au  mimmum4 

Après  avoir  prolivé  que  la  vitesse  de  l'air,  au  passage 
^hâ  ouvertures,  n'absorbe  qu'une  hauteur  motrice  peu  con- 
sidérable; que  l'écarlement  des  clapets,  pendant  Técoule^ 
ment  du  fluide,  est  la  principale  cause  de  résistance ,  11 
fait  voir  que  l'air  trouvera  une  issue  suffisante  pour  son 
d^gement  et  ne  prendra  pas  une  trop  grande  vitesse 
absolue ,   si    cet  écartcment  des    clapets ,   c'est-à-dire  si 


(4)  Le  diamètre  du  piston  étant  de  0.38  mètre,  sa  vitesse  de 
0.m,  et  la  pression  de  la  vapeur  de  2  i/2  atmosphères ,  correspon- 
dam  à  tine  consommation  de  120  kifog.  de  houille  par  heure,  1% 
Mce  tMorîque  da  moteur  est  de  53.66  chetaux« 
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Fespace  compris  entre  leur  contour  extérieur  et  la  surface 
du  piston,  offre  une  section  égale  à  celle  de  Forifice  de 
sortie;  mais  comme  cette  condition  ne  peut  se  réaliser  en 
pratique ,  Fauteur  du  Mémoire  propose  d'attacher  les  clapets 
par  leur  petite  base,  modification  fort  simple  au  moyen 
de  laquelle  on  obtiendra  tous  les  bénéfices  d'un  grand 
écartement  sans  en  avoir  les  inconvénients.  Les  clapets 
étant,  en  outre,  convenablement  équilibrés.  Fauteur  du 
Mémoire  estime  qu'au  moyen  de  ces  corrections  on  pour- 
rait obtenir  les  résultats  suivants  : 

GoLomn  d^bau.  Chevaux. 

Effet  utile  (63  7o).     .  =  0.041768  4.858 
Perles  d'air  .     .     .     .  =  0.003632  0.422 
Résistance  des  clapets  •  ==  0.0054      0.65 
Frottement  des  pistons.  =  0.0150       1.763 

0.0658      7T673 

La  hauteur  motrice  correspondant  à  la  résistance  des 
clapets  serait  réduite  a  la  moitié  de  ce  qu'elle  est  a(^iiel- 
ment,  et  comme  l'effet  des  frottements  des  pistons  est  pro- 
portionnel à  la  différence  maximum  de  la  force  élastique  de 
Fair  sur  les  deux  faces  de  ces  derniers,  la  hauteur  indi- 
quant Fcffort  serait  aussi  réduite  de  plus  de  la  moitié. 

La  force  théorique  de  la  machine  motrice  ne  serait  plus 
que  de  7.67  X  8/5  =  12.27  chevaux,  ou  seulement  1/3 
de  la  force  qu'absorbe  l'appareil  actuel. 

298.  Entretien  des  machines  à  pistons. 

L'entretien  de  ces  appareils  consiste  à  renouveler  les 
cuirs  des  clapets,  opération  assez  rare  et  qui,  pour  les 
pistons,  se  fait  sans  interrompre  la  marche  de  la  machine; 
à  rétablir  les  bourrelets,  opération  plus  fréquente,  mais  très- 
prompte.  Enfin,  le  conducteur  de  l'appareil  adoucit  les 
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froUemenCs  des  pistons  en  passant  de  temps  à  autre  une 
brosse  enduite  de  savon  sur  les  parois  intérieures  des 
cuves  ;  puis  projette  quelques  seaux  d'eau  qui  en  opèrent 
h  dissolution. 

Les  frais  d'entretien  pour  le  savon  et  le  renouvellement 
do  bourrage  sont  assez  considérables.  D'après  tes  registres 
de  la  mine ,  ils  s'élèvent  annuellement  a  une  somme  de 
fr.  916-15  9  répartie  comme  suit  : 

6  dos  de  cuir  pour  bourrelets,  à  fr.  26    »     fr.  1S6     n 

36  kilog.  de  crins »      3     »      »   108    » 

36  kilog.  de  tresses  ....  »  1  40  »  KO  iO 
83  tonneaux  de  savon  noir .     .     >!      7  25      »  601  75 


fr.  916  15 


299.  Machine  pneumatique  à  cloches  plongeantes 
(Fig.  1,  2,  3  et  4  pi.  XX.) 

Ce  ventilateur  a  été  établi  i  la  mine  de  Marihaye,  à 
Seraing,  près  de  Liège,  d'après  les  indications  données , 
dans  son  Cours  d'exploitation,  par  M.  l'inspecteur-général 
de  Vaux.  Cet  appareil  consiste  en  deux  cloches  cylindriques 
^  tôle  ^,  il  de  3.66  mètres  de  diamètre  intérieur  (1) 
^  2.60  mètres  de  hauteur ,  se  mouvant  librement  dans 
QQ6  masse  d'eau  que  contiennent  des  espaces  annulaires 
ou  cuves  formées  par  deux  cylindres  concentriques  B  B^ 
^  3.51   mètres   et  de   3.81    mètres  de   diamètre.   Les 


(1)  La  surface  de  la  section  intérieure  de  Tune  des  cloches  étant 
<le  10.525  M*,  la  course  du  piston  d*environ  1.90  mèlre  ,  le  cy- 
lindre engendré  sera  de  40  m'.  Si  Ton  suppose  douze  pulsations 

12 

P*'  minute ,  .on  aura  une  capacité  théorique  de—X-WssSBI* 

60 

P*f  seconde. 
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eloches  et  les  cylindres  intérieurs  des  caves  soat  reeou 
verts ,  h  leur  surface  supérieure ,  de  diaphragmes  en  tôle 
percés  de  seize  ouvertures^  dont  huit  grandes  et  huit  di 
moindres  dimensions.  Les  premières  sont  des  trapèzes  don 
la  grande  base  est  un  arc  de  cercle  ;  les  seconds  affectent  de 
figures  semblables ,  mais  entièrement  rectilignes.  Les  da 
pets  €*  c*  et  4^  c'«  sont  également  des  trapèzes  en  lA 
(fig.  3  et  4)  attachés  par  leurs  petites  bases  et  équilibréi 
par  des  contrepoids  p ,  p.  Les  cloches^  pendant  leur  mou- 
vement alternatif,  sont  guidées  verticalement  par  qaaljn 
planches  coulant  sur  quatre  autres  plandies  fixes  et  en 
duites  de  savon. 

Ainsi,  dans  cet  appareil,  on  a  cherché  à  réunir  le 
avantages  du  ventilateur  du  Hartz  à  ceux  qu'il  était  permv 
d'attendre  de  clapets  équilibrés  par  des  contrepoids ,  clapet! 
en  usage  autrefois  pour  la  machine  pneumatique  de  Grisoeoil. 

Une  galerie  réunit  les  deux  cuves  et  les  met  en  com- 
munication avec  le  puits  de  sortie  de  l'air.  L'orifice  de  c( 
dernier  est  fermé  au  moyen  de  Yobturateur  hydrauliqm 
de  M.  de  Vaux.  Ce  petit  appareil,  destiné  à  remplacei 
les  cloisons  fixes  établies  ordinairement  dans  les  cheminéet 
d'appel,  consiste  (fig.  5,  pi.  XX)  en  une  cloche  métal 
lique  e  dont  Içs  parois  peu  élevées  plongent  dans  un  vasi 
annulaire  f  rempli  d'eau.  Il  intercepte  tout  passage  entre 
l'atmosphère  et  l'air  intérieur ,  et  n'offre  cependant  qu'une 
faible  résistance  aux  chocs  résultant  d'une  explosion.  M.  de 
Vaux  espère ,  dans  ce  cas ,  que  la  cloche ,  immédiatemcnl 
déplacée,  livrera  passage  aux  gaz  et  soustraira  ainsi  l'appa- 
reil ventilaleur  aux  chances  de  destruction  (1). 


(!)  Cet  log^ieur  croit  aussi  pouvoir  prévenir,  par  ce  moyen ^Içs 
inconvénients  résultant  d'une  interruption  dans  la  marche  du  venli- 
lateur.  Pour  cela ,  il  attache  à  Toblurateur  une  chaîne  d  d  lenniii^ 


AÉRA6B  MÉCANIQUE.  435 

Quant  au  moteur  >  la  manière  dont  il  produit  le  mouve^ 
ment  ailernatif  (1)  est  une  imitation  de  la  machine  à 
pistoBs  de  la  mine  dite  Grande-Veine  du  Bois  de  St.- 
Ghislain  (Couchant  de  Mons). 

Voiei  l'indication  des  divers  organes  de  ce  moteur  : 

C,  cylindre  ft  vapeur. 

i,boite  d'admission  de  la  vapeur;  le  tiroir  régulateur 
qa'dle  renferme  se  meut  à  la  main  à  l'aide  du  levier  nt. 

«y  boMe  de  distribution  de  la  vapeur.  Elle  contient  égale- 
ment un  tiroir  auquel  la  machine  imprime  elle-même  un 
mouvement  de  va-et-vient  horizontal  ,  au  moyen  des 
Mqueu  /,!  qui ,  à  chaque  extrémité  de  la  course  du  pis- 
tou, viennent  heurter  le  prolongement  du  levier  m*.  C'est 
en  manœuvrant  ee  dernier  que  le  uiacbiniste  ouvre  et 
nferoïc  le  tiroir  à  la  main. 

a,  tuyau  adducteur  de  la  vapeur. 

î,  tuyau  destiné  à  conduire  dans  le  réservoir  R  la  va- 
peur qui  a  fonctionné;  elle  réchauffe  l'eau  d'alimentation 
€t  «'échappe  par  la  cheminée  2^. 

B^  petit  levier  aux  extrémités  duquel  sont  attachées  la 
pooipe  à  eau  froide  p  et  celle  d'alimentation  ji*  ;  celle-ci 
'  paur  fonction  de  refouler  l'eau  du  réservoir  dans  les 
chaudières  par  le  tuyau  w;  la  première  verse  son  eau  au 
iQoyeD  du  tuyau  g. 

W  m  contrepoids  p  destiné  à  faire  équilibre  au  poids  de  la 
^^f!b%  k  l'air  libre;  ceile-d,  est  soulevée,  en  cas  d'arrêt  de  la 
'i^^ne,  par  le  choc  dû  courant  d'air,  qui  dès  lors,  trouvant 
^  ime,  se  dissipe  dans  l'atmosphère.  Dès  que  le  ventilateur 
'^mmence  à  fonctionner,  le  courant  d'air  reprend  sa  direction 
^ttonnale  et  l'obturateur,  n'étant  plus  sollicité  à  se  soulever, 
reprend  sa  place  dans  le  liquide  du  vase  annulaire. 

(i)  Cette  disposition  est  due  à  M.  Deschamps,  anciennement 
iogénietir-flaécanicien  des  ateliers  de  construction  du  Grand-Homu, 
piès  de  lions. 
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On  doit  observer,  comme  vérification,  que  si,  au  terme 
0.0443  indiqué  par  lea  manom^trea  4es  umpon^^  4ui 
exprime  Teffet  util^  ou  i'efforl  oéoeaaaire  pour  faire  cir- 
culer l'air  dans  la  mine,  on  ajoute  0.023,  ou  la  hauteur 
perdue ,  en  soulevant  les  clapet»  def  cuve» ,  on  trouve 
0.0673  ,  valeur  fort  rapprochée  de  0,0675  ^  résultat  d^ 
Texpéricnce  directe.  On  obtient  donc  de  ces  expériences  : 
Effet  utile  .  .  .  .  .  ^  .  .  i  0;0443 
Hauteur  oorrespondaoCe  nu  BoUlèveinent 

des  clapets  des  cuves O.ÔâS 

Idem  d^  cloches    .•«....     0.01  Oit 

Résistance  totale  des  cfapèfs  ....     0.03318 

La  disposition  des  localités  u'ayant  pais  permis  à  Texpé- 
rimentateur  de  trouver  un  lieu  eonvenaUe  pour  jiuger  It 
courant  d*air  après  le  poiot  de  réunion  des  diverses  branches 
qui  ont  circulé  dans  les  travaux  ,  il  n'a  pu  déterminer  dh 
rectement  les  pertes  d'air  ;  mais  comme  elles  doivent  être 
moindres  que  celtes  de  la  machine  de  l'Espérance ,  on  ne  se 
placera  pas  dans  des  conditions  trop  favorables  si  on  les  sup- 
pose, comme  précédemment,  de  0.08  du  volume  théorique. 

Le  calcul  du  frottement  des  chahies  et  des  poulie^  dé 
renvoi  dérive  des  éléments  suivants  : 

Distance  de  l'axe  de  la    poulie   à    celui 
de  la  chaîne  .  .....         0.03     M 

Rayon  des  tourillons  des  poulies  .        0.038 

Poids  d'une  cloche        1665  kllog.   / 

—  d'une  poulie  250      »       |  9075  litog. 

—  d'une  chaine  160      »       \ 
Dépression    observée    sous     Tune     des 

cloches 0.0675 

Compression  sous  l'autre  cloche    .        .  0.01015 

Vitesse  du  piston         .         .         .         •  0.65 

CoefÉicfentdefroftemf^du  fersurleeuivre.  0.07 
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Si  ToD   eombine  ces  données  à   Faide  des   formules 
sonnoii  de  la  méeaniqiM,  on  trouve  t 

Pour  ta  somme  du  travail  absorbé  par  les  frottemeols 
in  isarillon  de  la  clocbe  ascendante  •        10.S6  k.  m. 

Hf  oeoi  dé   la  eloohe   descendante  7.03      n 

Quant  au  frottement  des  chaines,  le 
rayon  du  trou  des  maillons  étant  de 
0.iHB,  et  le  coefficient  du  fer  sur  le 
fer  mouillé  de  i/S*" ,  on  trouve ,  pour 
le  travail  perdu,  d'un  côté,  .  .  15.33  » 
Hëe  l'autre lO.lB      » 


Total  42.77      » 

oiiO.$7 cheval-vapeur ,  équivalant  à  la  pression  d'une  colonne 
d^ean  de  0.006  mètre  sur  l'une  des  cloches. 

Enfin,  rexpérimentateur ,  appréciant  l'intensité  de  là  ré^ 
siatanoe  qu'éprouvent  les  cloches  de  la  part  du  liquide 
dans  lequel  elles  plongent ,  trouve  cette  résistance  équiva- 
lante t  la  pression  d'une  colonne  d'eau  de  0.001  mètre , 
Hlittapt  sur  la  surface  de  l'une  d'elles,  et  le  travail  ab- 
sorbé d*environ  1/19*  de  cheval.  Réunissant  les  diverses 
expressions  du  travail  dépensé  pour  le  mouvement  de 
'spppreil,  on  obtient  : 

{K),  effet  utile  (48  «/o) 
(F"),  pertes  d'air  (0.08) 
{P^)t  résistance  des  clapets 
(P*'),  frottement  des  tourillons. 
{F^)f  résistance  de  l'eau 

{t) 0.0844S         7.734 

La  kitce  en  chevaux  a  été  calculée  en  prenant  pour  sur- 
fcee  de  la  section  horizontale  des  cuves  10.5^5  mètres 
MPéi  ci  0*65  mètre  peur  Içur  vitesse  moyenne. 
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Cbbvaox. 

0.040756 

3.711 

0.003544 

0.323 

0.003315 

3.037 

0.006 

0.570 

0.001 

0.083 

• 

iM  CHAPITRE    III.  —  V\    SECTION. 

Le  piston  de  la  machine  motrice  ayant  une  surface  de 
806  centimètres  carrés  et  une  vitesse  de  0.65  mètre,  la 
pression  effective  de  la  vapeur  étant  de  2.5  atmosphères, 
la  force  théorique  du  moteur  est  de  11.5  chevaux-vapeur; 
dont  68  pour  cent  sont  ,  par  conséquent ,  appliqués  i 
Tappareil  pneumatique. 

301.  Détails  défectueux  signalés  dans  la  madiim 

de  lUarikaye. 

Quoique  l'effet  des  contre-poids  des  clapets  soit  évidem- 
ment de  diminuer  d'une  manière  notable  la  vitesse  perdue 
telle  qu'on  Ta  observée  dans  la  mactiinc  de  rEspérance, 
la  hauteur  motrice  n'en  est  pas  moins  encore  de  0.01018 
pour  les  clapets  des  cloches  et  de  0.025  pour  ceux  des 
cuves.  GeUc  résistance,  encore  très-considérable»  doit  être  eo 
grande  partie  attribuée  à  ce  que  Taction  des  contre-poids 
n'est  pas  constante ,  mais  qu'elle  va  en  augmentant  jusqu'à 
ce  que  le  levier  devienne  horizontal ,  pour  diminuer  en- 
suite rapidement;  en  sorte  que  les  clapets  s'ouvrent  d'abord 
vivement ,  en  se  portant  à  toute  la  hauteur  que  les  contre* 
poids  leur  permettent  d'atteindre,  puis  retombent  et  oscillent 
autour  de  la  position  horizontale  du  levier  jusqu'à  la  fin  du 
mouvement.  Dans  celte  position ,  ils  exercent  une  influence 
nuisible  due  à  leur  faible  ccartement ,  puisqu'alors  celui-ci 
n'est  que  de  0.055  pour  les  grands  clapets  et  de  0.06  pour 
les  petits  ;  tandis  qu'il  devrait  être  respectivement  de  0.^3 
et  de  0.15  ,  si  l'air  devait  s'échapper  avec  le  minimum  de 
hauteur  perdue.  On  observe ,  en  outre ,  qu'une  autre  partie 
de  la  force  est  absorbée  par  les  frottements  des  leriert 
sur  leurs  supports  ,  qui  eux-mêmes  ,  n'étant  pas  ali0  1 
élevés ,  permettent  aux  contre-poids  des  clapets  ialMKf^M 
de  venir  heurter  les  clapets  placés  ven.Ujr; 
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Dans  le  but  de  remédier  à  ces  vices  de  construction  , 
M.  Trasenster  propose  de  fixer  les  supports  sur  les  char- 
nières des  clapets  ,  de  disposer  les  leviers  de  manière  a 
rendre  à  peu  près  constante  TacUon  des  contre-poids  et , 
enfin ,  de  diminuer  les  frottements  de  Taxe  de  suspension 
par  Tadoption  d*une  forme  plus  convenable.  Ces  modifica- 
tions ,  qui  se  rapportent  aux  clapets  des  cloches ,  seraient 
insuffisantes  pour  ceux  des  cuves  placés  hors  de  la  vue  du 
machiniste,  et  qui  sont  d'ailleurs  trop  exposés  à  se  charger 
de  crasse  et  d*humidité.  Dans  ce  cas ,  comme  les  pertes 
(fae  produit  Fespace  nuisible  sont  insignifiantes ,  l'auteur 
propose  d'augmenter  la  hauteur  des  cuves,  afin  d'appli- 
<|Qer  les  clapets  aux  parois  verticales  d^un  prisme  ré- 
gulier à  bases  concentriques  au  cylindre  intérieur ,  ou 
plutôt  aux  arêtes  d'un  tronc  en  pyramide  placé  de  la 
nème  manière.  Dans  le  premier  cas,  les  charnières 
seraient  verticales  et  les  clapets  devraient  être  ramenés 
par  de  l^ers  contre-poids  ;  dans  le  second ,  le  poids  des 
dapets  tendrait  à  les  tenir  fermés. 

U  pense  qu'un  appareil  modifié  de  la  sorte  n'exigerait, 
outre  te  frottement  des  parties  solides,  qu'un  travail 
de  4,S  chevaux. 

GOLORME  D*EAU.     CHEVAUX. 

Effet  utile  (  82  p.  c.  )  .  0.040756  3.7H 
Pertes  d'air  .  .  .  0.003544  0.323 
Résistance  des  clapets      •     0.005  0.455 


0.0495  4.489 

ce  qui  supposerait  une  force  théorique  de  7.2  chevaux. 

300.   Autre  modification  applicable  attx  cuves 

plongeantes. 

Dans  les  machines  &  mouvement  alternatif,  la  fin  de 
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On  verra   tout-à-llieure  que  les  trois  premiers 
étant  toujoars  donnés  par  Texpérienee,  il  est 
déterminer  ta  valeur  de  A*  par  la  relation  : 

A'=  —27-  -  ^-  («) 

Lorsque  le  liquide  sort  du  vase,  il  a  acquis',  au 
de  la  force  motrice,  une  vitesse  dont  on  doit 
tenir  compte.  Soit  v  cette  vitesse  absolue;  elle  aora, 
vant  la  position   des    canaux  de  sortie,  Tune  des 
valeurs  suivantes  : 

Si  le  canal  de  sortie  est  dans  la  direction  du  nfûo 
le  liquide ,  qui  se  meut  avec  une  vitesse  u  ,  el  qui , 
outre  ^  participe  au  mouvement  u;  de  la  eiroonféreoee 
Tappareil,  sortira  avec  une  vitesse  absolue  exprimée 
la  résultante  des  deux  vitesses  : 


dont  la  hauteur  motrice  est  : 

Si  les  conduits  d*émission  sont  dirigés  suivant  une  tan— - 
gente  à  la  circonférence  du  vase  et  en  sens  inverse  du  mou^ — 
vemcnt  de  rotation ,  la  vitesse  de  Técoulement  deviendra  s 

(wr  —  ti)* 

Enfin,  désignant  par  a  Tangle  que  forme  Taxe  des  canaux 
d*éooulement  avec  la  tangente  à  la  circonférence  du  côté 
opposé  au  mouvement  de  rotation,  on  aura  : 

V «B V^ u;* r*  +  li'  —  ^  uxvr.  cos  a 
lo*  r*  -1-  w*  —  ^  u  u)  r.  cas  a 
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Sb4.    application    du     principe    précédent    aux 
pentilateurs  à  force  centrifuge. 

Les  ventilateurs  de  cette  espèce  sont  composés  d*ailes 
planes  ou  courbes,  formant  des  canaux  mobiles  auxquels 
on  imprime  un  roouyement  circulaire.  Les  particules  d'air 
omnprises  dans  ces  canaux  acquièrent  une  vitesse  d'autant 
plus   grande  qu'ils  se  trouvent   dans  une   position    plus 
Approchée  de  la  circonférence.  Si,  en  commençant,  on 
suppose  que  la  vitesse  de  rotation  soit  faible,  l'excès  de 
fremon  atmosphérique  empêchera  l'air  de  sortir  de  Tappa- 
k8  ;  alors  on  peut  considérer  les  orifices  de  sortie  comme 
femés,  et  l'air,  en  vertu  de  la  force  centrifuge  qui  lui 
ai  imprimée,  est  soumis  à  une  pression  tendant  à  s'ac- 
croitre  du  centre  à  la  circonférence.   Mais  la  vitesse  du 
;    mouvement  augmente  et  devient  assez  grande  pour  que 
b  pressfon  de  l'air  à  la  circonférence  soit  un  peu  supé- 
rieure à  la  pression  atmosphérique;  si  l'on  suppose  que 
^  orifices  de  sortie  s'ouvrent  en  ce  moment,  l'air  sortira 
^  l'appareil  avec  une  vitesse  mesurée  par  la  différence 
^  deux  pressions ,  et ,  si  le  mouvement  circulaire  per- 
i^vère,  il  en  résultera  un  courant  continu. 

Dans  ces  circonstances,   l'air,  à  Porifice  des  canaux, 
^  plus  raréfié  qu'au  centre  de  l'appareil ,  où  la  densité 
^  la  même  qu'à  la  partie  supérieure  du  puits  de  sortie  ; 
il  se  forme  donc ,  dans  les  conduites ,  une  espèce  de  vide 
relatif ,  immédiatement  rempli  par  l'air  de  la  mine ,  et  la 
prenîon  s'accroit  en  allant  du  centre  à  la  circonférence, 
oà  elle  est  ft  son  maximum  ;  c'est-à-dire ,  qu'elle  dépasse 
fa  pression  atmosphérique  ambiante  de  la  quantité  stricte- 
ment nécessaire  pour  rejeter  dans  cette  dernière  l'air  puisé 
dans  la  mine. 
On   voit  de  suite  l'analogie  qui  existe  entre  les  cir* 
TOME  n,  10 
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constances   relatives  aux  ventilateurs  à  force  eenlrifiige, 
et  (Halles  du  principe  trouvé  par  M.  Trasenster.  Ëd  effet ,  la 
dépression  du  liquide  que  contient  le  vase  est  Texpressioo 
do  la  dilatation  de  Tair  à  l'origine  des  canaux  mobiles; 
le  liquide  s*élève  à  une  hauteur  A ,  résultat  de  la  roCatâoD 
du  vase  sur  son  axe,  de  même  que  Tair,  eo  vertu  de 
la  vitesse  de  la  circonférence ,  se  comprime  peu  à  pra  eo 
man'hant  du  centre  à   la  circonférence.  Le  liquide  que 
Ion  suppose  se  renouvder  constamment  sort  par  un  ori- 
iiiv ,  mais  il  rencontre  deux  résistances  :  l'une  jET,  due  aa 
liquide  dans  lequel  plonge  le  vase,  représeotant  ïeuè 
do  pression  de  Tair  atmosphérique  sur  Tair  de  la  mioe; 
Tautre  h\  occasionnée  par  les  frottements  et  les  eboes  dis 
doux  fluides  dans  les  conduits  des  appareils.  Enfin,  lontpe 
I  air  do  la  mine  sediappe  avec  une  certaine  Titcaae  perdae, 
il  no  iH'Ut  lo  £iire  qu'i  b  manière  des  liquidei  d  sniaDt 
rua  di's  in>is  modi^  V^)  V  ^  )  ^^**)  indiqués  CHleasus.  La  sodc 
ditTôromv  ivnsislo  en  oe  que  Ton  assimile  Tair  aux  toidtf 
iiK»mprossibk$  :  mais  on  no  s'êeute  guère  de  la  vérité 
a)  rais^v»  dos  minimes  dîffèrenc»  de  preman  que  pr^ 
duis^'nt  k^  maoliiiKïS  TmiiluKs. 

l\Hir  ;^{^>liquor  Mtto  thÀ>rie«  on  obtencra  que  les  mît 
lomH^  u .  «*  01  H  Mktu  t^Mijour?  donnés  pur  Vesfèàa/^ 
ik«  v>^i  U  ^iiiM^^  a^tK*  laquelle  Taùr  se  bkuI  dans  ks 
o^j^ivjtoA  ^k^  \\^Hhx;M'  «  c^  k'  qwùnl  de  k  diniiao  da  vih 
lv;;v  «wir  ju<4>&nr  dans  un  leflo^pis:  d^xiné  par  h  lecÉno  éc* 
^>r.&s\N;  ^io  >«Mt)o.  tr  cK  b  \ia«Kiir  tk  raffurci  prii^ 
J^  I\\:a\u;;o  \V»  «tx^«  et  H.  oiftuK  en  cabane  dr«r<» 
:\^v\>v^*<^'  iA  h4^K;;^;:r  0\  c  c^$ft^^*>f  b  f&èfKSMNi  ft^ 
K^^c  ^vr    ^^   \c«;^^->o:   et  c:K^^u^<  wr  le    nainoniètre» 

iMc  >  svv^v    i     xt  \i  ii«,-.-  JL    i  ,  "^onssmaiat  les  ré- 


J 
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l'uppaml.  Qunnl  à  A",  expression  i)o  lu  hauteur  oor- 
tonilani  A  la  vitesse  perdue,  on  etiolaira  l'une  des  trois 
s  (6),  (6')  et  (6"),  d'aprfe  Id  position  des  canau» 
3e  sortie  relalivcmeut  »u  rayon.  L'effet  utile  du  ventilateur 
^tanl  proportionnel  à  //,  et  la  force  totale  employée  à  pro- 
duire le  mouvement  (non  compris  le  frottement  de  l'air 
sur  les  disques  laurnants  et  celui  des  pièces  mécaniques) 
h  ff  -\~  h^  -\-  h",  le  rapport  de  ces  deux  quantités  sera  : 

^  r  "  -  M 

^^K  //  J_  11»  _1_  M"  • 


Ventilateur   à  ailes  courbes   de  !H.  Combes. 


L'appareil  h  force  centrifuge  proposé  par  M.  Combes, 
dans  son  Traité  d'Aêrage ,  d  été  essuyé  sur  le  puits  n*t  S 
du  Grund-liornu  ;  il  a  subi  depuis  1841,  époque  de  sa 
construction  primitive ,  plusieurs  modiûcations  qui  l'ont 
rendu  tel  qu'il  est  représenté  par  les  figures  1  et  S  de 
lu  planche  XXi.  Ce  ventilateur  est  composé  de  trois  ailes 
a.a ,  ou  cloisons  verticales  courbées  eylindriquement ,  en 
tôle  mince ,  comprises  entre  un  disque  horizontal  bb  et 
Une  couronne  annulaire  ce  évidée  ù  l'intérieur.  Le  disque 
placé  ù  la  partie  supérieure  est  formé  de  six  royons  en  fer 
forgé,    recouverts  en  dessus  et  en    dessous  de    plaques 

GQ  t6ic.  Les  ailes  forment  un   angle  de  6°.59   avec  les 

^^Hgentes  h  lu  circonférence  inléricure,  et  sont  elles-mêmes 
^^ngeotci  ji  celte  circonférence.  Les  rayons  ^d,  Ce  sont 
^^TOpccliremcnt  de  0,68  mètre  cl  de  0.83  métrc.  La  sec- 
lion  des  cunaux  mobiles  ,  e'cst-ù-dire   rintervalle  compris 
cnira  deux  ailes  consécutives  ,  dans  lesquels  l'air  se  meut , 
est  de  U.0S6S  mèu-e  eorré;  leur  hauteur,  à  l'entrée,  est 
de  0.34  Riêire  et,  à  la  sortie,  de  0.3S5  métré. 
^^   Au-detsous  do  la  couronne  placée  h  la  partie  inférieure 
^^■k  tiwive    »justi  un  cylindre   vertical  99,  qui  tourne 
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avec  Tapparcil  en  plongeant  dans  Tcau  que  contient  u 
gouttière  circulaire  £  £  en  fonte  de  fer.  On  donne  à  ce 
dernière  une  profondeur  assez  grande  pour  empêcher  Tea 
soumise  à  une  pression  moindre  à  Tintérieur  qu'à  Yex 
rieur,  de  se  déverser  dans  le  puits  par-dessus  les  boi 
de  la  gouttière.  L'arbre  vertical  C ,  implanté  au  centre 
l'appareil  et  sur  lequel  se  fait  le  mouvement  de  rotati 
est  supporté,  i  son  extrémité  inférieure,  par  un  somm 
en  fer  HH^ ,  tandis  que  l'extrémité  supérieure  est  mai 
tenue  par  un  coussinet  en  cuivre  placé  au  centre  d'u 
pièce  /J*  disposée  en  forme  de  croix;  celle-ci  est  su 
portée  par  quatre  colonnes  K^K,  invariablement  fixi 
par  des  boulons.  Une  poulie  à  gorge  L  reçoit  une  coi 
roie  qui ,  embrassant  une  roue  d'un  plus  grand  d 
mètre ,  détermine  un  mouvement  rapide  dont  l'origi 
est  une  machine  à  vapeur  à  haute  pression.  L*appareil 
la  plate-forme  en  charpente  sur  laquelle  il  repose  ont  i 
installés  à  l'orifice  d'un  puits  circulaire  dont  on  a  rétr 
progressivement  la  section. 

U  est  facile  de  se  rendre  compte  des  effets  produits  | 
ce  ventilateur,  si  l'on  considère  que  son  mouvement  roti 
ayant  lieu  en  sens  inverse  de  la  direction  des  canaux  n 
biles ,  l'air  cède  à  la  pression  des  cloisons ,  glisse  sur  le 
surface  convexe  et  se  dirige  vers  l'orifice  de  sortie, 
déplacement  de  l'air  produit,  en  le  raréfiant ,  un  vide  reh 
immédiatement  rempli  par  l'air  du  puits  d'appel  sollic 
à  affluer  à  travers  l'ouverture  ménagée  au  milieu  de 
couronne  inférieure;  celui-ci,  à  son  tour  entraîné  dans 
canaux ,  s'échappe  au  dehors.  Tous  ces  actes,  se  succédi 
avec  rapidité,  déterminent  un  courant  continu. 

M.  Glépin  s'étant  aperçu  que  l'eau  contenue  dans 
gouttière  ,  agitée  constamment  par  le  cylindre  gi 
était  entraînée  dans  le  ventilateur,  d'où  elle  s'écoulait 
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Textérieur  en  traversant  les  canaux  mobiles  ;  observant , 
en  outre,  que  cette  circonstance  troublait  la  marche  du 
courant  d'air  et  forçait  à  alimenter  constamment  de  liquide 
le  vase  annulaire ,  a  cherché  les  moyens  de  soustraire 
Tappareil  à  ce  grave  inconvénient.  Il  a  imaginé  ,  dans  ce 
but,  de  le  disposer  de  la  même  manière  que  le  ventilateur 
i  ailes  planes  de  M.  Lctoret^  dont  il  sera  fait  mention  plus 
loin ,  en  plaçant  à  égale  distance  du  mur  d'enceinte  et  sur 
un  arbre  horizontal  un  disque  auquel  il  adosse  deux  ven- 
tilateurs partiels  semblables  au  ventilateur  objet  de  la  figure. 
Mais  il  parait  que  cette  disposition  ,  convenable  pour  éviter 
les  injections  d'eau  dans  l'appareil ,  n'en  a  pas  augmenté 
sensiblement  l'effet  utile  ,  ainsi  que  le  dit  l'auteur  lui- 
inéme  à  l'occasion  du  ventilateur  de  ce  genre  établi  sur  le 
puits  n''.  2  de  la  mine  de  Sauwarlan  (  1  ). 

306.  Application  des  formules  qui  précèdent  au 
ventilateur  de  M.  Combes. 

Donnéet  •acpérimentalet  (2). 


M«.  DES  EXPÉRIENCES. 


1". 


2*. 


3«. 


i». 


«•, 


i»  Températr".  extérieure. 
|2>  Pression  atmosphériq. 
extérieare  .... 

3*  Poids  de  Tair  à  la  tcm- 
pënture  et  &  la  pres- 
sion qui  précèdent   . 

♦•  Volume  aspiré  par  se- 
conde     

1^*  Haut',  utile  If;  en  eau. 
Idem  en  air . 

"•  Nombre  de  révolutions 
par  minute.    .    .    . 


0.7543 


0.7561 


21«.5 


0.7561 


1.208 


2.413 
0.031 
25.64 

467 


1.185 

2.532 

0.03 

25.27 

491 


1.185 

2.851 

0.0.37875 

31.9 

542 


15« 


0.7572 


1.217 

3.694 
0.013 
10.669 

413 


15o 


0.7606 


1.230 

4,567 

0.020851 

17.035 

511 


(M  Bulletin  du  Musée  de  V Industrie^  année  1843,  p.  306. 

())  Ces  yaleurs  sont  les  résultats  d^expériences  faites  par  M.  Glépin, 
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M.  Glépio  »  en  caleulant  par  la  méthode  ordinaire , 
trouve  que  le  ventilalaur  utilise ,  dans  les  trois  premières 
expériences,  de  36  à  39  7«  ^u  travail  moteur  transmis 
à  son  aie,  mesuré  au  moyen  du  frein  dynamoroétriqu^ 
de  M.  Prony.  Dans  la  cinquième ,  0.37,  et,  dans  deux 
autres  observations ,  seulement  0.25  et  0.98  ;  mais  il  est 
très-probable,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Trasensler, 
que  l'expérimentateur  s^est  trompé  sur  Tévaluation  du  tra- 
vail moteur. 


AppUcMitSaiif  max  donnée  «Apéiîmentalet  des  fomialef 
dans  les  deux 


1 

!!••.  DES  EXPtRIENCRS. 

!-•. 

î». 

5». 

4^. 

• 

8>. 

1   f .  Vitesse  de  Pextrteité 

des  ailes  (wr).   •    . 

«1.565 

4i.69 

48.23S 

36.74 

43.475 

2.  Vitesse  relative  (ii).   . 

M.236 

UM 

16.82 

21.8 

26.9 

5.  Vitesse  absolue  (lor-ti). 

vjm 

28.7B 

St.415 

14.94 

18.575 

4.  Haatenr  utile  i7  en  eau. 

0.031 

0.03 

0.038 

0.013 

0.0»! 

Idem           en  air . 

SS.6i 

28.27 

31.9 

10.669 

iijm 

5.  Hauteur  perdue  A*  sn 

eau  ...... 

0.043 

0.0555 

0.061 

0.028 

0.01» 

Idem            en  air. 

52.23 

65.79 

72.30 

33.93 

51.48 

6.  Hauteur  perdue  7*^*  en 

eau 

0.0^ 

0.050 

0059 

0.014 

0.021 

Idem            en  air. 

38.0 

42.12 

50.27 

11.35 

17.4 

7./r  +  Af+A"    .    .    . 

115.87 

135.18 

154.47 

55.95 

85.92 

8.  Effet  utile  en  kil.  .     . 

74.803 

75.960 

108.052 

48.022 

95.22 

9.  Effet  en  chevaux-vap'. 

iM 

1.01 

1.44 

0.64 

1.27 

10.  Rapport  de  Tefiet  utile 

' 

(^) 

0,221 

0.197 

0206 

1    i   1    a 

0.19 

0.20 

et  rapportées  dans  le  Bulletin  du  Musée  de  r/nr^u^rie ,  année  1843» 
p.  86,  87,  297  et  298. 
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La  valeqr  r^Ue  de  u  est  le  résultat  de  h  division  du 
yolume  d'air  aspiré  par  la  somme  des  sections  des  trois 
caDauz,  ou  ptir  0.1695  M^.  wr — u  est  la  formule  qui  s'ap- 
plique  à  la  vitesse  absolue ,  la  section  de  rorifiec  d'écou- 
jeiq^t  étant  dirigée  suivant  la  tangente  et  en  sens  inverse 
|lp  mouYcn^ent  de  rotation. 

L*effet  utile  exprimé  en  chevaux  s'obtient  en  prenant 
le  produit  du  poids  de  Tair  aspiré  en  une  seconde ,  par 
1^  hauteur  motrice  H  et  en  le  divisant  par  75  Ulogram* 
mètres.  Par  exemple ,  la  première  colonne  donne  : 

1415  X  1.208  X  25.64        ^  ^„    , 

— -:— . ---. r=s  0.996  chevaux. 

75 

Q^SBavATiQifs.  M.  Combes  se  proposait,  par  la  cour- 

iwre  desi  ailes ,  dfi  réduire  la  vitesse  de  sortie  au  minimum. 

Aft^hei^r^usem^nt  ce  but  n'a  pas  été  atteint ,  car ,  pour 

des  dépr^ions  mesurées  entre  0.031  et  0.038  mètre  d*eau, 

^  pbsjerve  des  vitesses  (w^-r-u)  de  27  à  31  mètres,  cojr- 

'i^pdsintea  à  des  hauteurs  perdues  de  38  à  50.37  mètres  ; 

Ivà  Ton  peut  conclure  que  la  vitesse  de  Tair  sortant 

^'^rbe  un   travail    moteur   supérieur  à  1.5  de  fois  le 

*^vail  utile. 

Lorsque ,  comme  dans  les  deux  dernières  expériences , 
'^  dépression  décroit ,  la  hauteur  perdue  correspondante 
^  la  vitesse  de  l'air  sortant  n'est  plus  qu'un  peu  supérieure 
^P  travail  utile ,  d om  Ion  peut  supposer  que ,  pour  des 
pressions.  e(  des  yolu^ies  considérables  ,  cette  perte 
'fïtiît  énorme. 

Sî  Ton  compare ,  dans  les  divers  résultats  ci-dessus ,  les 
^^deqrs  de  H  et  de  A* ,  on  verra  que  les  résistances  pro- 
^^nant  des  frottements  et  des  chocs  de  l'air  dans  les  canaux 
^l^8o]r))ent  une  partie  du  travail  moteur  deux  ou  trois  fois 
^Ussi  considérable  que  l'effet  utile,  suivant  la  hauteur  plus  ou 
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moins  grande  des  colonnes  manoméiriqoes.  Celle  difBeohé 
de  la  circulation  de  1  air  à  rintériear  doit  être  attribuée  i  h 
contraction  du  courant,  obligé  de  traverser  des  euMX 
dune  très-faible  section  (0.169  mèCre),  el  h  Ilnfériorilé, 
si  sensible,  de  la  vitesse  de  Tair  dans  les  canaux,  itb- 
tivemcnt  à  la  vitesse  de  rotation  ;  en  sorte  que  la  différeoee 
de  celles-ci  annule  lavantagc  résultant  de  leur  opposilioo 
naturelle.  Peut-étre  une  plus  grande  hauteur  des  ailes  ph- 
cerait-elle  ce  ventilateur  dans  des  conditions  un  peu  |to 
avantageuses. 

EnGn ,  on  peut  déduire  des  trois  dernières  lignes  da 
tableau  relatives  i  refTct  utile  des  cinq  expériences ,  et  o& 
tous  les  résultats  sont  concordants,  que  cdui-ci  n'est  que 
0.30  de  la  force  motrice  appliquée  au  mouvement  de  Tair, 
abstraction  faite  des  résistances  passives.  Si ,  pour  se  mettre 
dans  les  suppositions  les  plus  favorables ,  on  aeeorde  seil' 
Icmcnt  5  p.  c.  pour  les  frottements  des  parties  solides  dh 
Tappareil ,  les  froUements  de  Tair  extérieur  sur  les  disques, 
la  raideur  des  courroies ,  etc. ,  etc. ,  l'effet  utile  se  trouvera 
réduit,  au  maximum,  à  15  p.  c.  de  la  force  transmise  par 
la   machine  motrice. 


307.  Fentilateur  à  ailes  planes  de  M.  Letaret. 

Les  ventilateurs  de  ce  système  sont  connus  depuits  fort 
longtemps  en  Allemagne  et  en  Belgique,  où  on  les  end' 
ploie  pour  lacrage  de  tailles  et  de  bouts  de  galeries dan^ 
lesquelles  le  courant  d*air  se  refuse  à  pénétrer.  Ils  sont 
alors  rarement  appelés  a  agir  par  aspiration,  mais  bicfl 
plutôt  par  compression ,  ainsi  qu  on  le  verra  dans  Tune 
des  sections  suivantes.  M.  Lelorct  est  le  premier  qui  a 
eu  ridée  de  les  nppliqucr  ù  la  venûlalion  générale  d'une 
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wioe  de  quelque  importance  ;  e*est  à  lui  que  l*on  doit  la 
iioarelle  disposition  indiquée  dans  les  figures  K  et  6  de 
il  phDcbe  XXI. 

Le  vàitilateur  de  Sainte-Victoire,  pris  ici  comme  exem* 

fie,  est  eomposé  de  quatre  ailes  kj  k^  ou  palettes  rectan- 

(Blaires  en  tAie  de  0.002  mètre  d'épaisseur ,  rivées  sur  des 

MManis  n,  n  en  fer  forgé;  ceux-ci  se  réunissent,  par  articu- 

wioii  0,  Oj  à  des  bras  m,  m  fixés  à  angle  droit  sur  un 

tfbre  horizontal  P  P*;  les  articulations  servent  h  faire  varier 

noclinaison  des  ailes  sur  la  direction  du  mouvement  de 

nuatioD.  Lorsque,  par  tâtonnement ,  on  a  trouvé  la  position 

^rrespondante  au  maximum  d*cflet  utile  (  si  toutefois  cette 

îneliiiaison  exerce  quelque  influence  ) ,  on  la  rend  invariable 

A  fiide  de  demi-cercles  fixés  aux  bras  de  Tappareil  par 

TiiDe  de  leurs  extrémités,  tandis  que  Tautre,  percée  de  trous, 

Inverse  les  montants  et  la  palette;  on  assujettit  le  demi- 

^ereie  au  moyen  de  goupilles  introduites  dans  les  trous. 

Le  ventilateur  est  placé  entre  deux  maçonneries  creuses 

SfSf  dont  rintérieur  est  en  communication  avec  le  puits 

de  retour  de  l'air.  Le  courant,  en  sortant  decedernier, 

®e  bifurque,  vient  traverser  les  ouies  T,  J'  percées  autour 

d^  Taxe  de  rotation  et  dont  le  diamètre  est  moindre  que 

^elui  de  l'appareil.  Les  parois  intérieures  des  maçonneries 

^'^rcnt  des  surfaces  planes  et  bien  dressées,  afin  que  les 

Palettes  puissent  se  mouvoir  sans  frottement.  L'espace  libre 

laissé  entre  les  parois  et  les  tranches  des  ailes  varie  entre 

^•02  et  0.05  mètre.  Sur  l'arbre  est  fixée  une  poulie  à 

gorge  U  recevant ,   par  l'intermédiaire    d'une   courroie  , 

le  mouvement  de  rotation  que  lui  communique  le  volant , 

d'un  grand  diamètre ,  fixé  sur  l'arbre  de  couche  du  moteur. 

KaQn,  on   place    quelquefois   au  centre  de  l'appareil  un 

diaphragme  formé  de  deux  cônes  en  tôle   très-évasés  et 

PPposés  par  leurs  bases ,  afin  d'cmpéchcr  le  choc  des  deux 
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çourf^f^ls  dirigés  en  sens  opposés^;  n^ais  l*f\Utei\f  Iqj-m^fiff; 
^st  encore  fort  indécis  ^ur  ruUlilé  de  çp|  Ofgjqi^. — P^fVK^ 
les  nombreux  ventilateurs  de  ce  genre  qui  oi^t  él^  opftsffui^ 
en  Belgique  »  If»  vm  9!f{\  MP  diapjiragWQ  çt  fl'îlHf''^  «n 
sont  privés,  sqn^  qt(*oii  ait  PM  constater  |i^^q))*fi  PT^*it 
Iç^  supériorité  des,  pren\(ers  s^r  les  ^epoods. 

Les  éléments  suivants ,  recueilli^  par  I^.  ^ochftn^  ^  WBJh 
piçur  ^i;  2**.  district  des  inif^es  bel{;es,  ^ryirqpt  à  faif^ 
apprécier  V&fîçi  i;tii^  de  ce  çe^re  d'apparei)  ;  i^  pn|  pom: 
objet  le  ventilateur  éti|bli  au  puit$  S^intç-^uzQonf^  de  l|i| 
mine  de  Bayçmpnt,  près  de  Çharleroi,  ^t  celvii  de  1^  Gnuidfh 
V|BinedM-Bpjs-d'Epi(ipis,i^  Élpujjia^  ^Çouch^pf  4^  Mpj^q)^ 
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(M  La  force  motrice  dépensée  a  été  calculée  au  moyen  de  la  for- 
^^  de  M.  Morin  (Àide-Mémoire ,  page  207) , 

JT  X  »  X  2.iMp»  (  1 +2.303  to^.  Ç.-.l:^\ 
^^  laquelle  n  est  le  nombre  de  courses  simples  du  piston;  p,  la 
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Les  numéros  d'ordre  placés  entre  parenthèse  désigne 
les  expériences  qui  ont  eu  lieu  sous  l'influence  de  di 
positions  exceptionnelles.  Ainsi  ,  dans  la  seconde  , 
partie  supérieure  du  puits  d'appel  ayant  été  mise  i 
communication  directe  avec  l'atmosphère,  le  ventilatei 
n*a  plus  éprouvé  d'obstacle  de  la  part  des  frottemen 
de  Tair  dans  les  galeries.  L'expérimentateur  avait  poi 
but  d'observer  comment  l'appareil  se  comporterait  dai 
la  circonstance  exceptionnelle  d'un  courant  libre  de  s 
mouvements  et  jusqu'où  pourrait  s'élever  la  dépressioi 

Dans  la  troisième,  on  a  recherché  la  valeur  de  l'efl 
utile  sous  Finfluence  d'une  forte  dépression ,  détem 
née  par  lobturation  presque  entière  de  l'orifice  i 
puits  d'appel. 

Pendant  les  quatre  premières  expériences,  les  travai 
renferinaieni  une  galerie  sans  issue  et  divisée  en  de: 
compartiments  ;  Tair  montait  d'abord  dans  Tun  de  c 
comprtiments ,  puis  redescendait  par  l'autre,  sur  u 
longueur  de  60  mètres.  Plus  tard,  la  régularisation  d 


teo^on  de  la  tapeur  ;  p*  «  la  tension  après  la  détente  ;  r  le  volnme  t 
l^^ndr^  par  le  piston  pendant  Tadmission  de  la  vapeur ,  et  A'  on  oo 
tîctent  de  réduction  égal  à  0.60. 

Le  eoefficient  adopté  par  M.  Jochams(  0.ji2>  est  une  moyenne 
celui  que  donne  M.  Claudel  (0.S$^  et  de  celui  de  XX.  Groorelie 
iaunei  v  ^^  ^  %  c*cst-à-dire  la  combinaison  d>xne  Taleor  assez  léoa 
avec  une  autre  râleur  déduite  dVxpéhences  &ites  à  une  époijoe  oà 
ajustements  et  les  dispositions  des  machines  à  rapenr  Uîssaii 
hiMQCOup  ^  désirer  ;  d^où  résulte  ua  coeî'iciect  pea  en  barmoi 
avec  ks  moteurs  que  Ton  o»nstrait  actneiîemcnt  en  Be^^:»  «  ai 
que  le  pn^utent  plusieun  expéràccces  ,  entre  acires  ceGes 
X.  Ttasenster  sur  les  macàines  de  rCsc^érance  et  «ie  Xarite 
Cet  ia^ttieur  tracve  0  G«  os«&  que  les  ealciîs  szrnrïs  2e  ioea 
que  #.«$i>  «  ciKQttstaxfice  toàkcent  expCco^âe  par  îa  cJëKsce  ô>  pc 
soace  ^  oit^OKuâ  aùs  en  parallu^^e* 
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travaux  ayant  eu  pour  résultat  de  supprimer  le  pareours 
descepdant  du  courant,  cette  circonstance  eut  une  in- 
fluence fort  avantageuse  sur  la  ventilation,  car,  dans  la 
einqoième  expérience ,  le  nombre  des  révolutions  de  Tap- 
pareil  ayant  été  le  même  que  dans  la  quatrième,  la 
dépression  fut  également  la  même,  et  le  volume  d'air 
débité  (6.922  M'  au  lieu  de  5.092  M')  augmenta  de 
4  .83  mètre  cube. 

Le  nombre  de  révolutions  effectuées  pendant  la  sixième 
eaqiérieDce  est  trop  petit  pour  permettre  de  le  comparer 
aux  autres. 

Dans   la    huitième   expérience,    une    cloison   en  bois 
obstruait  la  galerie  qui    réunit  le  ventilateur  et  le  puits 
d*appel,  en  sorte  que   le  courant  ne  pouvait  se  rendre 
daas  Tappareil    qu'en  traversant  les  interstices    existants 
^Dtre  la  cloison  et  les  parois  de  la  galerie.  Cette  dispo- 
sition a  forcé  la  dépression  à  s'élever  de  0.01  i  mètre, 
nuiis  aux  dépens  du  volume  d'air ,  qui  a  été  réduit  de 
^  pour   cent. 

Les  moteurs  sont  des  machines  i  vapeur  à  haute 
pression  et  sans  condensation,  de  la  force  nominale  de 
IS  chevaux  ;  le  cylindre  de  la  machine  de  Bayemont  a 
0.30  mètre  de  diamètre  ;  son  piston  une  course  de  0.60 
n^,  pendant  le  quart  de  laquelle  la  vapeur  agit  par 
fusion.  Le  piston  de  la  machine  de  la  Grande- Veine  a 
^diamètre  de  0.51  mètre  ,  sa  course  est  de  0.61  mètre; 
h  détente  agit  pendant  les  deux  cinquièmes  de  cette 
dernière. 

Si  l'on  supprime  les  expériences  n"^.  2 ,  3 ,  6  et  8 ,  qui , 
comme  on  le  sait ,  ont  eu  lieu  dans  des  conditions  ancr- 
ées, il  semble  que  les  ventilateurs  à  ailes  planes  puissent 
fédiser ,  en  moyenne ,  24  pour  cent  du  travail  du  moteur. 
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308.  jéppUcaUon  du  calcul  awe  fDeMUùtetÊrs  à  aileê 

planée. 

On  peut  comparer  les  résultats  précédents  atec  eeux 
qud  donne  la  méthode  générale  du  calcul  des  ventilatcdrs 
è  forcé  eehtriruge  »  dont  voici  les  éléments  : 

DîmeniSoné  cki  vflnlîliitowfl. 

BAmoiit.  GSAfô^ViDtt. 
Rayon  du  cercle  décrit  par  l'extré- 

milé  des  ailes  .     .     .     .     .     .  M.  i.SO         1.40 

Largeur  des  palettes.     .     .     •     »        1.1  ti        1.30 

Hauteur 0.80         1«00 

Inclinaison  des  ailes  sur  les  bras. 
Section  moyenne  des  canaux  de  cir« 

culation  de  Tair    .     .     .     .     «M^l.lS        1.296 
Somme    des    sections    des    quatre 

orifices 4.60        5.184 

Rapport  du  diamètre  du  volant  à 

celui  de  la  poulie 3.75  :  1     4  t  1 
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Si  Ton  tient  compte  des  résistances  inhérentes  au 
mouvement  du  ventilateur,  telles  que  la  vibration  de  ses 
divers  oignes,  le  frottement  de  Taxe  sur  les  crapau- 
dines,  le  choc  des  palettes  contre  l'air  extérieur  «  la  ten- 
sion des  courroies ,  etc. ,  résistances  fort  grandes  dans 
les  appareils  de  ce  genre ,  et  que  Texpérience  et  le  ealcnl 
indiquent  comme  devant  s'élever  à  un  cinquième  de  la 
force  théorique  absorbée,  on  obtient  une  moyenne  de 
0.22  à  0.23  pour  l'effet  utile  pratique  du  ventilateur, 
abstraction  faite  des  expériences  qui  onl  eu  lieu  dans  dei 
conditions  anormales. 

Le  lecteur  trouvera ,  dans  le  tableau  suivant,  les  données 
expérimentales  recueillies  en  diverses  mines  du  Couchani 
de  Mons  par  M.  Cabany,  ingénieur  de  l'Agrappe  el 
de  Grisoeuil.  Ces  éléments  sont  également  suivis  des 
résultats  de  l'application  des  mêmes  calculs  (  1  )• 


(i)  Pour  abréger,  on  n*a  pas  analysé  les  diverses  causes  de 
perte  de  force  motrice,  mais  on  a  calculé  directement  et  en  bloc 
cette  valeur,  au  moyen  de  la  combinaison   des  deux  relations  : 

w*  r*  —  u*  w'  r*  +  u* 

A'  =  —ïg—  «•  ""=  — âr~' 

qui,  par  addition,  donnent  : 

w'r* 
H  +  /1'  +/i"  =2-^=2X0.05i.w«  r«  =0.102.  w«r*. 
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BIBSIGNATION 
DES  MINES. 


Biyins  det  yentUateors. 
Ifonbre  de  révolutions. 
Titesse  angulaire  (u;) 
ITohmie  d*air  aspire  • 
Bnteur  utile  en  eèo. 
Idemenair  (iST)  •  • 
M+lfi  +  h^.  .  • 
Frottements   et    autres 

réiistanees.         • 
Met«tile(S)    •    . 


NOIRGHAIN. 


M'r*.  I.S8 

200 

90.93 

10.00(i) 

0.03 

23.07 

85.07 

21.27 
0.21 


ESCOUFFIAUX 


PUITS 
NO.  i. 


IDEM 

If».  5. 


0.70 

400 

ii.86 

IM 

0.04 

30.76 

S7.56 

21.89 
OJCr 


18.35 
0.83 


iÀZ 
i8i 
i9.26 
6.80 
0.038 
26.91 
77.36 

I9.3i 
Oja7 


Ste.- 

CARO- 
UNE. 

110.  8. 


0.988 
280 
29.30 
9.00 
0.028 
21.83 
78.28 

19.87 
0.22 


La  moyenne  du  rapport  de  Teffet  utile  à  la  force 
dépeasée  étant  ici  d'environ  26  pour  cent,  il  est  permis 
de  conclure ,  de  Tensemble  des  expériences ,  que  les  ven- 
iHateurs  à  ailes  planes  peuvent  réaliser  de  0.23  à  0.26 
du  travail  développé  par  le  moteur. 

Observations.  La  valeur  de  u  étant  fort  petite,  et 
pi*esque  toujours  inférieure  à  1  mètre,  la  vitesse  absolue 
^*^*— w  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  rexlrémité 
des  ailes.  Ainsi ,  l'inclinaison  donnée  à  ces  dernières  pour 
diminuer  cette  vitesse  est  une  circonstance  indifférente  par 
^Ue^méme,  si  toutefois  elle  n'est  pas  nuisible.  L'expé- 
^^nce  vient  en  cela  confirmer  le  raisonnement  «   car  on 


lt)La  poudre  étant  Tagent  dont  on  s^est  ordinairement  servi 
^ur  la  mesure  des  vitesses,  on  peut  craindre  quelque  exagération 
^^i^a  les  volumes. 

TOME  n.  H 
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n  observe  pas  que  la  position  plus  ou  moins  inclinée  des 
palettes  ait  aucune  influence  sur  l'eSet  utile. 

Les  vitesses  de  sortie  i  un  peu  plus  considérables  qu6( 
dans  le  ventilateur  de  M.  Combes,  absorbent  des  hautearl 
motrices  égales  à  une  fois  et  demie  et  même  deux  foi4 
le  travail  utile. 

Les  dépressions  plus  élevées  influent  nécesiûremaii 
sur  Tiniensité  des  forces  employées  à  vaincre  lès  résis* 
tances  de  l'air  dans  les  canaux»  forces  qui  dés  lors  çoint 
beaucoup  moindres  et  ne  s'élèvent ,  eq  moywae  «  qu'à  7!i 
pour  cent  du  travail  obcenu. 

En  somme,  on  peut  employer  ce$  moteur^  de  I^aéraget 
mais  il  faut  le  faire  avec  disceriement ,  sans  jamais 
mettre  les  travaux  en  désharmenie  avec  leur  mode  d'action  ] 
car  si  la  mine  offre  des  obstacles  trop  grsftds,  s'il  fout  doonef^ 
à  la  colonne  manométrique  une  hauteur  exceptionnelle, 
afin  de  forcer  le  courant  d'air  à  traverser  des  passages 
trop  difficiles ,  le  volume  d'air  s'amoindrissant  suivant  de^ 
progressions  très-rapides,  TinsuflSsance  de  la  ventilatiott 
peut  se  dénoter  d'une  manière  fâcheuse* 

On  doit,  dans  ces  appareils,  proportionner  la  seetiofff 
des  orifices  latéraux,  par  lesquels  l'air  passe  de  la  mine 
dans  le  ventilateur,  à   l'étendue    des    ailes.    Lorsqu'elle 
est  trop  grande,  il  s'établit  deux  courants  fort  nuisibles f 
l'un  près  de  l'axe  formé  de  l'air  provenant  des  travaux, 
l'autre  à  la  circonférence  et  en  sens  inverse  du  premier: 
Les  ventilateurs  de  l'Agrappe  et  de  Sainte-Victoire  présafh 
taient  cet  inconvénient ,  auquel  on  a  remédié  en  réduisaM 
le  diamètre  des  ouies  de  1.60  mètre  à  1.30  mètre.  D'un 
autre  coté,  on  ne  doit  pas  les  rétrécir  outre  mesure,  car 
alors  le  courant,  acquérant  une  grande  vitesse»  entraîne 
des  i)ertes  de  force.  C'est  è  cette  circonstance  qu'était  dft 
le  fuiUIç  effet  utile  (  13  pour  cent  de  l'effort  total  )   dd 
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lebtitâtettr  élabli  à  la  mine  de  Marcinelle,  prds  de  Charleroi« 
tkutf  lequel  Tair  se  mouvait  à  travers  les  ouvertures  lalé^ 
nits  aveo  une  vitesse  de  8  à  9  mètres. 

H.  Goibal  ^  professeur  d*eiploitation  à  l'éeole  des  minëë 
de  Ndns ,  a  proposé  d'envelopper  lés  ventilateurs  à  pà-« 
ktta  d'olie  paroi  cylindrique  percée  d'un  ou  au  plus  de 
im  orifices  destinés  à  réeoulement  du  courant  dans 
Falmosphére.  Quelques  expériences  ont  été  faites  à  oe  sujet  ; 
■n  les  résultats  n'en  sont  pas  bien  connus.  Toutefois  on 
M  peut  se  dissimuler  l'influence  de  renveloppe  sûr  Vettei 
Mile,  puisqu'elle  tend  à  éviter  tes  pertes  dues  aux  rmtrées 
f w  ei  aux  résistaiices  de  ratmosphèré  ambiante. 

309.  Théorie  des  ventUateurs  a  mauv^nent  4e 

tramiatUm  disséqtiant. 

des  appareils  coupent  l'air  par  tranches  continues  et  le  font 
flblnp  sur  les  parois  de  leurs  oanaux  avant  dé  le  projeter 
<hii8  l'atmosphère;  ils   sont   assimilés    par    M*    Cdtnbes 
iinioyan  droit  JBCD  ffig«  11 ,  pL  XXI)  ouvert  à  ses 
deux  extrémités  et  auquel  on  imprime  un  mouvement  de 
Innshtion  suivant  une  direction  x  j/  au  milieu  d'un  fluide 
Mfenne  qnekonquci  L'analogie  sera  complète  si  l'on  sup- 
poee,  en  outre,  que  Taxe  du  tuyau  forme,  avec  le  plan  de 
tnnèlation  xy^  un  angle  a;  que  les  plans  des  orifices  AB 
çtCO  soient  plus  ou  moins  obliques  à  cet  axe  et  perpendicu- 
laires à  la  direction  du  mouvement,  en  sorte  que,  si  A  in- 
dique l'aire  de  l'un  de  ces  orifices ,  la  section  op  normale  à 
Taxe  du  tuyau  sera  exprimée  par  A.  eotinuê  a;  enfin,  il 
faudra  concevoir  que  l'air  est  constamment  plus  dense  vers 
fouverture  postérieure  CD  qu'à  l'orifice  antérieur  AB.  Dana 
cette  sopposiiien ,  le  tuyau ,  s'avançant  de  e^  en  y ,  exerce  « 
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par  sa  paroi  B  (7,  une  compression  sur  les  molécules  fluides 
qu'il  rencontre  sur  son  passage;  cette  compression  s*accrolti 
mesure  que  l*on  s'avance  de  B  en  C,  en  sorte  que,  dans 
rétal  de  mouvement,  la  densité  dcTair  est  telle  qu'en  CD 
elle  excède  celle  de  l'espace  M ,  qui  n'est  autre  que  l'atmo- 
sphère ,  tandis  qu'en  A  B  elle  est  moindre  que  la  densité 
du  fluide  contenu  dans  la  cavité  N,  correspondani  avec  b 
puits  de  retour. 

Dans  ces  circonstances,  il  s'agit  non-seulement  de  main- 
tenir cette  différence  de  pression  entre  les  deux  extrémités 
du  tuyau ,  mais  encore  de  forcer  ce  dernier  à  puiser,  dans 
la  cavité  iV,  le  fluide  qu'il  fait  glisser  le  long  de  ses  parois  | 
pour  le  répandre  ensuite  dans  l'atmosphère.  La  vitesse  que, 
dans  ce  but,  on  imprime  à  l'appareil  formé  d'une  sirie 
de  tuyaux  tournant  autour  d'un  axe ,  est  une  force  mo- 
trice [F)  destinée  à  vaincre  trois  espèces  de  résistances: 

1*".  Celle  qu'engendre  la  différence  de  pression  sur  les 
orifices  de  sortie  (F'). 

2*.  La  résistance  due  à  l'expulsion  de  l'air  hors  de  Tap- 
pareil  (F"). 

3®.  Celle  qui  provient  du  frottement  des   parties  »<>• 

lides  (F"'). 

Si  l'on  exprime  par 

Rj   le  rayon  du  cercle  décrit  par  le  centre  de  gro^^^ 
des  orifices  de  sortie  ; 

R\  le  rayon  du  ventilateur  ; 
N,  le  nombre  de  révolutions  de  l'appareil  par  sccotmI^ 
tVj  sa  vitesse  angulaire  ; 

5,    la  somme  des  sections  des  orifices  de  sortie  9 
A,   le  volume  d'air  débité  par  seconde, 
Et  IZ,  la  dépression  exprimée  en  mètres  d'eau , 
on  aura  ,  pour  rexpression  de  la  première  résistance   t 

F' =(5/7  X  î^'fl)  tOOO  ,(a) 
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c est-à-dire   la   pression  exercée   sur  les  orifices,   ou  le 
produit  de  leur  section ,  de  la  dépression  et  de  la  vitesse 
'txiprioiée  à  leur  centre  de  gravité;   produit  qui,  expri- 
mant des  mètres  cubes  d'eau ,  doit  être  multiplié  par  1 000 
sfio  de  le  convertir  en  kilogrammes. 

Pour  obtenir  la  valeur  de  F**,  on  doit  chercher  d'abord 

Ici  vitesse  des  molécules  d*air  sortant  de  l'appareil ,  en  tenant 

€5^mpte   non-seulement   du  volume   d'air  {J)  réellement 

Sfcspiré,  mais  encore  du  fluide  rentrant  par  le  jeu  laissé 

^»itre  la  prtie  mobile  du  ventilateur  et  les  parois  de  la 

csavité  circulaire  dans  laquelle  il  tourne;  puis  déduire,  de 

cselte  vitesse  et  d'après  les  principes  connus  de  mécanique, 

la  hauteur  motrice  correspondante. 

Si  donc  8  exprime  en  mètres  la  surface  de  la  fissure 
csirculaire  ;  a  le  volume  d'air  rentrant  ;  /*,  le  coefficient  de 
contraction  de  la  veine  fluide  traversant  des  orifices  rétrécis, 
et  769  le  rapport  de  la  densité  de  l'air  et  de  l'eau ,  la 
vitesse  de  l'air  rentrant  sera  : 

7  =  /"•  1/  %g.  X  769  ir  ; 

d'où  a  =  sf.V^^g  X  769 Jï" 
Si  W  désigne  la  hauteur  correspondante  à  la  vitesse 

-i^,  on  a  ^^  =  p  V^g  X  769  H^ 

eti?'        pKS^^g  X  769)'  ^    ^ 

r  étant  le  coefficient  de  contraction  de  l'air  dans  les  ca 
^Bux  de  sortie  qui  souvent  se  réduit  à  l'unité. 

(  i  )  En  effectuant  les  calculs  possibles ,  on  aurait 
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Celle  hauteur  W^  agissant  sur  la  seotion  des  ouverUires 
de  sortie,  opère  une  pression  analogue  à  la  précédenle, 
d'où  il  résulte  une  résistance  : 

ou 

V*$*(2gf  X76d)/  ^  ^ 

Quant  à  f^,  frottement  de  l'arbre  du  ventilateur  sur 
les  tourillons,  il  dérive  : 

1*.  Du  poids  de  la  partie  mobile  du  ventilateur,  oop; 

2"*.  De  ia  pression  exercée  par  la  hauteur  motrice  utile 
sur  toulb  la  surfSace  de  Tappareil,  ou  100  «  IP*  X  lOl 
=  1000ic/r«fl^  =  pt; 

S"".  De  Tactioii  de  la  puissance  et  de  la  résistance  rame- 
nées du  centre  de  gravité  des  orifices  sur  Taiçe  de  rqtation, 

Toutes  ces  pressions  doivent  être  rapportées  h  h  dt- 
conférence  de  Farbre;  si  donc  le  rayon  de  ce  dernier  estf  » 
et  que  les  cpef^cients  de  frottement  soient  f ,  on  aura: 

=  ?rw{p^mOR^n  +  y^)'  le) 

Réunissant  alors  par  addition  les  trois  relations  (û)  {b)(^i 
trouvées  ci-dessos ,  on  a ,  pour  l'expression  de  b  totalité 
du  travail  nioteur  absorbé  : 

-f  f  r  w  (  p-f  1000  «  ip»zr+^) 

R         \        n[  „  ,  (^+  o)*        1 

-j-:frw  (p+  1000itfl'»ff)  j 
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Reste  la  tension  des  courroies  ou  le  frottement  des  dents 
des  engrenages,  suivant  la  nature  de  la  communication 
de  mouvement  employée,  dont  les  valeurs  peu  importantes 
peuvenc  être  négligées  sans  trop  grande  inexactitude. 

Deux  résistances  sont  donc  inhérentes  &  ce  genre  d'ap- 
pordl.  L*une  (P)^  due  à  Texcës  de  la  pression  atmos^ 
pbérique  sur  les  orifices  de  sortie ,  absorbe  la  force  créée 
par  un  certain  nombre  de  révolutions  pour  maintenir 
rééquilibre  entre  les  deux  parties  du  fluide  dont  la  densité 
m  difiérente  el  empêcher  Tair  du  dehors  de  se  jeter  dans 
le  laiits  d*appel.  L'autre^  (F>')  qui  s'oppose  à  Uixpulsion 
de  f air  hors  de  Tappareil  et  doit  être  vaincue  par  un  sur- 
CMit  de  révolutions. 

Ces  résistances  sont  dans  une  relation  teHe  que  la  pre- 
Qiiére  s'aecroit  lorsque  la  seconde  diminue  d'intensité,  et 
véaiproquement.  En  effet ,  plus  les  orifices  de  sortie  seront 
H^iMsieux,  plus  la  vitesse  absolue  de  l'air  sera  réduite , 
^fè^  plus  eussi  la  résistance  due  à  la  dépression  agira  avec 
^SMrgie,  puisque  cette  valeur  {SH  X^^)  est  un  pro- 
duit dans  lequel  la  somme  des  aires  entre  comme  facteur. 
Or,  pour  des  orifices  de  sortie  réduits  de  moitié,  la  vitesse 
^bçolue  de  l'air  sera  double ,  mais  la  résistance  engendrée 
P^M"  la  dépression  n'étant  alors  que  de  la  moitié ,  un  plus 
Srand  nombre  de  révolutions  devient  disponible  et  peut 
^re  employé  à  produire  une  plus  forte  dépression.  Ainsi, 
des  modifications  dans  les  aires  des  orifices  de  sortie  peuvent 
accroître  ou  diminuer  dans  de  certaines  limites  la  hau- 
teur des  colonnes  manométriques. 

310.  application   de  la   vis  âArchimhde  à  la 

ventilation  des  mines. 

Les  figures  5  et  4  de  la  planche  XXI  représentent  le 
prcinier  ventilateur   de   ce  genre  établi  par   M.   Motte, 
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ingénieur-mécanicien  à  Marchiennes-au-Pont  ,  près  de 
Charleroi  ,  pour  le  service  du  puits  n*.  7  de  la  roioe 
de  Monceau-Fonlaine. 

Dans  une  maçonnerie  est  encastré  un  cylindre  hort* 
zontal  a  a*  6  6'  en  fonte  de  fer,  établissant  une  commu* 
nication  entre  Tair  extérieur  M  et  rorificê  du  puits  de 
sortie  iV.  Cette  enveloppe  contient  une  double  eloîsoQ 
hélicoïdale  qui  ,  tantôt  comme  à  Monceau-Fontaine  , 
est  formée  d*une  spire  entière  dont  la  hauteur  égale  le 
diamètre,  tantôt,  comme  à  la  mine  de  SauwartaDi  prèa 
de  Monsi(rig.  9),  est  construite  sur  un  demi-pas  d'héliee, 
dont  la  longueur  est  alors  égale  au  rayon  de  la  vis*  Les 
spires  sont  formées  de  plusieurs  tôles  minces,  liées  les 
unes  aux  autres  par  des  rivets  ;  elles  sont  attachées  sur 
un  axe  ou  noyau  en  fer  forgé  représenté  en  coupe  par 
la  figure  9  ^^  ;  près  de  Taxe  elles  forment,  avec  le  phui 
du  mouvement ,  un  angle  presque  droit  qui  va  en  diron 
nuant  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de  la  circonférence 
extérieure.  L'arbre  de  rotation  repose  sur  deux  croisillons 
à  quatre  branches  c^d^c\d^  dont  les  extrémités  sont  bou« 
lonnées  sur  les  deux  bases  de  lenvcloppe.  Une  courroie  r^r 
passe  sur  le  volant  de  la  machine  motrice  et  communique 
le  mouvement  à  une  poulie  à  gorge  S  fixée  sur  larbrQ 
du  ventilateur. 

Les  principaux  organes  du  moteur  sont  : 

K,  le  volant  ; 

e,  la  manivelle  ; 

f^  la  bielle  ; 

y  9  9  9  liges  conductrices  ; 

A ,  cylindre  ; 

m ,  boite  de  distribution  de  la  vapeur  ; 

/,  pompe  d'alimentation. 

Le  mouvement  rcctiligne  des  tuyaux  (^ui  a  servi  de  base 
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i  la  théorie  des  appareils  de  ce  genre  est  remplacé  par 
un  mouvement  circulaire ,  et  le  tuyau  lui-même  par  des 
eanaox  hélicoïdaux  dont  Tinclinaison  sur  la  direction  du 
momrement  n'est  pas  uniforme ,  mais  varie  avec  la  distance 
10  myjrau.  Rien  n'est  changé ,  d'ailleurs ,  quant  aux  prin- 
dpes,  et  les  fluides  traversent  l'appareil  en  ligne  droite 
eomme  si  la  cloison  n'existait  pas.  L'effet  du  ventilateur 
étiot  d'opérer  la  dépression  de  l'air  daiis  le  puits  de  sortie , 
la  résistance  due  à  la  différence  des  pressions  à  l'intérieur 
et  à  l'extérieur  ne  pourra  être  vaincue  que  par  la  vitesse 
iiD|Nriniée  à  l'air  dont  on  sollicite  la  sortie.  Celle  vite&se, 
diflérente  dans  les  divers  filets  rectilignes  qui  traversent 
rhéiioe,  sera  d'autant  moindre  qu'ils  seront  pris  à  une 
<btuioe  plus  rapprochée  de  l'axe  de  rotation.  Si  l'espace 
cylindrique,  voisin  du  noyau ,  est  occupé  par  des  filets  fluides 
uûaiés  d'une  vitesse  semblable  à  celle  qu'ils  prendraient 
1008  l'impulsion  d'une  force  égale  à  la  différence  entre 
li  pression  extérieure  et  la  pression  intérieure,  évidem- 
ttfnt  ces  filets ,  soumis  &  ces  deux  forces  opposées ,  n'ac- 
fierront  aucun  mouvement  ,  mais  seront  simplement 
cntminés  par  le  contact  des  trajectoires  voisines.  Les  filets 
plos  rapprochés  du  noyau  de  la  vis ,  étant  animés  d'une 
vitesse  de  sortie  d'autant  plus  petite  qu'ils  se  meuvent 
plus  près  de  l'axe ,  devront ,  dominés  par  la  différence 
entre  les  deux  pressions ,  prendre  un  mouvement  en  sens 
inverse  de  celui  des  trajectoires  fluides  voisines  de  Tenvc- 
loppe  de  rhélice.  Ainsi ,  il  pourra  s'établir  deux  courants 
en  sens  inverse  l'un  de  l'autre  tendant  a  occasionner  une 
S^ode  perte  de  force  et  dont  l'annulation  ne  sera  possible 
^o'en  augmentant  le  diamètre  du  noyau.  La  partie  du 
<^oal  qui  laisse  passer  l'air  du  dedans  au  dehors  est  appe* 
lêe  la  section  utile ,  par  opposition  à  la  section  nuisible , 
qoe  le  fluide  traverse  en  sens  contraire.  Le  rayon  de 
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fmrlagB   esl    celui    ûu   cylindre  engei^dré  par  lei    fileUÙ 
immobiles. 

La  valeur  de  la  seciiea  nuisible  se  déduil  aaturelloneal 
de  la  vitesse  de  Tair  dans  les  canaux  héiiçoides  )  naii 
Fapplicalion  du  calcul  à  quelques  expériences  a  prouvé  à 
M.  Trasenstcr  qu'elle  n'iest  pas  aussi  grande  que  l'indique  ^ 
théorie ,  el  qu'il  doit  se  passer  qudque  phénomène  eapahii 
de  faire  participer  une  partie  des  molécules  flnidet  dé 
cette  section  au  mouvement  du  couratit  d'air  norUnt^ 
circonstance  qui  semblerait  résulter  de  l'action  d'tetral» 
nement  exercée  par  ce  dernier,  et  favorisés  par  les 
de  la  force  centrifuge ,  à  laquelle  l'air  est  en  partis 
dans  l'appereiL  Quelle  que  soit,  d'ailleurs,  l'importâMt 
de  ce  contre-courant^  il  n'en  place  pas  moins  la  vis 
M.  Motte  dans  des  conditions  telles,  qu'elle  se 
aux  diverses  méthodes  de  calcul;  on  doit  donc,  àson  égards 
se  contenter  des  résultats  qu'il  est  possible  d'obtailir  par 
la  comparaison  de  son  elFet  utile  pratiqiie  et  du  trevail 
théorique  développé  par  le  moteur ,  affecté  d^un  ooeffieieiil 
de  réduction. 

On  a  constamment  observé  que  les  courroies  employée 
comme  transmission  de  mouvement  présentent  de  gr^y^ 
inconvénients ,  lorsqu'on  veut  imprimer  de  grandes  vîtesspp 
au  ventilateur ,  car  elles  glissent  sur  les  poulied  et  1^ 
nombre  des  révolutions  de  l'appareil  n'est  pas  en  rapport 
avec  celui  des  excursions  du  piston  de  la  machine  motrice. 
En  outre  y  la  dépense,  assez  considérable ,  qu'oocasionneiH 
les  courroies,  doit  être  prise  en  considération.  Dans  certaines 
localités^  ou  leurs  déjà  substitué  des  bouts  de  câbles  plat^, 
qui  ont  peu  de  valeur  et  se  rencontrent  en  abondancq  da^s 
les  mines  de  bouille. 

Le  tableau  suivant  présente  le  résumé  de  cinq  expérknccs 
iiaites  dans  les  mines  du  Couchant  de  Moos  et  d(3  Chsrlor^f  ; 
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hqiliCriènM,  par  M.  Tingénieur  en  chef  Gonoi,  tes  Iroîs 
fremiéres  et  la  dernière,  par  M.  Giépin  (1  )• 


Items  DBS  10NES. 


■  ■  ^  -   t      ■ 


■XFiftIIRGBS. 


de  la  vis. .  . 
4e  révolutioiu 
Volante  4ébité.    . 
Impression  en  eau 
llfet«tfle,lnlogin. 
H*  jBn  dwnuK . 
Tr^l  du  moteiir 
Rapport  du  traTail  du  mo- 
leiirireffbt  utile  .    .    . 


SAUWARTAll-SPIIr 
DOUB. 


1. 


i.40 

3.908 

0.0216 

8i.388 

t.iS 

3.37 

0.33 


id. 

506 

i.228 

0.025 

105.68 

1.40 

i.t{0 

0.31 


atc: 


MOMCBApi-rOir- 
TAIRE. 


3. 


0.80 
7JS0 
2.152 
0.0063 
13.»58 
0.18 
0.736 

0.24 


id. 

600 

1.790 

0.0065 

11.633 

0.16 

0.33 

0.20 


THIflO- 
KAISllf. 


5. 


3 

180 
6.438 
0.021 
135.45 

1^ 

7.70 

0.23  i 


On  expérienees  étaient  déjà  publiées  lorsque  M.  Giépin 
s  ea  iV>eéfision  d'appliquer  un  frein  dynamométrique  i  la 
BMehioe  motriee  dé  Sauwartan  ;  eelui-ci  lui  a  Ait  apercevoir 
^  te  travail  utilisé  du  moteur  n*ctait  pas  de  3.37  et  4^50 
dwfaiR*vapeur ,  mais  bien  de  4.30  et  K.80.  Ainsi  le 
'VoriBôent  indiqué  par  M.  Morin  (0.40  )  est ,  dons  ces  circon- 
iM4nees,trop  ftiible  de  97  à  99  pour  cent  ;  et,  par  conséquent, 
^  Nipport  de  l'effet  utile  au  travail  absorbe  ne  s^éievait  pas 
•tHWfcdc  0.Î6  et  de  0.24  (2).  D'autres  expériences  faites 
*Mrle  même  ventilateur  n*ont  donné  que  0.20  et  0.21. 

Si  Ton  applique  le  coefficient  pratique  trouvé  à  Sau- 
Wlttui  à  la  machine  à  vapeur  de  Monceau*Fontaine ,  aussi 
Imcà  construite  que  la  précédente ,  on  obtient ,  pour  la 
troisième  expérience ,  un  effort  de  1 .07  chevaux-vapeur ,  et 

(i)  Jnnales  des  Travaux  publics  de  Belgique ,  t.  1  »  pages  226 
ettTS.  -  BulUtin  du  Musée  de  ^Industrie ,  1842 ,  page  279 ,  et  1843, 
(•  Kl  et  305. 
"-'WmUisiinéuMusàêiUVindustHe.iiïïnéeiSJa^p.ZM^dm.    . 
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la  réalîsalion  d'un  effel  utile  de  0.17.  Le  coeffieieol  choia 
par  M.  Gonot  étant  encore  plus  petit  (0.35) ,  Teffet  utik  tA 
beaucoup  trop  grand,  car,  calculé  de  la  même  manière, il 
ne  serait  plus  que  de  0,20 ,  et  la  force  dépensée  de  0.80, 

311.     FenHlateur    à    hélices    par    M.   Pasqud  ^ 

de  Gilly. 

Les  figures  6 ,  7  et  8  de  la  planche  XXI  représentent 
le  ventilateur  construit  à  la  mine  de  houille  des  Ardinoises, 
près  de  Charleroi.  La  première  de  ces  figures  est  unevoe 
prise  au-dessus  de  Tappareil;  la  seconde,  une  vue  de  CMse, 
et  la  troisième,  une  coupe  suivant  un  plan  horiiontal» 

Au-dessus  d'un  cercle  annulaire  en  fer  forgé  o ,  o*  lié  par 
trois  bras  à  l'arbre  de  rotation  B  se  trouve  un  noyau  cylio* 
drique  s  t  autour  duquel  sont  établies  3  ou  6  rampes  hé- 
licoïdales (7,  Cl  C,  dont  chacune  est  le  tiers  ou  le  sixiéiDe 
d*un  pas  de  vis  complet.  Comme  la  base  ou  Torigine  de 
chaque  rampe  est  séparée  de  Textrémité  supérieure  de  la 
rampe  voisine  par  toute  la  hauteur  du  noyau ,  il  s'eosait 
que,  sur  le  pourtour  de  Tappareil,  se  trouvent  les  ouvertures 
rectangulaires  rq.rq,  par  lesquelles  Tair  de  la  mine  est    , 
rejeté  dans  Fatmosphère.  Excepté  ces  orifices,  toute  oom- 
munication  est  interceptée  par  des  parties  de  surfaces  cylin- 
driques telles  que  r  r\  r  r\  liées,  d*un  côté ,  avec  les  rampes 
hélicoïdales,   de  Tautre,  avec  le  cercle  st^  partie  plane  du 
noyau.  Celui-ci  est  recouvert  de  trois  bras  i;,  r,  v  prolonges 
jusqu'à  la  circonférence  de  l'appareil  ;  ils  passent  par^essi^ 
les  ouvertures  de  sortie  de  Tair,  aux  parois  desquelles  i^ 
donnent  de  la  solidité. 

Ce  ventilaleur  est  formé  de  tôles  minces ,  fixées  par  ^^ 
rivets  sur  des  bandes  de  fer  pliées  en  équerre  et  pla(5^^ 
dans  tous  les  angles.  Il  est  appliqué  contre  un  orifice  p^*^ 
à  travers  la  paroi  D  D ,  deslinée  à  séparer  Tair  extérieur   ^ 
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la  cavité  intérieure  ;  la  tranche  de  la  couronne  circulaire  est 
^Cfutrée  dans  la  charpente  de  ToriGce  ;  et,  afin  que  le  jeu 
de  l'appareil  ne  permette  pas  à  une  trop  grande  quantité 
d*air  atmosphérique  de  rentrer  dans  le  puits  d*appel,  on 
ferme  autant  que  possible  le  joint  par  un  cercle  de  recou- 
vrement en  contact  avec  la  bordure  extérieure.  Le  ventilateur 
est  disposé,  d'ailleurs,  de  manière  que  son  arbre  soit  hori- 
zontal. Une  poulie  à  gorge  E ,  placée  en  avant ,  reçoit  le 
mouvement  du  moteur  par  l'intermédiaire  d'une  courroie. 
I^s  flèches  XX|  indiquent  le  sens  du    mouvement;    les 
antres  les  points  de  sortie  du  courant. 

Dana  la  figure  donnée  pour  exemple,  les  canaux  mo- 
biles sont  plus  larges  à  leur  origine  qu'à   leur  extrémité 
antérieure;  on  avait  cru    obtenir  par  ce  moyen  des  ré- 
sultats plus  avantageux ,  mais  comme  on  a  acquis  la  con- 
viction qu'il  n'en  était  rien ,  on  a  renoncé  ultérieurement 
à   cette  disposition ,  et  on  leur  a  donné  une  largeur  uni- 
forme dans  tout   leur    développement.    Lorsqu'il    s'agit 
d'augmenter   la  dépression,  on  diminue  la    section  des 
unifiées  de   sortie;   s'il  faut  extraire  de  grands   volumes 
4*air,  on    augmente  au    contraire   cette  section.  Enfin, 
routeur,    cherchant  à  éviter  les  pertes  résultant  du  glis- 
tement  de  la  courroie,  a  construit,  pour  la  mine  de  la 
Réunion,    un  appareil  de    ce  genre,  dans   lequel   il    a 
frapiaoë  la  poulie  et  la  courroie  par  une  roue  d'engrenage. 
On  voit,  d'après  ce   qui  précède,    que  ce  ventilateur 
lia  plus  grande  analogie  avec  la  vis  de  M.  Motte,  sur 
laquelle,  toutefois,  il  mérite  la  préférence;  car,  le  noyau 
étant  plus   grand,   il  n'existe  pas   d'espace  nuisible;    les 
frottements  de   l'air  contre  l'enveloppe  sont   supprimés, 
et  enfin  l'inclinaison  des  hélices  sur  le  plan  de  rotation 
étant  moindre,   l'écoulement  du  fluide  s'opère  sans  ob« 
stades  sensibles. 
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OMBRVATKms.  La  seconde  expérience  a  eu  lieu ,  sous 
l^ioflaenoe  de  rélranglement  du  courant,  par  la  ferme- 
lare  partielle  de  ToriGce  de  la  galerie  qui  unit  le^  ventilar 
iMf  au  puits  dappel  et  en  réduisant  sa  section  des  0.4 
4o  sa  auriace  normale. 

Pendant  la  quatrième,  une  porte,  placée  à  Tétage  super 
riear  des  travaux ,  ayant  été  fermée ,  Tair,  qui ,  dans  l'état 
ordinaire  des  choses ,  se  divisait  en  trob  branches ,  n'en 
formait  plus  que  deux,  dont  une  presque  sans  importance* 

Dans  la  sixième  expérience  ,  une  vitesse  trop  faible  im- 
primée k  Vappareil  n*a  produit  qu'une  dépression  fort 
minime. 

Dans  la  septième,  l'orifice  du  puits  d'entrée  de  l'air 
avait  été  en  partie  bouché ,  afin  de  produire  une  forte 
dépression. 

Enfin,  en  interceptant  toute  Communtcalion  entre  le 
ventilateur  et  les  (faVaut,  on  a  obtenu  au  puits  de  la 
Réunion  ,  à  Mont-sur-Marchiennes  ,  une  dépression  maxi- 
mum àê  0«060  i  0.063  au  moyen  de  305.6  révolutions 
par  minute. 

La  communication  de  mouvement  a  lieu ,  pour  les  deux 
premiers  appareils  à  l'aide  de  cordes  plates  qui  enveloppent 
simultanément  le  volant  et  une  poulie  calée  sur  l'arbre  du 
ventilateur  ,  et ,  dans  le  troisième ,  au  moyen  d'un  pignon 
que  conduisent  les  dents  ménagées  è  la  circonférence  d'une 
grande  roue  substituée  au  volant. 

Les  machines  à  vapeur  de  Mont-sur-Marchiennes  et  du 
Vivier,  près  de  Gharleroi ,  sont  à  haute  pression  ,  sans  dé* 
tente  ni  condensation  ;  leur  force  nominale  est  de  8  che- 
vaux. Le  diamètre  du  cylindre  et  la  course  du  piston  sont 
respectivement ,  dans  la  première ,  de  0.25  mètre  et  de 
O.SO  métrés  et,  datis  la  seconde,  de  0.24  mètre  et  0.60 
iùkte.  Celle  de  la  Réunion ,  à  Gilly ,  près  de  Charicrol , 
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a  une  force  nominale  de  12  chevaux;  sa  délente  est 
1/6*  (1  )  de  la  course  ;  celle-ci  et  le  diamètre  du  cylind 
sont  de  0.31  et  0.60  mètre. 

Les  coefficients  employés  pour  déterminer  la  force  di 
ponible  des  moteurs  ont  été  de  0.54  pour  les  quatre  p 
mières  expériences  et  de  0.60  pour  les  trois  dernières. 

On  voit  que,  par  la  méthode  d'appréciation  ordinaire 
en  écartant  les  expériences  faites  sous  l'influence  de  e 
constances  exceptionnelles ,  la  moyenne  du  rapport  de  T 
utile  à  la  force  dépensée  serait  de  0.286,  c'es^à-di^e 
0.275  pour  les  ventilateurs  de  la  Réunion,  à  Monl-stJ^ir* 
Marchicnnes,  et  du  Vivier  du  Couchant,  et  de  0.332  pc^mjir 
celui  de  la  Réunion,  à  Gilly. 

312.  Application  de  la  méthode  précédente  am^^ 

calcul  des  résistances. 

La  méthode  exposée  ci-dessus  exige  la  connaissance      ^es 
éléments  suivants  : 


(I)  Le  chiffre  1/6*  est  donné  par  M.  Jochams.  Celui  qui 
ces  lignes  ayant  fait  mesurer  l*étendue  de  l*expansioii  à  I^époq^^^ 
où  se  faisaient  les  expériences ,  n'a  trouvé  que  îtii: 
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Ainsi  le  ventilateur  de  M.  Pasquet  peut  réaliser  de  3^ 
il  97  p.  c.  (le  la  force  dépensée,  si  l'on  ne  tient  compte  '^' 
de  tn  résistance  provenant  de  h  tension  des  courroies,  v** 
des  expériences  faiies  dans  un  élat  anormal  de  venlilatior*  ■ 
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nciU  concilier  les  écarts  observés  dans  les  valeurs 
t  de  remploi  des  deux  méthodes ,  pour  le  rapport 
;l  utile  à  la  force  dépensée,  écarts  qui  portent 
ilement  sur  les  trois  dernières  expériences?  Ne 
supposer  qu*unc  erreur  se  sera  glissée  (  1  )  dans 
ire  du  piston  ou  de  la  détente ,  ainsi  que  semble 
er,  d'ailleurs,  la  comparaison  des  poids  de  charbon 
mé  pour  faire  fonctionner  les  deux  systèmes  de 
eurs?  En  effet,  celui  de  M.  Letoret  n'exige,  en 
le,  que  5.8S  kilog.  de  houille  (9)  par  heure  et 
8val  de  force  dépensée,  tandis  qu'on  voit  la  con- 
ion  des  moteurs  de  l'appareil  Pasquet  s'élever  à 
ulog. ,  quantité  que  ne  justiûent  ni  la  différence 
lités  des  combustibles  employés,  ni  les  dimensions 
ées  des  organes  moteurs,  et  qui  ferait  supposer 
i  de  machines  mal  construites  ou  en  mauvais  état 
ien,  ce  qui  n'est  certes  pas  ici  le  cas. 
roit ,  à  l'inspection  du  tableau ,  que  le  ventilateur 
es,  dans  sa  marche  normale  et  pour  des  vitesses 
s  comprises  entre  15.65  et  22.70  mètres,  absorbe 
rce  motrice  moyenne  de  1.6  de  fois  plus  grande 
;  travail  utile,  ou  les  0.42  de  la  totalité  de  la 
dépensée.   L'excès   de  pression  atmosphérique  sur 


uelle  que  soit  roriginc  de  Terreur,  elle  doit  se  rapporter 
»ure  d'un  organe  inaccessible,  tel  que  le  diamètre  d*un 
pour  lequel  rexpérimentateur  a  dû  s'en  référer  à  des  asser- 
rangères.  Car,  pour  ce  qui  concerne  le  mouvement  et  le 
des  courants  objets  des  opérations  directes  de  M.  Jochams 
es  collaborateurs,  MM.  les  officiers  placés  sous  ses  ordres» 
les  soins  et  les  précautions  minutieuses  qui  ont  été.  prises 
lener  à  bien  cet  utile  travail. 

Miercfies  expérimentales  sur  les  jéppareils  destinés  à  t'aérage^ 
,  175,  176  et  177. 
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les  oriGces  produit  une  résistance  telle,  que  la  moitié 
de  cette  même  force  est  appliquée  à  empêcher  Tair  de 
rentrer  dans  le  ventilateur. 

Quant  à  Tinfluence  de  la  colonne  manométrique  sur 
les  volumes  d'air  aspirés  elle  est,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  par  la  comparaison  des  tableaux ,  beaucoup  moindre 
que  dans  les  ventilateurs  Letoret,  puisqu'il  est  possible 
d'obtenir  6    M'  sous  une  dépression    de  O.OiS   mètre. 

Enfin  ,   si  l'on    compare    les   volumes   d'air  aspiré  et 
les  capacités  théoriques  correspondantes  (3*.  colonne  du 
3*  tableau  ) ,  on  reconnaîtra  que  le  rapport  entre  ces  deux 
valeurs  diminue  à  mesure  que   la   dépression    s'accroit; 
ainsi,  cette  dernière  étant  de  0.008  mètre,  le  rapport  est 
de  0.60 ,  et,  lorsque  la  dépression  s'élève  à  0.045  mètre,  ce 
même  rapport  n'est  plus  que  de  0.34  ;  enfin ,  la  moyenne 
des  expériences  faites  dans  des  conditions  favorables  à  la 
marche  des  appareils  est  de  55  p.  c. 

313.  Fentilateurs  à  ailes  de  moulin  à  vent. 

Ces  appareils,  dont  l'idée  appartient  à  M.  Lesoinne 
professeur  de   métallurgie  à    TUniversité  de  Liège,   o 
beaucoup  d'analogie  avec  les  petits  ventilateurs  empIo> 
pour  renouveler  l'air  des  salles  où  se  réunissent  un  gra 
nombre  de  fumeurs. 

Celui  de  la  mine  du  Grand-Bac  (fig.  4  et  5 ,  pi.  XXI  ^ 
est  composé  de  six  ailes  A^A^A  en  tôle  de  1.5  à  2  m^ 
mètres ,  qui  se  recouvrent  vers  le  noyau  et  se  découvF 
à  la  circonférence,  en  laissant  entre  elles  des  ouvert 
triangulaires  destinées  au  passage  du  courant  d'air, 
ailes  sont  rivées  sur  des  rayons  en  fer  demi   rond 
se  rattachent,  d'un  côté,  au  noyau  t;  et,  de  l'autre^  à  la 
ronne  c  c  c.  L'axe  B  porte  un  plateau  en  fonte  w  % 
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quel  partent  des  branches  d^d  qui ,  se  reliant  &  la  couronne 
de  Tappareil,  préviennent  les  mouvements  d*osciiIation  en 
dehors  du  plan  de  ro  tation.  e  est  une  poulie  sur  laquelle 
8*enroule  un  cable  plat  sans  fin  /*;  celui-ci  passe  sur  un 
tambour  que  met  en  mouvement  une  machine  motrice 
semblable  à  celle  des  figures  1  et  2  de  la  même  planche. 
Cet  appareil,  installé  dans  une  position  verticale,  tourne 
dans  une  ouverture  circulaire  pratiquée  sur  la  paroi  de 
séparation  de  l'atmosphère   et  du  puits  d*appeL 

L'auteur,  pénétré  de  l'idée  que  la  forme  du  meilleur 
récepteur  de  la  force  du  vent  devait  être  aussi  la  plus 
convenable  à  l'épuisement  de  l'air  renfermé  dans  une 
cavité,  a  dû  adopter  Tinclinaison  indiquée  par  Smeaton 
pour  les  ailes  de  moulin  à  vent,  c'est-à-dire  18  à  19 
degrés  au  noyau ,  6  à  7  degrés  près  de  la  circonférence , 
et,  par  conséquent,  12  à  14  au  milieu  de  l'aile. 

Le  mouvement  de  rotation  imprimé  force  les  ailes  à 
^uper  l'air  par  tranches ,  qui  glissent  sur  leurs  parois 
pour  se  répandre  dans  l'atmosphère;  le  vide  relatif  pro- 
duit par  l'enlèvement  d'une  tranche  est  immédiatement 
^'^pU  par  l'air  affluent  de  la  mine,  qui,  divisé  à  son 
tour  par  tranches^  est  expulsé  de  la  même  manière. 

Le  mouvement  de    transmission  se   fait,   ainsi  qu'on 

l'd  vu  ,  au  moyen  d'une  courroie  ;   mais  celle-ci  glisse 

lorsque  la  vitesse  dépasse  une  certaine  limite,  en  sorte  que 

l^Qppareil    ne  peut,  dans  un  temps  donné,   exécuter   le 

Nombre  de  révolutions  qu'il  devrait  accomplir  d'après  la 

vitesse  du  moteur  et  le  rapport  des  rayons  des  tambours. 

C*est  ainsi  que  M.  l'ingénieur  en  chef  Weliekens  a  constaté 

qu'il  ne  faisait  que  110  révolutions  par  minute,  tandis 

que,  d'après  le  nombre  des  excursions  du  piston,  il  en 

iiurait  du  faire  175,  ou  près  de  la  moitié  eu  sus. 

ie  ventilateur  du  Val-Benoit  (Lié^e),  dans  lequel  on  d 
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cherché  à  porter  remède  à  cet  inconvénient ,  est  eoiol|f 
(fig.  1,  2et3,  pi.  XXI  bis)  de  dix  ailes  il,  1,  ^  en 
couvretnent  du  noyau  à  la  circonférence,  ù;  to  est  un  dis 
en  fonte  et  d ,  d  des  bras  de  consolidation.  C  ^  C  ^  une  a 
loppe  circulaire  en  fonte  destinée  à  protéger  la  maçooA 
contre  les  dégradations  et  à  recevoir  des  supports  ou  jaA 
de  force  />,/>,  '^t  qui ,  boulonnées  sur  une  pièce  de  fer 
contribuent  à  maintenir  Farbre  dans  une  position  invaria 

Les  figures  9  ,  10  et  11  offrent  quelques  dîsposit 
de  détail. 

La  première  représente  la  manière  dont  les  tringles 
s'emboîtent,  par  une  de  leurs  extrémités,  dans  des  morti 
pratiquées  par  moitié  sur  chacun  des  deux  disques  en  fi 
du  noyau  v ,  tandis  que  leur  autre  extrémité  traversi 
couronne  circulaire  cc^  k  laquelle  ils  sont  attachés  à  Ti 
de  vis  et  d*écrous. 

La  figure  10  est  le  détail  de  l'ajustement  destiné  à  ré| 
et  à  maintenir  la  distance  qui  sépare  deux  ailes  coosé 
lives  ou  la  section  des  orifices  de  sortie.  C'est  un  bouloi 
fixé ,  d'une  part ,  à  la  couronne  c ,  de  Fautrc ,  à  rextréii 
de  l'aile  J. 

Dans  la  figure  11  on  voit  l'ajustement  des  tringles 
consolidation  d,  sur  la  couronne  c. 

Cet  appareil  est  installé ,  dans  une  position  horizont 
à  la  partie  supérieure  d'une  chambre  mise  en  commun 
tion  avec  le  puits  d'appel.  Une  flèche  indique  la  direc 
suivie  par  le  courant. 

Le  mouvement  de  communication  se  compose  d 
grande  roue  G ,  de  son  pignon  H ,  d'une  roue  d'angle 
portée  par  le  même  arbre  /,  et  enfin  d'une  seconde  i 
d'angle  K^ ,  calée  sur  l'arbre  du  ventilateur  ,  destim 
changer  la  direction  du  plan  de  rotation.  La  force  mol 
absorbée  par  les  frottements  de  ces  divers  engrenages 
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représenter  au  moins  là  perte  occasionnée  par  le  glissement 
oes  courroies  dans  le  premier  système.  Cependant  on  peut 
kl  diminàer  notablement  par  la  seule  suppression  des  roues 
d'angle ,  c'est-à-dire  en  installant  l'appareil  verticalement. 

Les  principaux  organes  des  moteurs  sont  : 

£i  cylindre  &  vépeur; 

i,  boite  de  distribution  de  la  vapeur; 

ki  bielle;  t\  manivelle;  F,  volant;  n,  pompe  alimentaire  ; 

p,  modérateur  auquel  le  mouvement  est  communiqué 
par  des  engrenages  r,  r\ 


IMmifirioni  prinoiiialet  des  deux  Teatilatoiin. 


Grahd-Bàc.  Vàl-Bemoit. 

Aîamètre  extérieur  de 

Tappar^il    ...  M.  3.66  3.70 

'dem  du  noyau    .     .        0.38  0.30 

Soininc  des  sections 

des  canaux  de  sortie  M^  0  81  0.733 

'^yon  du  cercle  dé- 
crit par  le  centre  de 
gravité  des  orifices 

de  sortie    .     .     .        0.80  0.95 

Section  de  rentrée  de 

Fair 8.3»  X  0.005    8.48  X  0.005 

=  0.0417  M»    =0.0434  M» 
Capacité  théorique    .  AP  4.07  4.309 

I>iamètre  de  Tarbre  .        0.066  0.075 

Les  expériences  dont  les  résultats  sont  consignés  ci-des- 
sous sont  dues ,  la  première  et  la  dernière,  à  MM.  Trasenster 
^t  Bossius,  et  la  seconde  à  M.  Cabany. 
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DÉSIGNATION  DES  MINES. 


ExpiaiiiiGU. 


Nombre  de  révolotions  par  minute. 
Volume  d*air  aspire  par  secoode. 
Dépression  manométriqne  • 
Effet  utile  en  kilogranunètres 
Id«        en  dieraux    •    • 


7.900 
0.005 
37.80 
0.90 


Les  expérimentateurs  n*ayant  pas  tenu  compte  de  la  ten- 
sion de  la  vapeur  pendant  les  opérations  ,  il  est  impossible 
d'apprécier  les  effets  de  cet  appareil  par  la  méthode  ordi- 
naire ;   on  se  contentera  de  Tappiication  du  calcul  auTL 
données  expérimentales.  Faisant  donc  : 

f  =  0.65 

/•  =  1.00 

f  =  0.08  (  1  ) 
et  p  (le  poids  de  Tappareil)  =  3K0  kilog.,  on  aura  : 

BéaolUita  du  eaknil. 


ExpÉaiiifCES. 


Capacité  théorique  engendrée  en 

une  seconde 

Rapport  des  capacités   •    •    •    . 
Vitesse  angulaire  (to)  •    »    .    . 

Air  rentrant  (a) 

Vitesse  absolue 

Hauteur  due  à  la  sortie  (en  air)  W. 

F^=iSwRy^H 

|?^i  =  S 10  il  X  if  » 

F»"  =  f  v  r  (p  +  p»  +  p").    . 

F  =  (P  +  Fw  +  ^"')   •    •    • 
Rapport  de  Teffet  utile  k  la  force 

dépensée 


1". 


10.99 
0.682 
46.95 
0.23i 
10.71 
5.8^ 
94.90 
69.90 
19.58 
U1.18 

0.26 


11.86 
0.717 

18.31 
0.234 

12.09 

7.454 

99.30 

9047 

19.^ 

169.71 


(1)  Le  ventilateur  du  Val-Benoit  ayant  sqq  arbre  ver^ca^ 
coefficient  devient  |-  ?  =?  0,09^  .... 
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li'cDet  ulilc  est  de  25  à  26  pour  cent ,  et  le  rapport  du 
îolume  d'air  dûbilé  à  la  capacilé  du  ventiluteur  pour  le 
nombre  de  révolutions  donné  est  assez  régulièrement  de 
0,7 ,  circonstance  due  aux  faibles  colonnes  manométriques 
Kai  lesquelles  l'air  a  été  aspiré. 

Le  rapport  des  sections  moyennes  des  orifices  de  sortie 
éiani  ici  et  dans  le  ventilateur  à  hélice  comme  70  est  à  i6, 
ii  est  naturel  de  trouver  les  vitesses  absolues  réduites  de 
prés   de    moitié  ;    ce  qui    n'enipècbc   pas    l'appareil    de 
M.  Lesoinne  d'absorber,  pour  cette  fonction,  une  force 
presque  double  du  travail  ulilc,  cette  résistance  comptant 
parmi  ses  facteurs  l'expression  de  la  même  surface.  Quant 
à  la  force  nécessaire  pour  vaincre  la  dépression,  elle  excède 
<'c  moitié    le  travail    utile  j    mais  elle  est    naturellement 
"loîndre  que  dans  les  bélices,  en  raison  de  la   faible  hau- 
teur des  colonnes  maDomêiriques.  Enfin  ,  le  ventilateur  h 
^Ues  de  moulin  à  vent  fonctionnant  comme  le  précédent, 
les  deux  appareils  sont  très-comparables. 

On  ne  possède  pas  d'expériences  dans  lesquelles  les  ailes 
de  moulin  à  vent  aient  eu  h  déterminer  une  hauteur  motrice 
Un  peu  notable ,  et  l'on  ne  sait  pas ,  par  conséquent , 
Comment  elles  se  comporteraient  iluns  cette  eirconstancu  ; 
*H:pendanton  peut  prévoir  que  les  volumes  d'air  aspiré  décroi- 
truicni  plus  lapideinent  que  dans  les  hélices  de  M.  Pasquet , 
^^r  la  dépression ,  s'excrçani  sur  des  orifices  de  sortie  d'une 
surface  plus  étendue,  augmentcmit  inrailliblement  la  dilTé- 
Tcdcc  entre  (a  capacité  théorique   et   le  volume  pratique. 

eu  doit  observer  que  ta  plupart  des  appareils  de  ce  genre 
traits  dans  la  province  de  Liège  ne  fonctionnent  qu'en 
El  chôment  pendant  l'hiver,  ce  qui  tend  à  faire  penser 
9UC  leur   travail   se   borne  à    seconder    l'acrage    naturel, 
ûes  ventilateurs  de  ce  genre,  auxquels  on  ne  donne  que 
(^-(iO  mètre  de  diamètre  ,  sont  employés,  dans  quelques 
'"ities,  pour  aérer  des  bouts  de  galeries. 
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311.  Rbuei  pneumatiqties  de  M.  Fabry  (l). 

Ce  ventilateur  9  à  mouveinéiii^  de  translation  ^ropV^benl 
dît ,  se  compose  de  deux  T*ôues  J  et  B  '(  fig.  î  et  2 , 
pi.  XXII  )  munies  chacune  de  troFs  dents  aa^^^  et  b6^b^ 
de  grandes  dimensions ,  s*engrenant  entre  elles  kttks  se  tou- 
cher et  tournant  'dans  tine  enveloppe  formée  dé  deux  sur- 
laces  cylindriques  et  de  déàx  stirfaces  planes.  La  târgeiÀ*  des 
roues ,  ou  la  distancé  D  E  comprise  entre  les  deux  parois 
latérales  de  là  caisèe-enveloppe  mesurée  dans  œuvre ,  est 
de  2  mètres ,  de  même  que  Ta  distance  AV  (\iA  sépare  les 
axes  de  rotation.  Les  dents  ,  dont  Tarète  extrénife  est 
située  à  1.73  mètre  de  l'axe  ,  ont  une  partie  de  leur 
contour  extérieur  p  ç  et  p'  g  formée  d'une  surface  épicy- 
cloïdale;  on  aurait  pu  prolonger  cette  coin*bure  jus- 
qu'en e  ou  e* ,  mais  oti  a  cru  plus  convenafoîe  d'en  creuser 
la  partie  extrême  suivant  un  arc  de  cercle  pie  (m  p'fri'e, 
afin  de  faciliter  le  mouvement  de  l'air  lorsqull  passe  d'un 
espace  dans  le  suivant ,  et  d'éviter  les  chocs  et  les  contrac- 
tions trop  brusques  et  trop  intenses. 

Los  faces  latérales  des  roues  sont  formées  de  plateaux 
on  fonte  de  fer  renforcées  par  des  nervures  ;  on  a  le  soin 
d'y  ménager  des  ouvertures  circulaires  r  r'  quî  permettent 
«ux  ouvriers  de  s'introduire  à  Tinlérieur  pour  y  réparer 
les  dégradations  accidentelles  ;  ces  trous  d'homme ,  fermés 
d'une  plaque  en  tôle  vissée  sur  les  nervures ,  contribuent 
également  à  réduire  le  poids  de  l'organe  sans  diminuer  la 
résistance  de  la  paroi.   Les  tranches  des  dents  consistent 


(  1  )  L'idée  première  de  celte  disposition  se  Irduve  dans  la  machine 
à  vapeur  rotative  de  M.  Murdock,  de  Cornwall ,  breveté  en  1799.  —  Voir 
l'ouvrage  intitulé  :  History  and  progress  of  the  Steace  engine ,  by 
Elijah  Galloway,  page  127. 
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'étï  tôles  de  1  1/2  millimètre  d'épaisseur  boulonnées  sur 
dés  njadriers  to,  ù;,  attachés  eux-mêmes  aux  contours 
extérieurs  des  parois  latérales  uv  (ûg.  3 ).  La  partie 
épicydold&Ie  pq ,  p^q  est  entièrement  construite  en  bois  , 
afin  de  dresser  plus  facilement  la  surface  ,  dont  toutes 
les  lignes  doivent  être  rigoureusement  tangentielles. 

La  caisse*enveIoppe  est  formée  de  deux  parois  verticales 
C,  Cf  mî-partie  en  fonte  de  fer  et  en  tôle  et  maintenues 
dans  un  écartemcnt  convenable  par  des  tringles  en  fer  M  N  ^ 
et  de  deux  parties  courbes  F,  F ,  appelées  coursiers  ,  exclu- 
sivement composées  de  plaques  de  tôle  de  2  1/2  milli- 
niéires  d'épaisseur.  Cette  caisse  a  pour  base  un  cadre  en 
charpente  G  G  sur  lequel  elle  est  solidement  boulonnée. 
^    espaces  vides ,  ménagés  l'un    au-dessus ,  l'autre  en 
dessous  de  l'appareil,  permettent  à  l'air  du  puits  de  pénétrer 
dans»   le  ventilateur  et  de  se  dissiper  dans  l'ataiosphère. 
^   communication  de  mouvement  s'établit  au  moyen  d'un 
pigKicn  H  flxé  sur  l'axe  /  du  volant  K  d'une  machine  à 
^'^peiir  horizontale  et  de  deux  roues  d'engrenage  I.,  L  calées 
sur   1^  arbres  de  couche.  La  roue  du  milieu  est  garnie  de 
dencs  en  bois  qui  adoucissent  les  frottements  et  prévien- 
Dent  les  chocs. 

I^cur  donner  aux  joints  de  contact  des  arêtes  et  des 
surfaces  épicycloïdales  un  degré  d'imperméabilité  sufGsam- 
'^^■>t  efficace,  les  premières  sont  munies  de  lanières  en 
^^**  I  (  flg.  5 ,  pK  XXII  )  clouées  sur  la  tranche  de  l'un 
des  madriers  u;,  contre  lesquelles  on  recourbe  l'extrémité 
de  la  tôle-enveloppe  st.  Les  arêtes  latérales  du  ventila- 
^^**  en  contact  avec  les  parois  verticales  de  la  caisse- 
enveloppe  sont  garnies  de  la  même  manière  au  moyen  de 
^^^■'B  î  disposés  ainsi  que  l'indiquent  les  figures  3  ou  3  ^^  ; 
"  Sont  les  tôles ,  vu  les  parois  en  fonte  et  w  les  madriers. 
^U^  que  porte  la  ligne  extrême  des  dents  sont  pinces  entre 
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les  bords  des  deux  tôles  st^  st  (ûg,  i).  La  saillie  de 
ees  cuirs  varie  de  5  à  10  millimètres;  elle  doit  être  telle 
qu'ils  ne  frottent  pas  contre  les  surfaces  opposées,  mais 
les  rasent  d'assez  près  pour  s'opposer  au  passage  de  Tair 
d'une  cavité  dans  la  suivante. 
La  partie  mobile  de  ces  appareils  pèse  3,000  kilog. 

31  S.   Mode   dC action  ^    capacité   théorique,    espace 

perdu. 

Pour  se  rendre  compte  du  mode  d'action  de  ce  ventila- 
teur, il  sufût  de  suivre  le  mouvement  de  deux  dents 
correspondantes  dans  chaque  roue  et  de  les  examiner  dans 
les  positions  relatives  qu'elles  occupent  successivement.  Si , 
par  exemple,  l'une  de  ces  dents  est  en  A  (fig.  1 ,  pi.  XXIII), 
tandis  que  la  dent  correspondante  est  en  £,  l'arête  qui  se 
profile  pfr  le  point  a  s'applique  sur  c  d ,  et  glisse  de  c  en  d. 
Lorsque  a  et  d  coïncident ,  les  dents  occupent  les  positions 
désignées  respectivement  par  Jx  et  Bi  ;  c'est  alors  l'arête  i 
qui  se  met  en  contact  avec  la  surface  épicycloïdale  a  6, 
qu'elle  parcourt  de  a  en  6^  jusqu'à  ce  que  les  deux  or- 
ganes venant  se  placer  en  Jt  et  en  B% ,  Tarcte  et  la 
surface  se  séparent.  Mais,  un  peu  avant  ce  moment,  est 
survenue  la  dent  suivante  de  la  roue  M  qui ,  jouant  avec 
A%  le  même  rôle  que  A  jouait  avec  B  ^  place  son  arête 
sur  l'autre  surface  épicycloïdale,  et  s'oppose  au  passage 
de  l'air  du   dehors  en  dedans  (1). 

Vers  le  milieu  de  ce  mouvement,  la  dent  A  (fig.  2) 
s'était  trouvée,  pendant  un    instant,   dans    une   position 


(i)  Le  lecteur  peut  observer  ces  diverses  phases  en  traçant 
les  deux  roues  sur  du  papier  quMl  découpe  suivant  leurs  contours, 
et  en  leur  imprimant  un  mouvement  autour  de  deux  épingles  im* 
plantées  sur  upe  table. 
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telle  que  sa  poinie  correspondait  au  fond  <le  l'espiicc 
i  c  /';  toute  communicaLioi)  émit  interceplée  entre  ce 
dernier,  l'atmosphiTC  extérieure  ei  celle  du  ptiils  d'nppel; 
enfin  l'espace  libre  compris  entre  les  <lcux  dénis  B  et  B', 
Téd\i\i  ou  minimum,  n'éiait  plus  représenté  que  par  la 
section  b  cfab.  Comme,  pendant  une  révolution,  chacune 
des  six  dents  prend  successivement  une  semblable  position, 
'I  en  résulte  que  six  volumes  semblables  d'air  sont  ra- 
menés vers  le  puits  d'appel ,  ce  qui  constitue  l'espace 
perdu.  Mais  le  mouvement  a  eoolinué;  la  dent  A  s'est 
déboîtée,  pendant  que  les  suivantes  interceptaient  par 
leur  contact  le  passage  de  l'air  du  dehors  au  dedans  j 
■fia  pris  la  place  de  B';  B'  est  arrivé  en  />,  et  le  vide  relatif 
«jui  s'est  formé  dans  l'espace  représenté  par  dôc/"  tf  l'd, 
•^Tipris  entre  les  dents  cl  le  coursier,  fait  appel  à  l'air 
de  la  mine.  Celui-ci  s'y  précipite;  la  roue,  dans  son 
oiouvement  de  rotation  ,  le  saisit  entre  elle  et  les  parois 
d*  l'enveloppe,  le  transporte  à  la  partie  supérieure  de 
l'appareil ,  où  la  dent  qui  vient  d'accomplir  sa  révolution 
plonge  de  nouveau  dans  la  cavité  pour  dissiper  le  lluide 
dans  l'atmosphère.  Cette  action  se  répétant  trois  fois  pour 
chaque  roue  et  à  chaque  révolution,  il  en  résulte  le 
"^ploccment  de  six  volumes  d'air,  dont  il  est  facile  d'ap- 
Pï'^ier  l'importance  en  déterminant  le  volume  théorique 
^^   l'appareil. 

L'espace  utile  compris  entre  les  dents  est  un  prisme 
*'oni  la  hauteur  est  égale  à  la  largeur  de  celles-ci  et  qui  a 
P**Ur  base  l'excès  de  dbcfd'id  sur  la  section  abc  fa, 
(^  est-à-dire  la  surface  dbafifid.  Si  l'on  retranche  de 
'^(te  dernière  la  quantité  ba /o  b,  extrémité  de  la  dental, 
*î"o  ,  d'un  autre  coté,  on  y  ajoute  les  deux  demi-dents 
*'  et  O  (diérf  eld's'/'d'),  on  obtiendra  une  surface 
^»»ivalenle,  savoir  idsôAoA-'/' s' (i'(rf,  ou  1/3  de  la  section 
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du  paragraphe  suivant ,  la  dépression  la  plus  eonsidéraUe  , 
0.086;  puis,  supposant  que  la  pression  de  Tair  eité* 
rieur  soit  mesurée  par  une  colonne  barométrique  de 
0.75  mètre,  correspondante  à  une  colonne  d'eaa  de 
10.198  mètres,  on  aura,  pour  Texpression  d*un  mètre 
cube  d*air,  passant  de  la  pression  extérieure  à  la  pressioD 
intérieure  : 

10.198 
1  X  îôjTa  =  * -^"^^  ' 

et  la  différence  entre  les  deux  volumes  0.008S  HP.  Or, 
la  section  transversale  de  l'espace  perdu  est  de  0.3768  M', 
qui,  multipliée  par  6,  nombre  des  cavités,  et  2,  largear 
des  roues  y  donne  4.49  M',  soit  4.K0  RP. 

Le  nombre  de  tours  par  minute  étant  de  40 ,  Texoès 
produit  par  l'expansion  du  gaz  en   une  seconde  sera  de  : 

^  X  0.0085  X  4.5  =  0.0255  M'., 

c'est-à-dire  25  1/2  litres,  ou  1/C27''  de  la  capacité  théo- 
rique, quantité  évidemment  trop  petite  pour  avoir  une 
influence  sensible  sur  le  volume  dair  extrait. 

316.  Nouvelles  dispositions  des  rôties  pneumatiques. 

M.  Fabry ,  dans  le  but  de  réduire  le  prix  de  l'appareil 
et  la  somme  des  résistances ,  a  adopté  ultérieurement  un 
autre  genre  de  construction ,  dans  lequel  il  remplace  toutes 
les  tôles  par  du  bois  et  supprime  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  fer.  Ainsi ,  ce  ne  sont  plus  les  six  dents 
des  roues  qui  fonctionnent,  mais  six  palettes  comprises 
entre  douze  bras  en  fonte  de  fer;  ceux-ci  sont  munis 
de  croisures  de  même  métal  sur  lesquelles  on  ajuste 
des  obturateurs  ,  également  en  planches ,  qui  se  terminent 
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par  lies  surfaces  en  bois ,  dont  la  seclion  csl  une  âpicy- 
doiiltt.  C'est  par  le  contact  des  aréles  sur  les  surfaces 
courbes,  mais  sans  inlerposilion  de  cuirs,  qu'on  ferme 
la  oommunication  entre  l'inlérieur  et  l'estérieur  de  l'ap- 
pareil. Le  rayon  du  cercle  décrit  par  l'extrémité  des 
pnleltes  est  de  1.70  métré. 

La  Ggurc  ù  de  la  planche  X\III  indique  cette  nouvelle 
disposition,  qui  a  pour  but  de  réduire  considérablement 
le  prix  de  l'appareil. 

aa',  aa',  bras  en  fonte  liés  trois  par  trois  et  calés  sur 
les  arbres  xx, 

bif,  bb\  parois  en  planches  divisant  le  cylindre  de  révo- 
lution en  trois  parties  ^ales.  Elles  sont  formées  de  ma- 
<lrier3  boulonnés  sur  les  saillies  i,t  ménagées  aux  rayons, 
ct^,  Gc',  obturateurs  ajustés  sur  un  croisillon  en  fer 
coulé  avec  les  bras. 

idf  surfaces  épicycloîdalcs  entaillées  h  la  partie  exté- 
rieure de  forts  madriers. 

Us  coursiers  C,  C  C"  sont  construits  en  maçonnerie. 
Ccll&«  est  revêtue  d'une  couebe  de  ciment  appliquée  après 
le  montage,  aQn  qu'en  faisant  tourner  les  palettes  on 
^blisse  une  coincldcnee  assez  parfaite  entre' la  surface- 
«iwloppe  et  le  solide  engendré  par  le  mouvement  de  rola- 
H"»,  et  que,  malgré  la  suppression  des  cuirs,  les  joints 
i>(^  st  laissent  traverser  que  par  de  faibles  filets  d'air.  Quant 
^>a  rentrées  latérales ,  on  se  contente  de  rétrécir  les  joints , 
par  le  rapprocbement  de  l'enveloppe  ,  de  la  partie  mobile 
*iu  tentilatcur. 

Quelquefois  les  nuçonncries  s'arrêtent  au  niveau  de  In 
l'an:  îles  crapandines  sur  lesquelles  reposent  les  axes  de 
"l'aiion;  la  partie  supérioure  de  la  cage  est  formée  de 
"i*lrier9  maintenus  par  des  cadres  en  bois  et  des  supports 
tu  fonte.  C'est  ce  qui  existe  dans  le  ventilateur  représenté 
TOME  II.  13 
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pnr  la  figure  3  de  la  planche  XXIIL  Mais  il  vaut  mieiUL  . 
comme  on  Ta  fait  dans  ces  derniers  temps,  substituer 
Tenveloppe  en  bois  des  maçonneries  latérales ,  et  proloi^^ 
à  une  certaine  hauteur  celles  qui  forment  le  coursier. 

Le  poids  de  la  partie  mobile  des  nouvelles  roues  pne^ 
matiques  est  de  2,245  k. ,  distribués  comme  suit: 

4  croisillons Kilog.  500 

2  arbres »  700 

2  roues  d*engrenage.     ...»  732 

planches  et  madriers   .     •     .      »  32K 

Kilog.  2,245 

Dans  ce  moment  les  appareils  en  construction  reçoiveD^ 
une  nouvelle  modification  exprimée  par  les  figures  5  et  S  ^ 
(  la  seconde  est  une  coupe  transversale  suivant  CD  d^ 
la  première). 

??'»  99\  99\  sont  des  supports  ou  bras  en  fonte  daa^ 
lesquels  sont  ménagées  de  larges  coulisses  destinées  à  log^ 
les  rayons  en  bois  h,h,h;  ces  divers  organes  sont  liés  entre  eo^ 
à  Taide  d*un  double  système  de  boulons  i,  t ,  A%  k  disposés  e^ 
équerre  les  uns  relativement  aux  autres. 

//,  croisillons  également  en  bois. 

fwtn,  madriers  offrant  à   Textérieur  une  surface  épî' 
cycloïdalc;    ils  sont  consolidés  au  moyen  d*équerrcs  en 
fer  nn. 

0^0,0;  cl*,o\o\  parois  et  obturateurs  en  planches. 

M.  Fabry  obtient,  par  ces  nouvelles  dispositions,  une 
plus  grande  simplicité  de  construction,  autant  de  solidité 
et  moins  de  poids.  Il  espère,  en  outre,  en  augmenUnt 
la  largeur  des  rayons  gg^  et  en  la  portant  à  0.36 
mètre ,  entraver  et  amoindrir  les  rentrées  latérales  de 
l'air  ,  si  nuisibles  à  l'effet  utile.  La  capacité  de  ces  venti- 
lateurs de  nouvelle  espèce  se  calcule  comme  ci-dessus,  les 
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conditions  du  mouvement  étant  identiques  dans  les  deux 
cas.  A  dimensions  égales ,  le  volume  théorique  est  éga- 
lement le  même  ;  seulement  Tespace  perdu  étant  un  peu 
plus  grand  que  dans  les  premiers  appareils ,  la  dilatation 
de  Tair  qui  passe  de  Tatmosphère  dans  le  puits  d*nppel 
est  un  peu  plus  sensible  ;  mais ,  encore  ici ,  cet  objet  est 
Irop  minime  pour  devoir  attirer  Tattention. 

On  construit  en  ce  moment  des  ventilateurs  de  ce 
système ,  dont  la  largeur  est  de  3  métrés  ;  les  autres 
dimensions  restant  les  mêmes,  leur  volume  théorique 
sera  de  3/2(22.70)  M'  =  34.05  M». 

317.  Expériences  dont  ce  ventilateur  a  été  fobjet. 


L'effet  utile  des  roues  vcntilatrices  de  M.  Fabry  ressort 
des  expériences  (  1  )  que  contient  le  tableau  suivant  : 


(')  Ces  expérienees  sont  ducs  à  M.  TingAilenr  loehams, 
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coefficieni  de  réduction  appliqué  à  ces  appareils  a  été, 
comme  ci-devant,  de  60  pour  cent. 

Le  rapport  du  travail  utile  à  l'effort  du  moteur  est  de 
0.51  pour  la  moyenne  des  douze  expérienoes. 

Enfin,  la  marche  la  plus  convenable  à  adopter  pour 
ces  appareils  semble  être  comprise  entre  36  et  40  révo- 
lutions par  minute  ;  ils  débitent  alors  des  volumes  d*air 
de  12  à  12.6  M',  sous  des  dépressions  respectives  de  S3 
à  41  millimètres:  colonnes  manométriques  et  volumes  suffi- 
sants pour  toutes  les  mines,  sauf  celles  des  districts  du 
nord  de  l'Angleterre. 


318.  application  du  calcul  aux  roues  ventilatricei. 


L'appareil  de  M.  Fabry  donne  lieu  à  trois  espèces 
de  résistances  : 

l"".  Celle  que  la  dépression  oppose  au  mouvement  des 
roues  (F')  ; 

2^.  La  force  absorbée  pour  aspirer  Tair  de  la  mine 
et  le  rejeter  dans  Tatmosphère  (F^)  ; 

3**.  La  résistance  provenant  du  frottement  des  arbres 
sur  les  coussinets. 

Si  Ton  exprime   par 

A,  le  rayon  du  cercle  décrit  par  les  extrémités  des 
roues  ventilatrices  (1.73  mètre  pour  les  dix  premières 
expériences,  et  1.70  mètre    pour    les  deux  dernières); 

fi',   le  rayon  des  engrenages  conducteurs  (I   mètre); 

H,  la  hauteur  utile,  ou  dépression  exprimée  en  eau; 

ti?,  la  vitesse  angulaire; 

Aj  le  volume  théorique  de  Toppareil  (24,  ou  22.70  ft(', 
suivant  la  grandeur  du  rayon  )  ; 
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5,  la  seclion  moyenne  d^entrée  et  de  sortie  de  Tair 
(3M»)(1), 

»  le  nombre  de  révolutions  du  ventilateur  par  seconde  ; 

Et  /,  la  laideur  des  dents  (2  mètres), 
00  aura  pour   expression   de   la    première    résistance  : 

/>=  2  (a— B,) '^  X  ^-^Y^  w  X  1000  = 

[(IP  _  U»)  /ffwJlOOO; 

c'est-à-dire  deux  fois  le  produit  de  la  dépression  par  la 
vitesse  du  point  fi  (fig.  3,  pi.  XXIII),  extrémité  du  rayon 
iDoyen  o  R^  et  par  la  surface  qui  se  profile  en  n  to , 
^ule  partie  du  ventilateur  qui  soit  exposée  à  ce  genre  de 
''^sisuince^  puisque  les  dents,  lorsqu'elles  fonctionnent  entre 
les  deux  axes ,  se  font  mutuellement  équilibre. 

Pour  représenter  F^  en  fonction  de  quantités  connues  , 
^^  doit  préalablement  chercher  la  hauteur  motrice  néces- 
^ire  &  rappel  de  l'air  dans  l'appareil  et  à  son  expulsion 
^^ns  l'atmosphère.  Or ,  la  vitesse  correspondante  à  cette 
i^^uteurjOU  le  quotient  du  volume  théorique  de  l'air  que 
^Qtient  l'appareil  par  la  section  d'entrée  ou  de  sortie , 
peut  aussi  s'exprimer,  d'après  les  principes  de  mécanique, 
^n  fonction  de  cette  même  hauteur  inconnue ,  ce  qui 
donne  lieu  à  la  relation  suivante  : 


n.j=\/i(f. 


769  Jï'  j 


d*oà  l'on  tire  pour  valeur  de  la  hauteur  motrice  JT  : 

fâ'x  0.0013 
H'  =  n»)H__ 

(O  la  torfàce  de  sortie  de  Pair  est  une  moyenne  entre  6  et  0  H*  ; 
c  est-à-dire  entre  les  espaces  correspondants  au  moment  où  la  dent  va 
Métrer  dans  la  cavltô  et  celui  où  elle  y  est  entièrement  engagée. 
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Observations.  Les  travaux  du  puits  n".  5  de  Chàlelîne»^ 
étant  divisés  en  quatre  quartiers,  la  mine  est  ventilé^ 
par  quatre  courants  distincts ,  et,  dans  Tétat  ordinaire  de^ 
choses,  l'appareil  se  trouve  dans  des  conditions  favorables^ 
Dans  les  2«.,  5*.  et  4*.  expériences  ,  on  a  d*abon^ 
obstrué  Tune  des  conduites,  puis  successivement  deux  e 
trois,  en  sorte  que  lu  somme  des  sections  traversées  pur 


AÉRAGE   MÉGANIQUE.  i97 

le  courant  ont  subi  des  réductions  successives ,  circonstances 
qui,  simulant  les  effets  d'ëbouleroents  partiels,  sont  de 
plus  en  plus  défavorables  à  la  ventilation. 

La  6*.  expérience  a  été  faite  dans  le  but  de  voir  jusqu'à 
qod  point  peut  s'élever  la  dépression  manoroétrique  ;  cet 
effet  a  été  obtenu  en  bouchant  l'orifice  du  puits  d'entrée 
de  l'air. 

La  9*.  a  eu  lieu  sous  l'influence  de  l'obturation  de 
rorifice  du  même  puits ,  de  manière  à  obtenir  une  dilata- 
tion de  75  pour  cent  dans  l'atmosphère  du  puits  d'appel. 
Les  11*.  et  12^.  ont  eu  pour  objet  des  ventilateurs  de 
la  nouvelle  espèce. 

On  s'explique  le  minime  volume  d'air  extrait  par  le 
ventilateur  de  Marcinelle-Nord ,  lorsqu'on  sait  que  les  diffé- 
>%ntes  fractions  du  puits  de  sortie  de  l'air  sont  reliées  par 
des  galeries  dont  la  moyenne  section  est  d'un  mètre  carré , 
et  que  celle  du  puits  lui-même  est  deux  fois  et  demie 
^Ussi  grande ,  disposition  qui  a  pour  résultat  des  étrangle- 
ments successifs  et  une  perte  notable  d'effet  utile.  Enfin  ^ 
H  importe  d'obsen'cr  que,  pendant  ces  expériences  com- 
paratives,  les  conduites  de  l'Epine,  de  Mambourg  et  de 
Marcinelle  étaient  quelquefois  plus  développées  et  générale- 
ment plus  rétrécies  que  celles  des  travaux  du  Gouffre, 
d*où  résultent  des  volumes  d'air  moindres,  accompagnés  de 
dépressions  généralement  plus  fortes. 

Les  machines  motrices  établies  sur  les  puits  n*.  3  et 
HT.  S  de  GhAtelineau  sont  à  haute  pression  et  sans  con- 
deuation  ;  la  détente  fonctionne  pendant  un  quart  de  la 
ooune.  Le  moteur  du  puits  n*".  2  de  Mambourg  n'a  pas 
de  détente  ;  mais  elle  est  de  trois  dixièmes  pour  celui  de 
MareÎDelle-Nord.  La  course  des  pistons  des  quatre  appa- 
reili  est  de  0.60  mètre  et  les  diamètres  des  cylindres  de 
0.3O  mètre.  Leur  force  nominale  est  de  13  chevaux.  Le 
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spbérique  sur  la  partie  des  ailes  non  équilibrée  esl  la 
seule  dont  Taction  soit  énergique;  elle  constitue  enfinn 
ks  0.9  de  Teffort  absorbé  ;  mais  elle  concourt  aetÎTeneiil 
à  l'effet  utile  et  ne  peut  être  assimilée  à  la  force  motriee 
des  vitesses  perdues. 

Le  rapport  de  la  capacité  pratique  (ou  des  Tokmes 
d'air  trouvés  par  réxpériende)  à  la  capacité  théoriqiM 
est  de  7  à  10  ,  lorsque  le  ventilateur  est  placé  dans  des 
conditions  normales;  il  s'élève  quelquefois  àii-dessoé  de 
0.8,  mais  il  s'abaisse  aussi  è  4.5  ou  5^  lorsque  Tappareil 
doit  agir  sous  l'influence  de  fortes  dépressions  ;  cette  perle 
n'est  pas  provoquée ,  comme  dans  les  autres  appareils  4  pef 
les  résistances  qui  s'opposent  à  la  sortie  de  l'air;  elle  n'est 
due  qu'à  la  rentrée  de  ce  fluide  à  travers  les  joints  d^ 
contact  des  parties  mobiles,  et  se  trouve  renfemaée  ém^ 
de  certaines  limites. 

519.  Nouvel  appareil  de  vènHlùHon. 

M.  Lcmielle,  de  Jemeppe,  près  de  Liège,  a  proposé., 
dans  ces  derniers  temps ,  un  ventilateur  de  son  inventioc^ 
dont  deux  modèles  d'essai  ont  été  exécutés  simultané  — 
ment,  Tun  dans  les  ateliers  de  Sclessin,  l'autre  dans 
de  Seraing.  C'est  ce  dernier  qui  est  représenté  dans 
planche  XXIII.  La  flgure  6  en  est  une  vue  de  face, 
figure  7  une  section  suivant  C  D  de  la  figure  8,  et 
une  coupe  suivant  E  F  de  la  figure  7. 

Sur  la  surface  extérieure  d'un  tambour  formé  de  detiit 
roues  en  fonte  ^,  J  et  d'une  enveloppe  en  tôle  aac^  3 
sont  articulées  six  palettes  courbes ,  telles  que  6,  c,  d  ^  se 
mouvant  librement  sur  leurs  charnières  et  se  rattacbamC  9 
par  des  tringles  en  fer  f ,  f,  f ,  au  coude  g  g  que  fomcic 
l'axe  sur  lequel  tourne  le  cylindre.  Ces  tringles  y  \&t^ 
minées  par  des  manchons   qui  embrassent  l'arbre  fix^  9 
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traversent  Jes  rainures  pratiquées  sur  le  (ambnur.  L'appareil 
i-st  disposé  dang  un  canal  en  tôle  CO  dont  deux  parois 
ton!  courbées  de  telle  façon  que  les  ailes,  malgré  la 
vanotiou  de  leur  ccartemenl,  les  rasent  d'assez  près  el 
l'opposent  ainsi  h  la  rentrée  de  l'air  extérieur. 

Pour  comprendre  le  mode  d'action  de  ce  ventilateur  el 
Il  manière  dont  l'uir  est  rejeté  duns  l'aliDospfièrc ,  i\  suffil 
ie  suivre  lea  effets  de  l'eieenlricilé  de  l'arbre  sur  les 
|uilelles .  i|ui  s'ouvrent  et  se  ferment  entièrement  une  fois 
s  chaque  révolution.  Ainsi  en  b  elles  commencent  à  s'écarter 
lie  l'enveloppe  ;  en  c  elles  forment  une  cavité  qui  s'agrandit 
JDiqu'cn  d,  où  elle  atteint  son  maximum;  puis,  fi  partir 
(Je  ce  point  ,  elles  sont  de  plus  en  plus  rappelées 
ver»  le  cylindre,  contre  lequel  elles  linissent  par  s'appli- 
quer ontiérement.  11  est  (évident  qu'à  chaque  révolution 
<lc  l'appareil  il  se  forme,  entre  les  palettes,  un  espace 
id  que  iV,  oîi  vient  se  loger  l'air  de  la  mine  qui,  peu 
iprcs,  est  refoulé  dans  l'atmosphère  par  l'application  des 
*iles  sur  l'enveloppe.  La  capacité  théorique  J  de  ce  ven- 
tilateur est  donc  égale  à  la  diirércnce  entre  le  cube  du 
tj'li'ttlre  engendre  par  les  extrémités  des  ailes  prises  au 
l>oii)l  1  un  peu  avant  le  moment  où  elles  sont  entière- 
nieni  ouvertes,  et  le  volume  de  celui  qucformentl'cnveloppc 
t'i  les  palettes  fermées ,  c'est-à-dire  de  deux  cylindres  de 
'"^iiie  hauteur  L,  et  dont  les  rayons  des  bases  sont  respec- 
livment  ha^R   el  hu  =  r,    ce  qui  donne 

l'ïspaee  nuiàble  est  l'espace  compris  entre  l'enveloppe 
intérieure  et  la  surface  intérieure  des  palettes  fermées. 

Il  résulte  d'expériences  faites  dans  les  ateliers  de  Seraing 

lUen  imprimant  à  l'appareil  une  vitesse  de  40  à  80  révo- 

I      liwi»  par  minute,  on  obtient  une  pression  manométriquo 
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de  0.10  mètre  (1).  La  disposition  des  lieux  n*ayant  paâ 
permis  de  rechercher  le  volume  d*air  pratique,  on  peut 
ici  calculer  sa  capacité  théorique  et  lui  affecter  le  coefOcient 
trouvé  pour  le  ventilateur  Fabry.  Ainsi  les  deux  rayons 
et  la  longueur  étant  réciproquement  de  0.34,  0.60  et 
0.90  mètre  y  on  trouve  Â  b^A  à  0.404  M^,  dont  les  0.7 
donnent  0«38  mètre  cube  par  seconde.  Si  Ton  double 
les  dimensions  du  ventilateur  en  lui  conservant  une  vitesse 
de  60  révolutions  à  la  minute  ;  si  on  les  triple  en  rédui« 
sant  la  vitesse  de  moitié ,  en  affectant  les  résultats 
du  coefficient  ci-dessus  indiqué^  on  peut  espérer  extraire 
de  la  mine  2.68  et  7.08  M^  par  seconde.  Mais  alors 
l'appareil  devra  subir  des  modifications  dans  sa  construction , 
les  tiges  motrices  devront  être  doublées  et  triplées^  et  les 
18  articulations  que  renferme  le  modèle  seront  au  nombre 
de  24  et  de  30. 

M.  LcmicUe  a  été  évidemment  inspiré,  dans  ses  dispo- 
sitions, par  ringénieux  mécanisme  adopté,  en  Belgique,  aux 
ailes  des  bateaux  à  vapeur,  lorsque,  pour  diminuer  la 
somme  des  résistances  nuisibles ,  on  les  fnit  entrer  en  plon- 
geant normalement  à  la  surface  de  Toau  et  qu'on  les  en 
fait  sortir  de  même.  Cet  appareil  sera  peu  efficace  si  les 
dimensions  en  sont  trop  faibles;  il  sera  sujet  à  se  détra- 
quer si  elles  sont  trop  grandes;  on  pourra  craindre^  d'ail- 
leurs ^  les  rentrées  d'air  à  travers  les  rainures  pratiquées 
sur  le  tambour.  Enfin ,  les  nombreuses  articulations  qu'il 
renferme  pourront  être  une  cause  de  dislocation  et  de 
prompte  usure.  Dans  tous  les  cas,  il  convient,  avant  de 
se  prononcer,  d'attendre  les  expériences  qui,  sans  doute, 
seront  faites  ultérieurement. 


(i)  Ces  chiffres  ont  été  donnés  à  l'auteur   par  M.  Brialmont, 
ingénieur  des  ateliers  de  construction  de  Seraing. 
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îèà  machines  soufflantes  desHnées  à  refouler 
Cair  dans  les  travaux. 


M.  Combes,  dans  son  second  Mémoire  sur  le  mouve- 
ment de  r&ir  (  1  ) ,  démontre  que  les  ventiliilcurs  relbulants 
oEFrent  une  légère  économie  de  Torcc  motrice  sur  les  Dppn- 
reils  d'aérage  aspirants.    En   outre  ,  si    l'on   considère  lu 
fonction  des  ventilateurs  relativement  aux  goz  inflammables 
contenus  dans  les  anciennes  excavations ,  et  qui ,  lorsque 
la  pression  atmosphérique  décroît ,  peuvent  refluer  dons 
Ws  gnleries  en  activité,  on  verra  qu'en  les  faisant  souffler 
tU  offriront  certains  avantages  qui  ne  sont  pas  à  dédai- 
gner. Ainsi  l'air  projeté  dnns  la  mine ,  devant  nécessaire- 
ment être  soumis  à  une  pression  supérieure  à  la  pression 
almospliérîque ,   maintiendra   les  gaz  inflammables  dans  les 
eafiaces  qu'ils  occupent  avec  d'autant  plus  d'énergie  que  la 
vitesse  du  courant  sera  plus  considérable;  au  coiilraire, 
l'aipiralioD  diminuant  la  pression  ,  les  gaz  nuisibles  sor- 
tiront des  cavités  qui   les   recèlent  avec  d'autant  plus  de 
lacililc  que  le  courant  sera  plus  rapide.   11  en  résulte  que 
le:  ventilateurs  de  la  première  catégorie  tendraient  à  com- 
battre cet  envaliissement,  dont  les  ingénieurs  anglais  ont 
observé  la  simultanéité  avec  la  dépression  manométriquc. 
Mais  ces  irruptions ,  Fréquentes  dans  les  mines  du  nord  de 
l'Angleterre  en  raison  du  système  d'exploitation  employé. 
nnt  beaucoup  plus  rares  dans  celles  où  le  mineur  ne  laisse 
<jue  jteu  ou  point  d'espaces  excavés  dont  l'air  ne  soit  pas 
renouvelé.   Dans  ce  cas,   l'expansion   du   courant   produit 
^_|P'  1^  machines  aspirantes  est  un  avontoge,  en  ce  qu'elle 
^HWite  t'écoulement  hors  de  la  mine  de  tous  les  giiz  légers. 

I  II)  Annaits  des  Mines,  Z:  série ,  t.  XII ,  p.  13. 
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Les  machines  soufflantes ,  comme  les  appareils  aspirants  ^ 
obstruent  nécessairement  l'orifice  des  puits  d'ealréa  4e  IUp, 
et  ne  laissent  à  la  disposition  de  Textraetion  que  les  puits 
de  sortie;  or  ceux-ci,  donnant  passage  au  courant  inàé 
par  son  parcours  dans  les  travaux ,  sont  pe«  favoniUss  à 
la  conservation  des  cibles  ;  Tair  chargé  de  gas  méphitiifMi 
est  impropre  à  la  respiration  des  ouvriers  qui  montcol  m 
descendent  sur  les  vases  d'extraction  ;  les  lampes  des  ehaaiH 
bres  d'accrochage ,  alimentées  par  un  courant  chargé  de  §bi 
inflammable ,  deviennent  un  grand  danger  ;  enfin ,  TiiiitaK 
lation  des  appareils  foulants  offre,  en  pralaque,  qsdqots 
difficultés  qu'on  ne  rencontre  pas  avee  les  machines  aspn 
ran^y  et  qui  en  restreignent  l'usage  aux  looalités  dans 
lesquelles  la  disposition  des  travaux  se  prête  à  ce  geim 
de  ventilation. 

Quoique  tous  les  ventilateurs  puissent,  par  an  liaqils 
changement  dans  leur  mouvement  de  rotation,  pe  trans- 
former en  machines  foulantes,  il  n'existe  jusqu'à  présent, 
à  la  connaissance  de  celui  qui  écrit  ces  lignes ,  que  deux 
appareils  agissant  par  compression  et  refoulement  de  l'air 
dans  les  travaux.  Ce  sont  les  trompes  et  les  roues  vmti- 
latrices  de  M.  Fabry. 

Les  trompes  employées  comme  moteurs  d'aérage  sont 
formées  d'une  cascade  dont  l'eau  des  l'origine  de  sa  diute, 
s'empare^  d'une  certaine  quantité  d'air  atmosphérique,  l'en*- 
traîne  avec  elle ,  et  s'en  sépare  à  la  fin  de  sa  eoune.  CeU 
air ,  rendu  libre ,  est  soumis  à  une  pression  asses  forte  povf^ 
déplacer  celui  des  excavations  et  le  renouveler. 

Les  figures  7  et  8  de  la  planche  XXI  sont  la  représentaticHi 
d'une  trompe  composée  de  deux  arbres  creux  ^il*  implanlév 
sur  lefond  supérieur  d  un  réservoirfJS*. L'eau  motrice,  ai 
par  un  canal  C  aux  orifices  supérieurs,  s'y  précipite, 
verse  fétranguUlon  d ,  rétrécissement  en  forma  d'entan    ■ 
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noir  auquel  on  «lonne  un  diamètre  tel  que  le  cournnt 
puisse  y  passer  en  totulilé,  en  prenant  une  vitesse  de  3 
i  i  mètres  par  seconde.  Immédiatement  au-dessous  de 
l'étranguillon  sont  percés  quatre  trous  e ,  e ,  qui  livrent  pas- 
sage s  l'air  atmosphérique  entraîné  par  la  chute.  Enfin, 
rextfémiu^  inférieure  des  tuyaux  repose  sur  une  caisse,  ou 
riservoir,  plongé  en  partie  dans  l'eau.  Le  courant  fluide, 
arrivé  au  bas  de  sa  eliute  ,  vient  se  briser  sur  un 
tablier  f,  où  il  se  dépouille  de  l'air  qu'il  a  entraîné  ;  celui-ci 
se  loge  dans  le  vide  supérieur  de  la  caisse,  sort  par  le 
porte-vent  G,  et  se  rend  dans  le  puits  ou  dans  la  galerie 
qu*il  s'agit  de  ventiler. 

Ceï  appareil  ,  dont  l'cITet  utile  s'élève  tout  au  plus  h 
^S  p.  c.  de  la  force  motrice,  semble  convenable  à  l'aérage 
de  travaux  dont  l'importance  n'est  pas  en  rapport  avec  la 
dépense  d'un  appareil  plus  compliqué ,  comme  un  puits 
^u  une  galerie  isolée;  mais  il  serait  inefficace,  s'il  s'agis- 
•sit  d'une  mine  quelque  peu  développée;  dans  ce  cas,  il 
^*  préférable  d'employer  la  chute  d'eau  dont  on  dispose 
^  fAïre  marcher  une  roue  hydraulique  destinée  à  mettre 
*n  mouvement  une  machine  i,  pistons  ou  tout  autre  venli- 
'aicur  bien  construit. 

Cest  dans  les  exploitations  du  Buisson  (  Couchant  de 
"ong),  cl  de  Fresncs,  prés  de  Condé,  que ,  dans  ces  derniers 
**'ïips,  on  a  appliqué  les  roues  pneumatiques  de  M.  Pabry 
"  la  ventilation  par  compression  et  refoulement  de  l'air 
^'^Is  les  travaux  ,  les  exigences  des  mines  de  cette  loca- 
"té  se  prêtant  à  cette  disposition.  Ces  ventilateurs,  dont 
'*  siifGt  de  renverser  le  sens  du  mouvement,  sont  installés 
''u-dçggus  des  piiiig  aux  écliclles,  en  sorte  que,  dans  leur 
'"""jet,  les  ouvriers  sont  constamment  enveloppés  d'une 
"^^niosphère  d'air  purj  le  courant ,  après  avoir  parcouru 
*^^  «cavations,  sort  par  les  puits  drslinés  à  l'extraction. 
TONE  u.  H 
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321 .  Observations  sur  les  ventilateurs  mtcù 


Les  plus  anciennes  machines  d'aérage  sont  les  I 
l'appareil  à  cuves  du  Hartz  et  les  ventilateura 
centrifuge  et  à  palettes  plates.  M.  Buddle,  qui^  < 
à  1810,  fit  un  grand  nombre  d'expériences  dam 
de  substituer  quelque  autre  appareil  aux  foyers  i 
installa  une  machine  &  pistons  à  lorifice  de  I 
puits  de  la  mine  de  Heaton ,  près  de  Newcastlê. 
face  de  ce  piston  était  de  2.32  M^  (2K  pieds);  m 
de  3.44  mètres  (8  pieds),  et  il  faisait  SO  d 
par  minute.  On  voit,  d'après  ces  dimensions,  q 
pareil  devait  être  insuffisant;  aussi  fut-il  abandoi 
qu'on   pensât  à  pousser  rexpérience  plus  loin. 

En  1829,  une  machine  à  pistons  fut  établie 
du  puits  Saint-Louis  de  la  mine  dite  Grande-y< 
Wasmes,  dans  les  circonstances  suivantes.  On  < 
à  percer  à  l'intérieur  une  galerie  ascendante  di 
deux  compartiments,  l'un,  pour  l'entrée ^  et  Tau 
le  retour  du  courant  ;  mais  celui-ci ,  parvenu  à  I 
supérieure  de  Pexcavation,  se  chargeait  de  gaz 
mable  qui,  en  vertu  de  sa  légèreté,  ne  dcscen* 
très-difficilement  pour  se  rendre  au  puits  de  sortie, 
le  ventilateur  fut  installé ,  quoique  ses  dimension! 
très-faibles,  il  entraîna  les  gaz  et  rendit  la  mine  à  la  s 

Telle  fut  l'origine  de  la  machine  à  pistons  de  l'Es; 
à  Seraing,    et  de  beaucoup   d'autres  qui  furent 
sur  le  même  modèle ,  auxquelles  on  donna  de  plus 
dimensions,    et   dont,  sous  plusieurs   rapports, 
fectionna  la  construction ,  mais  dans  lesquelles  on 
d'équilibrer  les  clapets ,  ainsi  qu'on  avait  eu  le  se 
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Mre  à  la  mine  de  la  Grandc-Veine.  Les  expériences  de 
M.  Combes  sur  l'appareil  de  Seraing  datent  de  1858. 
Le  jugement  trop  sévère  qu'il  porta  sur  cette  espèce  de 
Teatilateurs,  qu'il  déclara  «  radicalement  vicieux  pour  le 
»  genre d'efiTets  qu'ils  doivent  produire,  »  s'il  était  en  partie 
bmérité,  n'en  rendit  pas  moins  un  grand  service,  par 
nite  du  retentissement  qu'il  eut  parmi  les  mineurs  belges  ; 
eeux-ci  s'évertuèrent  dès  lors  à  trouver  un  appareil 
mnpt  des  ineonvénients  reprochés  aux  machines  à  pis- 
ton »  et  leurs  recherches  furent,  à  plusieurs  reprises, 
amroqnées  de  succès.  Enfin,  M*  Fabry  dota  les  mines 
de  aes  roues  pneumatiques ,  dont  on  a  pu  apprécier  l'efli- 
ttflité  ventilatrice.  Cette  impulsion  fut,  du  reste,  puis- 
nmoient  favorisée  par  la  publication  du  savant  Traité 
tJirage  de  l'habile  ingénieur,  auquel  l'auteur  de  ces 
lignes  a  fait  de  si  nombreux  et  de  si  fréquents  emprunts. 

La  description  des  principaux  ventilateurs  ayant  du 
I^Poir  lieu  par  catégorie,  il  y  aura  peut-être  quelque 
Wétèl  à  connaître   leur  succession  par  rang  de  date  t 

i\  Machine    à    pistons   de    l'Espérance ,    à    Seraing» 
^  1836. 

T.  Vis  pneumatique   de  Monceau-Fontaine.  —  1859. 

3\  Ventilateur  à    ailes  planes    de  la  mine  de  Sainte- 
Victoire*  —  1839. 

4*.  Ventilateur  de   M.  Combes  établi   au  puits  n"*.  5 
Au  Grand-Uornu ,  proposé  en  1839  et  exécuté  en  1840. 

^.  Cloches  plongeantes  établies  d'après  les   indications 
He  H.  de  Vaux.  —  1849. 

6\  Ventilateur  de  M.  Pasquet,  tel  qu*il  existe  actuelle^ 
tofint.  —  1844. 

7*.  Appareil  de  M.  Lesoinne.  On  en  a  construit  dés 
1B37 ,  mais  les  ventilateurs  de  grandes  dimensions  datent 
de  184K. 


ili 
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S^.  \ciitilateur  de  M.  Fabry,  construit  pour  le  poils 
viit   Pacteresse   de   la    mine  de   Mamboui^;   (Chàrieroi). 
1845. 

ya.    Comparaison  entre   les  diverses  espèce  ck 

ventilateurs  mécaniques. 

Les  tableaux  suivants  contiennent  la  moyenne  des  vdeon 
trouvées  dans  les  paragraphes  précédents,  plus  quckpia 
données  vénales,  essentielles  pour  l'appréciation  des  appa- 
reils d'aérage.  La  réunion  de  ces  éléments  en  un  seul  groupe 
permettra  au  lecteur  de  saisir  d'un  coup  d'ceil  les  dreoD- 
stances  les  plus  influentes  sur  la  marche  des  ventilateon* 

I*'.  Taubao.  —  Donnéet  ezpérim«Dlalef. 


DÉSIGNA- 
TION 

DES 

VENTILA- 
TEURS. 


MOYENNES  DES 


EFFETS 

VOLUMES 

DÉPRES- 

UTIIJ» 

{E) 

VOLUMES 

ASPIRÉS. 

SIONS. 

CHEVAUX. 

ASPIRÉS. 

MAXIMUM  DES 


DÉPRES- 
SI01C8. 


RATMIt 


YlÉO* 

KOBS 

ET 


Pistons. 

Cloches. 

Ailes 
courbes. 

Ailes 
planes. 

Vis. 

Hélices. 

Ailes 

(le  moulin 

à  vent. 

Roues. 


8.016 

0.0417 

4.858 

8.016 

» 

0.0407 

3.711 

» 

3.211 

0.0265 

1.071 

4.567 

6.629 

0.0400 

3.361 

6.922 

3.707 

0.0100 

0,93 

6.458 

8.43î{ 

0.0290 

3.28 

10.369 

8.370 

0.0076 

0.8S 

9.120 

10.283 

0.03:K) 

6.48 

12.632 

0.0417 

ojom 

0.038 

0.058 
0.025 
0.045 

0.013 
0.086 


0.92 
0.9S 


» 
0.58 

0.fl7 
0.70 
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S'.  T«au.D.  -  Héralut.  du  oiJeul. 

1  DÉSIGNA- 

niBSB 

RAPPORT 

FORCE 

RAPPORT 

1     TION 

DE  LA  FORCE  DÉPENSÉE 

DtPEItSËE 

IIS 

DE 

RÉSISTANCES   DUES 

ADlt  FaOÏ-[     A  L*     [     A  LA, 

{*■) 

DE{E) 

VENTILA- 

EH 

MM     LESI [ 

A  (F) 

TEURS. 

CBEVAUÏ. 

Pistons. 

i0.03 

21.18 

0.2.T 

Ciuches. 

Ï2.â7 

7.71 

0.48 

iilM 

courbes. 

2*20 

0,380 

0.220 

7.07 

0.15 

Ailes 

phati. 

3s.a{ 

0.172 

0.307 

1S.S2 

0.24S 

Vis. 

4.98(1) 

0,18 

Qéliccs. 

lfl.00 

0.!S00 

0.428 

12.48 

0.26 

A.l«s 

de  moulin 

1  vpnt. 

il. M 

0-401 

0.4Ô2 

3.32 

0.26 

Rdum. 

Z.i\ 

0.788 

0.1)48 

11,G3 

0.113 

3'.  TAatkAD.  —  Valeur!  néatlet. 

FRAIS 

PRIX 

FRAIS 

TION 

ËTABLISSEMEST 

VENTILATEUR 

SERVICE 

BÏS 

DO  ve™. 

~pÂa~ 

PAR 

"""par"' 

VKHTILA- 

LAIEUB 

CHEVAL 

SEUL, 

CBETAL 

ANNUELS. 

CHEVAL 

TEcms. 

«0ISU8. 

UIILK. 

CIILB. 

PAR  A». 

Puions. 

23S00fr. 

S2ii 

3500 

720 

6584 

I3»!l 

ClothM. 

I2S68 

3iC7 

4868 

1312 

4S32 

1000(2) 

Ailes 

courbes. 

403S 

mi 

1U6 

1041 

Ô400 

3171 

Ailes 

pbnes. 

6300 

IIQS 

600 

IKî 

5079 

1315 

^is. 

4iei 

4*74 

1071 

1151 

3304 

3*45 

1   U^llcci. 

4873 

1483 

1004 

333 

3575 

1089 

1      Ailes 

1  d*  moulin 

\   iv.ril. 

4796 

S4,S0 

lïW 

1420 

3540 

4022 

t 

I099)„ 

I6D6 
1372 

BISOO 
4400 

8*3 
e79 

Zitë 

BOO 

U)  Données  eipérimeaialcs  râsultaol  de  l'applicalîon  du  frein 

|)ïa»nioinéirique. 

(S)  Ces  deux  sommes  onl  pour  objet  les  deux  espèces  de  roues 

piiniiisiiques.                                                                                                   ^M 

1  ')  Le»  (rais  de  premier  élabUsseraent  el  de  senice  donnas  ci-des-                  ^H 
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Volume  (Tair  aspiré.  —  Le  volume  maximum  appartient 
aux  roues  pneumatiques  dont  le  débit  peut  s'élever  à 
12.6  M^ ,  sous  une  dépression  de  il  millimètres.  Les  hélices 
et  les  ailes  de  moulin  à  vent  les  suivent  de  près,  puis 
viennent  les  appareils  à  pistons  et  probablement  à  cuves 
plongeantes.  Les  ventilateurs  centrifuges  à  ailes  planes 
aspirent  au  maximum  (1)  6.9  AP,  car  on  ne  peut  avoir 
égard  aux  13  M^  extraits  dans  la  deuxième  expérience, 
lorsque  le  ventilateur  était  soustrait  aux  résistances  des 
travaux  intérieurs.  Dans  les  circonstances  normales,  Uf- 
pareil  de  M.  Pasquet  prend  immédiatement  place  après 
celui  de  M.  Fabry. 

Dépressions.  —  La  supériorité  à  ce  sujet  est  encore 
acquise  aux  roues  pneumatiques,  dont  la  colonne  ma- 
nométrique  maximum  ,  de  86  millimètres ,  correspond 
encore  à  un  volume  de  4.9  M^.  Cet  effet  ne  peut 
être  produit  par  aucun  autre  appareil.  Suivent  les  dé- 
pressions dues  aux  ailes  planes  (58  millimètres)  et  aux 
hélices  (4K  millimètres);  la  première  se  rapporte  à  un 
volume  d'air  insignifiant  (0.98  RP);  la  seconde,  à  6  M'. 

Hauteurs  perdues.  —  La   vitesse  absolue    est  grande 
dans  les  machines  à  pistons;  les  appareils  à  force  oen^ 
trifuge  laissent  échapper  Tair  avec  une  vitesse  plus  grande 
encore ,  mais  elle  diminue  successivement  pour  les  bclicetf 
et  les    ailes  de    moulin  à  vent,    et  devient   à   peu  prè^ 
nulle   pour   les    roues   de    M.    Fabry.    Les    résistance^ 
de  cette   nature    réduisent  considérablement    Texpressio 
du  travail  utile. 

Résistances  provenant  de  la  dépression.  —  Elles  croisseim 


sus  se  rapportent  à  un  appareil  de  ce  genre  qui  serait  éiabU  aetneil^ 
ment  dans  de  bonnes  conditions. 

(  1  )  On  ne  tient  compte  ici  que  des  expériences  de  M.  JochanL  ^ 
dans  iesqueUes  la  vitesse  du  courant  a  été  mesurée  avec  ran<^momèic^ 
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ivec  celte  dernière,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  en  compa* 
fini  la  4*.  colonne  du  2".  tableau  avec  la  seconde  du 
premier.  Elles  croissent  aussi  avec  Faire  des  surfaces 
soumises  à  Texcès  de  pression  atmosphérique,  en  sorte 
que  les  appareils  les  plus  puissants  pour  provoquer  le 
CQurant  d'air  d'une  mine  sont  également  ceux  qui  absorbent , 
pour  cet  objet,  les  hauteurs  motrices  les  plus  grandes. 
Efit  utile.  —  Les  machines  d'aérage ,  considérées  re- 
Uvement  à  leur  travail  utile,  peuvent  être  classées  dans 
l'oidre  suivant  : 
<^  Roues  pneumatiques,  effet  utile      .     0.53 

2*.  Cloches  plongeantes 0.48 

3%  Ventilateur  à  hélices  (Pasquet).     .     0.26 

i*.         Id.     à  ailes  de  moulin  (Lesoinne)    0.25  à  0.26 

5*.        Id.     à  ailes  planes  (Letoret)     .     0.24 

6%  Machines  à  pistons 0.23 

1\  Vis  pneumatique   (Motte)     .     .     .     0.17  à  0.20 

8*.  Ventilateur  à  ailes  courbes  .     .     .     0.15 

Valeur  vénale.   —    On  commettrait  une   grave  erreur 

si,  pour  se  décider  dans  le  choix  d*un  appareil  d'aérage, 

on  considérait   les  prix  d*une  manière  absolue,  au   lieu 

de  les  mettre  en  rapport  avec  le  travail  obtenu,  c'est-à* 

dire  en  déterminant  ce  que  coûte  chaque  cheval   d'effet 

^k  et  en  tenant  compte  des  frais  d'entretien  relativement 

à  h  même  unité.  En  marchant  dans  cette  voie  on  peut 

opDclure  comme  suit  :  les  machines  à  cloches  plongeantes 

^  surtout  celles  à  pistons ,  prises  dans  l'état  où  elles  se 

Meuvent  actuellement,  doivent  être  écartées.    Les  vis  et 

'tt  ailes  de  moulin  sont ,  quant  à  l'achat  el  aux  frais  de 

•^'^icç ,  d'un  prix  fort  élevé ,  et ,  enfin ,  la  discussion  ne 

P^t  s'établir   qu'entre    les  appareils  à   ailes   planes,  les 

"^^^  et  les  roues  pneumatiques.  Or,  la  seconde  espèce 

^  ^ues ,  la  seule  que  l'on  construise  actuellement ,  coûte 
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1,372  fr.  par  force  de  cheval  utile  et  les  deux  aolie» 
respectivement  1,638  et  1,48S  fr.  Les  frais  de  service  e& 
d'entretien  ne  sont ,  dans  le  premier  de  ces  appards  ^ 
que  de  500  fr.,  tandis  qu'ils  s'élèvent,  dans  les  deux  aotra^ 
à  1,315  et  1,089;  ainsi,  sous  ce  rapport,  la  supériorilft 
est  encore  acquise  au  ventilateur  de  M.  Fabry.  Gependail^ 
si  une  mine  se  trouvait  dans  des  conditions  telles  qu^ 
Tun  des  appareils  de  MM.  Pasquet  ou  Letoret  pût  suffin? 
en  tout  temps  au  bon  aérage  des  travaux,  comme  ku^ 
prix ,  considéré  d'une  manière  absolue ,  est  réellemeot  infé^^ 
rieur  à  celui  des  roues  pneumatiques ,  Texploitant  lrouvenift> 
quelque  avantage  à  les  employer. 

En  résumé ,  les  machines  à  pistons ,  ou  plutAl  les  elocfae^ 
plongeantes  auxquelles  on  ferait  subir  les  modificatimis 
proposées  par  MM.  Trasenster  et  de  Vaux,  devieodraîeaC 
comparables  aux  meilleurs  appareils  d'aérage.  Les  déprea^ 
sions  produites,  quoique  pour  ainsi  dire  illimitées,  n'ont 
ici  qu'une  très-faible  influence  sur  le  volume  d'air  débité  ^ 
volume  d'ailleurs  suffisant  pour  la  plupart  des  aiines  du 
continent. 

Les  ventilateurs  à  force  centrifuge  ne  jouissent  pas  de 
cette  précieuse  propriété.  Les  volumes  d'air  aspiré  dimi' 
nuent  dans  une  progression  énorme  sous   l'influence  de 
hauteurs  manométriques  légèrement  croissantes.  Malgré  ce 
vice    capital,    ils   fonctionnent    encore    avantageusement 
sur  les  puits  des  mines  où  Ton  n'a  pas  à  craindre  des 
rétrécissements  trop  multipliés ,  des  contours  trop  brusques, 
des  galeries  dans  lesquelles  le  courant  doive  circuler  en 
descendant ,  après  s'être  mis  en  équilibre  avec  la  tempé- 
rature intérieure,  en  un  mot,  pour  des  travaux  à  peu 
près  libres  d'obstacles.  Car,  s'il   en  était  autrement,  les 
résistances  opposées  au  courant  d'air  pourraient  s  accroiire 
de  telle  façon  que  le  volume  d\ûr  cessât  delre  en  rapport 
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3vee  les  besoins  de  l'exploitation  et  qu'il  en  résultât  de 
fâcheux  inconvénients. 

la  vis  de  M.  Motte  se  soustrait,  par  sa  construction,  à 
(ouics  les  méthodes  de  calcul  ;  on  n'en  peut  donc  rien 
dire  sous  le  rapport  de  la  distribution  des  forces  absorbées. 
Msis  les  faibles  dépressions  engendrées  et  les  minimes 
Volumes  d'air  aspiré  la  mettent  nécessairement  hors  de 
csoncours,  et  la  classent  parmi  les  appareils  applicables  seule- 
ment aux  mines   peu  développées. 

Les  appareils  à  ailes  de  moulin  à  vent  déterminent  la 
circulation  de  notables  courants  d'air,  accompagnés  de  fort 
peiiies  dépressions.  Ils  sont  très-bien  appliqués  aux  mines 
|>our  lesquelles  ils  fonctionnent ,  c'est-à-dire  pour  celles  dont 
l'«érage,  en  partie  naturel,  est  d'ailleurs  favorisé  par  des 
eaccaVBlions  régulières ,  et  dont  le  courant  d'air  constamment 
asceasioniiel  peut  circuler  sous  l'impulsion  d'une  faible  co- 
lonne manométrique  ;  car  ici,  comme  pour  les  appareils  à 
force  centrifuge,  les  ailes  de  moulin  porteraient  préjudice 
au  volume  d'air  débité. 

Les  ventilateurs  à  hélices  ofTrent  les  mêmes  inconvénienis, 
mais  à  un  degré  moindre,  puisque  le  volume  d'air  reste 
«noore  de  6  M^  pour  des  dépressions  de  15  millimètres. 
Aussi  peut-il  être  avantageusement  appliqué  aux  mines 
*l'im  développemenl  moyen,  sans  craindre  de  trop  graves 
'ïMonvénients. 

Enfin  ,  les  roues  pneumatiques,  dont  les  effets  sont  bien 
Supérieurs  h  ceux  des  autres  appareils,  semblent  conve- 
'^^les  pour  toutes  les  circonstances.  Cependant  leur  marche 
**'est  pas  compatible  avec  des  dépressions  trop  basses,  et 
'^oiiïine  celles-ci  constituent  l'un  des  éléments  de  l'ellel 
''^'e,  (diviseur  des  frais  de  premier  établissement,  pour 
•^"tenir  le  coût  d'un  cbeval-vapeur),  il  s'ensuit  que, 
***Oa  le  cas  où  l'exploitant  a  la  certitude  de  ne  pas  ren- 
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eonirer  d*ob8tac)es  trop  graves  à  la  eirculatkai  de  Vwp% 
des  raisons  d'économie  lui  feront  préférer  d'atitr»  nMH 
(cura  woina  énergique^  aoua  le  rapfwtrt  de  rexiraetion 
W  pltt(6t  de  Tarrachciaeni  de  Tair  de  la  mine. 

525.  Fayers  Rappel  et  appqreits  v^écaniques.  d^aérage^ 

lo.  Les  puits  sur  lesquels  on  place  un  appareil  mért 
canique  doivent  être  eielusivement  consacrés  w  retour 
de  l'air,  si  le  ventilateur  est  aspirant,  o«  à  son  intr»* 
duclion,  s'il  est  soufflant  ;  il  faut  donc  renoncer  à  les  utiliser 
pour  raxtraction  des  produits  de  la  mine.  Mais  les  foyers 
détériorent  prompiement  les  câbles  et  restreigneol  le«r 
durée  ;  en  outre ,  on  ne  peut  établir  avantageusement  de 
machine  d'exhaure  dans  les  puits  munis  de  foyere,  si  ke 
circontances  l^exigent. 

3*.  On  peut  craindre  la  destruction  des  ventilateurs 
par  les  effets  d'une  explosion  qui  se  propagerait  au  dehors 
de  la  mine;  mais  on  a  toujours  le  soin  de  les  installer 
à  une  petite  distance  des  puits  d'appel ,  avec  lesquels  Us 
sont  liés  par  une  galerie  souterraine  :  si  les  eriflces  des 
puits  d'aérage  sont  bouchés  par  un  léger  plancher  ,  par 
de  grands  clapets  en  ailes  de  papillon,  ou  mieux  par 
l'obturateur  de  M.  de  Vaux  décrit  à  l'occasion  de  Tap* 
pareil  à  cloches  plongeantes  de  Marihaye ,  le  choc  produit 
par  l'explosion ,  se  portant  sur  ces  légers  obstacles ,  les 
soulèvera  facilement  ;  ceux-ci  donneront  passage  aux  gax ,  et 
la  machine  d'aérage  échappera  à  cette  cause  de  destruction. 

3*.  Quelques  auteurs  pensent  qu'il  serait  difficile  de 
trouver ,  pour  les  mines  si  étendues  du  nord  de  l'Angle- 
terre ,  un  moteur  mécanique  capable  de  faire  circuler  un 
courant  d'air  égal  à  celui  que  produisent  les  foyers  d'appel  ; 
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K,  dons  ce  cns,  on  sentit  conduit  h  multiplier  le  nombre 
I  appareils  ou  à  en  exagérer  les  dimensions  (t). 
Ce  rcproohc  scmblfl  motivé  ,  si  l'on  considère  le»  va> 
luincï  ilHir,  pour  ainsi  dire  fabuious,  débités  aciuollemcnt 
pur  quelques  mines  du  nord  de  l'Angleterre.  Mais  l'aér»ge 
>lc  (antes  les  exploitations  de  ees  districts  est  loin  de  pou- 
voir élre  comparé  avec  l'activité  veniiintrice  objet  des 
etemples  donnes  dons  le  parngrnphe  288.  Pour  la  ma- 
jeure partie  d'entre  elles,  un  volume  de  4  à  10  M" 
iDflixaDt,  l'un  des  appareils  ci-dessus  décrits  peut  y  sub- 
teniFlacilemcnl,  et  un  courant  d'un  volume  double  pourra 
*lrB  provoqué  par  l'emploi  de  deux  venlilnleurs.  Quelle 
ilifficuUé  y  »urait-i),  si  les  exigences  de  l'aérege  le  rê- 
utamiiient ,  d'appliquer  aux  mines  anglaises  les  dernières 
rouet  pnciimatii|ue3  de  3  luètres  de  largeur  à  l'aide 
lictquelles  on  débitera  do  18  à  20  M>,  et  d'en  installer 
■leux  k  l'orifice  d'un  même  puits?  Quelle  circonstance  s'op- 
^mit.  d'ailleurs,  à  l'augmenlalion  du  rayon  des  roues; 
«r  (le  faibles  aceroiaaements  dans  cette  dimension  dêtermi- 
■Waldes  volumes  de  plus  en  plus  considérables 7  Resteront 
lion  quatre  ou  cinq  exploitations  qui  exigent  la  production 
cuepiionnelle  d'un  courant  de  4o  à  90  M'  par  seconde, 
Wpour  lesquelles  on  conserverait  les  foyers,  à  moins  que, 
camnie  à  WelU'end ,  deux  puits  ne  soient  alTectés  au  ser- 
'we  de  l'oérage,  ou  qu'on  ne  juge  possible  d'établir  trois 
ou  quatre  appareils  à  l'orifîce  d'une  seule  excavation. 


(t)'^ Anglais  ont  de  tout  temps  formuli!  des  Objecliona  contre 
ISOiMeQrs  méeaniriues.  t!s  en  élevaient  déjb  !i  l'époque  oil  MB.  Wood 
liMdle  coDsidéraient  comme  sumsante,  pour  les  mines  du  nord 
<I>  l'Angleterre,  l'introductioa  d'un  volunu:  d'air  da  S(t  à  Ki  W 
l*  i  1,0(10  pieda  )  par  minute,  ou,  en  moyenne,  un  mÈlre  cube 
P^^Aconde.  Les  ;iuteiirs  (rautais  oui  admis,  pour  la  plupart, 
**>  UMrtioDS  inexactes. 
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it^.  Les  appareils  mécaniques  jouissent  d*une  propriété 
précieuse  pour  les  exploitants  qui  veulent ,  en  tout  temps , 
juger  d'un  coup  d'oeil ,  et  sans  abandonner  la  surface  du 
sol ,  si  la  circulation  générale  de  l'air  se  fait  r^lièremoit; 
si  les  travaux  sont  libres  d'obstacles  ;  et  si  quelque  galerie 
descendante  ne  force  pas  intempestivement  l'appareil  à 
provoquer  l'accroissement  de  la  hauteur  motrice.  Il  ne  faut 
qu'un  peu  d'esprit  d'observation  pour  comparer  la  marche 
normale  du  ventilateur ,  avec  ses  allures  lorsque  la  colonne 
motrice  s'élève,  et  pour  reconnaître  immédiatement  une 
perturbation  quelconque  survenue  dans  les  galeries  que 
parcourt  le  courant  d'air.  Cette  observation  sera  plus  facile 
encore  si  l'on  a  eu  le  soin  de  placer  un  manomètre  indi- 
cateur  de  l'excès  de  pression  atmosphérique  sur  Fair 
du  puits  d'appel.  Le  manomètre  appliqué  aux  foyers 
pourrait  aussi  constater  ces  résultats  ;  mais  la  disposition 
des  lieux  se  prête  rarement  à  son  emploi. 

5*.  La  consommation  des  foyers  destinés  è  provoquer 
la  circulation  d'un  courant  de  médiocre  importance  excède 
de  beaucoup  ,  à  égalité  de  volume  aspiré ,  celle  des  appa- 
reils mécaniques.  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre  en 
jetant  un  coup  d'œil  sur  les  dernières  lignes  du  tableau 
contenu  dans  le  paragraphe  286.  Les  grands  foyers  anglais 
et  les  ventilateurs  semblent  se  trouver ,  sous  ce  rapport , 
dans  des  conditions  de  parfaite  égalité.  En  effet ,  les  expé- 
riences (  288  )  faites  sur  les  plus  énergiques  de  ces  foyers 
indiquent  une  moyenne  de  3,977  kilog.  de  charbon  con- 
sommé pour  Taspiration  de  34.76  M'  d'air  ou  de  114.4 
kilog.  par  mètre  cube.  D'un  autre  côté,  douze  chevaux 
de  force  ,  appliqués  au  ventilateur  de  M.  Fabry ,  con» 
somment  1,440  kilog.  en  vingt-quatre  heures  et  pro* 
duisent  12.6 M^  d*air,  ou,  encore,  114  kilog.  par  mètre 
cube  d'air  aspiré. 
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Mais,  dans  les  deux  circonstances,  les  qualii^sdes  com- 
bustibles sont  hien  diiïérentes,  les  agents  de  première 
npétc  exigeant  la  plupart  du  temps  l'emploi  de  la  houille 
en  gros  morceaux ,  dont  le  prix  vénal  est  bien  plus  élevé 
que  celui  du  menu  ou  eliarbon  fin  appliqué  exclusivement 
aux  machines  d'aérage  ,  et  dont  souvent,  en  Angleterre,  on 
est  Fort  embarrassé.  Si,  d'un  cùlé,  ces  dernières  donnent 
lieu  à  quelques  dépenses  d'huile,  de  chanvre,  d'étoupcs,  etc., 
pour  leur  entretien,  ils  n'exigent  que  deux  ouvriers  par 
3i  heures,  lorsque  louiefois  celte  surveillance  n'est  pas 
eiercée  par  le  personnel  des  machines  d'extraction  ou 
(Tépuisement ,  tandis  que  les  foyers  réclament  au  moins 
trois  ouvriers  dans  le  même  laps  de  temps  ;  en  sorte  que 
tout  Tavantage  de  l'économie  reste  décidément  aux  appa- 
teili  mécaniques.  Quoique  ces  derniers  exigent  un  capital 
de  premier  élablissemeni  assez  élevé,  et  quelques-uns  d'entre 
eui  de  grands  frais  d'entretien  et  de  service,  ils  sont , 
R)  réalité,  plus  économiques  sous  le  rapport  de  la  qualité 
M  quelquefois  de  la  quantité  de  combustible  brûlé. 

G'.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  impossible,  ainsi  qu'on  l'a  vu, 
de  disposer  les  foyers  intérieurs  de  manière  â  supprimer 
'  peu  prés  toute  crainte  relative  à  l'inflammation  du  grisou  ; 
comme  ces  dispositions,  très-délicates,  d'ailleurs,  ne  sont  pas 
'oujours  compatibles  avec  le  système  d'excavations  cxis- 
Unies,  l'exploitant  désireux  de  se  soustraire  à  toute  chance 
de  danger  aura  recours  aux  machines  qui,  sous  ce  rap- 
port, olfrent  une  garantie  complète. 

7°.  Il  suflit,  pour  obtenir  un  volume  d'air  donné,  d'at- 
Iribaer  à  certains  ventilateurs  des  dimensions  convenables, 
^quelquefois  d'en  multiplier  le  nombre;  mais  on  ne 
peui  augmenter  le  maximum  de  puissance  d'un  foyer  établi 
dant  une  mine  donnée  sans  modifier,  et  sa  construction, 
M  l«  rapports  des  coniluiies  entre  elles,  entreprise  plus 
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longue  èc  plus  coûteuse  que  le  changement  d^une 
ÎMiallée  au  jour. 

%*k  Ehflû,  les  effets  utiles  des  machines  Tenlilatriees^ 
étant  indépendants  de  Tétat  hygrométrique  des  p«nois  d^ 
(puits  d'appel,  présentent  un  avantage  notable  sur  les  foyena 
dont  les  résultats  sont  fort  amoindris  pair  rhomidité  et  le 
infiltrations  I  constituant  l'étal  normal  de  la  plupart  é^ 
puits  de  mine. 

II  est  évident ,  d'après  ce  qui  précède  ^  que  les  ihotei^i 
mécaniques  de  Taérage  ont  une  supériorité  marquée 
les  foyers  d'appel* 
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S5U.  AiriMÛatton  iks  puits  ei  des  galeries  à  UAe 
miné  qui  déhowhe  dans  Vatmosphlère  par  deux 
orifices. 

Si>  |[ieiidlint  les  ereusements  des  puits  el  des  galeries,  la 

elrculatioii  de  Tair  n'était  provoquée  que  par  la  propriété 

de  difittsion  dont  jouissent  les  gaz,  et  par  la  difiTérence 

de  lempératufe  entre  Tair  atmosphérique  et  i*air  de  Texea- 

>niion  ;  si  le  courant  d*air  entrant  n'était  pas  séparé  de  celui 

^  sort  de   Texcayation  ,    évidemment   cette  circulation 

^  pourrait  être  que  temporaire  et  deviendrait  inefficace 

dëi  qu'on  atteindrait  une  profondeur  variable  et  souvent 

très-minime.  Dans  ce  cas ,  on  doit  avoir  recours  è  des  dis- 

poiitions  particulières ,  tendant  à  assimiler  les  galeries  et  les 

Nts  isolés  à  des  conduites  allongées ,  communiquant  avec  le 

fHtr  par  deux  ouvertures,  dont  Tune  sert  à  Tintroduction  de 

l*^ir  extérieur  dans  la  mine  ;  l'autre ,  à  la  sortie  du  courant 

fû  a  oinmlé  dans  les  travaux. 

U)  proeddé  le  plus  simple  pour  atteindre  ce  but  consiste 
'  diviseï^  l'excavation  en  deux  parties  par  une  cloison  en 
fivKhes ,  dont  tous  les  interstices  sont  bouchés  hermétique- 
*^iit  avce  de  l'étoupe ,  de  la  terre  glaise  ou  des  planchettes 
^^^9^  sur  les  joints.  Si  le  creusement  a  pour  objet  un  puits 
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,  Tair,  se  raréfiant  d'un  oôcé  plus  que  de  Tmân^ 
descend  par   Tun  des  eompartiments  H  reoMNMe  par  le 
compartiment  opposé.  Si  cet  effet  ne  se  prodoil  pas,  3  tsA 
toujours  possible  de  le  provoquer  en  faisant  eoBummiqiier 
Tun  de  ces  compartiments  avec  une  cheminée  qui  élabGt  me 
différence  dans  le  niveau  des  deux  orifices  d'où  rémÙÊe  le 
dreulation  naturelle  de  Tair.  On  peut  encore  qouier  an 
foyer  d*appel  destiné  à  activer  la  mardie  du  eonraiit. 

Quant  aux  galeries ,' 'I9  paroi  qui,  sous  le  rapport  de 
Taérage,  les  divise  en  deux  compartiments,  sera  parallèle  à 
Taxe  et  disposée  dans  un  pt^n  horizontal  ou  vertical ,  suivant 
les  besoins  de  la  localité.  Lorsqu'elle  est  établie  verticale- 
ment (fig.  9,  pi.  XXIII),  Pun  des  deux  compartiments   r 
sert  de  voie  de  roulage;  Tautre  s,  mis  en  communicatioii 
avec  la  cheminée  d*appel  f ,  est  exclusivement  destiné  au 
retour  de  Tair ,  et  son  orifice  est  complètement  obMneé- 
Alors  le  courant  entre  ou  sort  par  la  cheminée,  suivant  te 
saison ,  à  moins  qu'on  n'y  ait  placé  un  foyer  d'appel  capable 
de  déterminer  la  circulation  de  l'air  toujours  dans  le  mèsn^ 
sens.  La  paroi  de  division  est  ordinairement  formée  d*ime 
demi   brique   d'épaisseur   consolidée    par  des    pièces    d^ 
bois  verticales ,  encastrées  de  mètre  en  mètre  dans  des  ea^ 
tailles  pratiquées  au  faite  et  au  sol. 

Lorsque  la  cloison  est  établie  suivant  un  plan  horixontal  ^ 
elle  peut  se  trouver  au-dessous  des  pieds  du  mineur  ou  ih" 
dessus  de  sa  tète.  Dans  la  première  de  ces  dispositions  iodî-^ 
quéespar  la  figure  10,  cette  cloison  n'est  autre  qu'un  plaoefae^ 
1111  servant  de  voie  de  roulage  et  auquel,  par  conséquent ^ 
on  donne  une  assez  grande  solidité ,  par  l'encastrement  de^ 
solives  dans  les  parois  latérales ,  et  en  clouant  au-dessus  dc^ 
planches  ou  des  madriers.  L'orifice  du  compartiment  prin-^ 
cipal ,  destiné  au  passage  des  ouvriers  et  à  l'évacuatioo  de^ 
produits  du  creusement ,  est  fermé  par  une  ou  deux  portée 


Pif, nui  forcenl  le  courant  d'iûr  ù  sortir  par  lu  clicminco. 
Si  la  cloison  est  établie  près  du  faile  de  la  galerie  ,  le  corn* 
punimenl  inférieur  sert  au  passage  des  ouvriers  et  des  voi^ 
turcs;  l'oriQce  du  compartiment  supérieur  est  complètement 
obstrué,  et  les  portes  d'aéragc  sont  supprimées.  Toutes  ces 
dispositions  sont  généralement  usitées  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  l'air,  non-seulement  d;ms  les  excavations  dont 
l'oriQce  débouche  it  la  surface  du  sol,  mais  encore  dnns  le 
creuicment  des  puîis  et  gnleries  intérieurs ,  en  mettant  un  de 
leurs  compartiments  en  communication  avec  le  puits  d'entrée 
(Jt:  Tair,  et  l'autre,  avec  le  puits  de  sortie  ou  avec  l'une 
^(^s  galeries  qui  y  aboutissent. 

323.  Emploi  des  coffres  d'aénuje. 

^b.U  existe  un  autre  procédé  fort  répandu  pour  conduire 
pMiir  au  fond  des  excavations  en  creusement  ;  il  con- 
Bîsto  1  disposer,  dans  toute  la  longueur  de  celles-ci, 
^ne  série  de  coffres  en  bois  insérés  les  uns  dans  les 
autres,  de  manière  à  ne  former  qu'une  conduite  unique. 
Ces  coffres,  appelés  carnets  dans  le  Itoinaut,  sont  formés 
de  quatre  planclies  de  deux  fi  trois  mètres  de  longueur ,  dont 
la  section  olTre  un  carré  oti  un  rectangle;  on  les  ajuste 
''Outà-bout  par  l'un  des  deux  procédés  suivants  ;  tantiït 
(lïg.  M),  leurs  extrémités,  coupées  en  sifflet,  leur  per- 
"■cttent  de  s'emboiler  les  uns  dans  les  autres ,  à  ta  manière 
°^  tuyaux  de  poète  ;-  tantôt  (  fig.  H  et  H  •>'*  ) ,  cbacun  d'eux 
P*ric,  à  l'une  de  ses  extrémités,  quatre  planchelies  clouées 
"ir  la  surface  extérieure;  cetles-ci,  débordant  le  bout  de  la 
<''>kisse  de  quelques  décimètres,  forment  un  espace  dans 
'''*4ue]  vient  s'ajuster  l'extrémité  de  la  caisse  suivante,  qui 
'^<f«it  à  son  tour  la  troisième,  et  ainsi  de  suite.  Dans  tes 
a  cas ,  les  joints  sont  garnis  d'étoupes  ou  de  (erre  glaise , 
TONE  ti.  15 
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afln  de  prévenir  toute  commuDication  entre  rinlérieur 
et  rextéricur.  Cette  conduite ,  placée  dans  1  un  des  angles 
d*un  puits  ou  d*une  galerie,  est  suspendue  par  dei 
crochets,  déposée  sur  le  sol  ou  maintenue  contre  le  faits 
au  moyen  d'étançons.  L'une  de  ses  extrémités  débouebs 
dans  une  cheminée,  s'il  s*agit  de  travaux  commencés  i 
la  surface  du  sol,  ou  dans  le  puits  de  retour  de  rair, 
si  le  percement  a  pour   origine  intérieur   de  la  mine. 

Les  coffres ,  dont  l'emploi  est  très-facile,  cessent  de  fournir 
un  volume  d'air  assez  considérable  lorsqu'on  les  porta  à 
une  longue  distance,  vu  la  grande  absorption  de  forée 
motrice  par  les  frottements  de  l'air. 

Dans  les  mines  de  houille  du  Centre  (Hainaut),  on 
pourvoit  à  l'aéragc  en  ménageant  latéralement  une  ex- 
cavation triangulaire  (173)  maintenue  ouverte  par  une 
conduite  en  planches  de  même  forme  et  séparée  da  puits 
par  l'épaisseur  du  revêtement.  C'est  par  ce  petit  canal  que 
se  fait  le  retour  de  l'air  dans  l'atmosphère.  La  veoti* 
lation  du  fond  du  puits  s'effectue,  pendant  le  foncemeot 
des  reprises,  à  l'aide  de  coffres  mobiles  mis  en  commu- 
nication  avec  le  canal  triangulaire  et  prolongés  au  fur  et 
à   mesure  du  creusement. 

526.  Époque   oii    ton  doit  proscrire    les    moyens 

ci-dessus  indiqués. 


Lorsqu'à  l'aide  d'un  coffre  d  aérage  ou  de  deux  eonk 
partiments,  l'excavation  isolée  a  atteint  le  point  extrême 
où  il  s'agissait  de  la  faire  parvenir,  on  doit  remplacer 
ces  procédés  de  ventilation,  purement  temporaires,  par 
d'autres  moins  imparfaits ,  et  surtout  bien  se  garder  de  t'en 
servir  pour  exécuter  des  travaux  d'exploitation ,  ear  aa 
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lemblable  moyen  d*aérage  devient  toujours  insuffisant 
dès  que  les  travaux  prennent  quelque  développement; 
Fair,  imparfaitement  renouvelé,  compromet  la  santé  des 
OQTriera.  En  outre,  si  la  mine  contient  du  gaz  inflam- 
mUe  et  que  Ton  se  serve  d*un  foyer  pour  activer  le  cou- 
rut, les  explosions  qui  peuvent  survenir  ne  manquent  pas 
de  renverser  la  faible  paroi  de  séparation  des  voies  d'entrée 
el  de  sortie  ;  la  ventilation  est  interrompue  ;  les  gaz  mé- 
pUtiques  ,  se  répandant  immédiatement  dans  la  mine  ,  dé- 
truisent toute  possibilité  de  porter  secours  aux  travailleurs , 
et  les  désastres  les  plus  affreux  peuvent  résulter  de  cette 
fâcheuse  disposition. 

Aussi,  dès  que  le  puits  en   creusement  a  atteint  les 

eoQehei  à  exploiter,  doit-on  le  mettre  en  communication 

immédiate  avec  un  autre  puits  voisin,  afin  de  déterminer 

une  eireulatlon  d'air  régulière  et  efficace.  Cette  commu- 

Dicition  8'établit,  d'ailleurs,  en  préparant,  pour  le  passage 

do  courant  d'air ,  deux  voies  formant  une  conduite  unique 

avvo  les  deux  compartiments  du  puits  ^  en  sorte  que  Fair 

M  forcé  de  s'avancer  jusqu'au  point  où  travaillent  les 

MiTriers  occupés  au  percement.  On  emploie  pour  cela  soit 

une  seule  galerie    divisée  par    une  cloison  ;    soit   une 

«xcavalion  de  grande  largeur  (fig.   1,  pi.  XXIV).  dans 

i^uelle  on  forme ,  par  l'inlerposiiion  de  remblais  7n ,  deux 

^oies  a  et  6  prenant  leur  origine  chacune  dans  un  compar- 

Ument  différent;  soit  enfin  (fig.  2),  en  chassant   deux 

Scieries  parallèles  c  et  cl  séparées  par  un  massif  de  houille  A;, 

'Mttpé  de  dbtance  en   distance  par  des  voies  transver- 

^les.  Celles-ci  sont  successivement  remblayées,  en  ne  laissant 

^iQ^rerte  que  la  plus  rapprochée  des  points  d'arrachement. 

Lorsque  la  communication  est  établie ^  on  fait  disparaître 

h  eioiion  qui  divise  le  puits  en  deux   compartiments, 

lUs,  ri  dam  le  but  de  faciliter  la  circulation  des  vasea 
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d'extraction,  on  veut  la  conserver,  on  substitue  une  cloison 
à  claire  voie  à    la  cloison  pleine  employée  jusqu*alon« 
Cette  opération ,  qui  se  borne  à  enlever  les  plaodies  joio- 
tives  et  à  les  remplacer  par  des  filières  ou  coulants ,  i 
pour  but   de   ménager  entre   ces  derniers  des   espaeei 
suffisants  pour  que  les  colonnes  d'air  contenues  dans  I» 
compartiments  soient    toujours   en    contact   et  jouissent 
constamment  de  la  même  température ,  en  sorte  qu'A  ne 
puisse  s'établir  dans  tout  le  puits  qu'un  seul  courant  d'air 
et  non  deux  courants  dirigés  en  sens  contraire  Fun  de 
l'autre ,  ce  qui  apporterait  obstacle  au  renouvellement  de 
l'air  dans  les  travaux. 

327.  Travaux  ne  formant  qu'une  seule  condmU. 

Une  mine  qui ,  sur  une  petite  surface,  possède  ploâeors 
orifices  de  communication  avec  l'atmosphère ,  dans  laquelle 
les  galeries  ont  une  grande  section  et  une  longueur  mé- 
diocre, exige  peu  de  dispositions  particulières  pour  pro- 
voquer la  circulation  de  l'air.  Ainsi,  dans  les  mines  da 
département  de  la  Loire,  la  ventilation  est  singulièrement 
facilitée  par  la  multiplicité  des  puits  et  par  les  galeries  i 
grande  section  qu'engendre  naturellement  la  puissance  des 
couches.  En  Silésie  et  à  Saarbrucken,  l'aérage  est  reodu 
très-facile  par  la  réunion  des  mêmes  circonstances  ;  cepen- 
dant le  dégagement  assez  abondant  d'hydrogène  carboné 
force  parfois  les  mineurs  à  diriger  le  courant  d'air  avec 
beaucoup  de  prudence  et  à  le  distribuer  d'une  manière 
convenable. 

Lorsque  le  nombre  des  puits  est  peu  considérable  6t 
que  les  galeries  intérieures  sont  très-nombreuses ,  on  doU 
prendre  beaucoup  de  soins  dans  la  conduite  du  courant 
d'air.  Autrefois  on  réunissait  toutes  les  galeries  pour  n*e0 
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former  qu'une  seule  conduite  sinueuse,  dont  chaque  extré- 
mité aboutissait  à  l'un  des  puits  ;  l'air  descendait  par  l'un 
(le  ccuï-ci,  pénétrait  dans  cette  conduite  ,  qu'il  parcourait 
dans  louic  son  étendue,  cl  sortait  par  le  puits  d'appel. 
Des  remblais  étaient  entassés  el  dos  portes  établies  en 
cenains  points  de  la  mine,  Rfin  de  diriger  la  marche 
liu  courant.  L'exemple  contenu  dans  la  ligure  5  a 
qnel(|ue  analogie  avec  le  mode  d'exploitation  autrefois  en 
usage  dans  les  mines  du  Couchant  de  Mous.  JC  est  une 
giilcrie  à  travers  bancs  qui  a  recoupé  deux  couches  MN 
tlOP;  elle  est  divisée  en  deux  compartiments  par  une 
cloison  ;  l'une  de  ses  extrémités  est  en  communication  avec 
le  puits  d'entrée  A  ;  l'autre  avec  le  puits  de  sortie  B.  Des 
portes  obturantes  p  et  p\  placées  dans  les  deux  compar- 
timents de  la  galerie  à  travers  bancs ,  forcent  la  totalité 
Je  l'air  descendu  en  ^  à  faire  le  tour  des  travaux,  dans 
le  wns  indiqué  par  les  llèehes,  avant  de  sortir  par  B. 

Ce  mode  de  distribution  de  l'air  était,  il  n'y  a  p<ns  long- 
'emps ,  presque  exclusivement  employé  en  Belgique  et  dans 
le  nord  de  l'Angleterre;  actuellement,  sauf  quelques  excep- 
tions, il  est  proscrit  dans  ces  deux  contrées.  Les  incon- 
''l'nicnts  de  ce  système  proviennent  du  long  circuit 
imposé  au  courant,  circuit  d'autant  plus  grand  que  les  Ira- 
vbui  sont  plus  développés,  et  qui  contribue  à  augmenter 
considérablement  les  frottements  contre  les  parois.  Comme 
l^ir,  en  plusieurs  parties  de  son  parcours,  doit  des- 
cendre, il  en  résulte,  en  cas  de  dcgagemenl  de  gaz  inflam- 
tnable,  une  force  d'inertie  tendant  à  diminuer  l'activité  de 
"  veniilalion.  Enfin  ,  en  quelque  point  de  la  mine  que 
se  dégagent  des  gaz  nuisibles ,  ils  seront  rcneonlrcs  par  le 
courant  ventilateur,  qui  les  entraînera  ,  et  il  est  impossible 
jMs  ne  passent  pas  auprès  des  ouvriers,  dont  ils  détrui- 
sit santé,  s'ils  sont  méphitiques,  el  sur  les  lumières 
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desquelles  ils  détermineroni  une  explosion  ,  si ,  dans 
grand  parcours ,  le  courant  a  réuni  du  gaz  inflammable 
quantité  suffisante  pour  produire  cet  effet.  On  verra ,  <l 
les  paragraphes  suivants,  les  moyens  de  se  souslmir 
ces  inconvénients. 

328.  Des  moyetis  de  forcer  ie  courant  d'air  à  pm 
dans  les  esceavatians  les  plus  reculées. 

La  tendance  d*un  courant  d'air  est  naturellement 
choisir,  pour  passer  d'un  point  à  un  autre,  le  chemi 
plus  court,  celui  qui  présente  la  plus  grande  section; 
un  mot ,  le  plus  facile.  S*d  pouvait  circuler  libremen( 
suivant  ses  tendances ,  il  arriverait ,  par  suite  de  la  di 
sition  des  nombreuses  galeries  constitutives  des  mines, 
le  renouvellement  de  Tair  ne  se  ferait  pas  dans  la  plu 
des  excavations  où  il  est  absolument  nécessaire. 

Ainsi ,  dans  la  flgure  4  de  la  planche  XXIV,  repré 
tant  une  disposition  encore  quelquefois  usitée  dans  la 
vince  de  Liège ,  où  il  est  le  puits  d'entrée  et  D  le  | 
de  sortie,  le  courant  ventilateur  doit  suivre  tout  le 
cours  indiqué  par  les  lettres  J^  D^  F,  G^  U  ei  B  avant 
retourner  dans  Tatmosphère  ;  mais  il  ne  peut  marcher  di 
tement  de  J  en  D  qu'autant  qu  on  obstrue  les  petites 
leries  a.b^c^d;  sans  cela,  traversant  la  plus  rapprod 
telle  que  a,  par  exemple,  ou,  à  son  défaut,  6,  le  cou 
passerait  immédiatement  du  puits  d'entrée  dans  le  | 
de  sortie.  l>e   même,   les  galeries  F,  Cr,  if  ne  se 
nérées  qu'autant  que  les  conduites  f.g^h  opposent  au 
sage  de  lair  un  obstacle  qui  le  fasse  refluer  sur  les  p( 
extrêmes. 

Si  les  voies  que  Ion  se  propose  d'obstruer  sont  d 
nues  inutiles  i  la  drculatîon  des  ouvriers  ou  au  pas 
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fa  voitures ,  Tobstacle  pourra  être  immobile  et  consistera 
n  on  mur  de  pierres  sèches  ou  de  briques  liées  avec  du 
oortier,  <m,  plus  simplement  ^  en  remblais  fortement  tassés 
et  ne  livranl  passage  à   aucun  filet  détaché  du  courant 
d'air.  L'obstacle  «  au  contraire,  devra  être  mobile,  si  le 
^crriee  de  la  mine  exige  un  libre  passage  à  travers  la 
fiiefie  qoTil  s^agit  de  fermer.    On   se   servait  autrefois 
^  Belgique  d'une  toile  grossière ,  clouée  è  la  partie  supé- 
rieure d'un  châssis ,  et  maintenue  vers  le  bas  par  deux 
^  trois  boucles  qu*un  enfant  accrochait  et  décrochait  sui- 
^ot  les  besoins  du  transport.  Quoique  cette  disposition 
^it,  trés-TÎcieuse ,  surtout  dans  les  mines  à  grisou,  puis- 
<R*eiie  nintercepte  pas  entièrement  le  courant  ventilateur, 
^  que  Taérage  de  la  mine  se  trouve  ainsi  confié  aux  mains 
^'un  tout  jeune  enfant  ;  quoique  cette  disposition ,  qui  de- 
^'^it  être  sévèrement  proscrite,  ait  été  la  cause  immédiate 
^  plusieurs  coups  de  feu ,  elle  est  cependant  encore  em- 
ployée dans  certaines   localités  où  Fesprit  de  routine  a 
Vrivaiu  jusqu'il  présent. 

Le  moyen  le  plus  convenable  d*empècher  le  passage  du 
durent  ventilateur  dans  une  galerie  où  l'on  veut  cepen- 
^iiÉl  conserver  les  moyens  de  circuler  consiste  à  placer  des 
portea  en  chêne  (  fig.  7  et  8  )  très-solides ,  joignant  exac- 
tement contre  un  châssis.  L'ensemble  est  l^rement  incliné 
du  cêté  opposé  à  la  battue ,  afin  que ,  la  porte,  lors- 
qu'elle cesse  d*ètre  maintenue  ouverte  par  la  main  de 
l'homme ,  tombe  et  se  ferme  d'elle-même  par  l'effet  de  son 
propre  poids.  Ces  portes  p,  p,  p  (  fig-  ^  )  «  que  l'on  ouvre 
et  ferme  fréquemment,  peuvent  être  désignées  sous  le  nom 
de  portes  ablufxifaes  ,  pour  les  distinguer  des  partes  prin- 
tipales  P  (  main  doors  ),  destinées  à  intercepter  la  commu- 
nication immédiate ,  établie  dès  l'origine ,  du  puits  d'entrée 
é»  Vair  au  puits  de  sortie.  Ces  dernières ,  fermées  à  def , 
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ne  s'ouvrent  que  fort  rarement  et  par  le  maître  mineur 
lui-même;  elles  sont  Tobjet  de  précautions  très-sévères, 
puisque  d'elles  dépend  la  ventilation  générale  de  h  mine. 

On  place  ordinairement  dans  chaque  passage  deux  portes 
obturantes  consécutives,  mais  on  les  espace  suffisamment  afin 
que  l'intervalle  qui  les  sépare  puisse  contenir  un  convoi  de 
voitures  tout  entier ,  et  que  la  première  soit  déjà  fermée 
lorsqu'il  s'agit  d'ouvrir  la  seconde.  Dans  les  points  très* 
dangereux  de  la  mine ,  si  une  seule  porte  constamment 
close  est  jugée  insuffisante  ,  on  en  place  trois ,  dont  deux, 
par  conséquent ,  restent  constamment  fermées. 

Les  portes  régulatrices  ont  pour  but  de  ne  laisser  passer , 
dans  de  certains  quartiers,  que  des  quantités  d'air  déter^ 
minées  et  de  forcer  l'excédant  du  courant  à  refluer  dans 
les  autres  parties  de  la  mine.  Ce  sont  simplement  des 
portes  fissurées ,  fermant  mal ,  ou  desquelles  on  a  enlevé 
une  ou  plusieurs  planches  ;  mais  il  est  plus  convenable  de 
pratiquer  un  guichet  dans  le  panneau  supérieur  et  d'en 
régler  l'ouverture  au  moyen  d'une  planche  mobile  dans  des 
coulisses.  On  détermine  par  expérience  ou  par  tâtonnement 
la  grandeur  de  l'ouverture,  et  on  fixe  invariablement  la 
planche  par  un  cadenas ,  dont  le  mailre-mineur  seul  con- 
serve la  clef.  Ces  portes  sont  désignées  par  les  Anglais 
sous  le  nom  de  Sham  ou  Shetli  doors. 


5â9.  Division  du  courant  d'air. 

On  a  vu  (258)  les  principes  sur  lesquels  repose  la  cois> 
venance  de  la  division  du  courant  d*air.  Or ,  tous  K 
inconvénients  signales  ci-dessus  disparaîtront  si  l'on  divi^^ 
les  travaux  en  plusieurs  compartiments  isolés  les  uns  d< 
outres^  dans  lesquels  on  fasse  circuler  une  branche  extraii 
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ï  cauranl  général  ;  car  alors  cbaquc  quartier  recevra  un 
volume  d'air  à  peu  (irës  égal  h  celui  qui  aurait  circulé 
dans  toute  la  mine ,  si  celle-ci  eût  été  disposée  en  une  seule 
conduite  sinueuse. 

L'exemple  suivant  (  figures  îi  et  6  )  indique  une  disposi- 
tion analogue  à  celle  qui  est  fréquemment  employée  dans 
\es  mines   importantes  et  bien   dirigées  de  la   Belgique. 
Deux  galeries  à  travers  bancs  J  D,  B  C  onl  leur  origine , 
^J|uoe  au   puits   d'entrée  A  ,  l'autre  à  celui   de  sortie   B  ; 
^Bkrs  sont  situées  à  deux  niveaux  difTérenls  ,  ainsi  que  l'in- 
^Bl|Ue  la  figure  S,   section  transversale  suivant  JC,   et, 
par  conséquent ,  comprennent  entre  elles  une  certaine  hau- 
teur de  la  couclie  objet  de  l'exploitation.  G,  H,  I ,  K  sont 
les  quatre  groupes  ou  compartiments  isolés  entre  lesquels 

I (S'agit  de  répartir  la  totalité  du  courant  d'air.  On  doit 
bbord  remarquer  ,  quoique  ce  ne  soit  pas  le  cas  ordi- 
aire,  que  si  chacun  des  quatre  compartiments  présente 
le  même  développement  de  galeries  ;  si  eelles-cl  ont 
inùme  section;  si,  en  un  mot,  ces  compartiments  sont  tous 
semblables,  chacun  d'eux  sera  aussi  bien  aéré  que  le  serait 
un  seul  d'ontre  eux  auquel  serait  appliquée  l'intégrité  du  cou- 
rant Tentilateur  ,  à  la  condition  ,  toulefois,  que  le  volume 
d'air  entrant  soit  suffisant  pour  fournir  à  chacune  des  voies 
partielles  une  circulation  active.  Le  courant  général  des- 
cendu par  le  puits  d'entrée  ,  rencontrera  donc  sur  son 
l^assage    dans   la  galerie  à   travers    bancs    ^  D  ,   quatre 

Ëxs  a,  b,e,d  conduisant  à  t'inléricur  des  quutre  quar- 
dans  lesquels  il  pénétrera  en  se  divisant  en  quatre 
ebes  distinctes.  Chacune  de  ces  branches  ou  rameaux, 
^.  _s  son  parcours,  se  rendra  dans  la  galerie  supérieure  CB 
^aboutissant  au  puits  de  sortie  B ,  à  travers  lequel  le  cou- 
vrent général  arrivera  dans  l'almosphêre  sollicité  par  un 
^koteur  quelconque.  Les  fièchcs  indiquent  suffisaniincnt  la 
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divisioii  du  courant  général  et  la  circulution  des  brandie^^ 
peniciles  dans  chaque  groupe. 

330.    Répartition    de  tair    dans    les   divers 

compartiments. 

Jamais  en  pratique,  comme  on  Ta  supposé  juaqo*k 
présent ,  les  divers  compartiments  ne  présentent  le  même 
développement  de  galeries  et  ne  se  trouvent  semblable^ 
ment  placés^  relativement  aux  puits  et  aux  voies  gén^ 
raies  du  courant  d*air  total;  Jamais  aussi  les  divers 
groupes  ne  se  trouvent  tous ,  les  uns  relativement  «ui 
autres,  dans  des  conditions  identiques;  non-seulemeni  le 
courant  est  inégalement  réparti  entre  les  différents  eom* 
partiments ,  mais  encore  celui-là  même  qui  doit  récevoif  le 
plus  grand  volume  d*air  n*est  quelquefois  ventilé  quo  par 
un  simple  filet  ou  une  branche  fort  minime;  tandis  que 
d'autres  groupes  sont  traversés  par  des  courants  Iras- 
rapides,  dont  rien  ne  démontre  la  nécessité.  Ainsi ^  par 
exemple ,  si  les  compartiments  (r  et  J7 ,  compris  dans  la 
première  couche,  sont  fort  rapprochés  du  puits,  tandis 
que  les  groupes  /,  JT  en  sont  fort  éloignés,  évidem- 
ment les  premiers  seront  beaucoup  mieux  aérés  que 
les  seconds,  puisque  les  résistances  passives  résultant 
des  frottements  de  l'air  contre  les  parois  de  la  galerie 
seront  en  raison  des  racines  carrées  des  longueurs.  En 
ou(re\  si  les  travaux  de  l'un  des  groupes  sont  plus  dé- 
veloppés que  ceux  d'un  groupe  voisin ,  le  premier  devra 
nécessairement  recevoir  un  volume  d'air  beaucoup  plus 
considérable  que  le  second  ;  tandis  qu'en  réalité  la  vitesse 
du  courant  et  par  conséquent  son  volume  diminueront 
en  raison   du  développement  des  galeries.    Enfin,  il  en 
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tera  de  même  lorsqu'un  groupe  offrira  un  nombre  plus 
grand  de  coudes  et  de  rétrécissements  que  son  voisin* 
Cependant  l'air  doit  non-seulement  être  réparti  d'une 
manière  uniforme  entre  les  divers  quartiers ,  mais  encore 
pénétrer  dans  quelques-uns  d'entre  eux  en  volumes  beau* 
coup  plus  grands  que  dans  les  autres,  et  cela  propor- 
tionnellement au  développement  des  galeries,  au  nombre 
de  coudes  et  de  rétrécissements  et  à  tous  les  obstacles. 
On  parvient  en  partie  à  ce  but  par  l'emploi  des  portes  régu* 
blrioea  à  guichet ,  dont  les  ouvertures  ^  réglées  avec  soin , 
distribuent ,  entre  les  divers  groupes ,  le  volume  d'air  total 
en  quantités  à  peu  près  proportionnelles  au  besoin  que 
ebacuD  d'eux  peut  en  avoir  ;  la  porte ,  disposée  pour  n'en 
admettre  qu'un  faible  volume,  fait  refluer  l'excédant  dans  les 
autres  eompartiments  de  la  mine  où  la  circulation  doit  être 
plus  active.  Dans  l'exemple  choisi  (fig.  6) ,  on  supprime 
les  portes  p ,  p,  afin  de  débarrasser  la  voie  de  roulage 
de  tout  encombrement,  et  on  les  remplace  par  d'autres 
inilallées  en  p* ,  p*  sur  la  voie  de  retour ,  où  elles  rendent 
le  même  service;  car,  en  réglant  la  sortie  de  l'air,  on 
détermine  en  même  temps  le  volume  de  celui  qui  entre 
daoa  le  compartiment. 

B51.  Avantages   de  la  division  du  courant  d^air» 

La  division  du  courant  offre  de  grands  avantages,  tant 
«ras  le  rapport  de  la  sécurité  des  travaux  exposés  au 
grisoa ,  que  sous  celui  de  l'économie  du  moteur  d'aérage. 
Afaisi^  il  peut  arriver  que,  par  suite  d'une  circonstance 
^oefeonque  ,*  un  dégagement  subit  de  grisou ,  ayant  lieu  sur 
foB  des  points  de  la  mine ,  rende  détonnant  l'air  contenu 
des  groupes.  Si  les  mineurs  s'en  aperçoivent  assez 
tat,  ib  pourront  abandonner  le  travail ,  se  retirer 
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avant  Texplpsion,  et  déterminer,  au  moyen  des  portes  ré- 
gulatrices ,  une  circulation  plus  active  qui  balaye  tout  le  gaz 
inflammable  et  rende  le  compartiment  à  son  état  de  sa- 
lubrité. Pendant  ce  temps,  le  travail  dans  les  autres  com- 
partiments ne  sera  pas  interrompu ,  ou  tout  au  moins  ne  le 
sera  que  dans  le  cas  où  Ton  serait  forcé  de  faire  passer 
momentanément  le  courant  d'air  tout  entier  dans  le  groupe 
infesté.  Si ,  malheureusement ,  le  gaz  détonnant  se  dégage 
avec  une  si  grande  promptitude  que  le  coup  de  feu  ait  lieu 
avant  que  le  mineur  se  soit  aperçu  de  Tétat  explosif  de 
Tatmosphère  ambiante,  les  ouvriers  travaillant  dans  les 
groupes  voisins  seront  au  moins  préservés  de  Tatteinte  du 
fléau  destructeur ,  et  les  gaz  méphitiques  résultant  de  l'ex- 
plosion pourront  bien  refouler  momentanément  le  courant; 
mais  si  les  voies  générales  de  sortie  offrent  une  issue  suffi- 
sante, la  circulation  se  rétablira  dans  tous  les  quartiers, 
excepté  peut-être  dans  celui  où  le  coup  de  feu  s'est  fait  sentir 
et  dont  les  portes  auront  été  détruites. 

Si,  dans  le  cas  d'une  conduite  unique,  le  gaz  se  dégage 
sur  un  grand  nombre  de  points,  quelque  faible  que  soit 
d  ailleurs  ce  dégagement ,  toutes  ces  diverses  parcelles  réu- 
nies entre  elles  peuvent  suffire  à  rendre  le  courant  explosif; 
et  comme  il  est  certain  que,  dans  cet  état,  il  passera  dans  un 
ou  plusieurs  des  ateliers  où  les  mineurs,  munis  de  lampes, 
sont  occupés  à  Tarrachement  de  la  houille  ou  à  tout  autre 
travail,  on  se]  trouvera  dans  les  conditions  les  plus  probables 
d'accident.  Mais ,  au  contraire,  un  groupe ,  en  raison  de  son 
moindre  développement,  ne  fournissant,  la  plupart  du 
temps ,  que  des  quantités  de  gaz  insuffisantes  pour  rendre 
le  courant  explosible,  on  aura  d'autant  moins  à  craindre 
les  cijanecs  de  coups  de  feu. 

Enfin ,  la  circulation  de  l'air  dans  une  mine  sera ,  avec  le 
même  moteur,  beaucoup  plus  active  lorsque  les  travaux 
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intérieurs  seroDl  divisés  en  compartiments,  que  slls  for- 
maieni  une  conduite  unique  ;  c'est  ce  que  M.  Combes  a 
prouvé  de  la  manière  suivante. 

Si  Ton  suppose ,  d*un  côté ,  un  champ  d'exploitation 
divisé  en  quatre  compartiments  semblablement  placés  rela- 
tivement aux  voies  générales  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air 
ec  semblables  entre  eux  sous  le  rapport  du  développement 
el  de  la  section  des  galeries  ;  de  l'autre,  le  même  champ 
d'exploitation  disposé  de  manière  à  ne  former  qu'une  con- 
duite unique,  dont  le  développement  sera  toujours  au  moins 
quadruple  du  développement  de  l'un  des  compartiments  ; 
si  l'on  représente  par  £,  A^  P,  Q  respectivement  la  lon- 
gueur d'une  galerie ,  l'aire  de  sa  section  transversale ,  le 
périmètre  de  cette  section  et  le  volume  d'air  circulant  par 
seconde ,  on  aura  pour  l'expression  des  frottements  de  l'air 
la  valeur  suivante  : 

P.L.  P.L       (^ 

multipliée  par  un  coefficient  déterminé  par  l'expérience. 
Dans  le  premier  cas,  les  galeries  des  quatre  groupes 
peuvent  être  considérées  comme  une  seule  galerie ,  dont 
la  longueur  serait  Z,  la  section  4^  et  le  périmètre  4P; 
les  frottements  seraient  donc  : 

4P.I^    Q^ 


Dans  le  second  cas ,  la  section  étant  A  et  le  périmètre 
P ,  la  longueur  serait  k  L  ;  donc  les  résistances  dues  au 
frottement  seraient  exprimées  par 

P.kL     (?2 
A.     ^^2. 

Comparant  les  deux  fractions  ^  on  voit  que  les  numé- 
rateurs sont  les  mêmes ,  tandis  que  le  dénominateur  de 
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la  première  renferme  deux  facteurs  4  X  1 6  =3  64  que  né 
contient  pas  la  seconde.  Cette  dernière  est  done  64  foii 
plus  grande  que  la  première,  ou,  en  d'autres  termes» 
les  résistances  au  mouvement  de  Tair  absorberont ,  dani  le 
cas  d*une  conduite  unique ,  une  quantité  de  force  motriea 
64  fois  plus  grande  que  dans  celui  de  la  division  des  Ir»- 
vaux  en  quatre  groupes. 

Il  en  est  de  même  pour  les  coudes  et  les  rétrécissements, 
dont  la  dépense  de  force  motrice  est  égale  au  carré  du 
volume  d*air  en  circulation  dans  chaque  groupe  •  Ainsi , 

dans  la  première  supposition ,  le  volume  d'air  étant  -j , 

la  force  motrice  employée  pour  vaincre  cette  espèce  de 

résistance  sera  —  m,  m  étant  un  coefficient  dépendant 

du  nombre  de  coudes  et  de  rétrécissements.  Dans  la  seconda 
supposition ,  le  volume  Q  devra  être  multiplié  par  un  coef- 
ficient qui,  vu  la  longueur  quadruple  de  la  galerie,  devra 
être  égal  6  la  somme  des  quatre  coefficients  relatifs  à 
chacun  des  groupes  ou  40m,  expression  64  fois  plus 
grande  que  la  première. 

Les  expériences  relatives  au  ventilateur  du  n*.  5  de 
Châtelineau  permettent  de  faire  ressortir  ce  principe  d'une 
manière  tout-à-fait  pratique  (1).  Cette  mine  renferme 
quatre  quartiers  de  travaux  aérés  par  des  branches  isolées; 
la  première  expérience  a  eu  lieu  lorsque  le  courant  d'air 
passait  dans  Tensemble  des  conduites;  la  seconde,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  respectivement  après  l'obturation 
successive  d'une,  de  deux  et  de  trois  galeries  principales 
Voici  cet   utile  rapprochement  : 


(  i  )  Voir  le  Mémoire  de  M.  iochams  »  page  90« 
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1    i 

NOMBRE 

2  1 

NOMBRE 

VOLUME 

FORGEU 

1     i 

DE 

2  S 

VOLUME 

DE 

ekgeudrA 

TOTALE 

1         ~C4 

COUEARTS 

H   -ça 

D*Aia 

RÉVOLU- 

PAR  UNE 

ABSORBÉE 

1     ^ 
1      SS 

p*Aai. 

â3 

DÉBlTi. 

Tiom. 

RtVO* 

(F.) 

R         H 

O 

LUTION  (1). 

l          1 

4 

0.022 

9.590 

30 

19.180 

338.78 

1         ^ 

3 

0.0(0 

i0.i36 

33.2 

17.277 

670.91 

1        ' 

2 

0.0S3 

8.409 

30 

i6.818 

727.19     I 

L  ^ 

i 

0.068 

7.998 

33.6 

14.282 

1037.83    N 

Ainsi ,  le  nombre  décroissant  de  branches  ventilalrices 
produit  des  dépressions  qui  s'accroissent  comme  : 

10,  18,  23  et  31. 

^  déterminent  remploi  de  forces  motrices,  suivant  un 
'apport  eiprimé  par 

100,  177,  191  et  274. 

Quant  aux  volumes  pratiques  d*air  engendrés  par  une 
l'évolution  de  Tappareil ,  ils  sont  entre  eux  comme  ; 

100,  90,  88  et  7S. 

L'irrégularité  des  sections  des  diverses  conduites,  leur 

'^n^^eur  variable  en  raison  du  développement  progressif 

'ob  travaux ,  et  plus  encore  les  coudes  et  les  étranglements , 

^m   dû  exercer  une  grande  influence  sur  les  résultats  et 

'^^   rendre  peu  comparables  avec  les  valeurs  absolues  que 

^Ane  la  théorie,  dont  ils  sont  cependant  la  confirmation 

'*œ  et  entière. 

o  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  combien  il  importe 


^  )  La  6«.  colonne  provient  de  calculs  effectués  &  Taide  des 
'^->rs  contenues  dans  la  4».  et  la  3«*.  ;  elle  a  pour  objet  de 
^^er  les  divert  volnmaa  d*alr  aux  mêmes  vitesses. 
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de  ili\iser  le  courant  d*air  en  pinsieurs  braocbes  distiocltt, 
dis|io6iiiou  toujours  pos>^'e«  puisipi'eUe  est  indépcodule 
du  système  d*eipioiutioa  que  I  oa  de  propose  d'employer. 

33i.    ^i/esjc  et  ooimme  dm  anmmi  iak. 


La  vitesse  du  oounut  d'air  et  la  seecioa  des  pniboa 
des  galeries  >uu&  le^  deux  eléoieais  da  Tolume  d'air  qoi 
circule  àaii:>  ics^  uiiiies*  ^apt-ii  daugmemer  œ  dernier, 
c«  iKî  c>eft*a  ctrte:»  piu^  a  ia  seetioa  •{q'oo  s'en  prendra ,  snii 
bKu  à  la  MiCN>e.  {uou  peut  l'aire  varier  en  modifiaoC  k 
pui^^aucc  du  aïoieur  d'aera^çe.  L'expcnenee  a  appris  qa'ooe 
vtUrssA*  àe  0.<»U  iiieire  par  seconde  ècait  suffisante  poiff 
aper^T  la  viillus^ou  des  ^01 .  |ui  tendent,  par  leur  légèrelé, 
à  êehuppt^r  x  ia  propriété  •iistîoivance  de  Pair  ;  mais  les 
);alenes .  àuus  oe<  circou^tances .  :ie  doivent  pas  présenter 
trop  d  am'raciuusrttcs .  de  i^oudes  ou  d'autres  irrégolantà» 
Lot^que  otite  vue:?iîe  nteint  un  mctre  par  seconde,  les 
ouvriers  en  ^jnt  incommodes  :  ?i  '.nie  es4  plus  considérable, 
les  luuiicres  iefouv<:rtes  ?  «-teiiaient  ,  et  un  parcours  de 
Tair  Je  l.-iO  metn:  par  st^eonùc  scniii  l'ort  Janiçereux dans 
les  mines  à  ;nnsou  :  «.-ar  .  d  nprcs  les  observaiioos  faites 
en  Ani^letcrro  ,  un  courant  <i*.iir  parcourant  300  pieds 
anglais  par  minnti;  \.M)  metre  par  seconde "i  ,  fai^ 
passer  la  flamme:  à  travers  le  tissu  métallii{ue  de  b 
lampe  de  Davy. 

Quelques  perv)nnr5i  pensent  pouvoir  déterminer  d'une 
manière  générale  le  volume  d*air  à  introduire  dans  les 
mines,  en  se  banant  sur  un  élément  unique  :  le  nombre 
douvriers  occnpéH  «imulLmément  à  riniérieur  des  tra- 
vaux, en  leur  nfirihiianl  une  quantité  d'iir  plus  ou  moins 
considérable,  suiviîfit  I;i  pr'".<<'n«:e  un  r.jbstîîoe  de  Thydro- 
gène  protocarboné,     \f.iin   un    seul  exemple    sullira  pour 
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convnincre  le  lecteur  de  l'impossibilité  d'alk'indrc  ce  luil 
par  une  semblnblc   délerminittton.    En    cITet,    si,    après 
avoir  admis,  comme  règle  générale,  que  chaque  ouvrier 
doit  pouvoir    disposer  de    quarante  litres    d'air    en    une 
seconde,  par  exemple,  on  considère  deux  mines  :  l'une  du 
Lerani,  l'autre  du  Couelisnt  de  Mons,  on  peut  supposer, 
circonstance  assez  souvent  conforme  à  1q  réalité,  que  le 
<léveloppement  des  galeries    est  le  même  dans  les  deux 
cas,  quoique,   pnr  suite  de   la   nature  des  gisements  et 
<lu   système  d'exploitation    adopte ,    la  quotité   d'extraction 
SDil  difTcrente  et  n'exige  ,  dans  l'une  ,  que  l'introduclion 
simultanée  de    GO  ouvriers ,  tandis  que  l'autre    en    ré- 
clame )!>0,  Dans  la  première  localité,  l'exploitation  ayant 
lieu  par  deux  étages,  exige  deux  galeries  de  1.80  métré 
Je  largeur  el  1.50  de  hauteur.  Le  volume  d'nîr  0.04  M' 
X  60ss5  2.40M^,  divisé  parla  section  5.40  M',  donne 
^'i'i  mètre   pour    ia    vitesse  du  courant    d'air.  Dans  la 
wconde,   la   concentration  des  ateliers  d'arraeliemenl   sur 
"n  petit  espace  ne  réclame  que  l'emploi  d'une  seule  galerie 
^  double  voie  (dont  la  largeur  est  de  2.50  mètres  et  la 
Itautcur  1.80),  Tonnant  une  section  de  3.75  mètres.  Le 
volume  d'air  à  faire  circuler  devant  être  de  0.04  X  Ï50 
=  6  M',   la  vitesse  du  courant  sera  de  1.60  mètre.  Or, 
S'  ,   d'un  cûlc ,  la  première  de  ces  vitesses ,  appliquée  aux 
'ïiïres  du  Levant  de  Mons,  est  insuffisante  pour  balayer 
'^3   gaz  nuisibles  et  prévenir  l'écliaufTenicnt  de  l'air;  de 
■  autre,  elle  sera  trop  grande    pour  les  exploitations  du 
'Juchant,  où  elle  incommodera  les  ouvriers  par  la  grande 
luanlité    de  poussière  que  soulèvera     l'agitation   de  l'air. 
-Ainsi ,  la  détermination  du  volume  d'air  fondée  exclu- 
sivement   sur  le    nombre   d'ouvriers  est  incomplète;    il 
'*"*,  en  outre,  fixer  les  limites  extrêmes  de  la  vitesse  du 
'durant,  dont  l'influence  est  si  grande  sur  l'élévation  de 
TOHB  n.  16 
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la  température  et  sur  la  capacité  de  l'air  pour  ^  vapear 
d*eau.  Que  sera-ce  donc  si  Ton  ne  tient  aucun  çon\fte 
du  développement  des  travaux,  du  système  d'^plpîttcipp , 
des  conditions  de  gisement,  de  la  division  du  eourinl  eo 
un  certain  nombre  de  branches  ou  de  son  agglonaératioii 
dans  une  seule  conduite ,  de  la  production  plus  oq  fOMOS 
abondante  des  gaz  nuisibles ,  des  mofettes  irrespirablei  el 
des  miasmes  délétères  ?  Comment  sera-t-il  possible  de  fiier 
en  bloc  Texcédant  de  volume  à  attribuer  aui  pi|ne8  i 
grisou,  dont  le  dégagement  varie  dans  des  lipiles  si  écartéei? 

Evidemment  la  multiplicité  et  la  complication  4es  dé- 
ments de  cette  détermination  ne  peuvent  permettra  h 
création  d*aucun  système  général.  Il  semble  qu'il  soit  indu- 
pensable,  dans  ces  circonstances,  de  marcher  par  analogie, 
qu'on  doive  plutôt  classer  les  mines  suivant  les  diveiies 
conditions  de  ventilation  plus  ou  moins  favorables  où  dfes 
se  trouvent ,  et  en  former  des  groupes  à  chacun  desquels 
pourrait  dès  lors  s'appliquer  une  règle  unique  et  absolue. 
Peut-être  trouvera-t-on  quelque  utilité  à  prescrire  rem- 
ploi de  riiygromùtre  et  du  thermomètre  (1),  dont  les 
indications  devront  être  inférieures  a  un  nombre  de  degrés 
déterminé. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  administrations  gouvernementales 

des    mines  seules    sont  en    position    d'établir  ces  classi- 
fications; seules  elles  ont  accès  dans  toutes  les  exploitatioas* 
où  elles  peuvent  s'y  livrer  aux  recherches  et  aux  expé-- 
riences  nécessaires;  seules,  enfin,   elles  peuvent   réup^ 


(  1  )  M.  le  docicur  Hanot  a  trouvé  que  la  température  da  oo«^' 
rant  d*air,  dans  les  mines  bien  vcnlilées  du  Couchant  de  Moni^  » 
était  comprise  cnlre  lo  ol  17  degrés,  el  que  celles  où  l'activi*^ 
du  courant  d'air  laissait  ^  désirer  indiquaient  une  hauteur  ihO^ 
momélriquc  de  18  à   iO  degrés  cl  plus. 
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fies  bases  eypéfimcntales  qui  leur  permettent  4'établir  des 
epipparaisons  utiles ,  en  ayant  égard  aux  conditions  diverses 
^^^s  lesquell^  se  trouvent  les  mines  de  houille. 

(iCS  courants  d*air  jaugés  dans  les  mines  belges  varient 
4w^  des  limites  fort  étendues.  Lorsque  la  ventilation  est 
Ifliturelle,  le  volume  du  çourapt  est  rarement  de  deux  métrés 
/^i|bes  par  seconde,  et  quelquefois  n'atteint  pas  même 
na  mètre.  Si  elle  est  provoquée  par  un  foyer  d*appel 
pl^  dans  de  bonnes  conditions,  Fair  circulant  dans  la 
faille  peut  être  de  3  à  S  mètres.  Enfin,  les  appareils 
(nécaniques  déterminent  une  circulation  de  4  à  8  M^,  et, 
flans  quelques  circonstances,  10  et  même  12.5  M^. 

Quant  au  choix  d*un  moteur  d'aérage,  le  mineur  n'a 
d'autre  guide  que  l'analogie ,  et  encore  devra-t-il  par  pru- 
dence le  choisir  d'une  puissance  supérieure  aux  besoins 
pr«)|iable9 ,  afin  de  prévenir  les  éventualités  qui  pourraient 
lifpilter  spii  d'un  accroissement  imprévu  dans  l'étendue  des 
excavations ,  soit  d'un  dégagement  subit  de  gaz  hydrogène 
protoearboné  provenant  de  vieux  travaux,  de  soufflards, 
de  failles ,  etc. 

333.  Pertes  d'air  dans  les  travaux. 

Le  volume  du  courant  étant  bien  élc'\|)li ,  il  reste  encore 
k  l'employer  d*unc  manière  convenable  en  fuisanl  passer 
^  chaque  branche  des  quantités  d'air  en  rapport  avec 
1^  exigences  des  divers  quartiers  de  la  mine.  Mais  il 
lonporte  surtout  qu'il  soit  utilisé  dans  son  intégrité, 
<3rcQn$tance  malheureusement  assez  rare  dans  les  mines 
l^lges,  où  l'on  constate  c|es  pertes  par  les  interstices  des 
^blnis,  et  d*autres  plus  considérables  encore  à  travers 
1^  communications  (  retrouages  )  établies  entre  le  puits 
denirée  et  celui  de  sortie  de  l'air  ;  ces  galeries,  mal  fer- 
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mées,  permettent  à  une  partie  du  courant  ventilateur  «zh.  ^ 
passer  directement  de  l'une  à  l'autre  de  ces  excayatioc^  ^ , 
sans  pénétrer  dans  les  travaux  d'exploitation.  Cest  ai  km» 
que  M.  Gonot  (1  ),  après  avoir  jaugé  le  volume  total    de 
Fair  introduit  dans  le  puits  n*.  S  des  Vingt-Quatre  ActîoKu 
(  Couchant  de  Mons  ),  et  l'avoir  trouvé de^.lO  M' en  uinc 
seconde,  s'est  assuré ,  par  des  mesures  de  détail,  qu'il 
n'en  parvenait  dans  les  travaux  qu'un  peu  plus  d'un  tier» 
ou,  en  moyenne,  0.77  M^.  De  même  aussi  M.  Jochams 
a  constaté  à  la  mine  de  Bonne-Espérance ,  près  de  Cfaar- 
leroi  (  2  ) ,  une  perte  provenant  d'une  cause  Mentique,  ainsi 
que  le  démontre  le  tableau  des  expériences  rdatives  à 
cet  objet. 


NOMBRE 

DE  RÉVOLU- 
TIONS DU 
VEirriLATEUB. 


VOLUME  D*AIR  ENTRANT 


DAHS  LE 

QUARTIER  DU 

SUD-EST. 


DANS  LE 
QUARTIER  DU 
NORD-OUEST. 


TOTALrrË 

DU 
COURANT. 


20 
U 
32 


1.565 
2.048 
2.S66 


1.581 
2.075 

2.890 


3.146 
4.123 
5.456 


6.343 

7.632 

10.068 


D'où  il  résulte  que  l'on  n'utilisait ,  pour  la  ventilatior^^ 
des  travaux  en  activité,  que  la  moitié  environ  de  l'air  aspiré^^ 

Les  conditions  d'un  bon  aérage  exigent  que  l'on  évi 
autant  que  possible  de  percer  des  voies  de  communicatio 
entre  les  puits  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air,  ou  tout  a 
moins  qu'on  les  obstrue  de  manière  à  ne  pas  causer  de  di 
minution  dans  les  effets  des  moteurs. 


(  1  )  Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique ,  t.  V,  p.  341. 
(2)  Idem,  t.  X,  p.  17. 


DlBTRlBimOIf   DE  L'Ala. 


334.  De  la  ventilation  des  mines  exemptes  de  grisou. 

Pourquoi  les  mines  à  grisou  snnt-elles  à  peu  prés  les 
seules  qui  jouissent  du  privilège  d'une  bonne  ventilation  7 
Pourquoi  se  borne-I-on,  dans  les  nulrcs  exploitations,  à  la 
création   d'un  courant   d'air   par   le   percement  de    deux 
excavations  débouchant  au  Jour ,  sans  l'activer  par  l'emploi 
de  moyens  artificiels  plus  énergiques,  et  surtout  sans  s'atta- 
cher ù  le  diriger  d'une  manière  rationnelle  dans  l'intérieur 
lies  travaux?  Serait-ce  parce  qu'on  n'a  pas  à  redouter  la 
■Dort  violente  et  simultanée  d'un  grand  nombre  d'ouvricra 
tt  les  effets  immédiats  de  ces  catastrophes,  dont  le  bruit, 
se  propageant  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  y  pro- 
^^     "luit  des  sensations  si  pénibles?  Mais  si,  dans  ces  mines, 
^H     ffi  gaz  ne  règne  pas   en  souverain,  s'il   n'y  produit  pas 
^H    'l'eiplosions  meurtrières ,  elles  n'en  contiennent  pas  moins 
^^K  lous  les  germes  d'un  grand  nombre  de  maladies  ,  qui  . 
^^K  B^vissont  dans  l'ombre  et  le  silence,  mais  d'une  manière 
^™    '*icessanle,  ruinent  la  constitution   des  ouvriers,   abrègent 
leur  vie  et  les  sacrifient  sans  bruit  en  nombre  bien  plus 
'i        "Considérable  que  ne  peut  le  faire  le  grisou ,  même  dans  les 
^L  ^P«ques  les  plus  déplorables. 

^^Ê       Eieeplé    l'hydrogène    prolocarboné ,  fluide  inerte  sous 

^™  'e  rapport  de  la  respiration ,  tous  les  gaz  signalés  se  ren- 

Wïntrent,  dans  les  mines  exemptes  de  grisou,  avec  leurs 

propriétés  éminemment  délétères;  et,  non-seulement  toutes 

'es  Causes  de  la  vicialion  de  l'air  subsistent,  mais  à  celles-ci 

*'®nnent   s'en   ajouter  d'autres  provenant  du  fait   même 

**  Un    mauvais  aérage.   En  effet ,    un    courant  d'air  peu 

*ciir  ç[  qui,  par  conséquent,  séjourne  longtemps  dans  les 

^**cayalions  ,   acquiert  une  température  de  plus  en  plus 

^v*^vée  et  se  sature  ,  pour  ainsi  dire  ,  d'humidité  ;  l'aimo- 
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sphère  qui  en  résulte  agit  alors  comme  cause  débilitante 
sur  Torganismc  des  mineurs.  La  raréractibn  de  Fair  rédai- 
sant  le  volume  d  oxigène,  les  fonctions  vitales  languissent; 
lo  haut  degré  de  chaleur  auquel  parvient  le  corps  humain 
et  la  diminution  de  pression  atmosphérique  impriment  aux 
h'quides  une  tendance  &  se  porter  au  dehors  ,  provoquent 
la  brièveté  et  la  fréquence  de  la  respiration  ;  enfin,  Tair, 
surchargé  d*huniidiié ,  ne  peut  enlever  les  produits  de  la 
transpiration ,  qui  dès  lors  ruisselle  sur  le  corps  des  mal- 
heureux mineurs  retenus  par  leur  travail  dans  cette  atmo- 
sphère anormale.  Cest  ainsi  que  Ion  a  vu  les  ouvriers  de 
certaines  mines  du  Flénu  (  Couchant  de  Mons  )  travailler 
s;m$  chemise,  et  ceux  du  Staffordshire  et  de  Rive-de-Gier 
également  forcés  par  la  chaleur  de  se  priver  de  la  majeure 
partie  de  leurs  vêtements  pour  se  livrer  au  moindre  effort. 
L  air .  en  st'joumant  dans  les  mines ,  est  dépouillé  de 
SiMi  o\i.^èno ,  dont  la  quantité  relative  diminue  quelquefois 
d*nno  manière  elTnyanlo.  Or,  ce!  élément  est  indispen- 
s;iblo  à  la  \io  de  Thomme  ,  dont  il  rougit  le  sang  ;  si  Tair 
qu'il  rx'sjMre  u  on  ivnlient  pas  asc^oz  ,  et  s'il  se  trouve  long- 
tom(>s  soumis  à  do  somblcbles  conditions,  sa  figure  prend 
la  ivloniioîi  irrix'ilre  observée  chez  tous  les  ouvriers  dont 
lo  xir^:  ïtWt  j\is  suîlîsamuiont  \i\ifié  pr  son  aliment  na- 
tiirx'l  :   IVwsrèno,  Co«o  ooîontion  est  suivie  de  Vanétnie, 
iv.il.uiio  r>rt  rv'iviîKÎao  jMnai  lo:>  ouvrer?  occupés  aux  ira- 
\,ui\  J^^  houillOrvs  imivrfjisom^'nt  ventilées.  M.  Hanot  (1) 
t. ut  r\N55\^rtir  lv«o  oiavnstanot''  pr  fj  comparaison  de  deux 
o'.issvs  do  nî'Lîours    Ju  Couohjrît  de  Mon?  appartenante 
lo<  i!i*< .  .îu\  o\•;!.^[.^^!•.^•ls  J:js  d:  ch^r^ons  durs^  dans 
■osij.^î'v^  b  ^*-vso  \v  o'.i  ^r!s<:a  r*fv;trss;:o  une  ventibtiotï 
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active;  les  autres,  aux  travaux  du  Fléiiu  ,  où  l'absence 
totxile  de  cet  ennctnî  des  mineurs  n'engage  que  trop  fré- 
<ïucmmenl  à  négliger  l'nèrage  ,  malgré  l'existence  de  l'acide 
carbonitjue  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  malgré  le  déve- 
loppement des  travaux  et  le  grand  nombre  d'ouvriers  qui 
y  sont  occupés.  Ce  docteur  peut ,  dit-il ,  distinguer  ou  pre- 
mier aspect  et  désigner  dans  une  réunion  d'ouvriers  ceux 
Tui  appartiennent  à  chaque  catégorie  de  mines,  et  cela 
sitnplemenl  à  l'aide  des  différences  physiques  extérieures 
Qu'ils  offrent  aux  regards  de  l'observateur. 

Un  dernier  vice  inhérent  à  une  atmosphère  trop  Icnle- 
"ïent  renouvelée,  est  de  receler  en  abondance    certains 
Pt-oduits  de  la  combustion  des  lampes  ;  ces  suies ,  réduites 
«    un  état  d'excessive  ténuité,  s'introduisent  par  la  respi- 
ration dans  la  cuvilé  des  poumons,  se  déposent  sur  les 
surfaces  humides  des  canaux  aériens,  qu'ils  obstruent  en 
partie,  et  produisent  la  mélanose  charbonneuie ,  aSecltoa 
<tui ,  si  elle  n'occasionne  pas  des  maladies  de  poitrine , 
amoindrit  les  effets  indispi:nsables  de  la  respiration. 
■         Lés  résultats  de  l'altérulion   de  l'air  sur  la    constitution 
HÂ  l'homme  ne  se  produisent  pas  brusquement  et  avec 
^TlWat .  comme  les  désastres  provenant  des  explosions  d'hy- 
drogène carboné  :   lents  et  cachés  d'abord ,   ils  ne  se  dé- 
clarent  qu'insensiblement;   même  ils  ne  sont  pas  toujours 
^Appréciables  pour  les  ouvriers,  qui  manquent  de  terme 
^KÊt  CDtnparaison .  puisque  leur  organisme  tout   entier  est 
^fttailU»  à  la  môme  inllucnce;  mais  ces  causes  morbides 
n'en  agissent  pas  moins  avec  énergie  sur  des  milliers  d'êtres, 
auxquels   ils  procurent  une  mort  prématurée  après  une 
^liesse  anticipée   et  chargée  d'inGrmités.    «  N'est-il  pas 
kdésolant,  dit  M.  Hanot,  d'entendre  dans  le  Bonniige cette 
l-voix  de  Jérémic  :  »  Oii  est  l'homme  de  45  ans  dont  la 
|san(é  ne  soit  pus  altérée  ?  " 
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Il  est  cependant  facile  et  certainement  indispensable 
de  porter  remède  à  cet  état  de  choses  :  il  suffit  pour  oek 
que  le  courant  ventilateur  des  mines  exemptes  de  grisoa 
soit  bien  distribué  et  surtout  animé  d*une  vitesse  telle  qall 
balaye  tous  les  gaz  et  les  miasmes  nuisibles  ,  et  que ,  pir 
un  séjour  trop  prolongé  dans  les  excavations,  il  n'aUeigne 
pas  une  trop  haute  température  et  ne  se  surcharge  pas 
d'humidité.  Le  moteur  destiné  à  provoquer  la  circulatioo 
de  Tair  étant  ici  Tclément  essentiel  d'un  bon  aérage, 
l'exploitant  (  1  )  devra  se  déterminer  à  employer  les  agenti 
mécaniques;  il  ne  regardera  pas  à  quelques  chevaux* 
vapeur  de  plus  pour  placer  la  mine  dans  des  conditiou 
de  salubrité  satisfaisantes^  car  il  est  de  son  intérêt  que 
ses  ouvriers  ,  forts  et  robustes,  se  trouvent  dans  un  pariait 
état  de  santé. 

Quant   aux   matières  fécales,  il  importe  d'établir  des 
réduits    où    les    mineurs    puissent  se    rendre ,    réduits 
pour    remplacement    desquels    on    choisira,   autant  que 
possible,  un  des  points  de  la  mine  où  se  fait  le  retour 
de  iair;   les  excréments  en  seront  périodiquement  et  ré- 
gulièrement   extraits  et  élevés    au    jour.    On     emploir> 
d*abord    la    persuasion    pour  engager    les  ouvriers  à    ^ 
conformer  ou  règlement;  puis,  si  cela  devient  indispen- 
sable, les  moyens  coercitifs.  Les  émanations  exhalées  par 
lis  matières  fécales  des  chevaux  sont  moins  dangereuses; 
cependant  la  situation  des  écuries,  ordinairement  établi^^ 
aux   approches    des    chambres    d*accrochage    et   dans    I^ 
voisinage  des  points  où    lair  frais  entre  dans  la    mine* 

(1)  Le  Bois  du  Luc  (Centre  du  Hainaut)  est  une  mine  où  jamais 
n'a  paru  un  atome  deprisou;  les  adminislrntours  de  celle  Soci^^ 
viennent  cependant  do  prendre  rinitiativo  îi  cet  (5^rd  en  faisant 
placer  un  ventilateur  du  système  do  M.  Fabry  sur  l'un  des  puits 
de  la  concession. 
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pennel  à  ces  gaz  de  se  mélanger  au  courant  dès 
son  origine,  et,  par  conséquent,  de  traverser  tous  les 
ateliers.  Le  remède  à  cet  inconvénient  ne  dépendant  que 
de  la  disposition  des  lieux,  il  sera  toujours  facile  de 
r^olariser  cet  objet. 

Ii*administration  des  mines ,  à  qui  il  incombe  de  pousser 
les  exploitants  dans  cette  voie  d'amélioration ,  y  parviendra 
facilement;  car  les  résistances  partielles  qu'il  s'agira  de 
vaincre  pour  obtenir  de  bonnes  conditions  de  ventila* 
tioD,  ne  dérivent  que  de  calculs  étroits,  mal  fondés, 
et  ne  se  rapportent  qu'à  des  intérêts  du  moment.  Cette 
impulsion  sera  moins  difficile  à  imprimer  à  l'époque  ac* 
Quelle,  qu'il  ne  l'a  été  il  y  a  trente  ans  d'obtenir  l'em* 
ploi  de  la  lampe  de  sûreté ,  et  il  y  a  dix  ans  la  direction 
ascensionnelle  du  courant  d'air. 

Iiorsque  ces  améliorations  auront  été  introduites,  les 
inines  y  se  trouvant  alors  dans  les  conditions  maximum  de 
^labrité  qu'il  est  possible  de  leur  donner ,  ne  présente- 
l'ont  plus  aux  ouvriers  d'autres  inconvénients  que  ceux 
4*an  travail  souterrain  effectué  dans  des  espaces  res- 
pires ,  au  milieu  d'une  atmosphère  chargée  de  poussière 
et  avec  privation  constante  de  la  lumière  du  soleil.  Ce 
seront  encore  de  graves  inconvénients,  mais  auxquels  il 
sera  probablement  impossible  de  porter  remède. 

53S.  Direction  ascendante  du  courant  d^air. 

L'hydrogène  protocarboné ,  avant  son  mélange  avec  l'air 
atmosphérique,  a,  en  vertu  de  sa  légèreté  spécifique,  une 
^ndance  à  se  porter  vers  les  parties  culminantes  de  l'es- 
pa€%  dans  lequel  il  est  renfermé.  Si  un  courant  d'air 
fi'<élablit  dans  une  excavation  ,  le  gaz  inflammable  sera  sol- 
icité par  deux  forces  :  la  différence  de  densité ,  qui  lui  est 
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t)rtiprë^  et  Taction  dd  courant  tentilatèar ,  i|tli  cbeniie  II 
réhtrëihër  avec  lui  dans  lé  sens  du  tnoiiVeinëRi:  Si  ëe 
dernier  est  dirigé  en  descendait ,  les  dèiit  àëtidtis  se  'éttif- 
trarient  et  détruisent  mutnelletnëht  iihe  ptiiile  de  leiir 
énergie;  si,  au  contraire,  il  est  ascendant,  lès  débx  Ibriies, 
concourant  au  métâe  biit ,  s'eritr^ludédt  et  fâVorièëiil  la 
tentilation; 

Datis  le  but  dé  feciliter  ces  tendanctis  batar^feii  ^  éà 
doit  disposer  les  travaux  de  telle  façon  que  le  oouiiuît 
destiné  à  parcourir  des  voies  inclinées,  où  se  fait  ûH  dêj^ 
gement  cohtinu  de  gaz,  y  pénétré  par  soti  (Attémiié  tUié- 
rieure  la  plus  basse  et  jamais  par  la  partie  ciilfiiinaiiië , 
c'est-a-dire ,  que  sa  direction  sôit  constamniiént  Hskenâtbtl- 
tieile.  Mais  lorsqu'il  abandoiine  ces  Voies  infestés  dé  grtsoil  ; 
lorsqu'il  circule  dans  les  galeries  de  retour,  la  dirieetidii 
qu'on  lui  imprime  est  todt-à-fait  indiSéitntè  soUii  lé  rap- 
port de  la  sécurité,  t>oûrvu,  toutefois,  qù*on  n*att  i 
craindre  aucun  dégagement  ultérieur  de  grisou,  pairêe  ^joé 
le  mélarige  d'air  atmosphérique  et  de  gat  liuidibles  ëèt  fit- 
fait,  et  que  ses  divers  éléments  n'ont  aucune  tendance!  ft 
se  séparer  les  uns  des  autres.  Toutefois  ^  comme  lé  ihè- 
lange,  en  cas  de  grisou,  est  plus  léger  qiie  l'air  âtnibâphé- 
rique ,  il  est  toujours  convenable ,  dans  Tintërét  dé  l'actiVité 
du  courant,  de  le  conduire  au  puits  de  sortie  à  travers 
des  galeries  ascendantes  ou  tout  au  moins  horizontales. 

C'est  encore  pour  faciliter  l'expulsion  des  gaz  dangereux 
que  Ton  doit  choisir  une  direction  convenable  lorsqu'on 
perce,  dans  une  couche  inclinée  ou  verticale,  une  galerie 
destinée  à  mettre  en  communication  deux  galeries  à  tra- 
vers bancs  situées  à  des  niveaux  différents.  Cette  excava- 
tion devra  s'exécuter  en  montant,  si  l'on  est  menacé  par 
le  gaz  acide  carbonique ,  et ,  au  eoiltraire ,  en  descendant , 
si  l'on  peut  craindre  un  dégngomcrit  d'hydrogène  carboné. 


DlSTBIBtTlON   DE   l'aIR.  2S1 

fatôt-tse  ainsi  U  difTusiort  en  utilisant  la  différence  de 
lanieur   de  l'air  atmosphériciue  et  des   gnt   qu'il   s'agit 
ittt^irier.  Si  cependant ,  ce  qui  arrive  (juclquefois  ,  on 
k  |tetit  cttlpét-her  les  eaux  de  lu  niine  de  venir  s'accumuler 
I^U  {iaMie  inférieure  de  la   galerie,  l'atelier  d'arracliement 
I  ètlbtnergé  et  le  percement  arrêté.    On  devra  se  ré- 
"Wdre,   |Jtlisqu'iI  n'y  a  pas  d'autre  ressource,  à  pratiquer 
<ttH!  galerie   ascendante  ,    en   fondant   de  grnnds    volumes 
o'air  i  pénétrer  dans  rexcavallon.  Mais  on  s'aperçoit  alors, 
daiu  la   mart'lic   du   courant,    d'un    ralentissement   causé 
p&  lA    résistance    qu'oCTre  le  mélange  d'air  et  de  gaz  à 
snivre  une  voie  descendante. 
Une  prescription  trop  absolue,  relativement  à  la  marche 
^flicensionnelle    du  courant ,   place  inutilement  l'exploiiam 
^Hb»  Id  fâcheuse  alternative  ou  d'abandonner  de  notables 
^Hpties  de  couches ,  ou  de  se  livrer  à  des  Iravau^f  de  per- 
^^wlnenï  dont  les   dépenses   sont  hors   de   toute  proportion 
uvec  les  produits  que  l'on   espère  obtenir.   Des  faits  très- 
fréquents  dans  les  mines  de  bouille,  où  les  couches  forment 
(tes  alternatives  de  droits  et  de  plats,  viendront  confirmer 
celle  DSSfTlion  d:ms  le  chapitre  consacré  aux  travaux  d'ex- 
1  proprement  dite. 


Moyens  mécaniques  propres  à  opérer  ia 
diffusion  des  gaz. 


fréquemment   observé   que   les   galeries  les  plus 

tubres  sont  celles   dans  lesquelles  les  ouvriers  circulent 

jflus  fréquemment,  parce  que  les  mouvements  imprimés 

'  tendent  h  le  mélunger  avec  les  gaz  nuisibles.   Il  ne 

:  pas,  en  effet,   de  projeter  dans    la  mine  de  grands 

I  dVir  pur,   il  faut   aussi  que  les  gaz  dangereux 
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soient  intimement  mélangés  avec  lui ,  et  qu'ils  s'y  tnnneni 
pour  ainsi  dire  noyés. 

Depuis  longtemps  on  se  sert  en  Allemagne ,  pour  renou-  ' 
▼eler  l'air  des  bouts  de  galeries  en  creusement  ou  d'autres 
excavations  sans  issue,  de  gros  soufflets  de  forgeron  et 
de  ventilateurs  mus  à  bras  d'bommes.  Le  ventilateur  dle- 
mand  (fig.  10,  11  et  12,  pK  XXIV),  quoique  ne  pro- 
duisant que  des  effets  partiels ,  peut  être  avantifieusement 
employé  dans  les  galeries  où  les  gaz  nuisibles  se  dégagent 
trop  abondamment. 

Cet  appareil  (1  ),  devant  être  porté  à  bras  dans  des  excfr* 
valions  fort  basses,  n'a  guère  plus  de  0.70  mètre  de  hauteur 
et  ne  pèse  que  84  kilogrammes.  Il  se  compose  de  quatre 
ailes  en  tôle  a ,  a  fixées  sur  un  arbre  par  l'intermédiaire  de 
quatre  bras  c,  c  en  fer  forgé  ;  d'une  caisse  FF  formée  de 
deux  disques  en  fonte  de  fer  réunis  par  des  boulons  eC 
des  entre-toises  d*écartement,  et  fermée  latéralement  par  des 
tôles  pliées  suivant  la  courbure  des  disques.  Les  pieds  de 
Tappareil  G,G  ,  également  en  fonte  ,  sont  le  prolongement 
des  parois  planes  de  la  caisse.  L'air  appelé  dans  l'intérieur 
traverse  les  ouïes  s,  s  et  sort  par  le  porte-vent  t ,  qui  le 
conduit  au  lieu  de  sa  destination.  La  vitesse  imprimée  à  l3 
manivelle  par  les  bras  de  Thomme  est  multipliée  par  de^ 
poulies  à  gorge  fixées  :  la  première  <jr,  sur  l'arbre  de  1^ 
manivelle  ;  les  deux  suivantes  A ,  t ,  sur  des  axes  particti^ 
liers  ;  elles  sont  formées  de  deux  disques  accolés  dont  le0 
diamètres  sont  entre  eux  comme  1  :  2.  La  dernière  poulie  A: 
fixée  sur  l'arbre  du  ventilateur  est  simple  ;  son  diamètre 
est   à    celui  de  la  poulie  qui    précède   comme    1    :   ^- 
Âinsi  la  vitesse  de  la  manivelle  étant  de  1 ,  celle  des  aile^ 


(i  )  Bergmaennisches  taschenbuch  fUr  OberscfiUsien.  i847,  p.iS^ 


a  3  X  2  X  4  =  Ifi.  fl  si  la  main  de  Ihomnic  imprime 
B  la  première  une  vitesse  telle  qu'elle  fasse  quarante  tours 
par  luinulc  ,  le  ventilateur  en  fera  640.  Les  poulies  sont 
liées  deux  à  deux  par  de  fortes  cordes  it  lioyou ,  dont  la 
disposition  est  suffisamment  indiquée  par  les  figures  ; 
on  les  frotte  de  temps  en  temps  avec  de  la  colophane ,  afin 
de  prévenir  les  glissements;  mais  on  n'y  parvient  que  d'une 
Dutniére  fort  imparfaite,  en  sorte  que  le  nombre  de  tours 
oatteinl  jamais  la  limite  précédente.  Cependant ,  malgré 
I*  réduction  qui  en  résulte,  les  effets  produits  sont  toujours 
plus  que  suffisants  dans  tous  les  eas  ,  puisque  l'appareil 
peut  débiter  environ  30  IVP  par  minute  sous  une  dépres- 
sion de  0.0083  mètre  d'eau. 

On  emploie  ce  ventilateur  portatif  pour  projeter  des 
Idantités  assez  considérables  d'air  pur  sur  les  points  des 
fUnes  où  le  courant,  peu  actif,  se  trouve  vicié  par  le 
^ègagemenl  de  mofettes  irrespirables.  On  peut,  dans  ces 
circonstances,  porter  l'air  atmospliérique  dans  l'espace  infesté 
(le  gaz  nuisibles  ou  placer  le  ventilateur  dans  cet  espace , 
i-'t  rejeter  ces  lluîdes  dans  les  galeries  où  régne  un  courant 
^■f  et  continu  ,  qui  les  entraine  nu  jour.  Dans  ce  der- 
'■'er  cas,  l'appareil,  avec  moins  de  travail,  atteindra  le  même 
"U|  ;  mais  l'ouvrier  chargé  de  le  mettre  en  mouvement 
''evra  opérer  dans  l'obscurité.  S'il  s'agit  de  combattre  le 
Kï'isou,  quel  que  soit  le  mode  adopté,  on  doit  faire  passer 
'^  porte-vent  à  travers  une  cloison  qui  empêche  le  gaz  de 
•avenir  à  son  point  de  départ. 

Cest  par  l'emploi  d'un  ventilateur  de  même  espèce  que 
"ï-  Gauthier,  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Namur, 
^^l  parvenu  à  assainir  quelques  ateliers  de  la  mine  du 
"asard,  près  de  Namur,  dont  l'atmosphère  était  tellement 
C:\iargee  d'air  inflammable  que  ce  dernier  était  refoulé  jus- 
que fort  avant  dans  la  voie  de  roulage.  Les  expériences 
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faites  à  ce  sujet  ont  prouvé  qu'il  sufOsait  de  quelques  ifieiirei 
pour  balayer  toute  accumulation  de  gqz  nuisiWes  proYepaiit 
soit  d'une  ventilation  moins  active  pendt^nt  l'écé,  soil  i^f 
dégagement  subit  de  grisou. 

337.  Empêcher  les  gaz  de  êe  sombraire  fi  f9/^ 
dissolvante  du  counnt  atmosfAiriqm. 

La  vitesse  d*un  courant  ventilateur  n'est  pa;  upifofO)^ 
dans  les  divers  points  de  la  section  d*qne  galerie*  U 
maximum  de  vitesse  est  ordinairement  vers  Taxe ,  taïKljs 
que  les  résistances  provenant  des  frottements  4^  Tj^ir  eqntre 
les  parois  de  la  conduite  la  font  décroitce  vers  le  péri- 
mètre de  la  section;  en  sorte  que  l'air  inflanupqable ^  en 
se  portant  vers  le  faite  des  excavations,  et  l'acide  çarlxpk{qe 
dans  les  anfractuositcs  du  sol ,  parviennent  à  se  soustraire 
en  partie  à  l'action  dissolvante  de  l'atmosphàre.  Ib  sVxo- 
mulent ,  en  outre ,  dans  toutes  les  cavités  situées  à  la  partie 
supérieure  ou  inférieure  des  galeries  suivant  leurs  tendances 
respectives  ;  ils  se  logent  dans  les  angles  rentrants  que 
forment  les  bois,  et  dons  tous  les  lieux  où  ils  sont  à  l'abri 
du  courant  ventilateur. 

Pour  qu'aucune  partie  de  ces  gaz  n'échappe  à  l'adioD 
entrninante  du  courant  ,  il  faut  disposer  les  galeries  de  nia- 
niôro  à  ne  leur  laisser  aucun  lieu  de  refuge.  On  doit ,  par 
consé(]uent,  éviter  les  irrégularités  trop  sensibles  dans  les 
sections  des  galeries .  les  parois  inégales  et  les  bois  trop  sail- 
lants ;  les  étranglements  ,  les  sinuosités  dans  les  voies  à^ 
nHour  de  Tair  ;  les  angles  rentrants  ,  surtout  les  exca- 
vations du  faîte  provenant  do  la  chute  des  cloches ,  et,  enfin, 
toute  disposition  qui  pourrait  omj>ôohor  le  courant  de  saisir 
la  totalité  dos  gaz  pour  los  ontrainor  avec  lui.  On  a  adopté 
dans  les  mines  du  noril  do  l'Angleterre ,  où  les  àocbes 
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^1)1  des  eaii^e;  (r-ès-fréquentes  d'éboulements,  ifoe  dispo- 
sition particulière  au  pipyen  de  laquelle  on  isfi^péche  1^ 
ggz  dp  se  loger  dans  Fespace  créé  par  leur  chute.  Ce 
ipoyen  (fi^.  ^3,  pi.  XXIV)  consiste  à  intercepter  le  pa^r 
jsage  de  Fair  par  i|ne  paroi  transversale  occupant  la  partie 
{pférieure  de  la  galerie ,  afin  que  le  coqrant  sqit  fof ce  de 
))alayer,  ^  lAçsiire  q\Ci\  9e  forme ,  tout  rbydrpgène  carboné 
fl^^nt  à  se  réfugier  dans  la  cavité  du  faite.  La  paroi  est 
mQnij^  d'une  pofte  servant  au  passage  des  puyriers  et 
4es  voitures. 

JP'autrçs  considérations  de  détail  fort  importances  trou- 
veront leur  place  dans  le  chapitre  consacré  à  l'exploitation 
ppoprenient  di(4S. 

338.  Dimensions  des  voies  de  retour  de  Voir. 

*    .  ■  •  *  ■         •     ; 

Des  raisons  d'économie  engagent  souvent  les  exploitants 
à  donner  aux  voies  de  retour  des  dimensions  très-petites 
comparativement  aux  voies  d'entrée,  parce  que  celles-ci 
^rvent  ordinairement  à  la  circulation  des  ouvriers  et  au 
transport  des  produits ,  tandis  que  les  premières ,  exclusive- 
ment consacrées  ,  du  moins  en  Belgique ,  au  passage  du 
courant  ventilateur  sortant  de  la  mine^   sont  considérées 
comme  étant  d*une  moindre  importance.  Une  bonne  ven- 
tilation exige  cependant  des  dispositions  directement  con- 
tfaire^;  car   l'air,    après  avoir   parcouru  une  partie  des 
{rayaux,  a  acquis  une  température  plus  élevée  que  celle 
doDt  |1  ét^it  doué   au  moment    où   il  pénétrait  dans  la 
oùn^:  il  est  saturé  de  vapeur  d'eau;  il  a  entraîné  avec 
m  les  gaz  et  les  miasmes  qui  se  sont  formés  ou  dégagés 
sur  son  passage.   Ces   circonstances,  qui,    toutes,  con- 
<^urent  à  Taugmeniation   de  son  volume,  réclament  une 
plus  grande  section   dans  les  voies   de   sortie  que  dans 
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celles  d'entrée ,  afin  de  diminuer  le  nombre  des  résistances 
et  de  faciliter  la  circulation  de  Fair. 

On  en  peut  dire  autant  des  puits  d*appel ,  relativennent 
aux   puits   d'entrée   de  Tair;  cependant   le  contraire    de 
cette  prescription  a  presque  toujours  lieu  en  Belgique  et 
dans  le  département  du  Nord.  Ainsi,   dans  la  provîoœ 
de  Liège,  on  creuse  des  puits  spécialement  destinés  sê^ 
retour  de  Tair  dont  la  section  excède  rarement  la  moitié 
et  même  le    tiers  de  la   section  du   puits   d'entrée.  A.^ 
Couchant  de  Mons,  les  puits  d'aérage  offrent  des  diffî^^ 
renoes  encore  plus   sensibles^  car  M.  Lambert,  officier^ 
des  mines  du  premier  district,  a  constaté,  par  le  mesurag^^ 
de  116  puits    de  cette  espèce,  un   diamètre  moyen   d^^ 
1.51  mètre  et,  par  conséquent,  une  section  de  1.79  mètrc^ 
carré;  tandis  que  celle  des  puits  d'entrée  est  ordinaire--'^ 
ment  de   4.50  à  12  mètres  carrés.  Si  l'on   ajoute  que^ 
ces  puits  d'appel  sont  ordinairement   formés  d'une  sérier 
de  petits  puits  liés  entre  eux  par  des  galeries  horizontales^ 
fort  étroites;  que  presque  tous  contiennent,  en  outre,  les 
échelles  employées  par  le  mineur  pour  descendre  dans  la 
mine  et  en  sortir,  et,  par  suite,  un  grand  nombre  de 
paliers  de  repos,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la  con- 
traction du  courant  d'air ,    des  contournements  auxquels 
il  est  soumis  et  des  obstacles  qu'il  éprouve  pour  retourner 
dans  l'atmosphère. 

Enfin  les  galeries  à  travers  bancs  et  celles  qui  doivent 
être  traversées  par  le  courant  tout  entier,  soit  avant 
division  en  branches,  soit  après  la  réunion  de  celles-ci 
doivent  être  à  grande  section ,  afin  que  la  vitesse  de  l'air 
dans  son  parcours,   soit  modérée  et  n'engendre  pas  d( 
pertes  de  force  vive  trop  considérables. 
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ECLAIRAGE    DES    MINES    DE    HOUILLE. 


339.   Des  chandelles. 


Les  mines  non  sujettes  au  dégagement  de  gaz  inflam- 
iMble  peuvent  être  éclairées  au  moyen  de  chandelles  ou 
de  hmpes  découvertes.  Le  nombre  de  chandelles  que  con- 
tient un  kilogramme  varie  suivant  les  localités  et  la  nature 
du  travail  ;  il  est  ordinairement  compris  entre  30  et  80. 
On  donne  aux  chandelles  de  fort  petites  dimensions ,  afin 
de  les  rendre  portatives  et  de  pouvoir  les  distribuer  dans 
vn  rapport  aussi  exact  que  possible  av^  la  longueur  du 
^vail.   Elles  sont    coulées  à    la    baguette  ;  les  mèches 
^ont  en  coton  ou  en  chanvre.  Le  mineur  enveloppe  leur 
pied  d'une   boule    d*argile    légèrement    humide  ,    qu'il 
^t  à   la   main  dans  le  parcours  des   galeries   et  qu'il 
applique,   pendant  son   travail,  contre   un  bois  de  sou- 
dément  ou   contre  les  parois  des  excavations.  A  Liège, 
^  tuirefois  on   se  servait  presque  exclusivement  de  ce 
''^e  d'éclairage,  le  mineur,  pour  descendre  dans  la  mine 
^  'Vide  des  échelles  et  conserver  cependant  la  liberté  de 
'^  mains ,  collait  Targile  de  la  boule  contre  son  chapeau  ; 
^^si  pour  eela  que  ceux-ci  conservent  encore  à  leur  partie 
•^Wrîeure  un  petit  cylindre  de  bois  nommé  cayet. 

Anzin  et  dans  le  Flénu ,  on  avait  remplacé  la  boule  d'or-^ 
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gile  par  des  chandeliers  (  flg.  8  et  9 ,  pi.  XXV  )  formés  d*ar^ 
manche  en  bois  et  d'une  bobèche  destinée  à  reeevoir  U0 
chandelle.  Le  manche  est  terminé  à  Tune  de  ses  extrémités 
par  une  pointe  de  fer  a,   a*   au  moyen  de  laquelle  on 
fixe  Tobjet  dans  les  bois  et  les  fissures  de  la  roche. 

L'emploi  des  chandelles  entraine  la  consommation  de 
15  à  18  grammes  de  suif  de  bœuf  ou  de  mouton  en 
une  heure.  Elles  éclatent  mal  les  galeries  à  grande 
section,  et  se  consument  promptement  dans  un  courant 
d'air  un  peu  vif;  elles  coulent  lorsqu'on  les  emploie  dans 
des  excavations  où  la  température  est  un  peu  élevée; 
enfin  leur  partie  inférieure  ne  peut  être  complètement 
brûlée,  ce  qui  cause  une  perte  d'autant  pk»  grande 
qu'elles  sont  plus  courtes.  Ces  différentes  circoniHaaees 
ont  fait  renoncer  à  leur  emploi  en  Belgique,  sauf  pour 
quelques  travaux,  tels  que  la  réparation  des  pompes 
d'épuisement  et  de  quelques  autres  appareils  plaoés  à  Fin» 
térieur  de  la   mine. 

540.  J)es  lampes  découvertes. 

Une  lampe  de  mine  est  formée  d'un  réservoir  en  fer 
ou  en  laiton  muni  d'un  porte-mèche  et  surmonté  d'un 
crochet ,  dont  le  mineur  engage  l'extrémité  dans  une  fissure 
du  rocher ,  afin  de  se  débarrasser  de  cet  instrument  pen- 
dant son  travail. 

Les  figures  1  et  2  représentent  le  crcuJiet ,  ou  lampe 
usitée  dans  les  mines  du  Centre  (  Uainaut  ).  La  mècbe  et 
l'huile  sont  introduites  par  une  ouverture  c  y  imparfeiteinent 
fermée  au  moyen  d'un  couvercle  circulaire  $  glissMit  sur 
la  surface  supérieure  du  réservoir. 

Les  figures  3  et  4  sont  la  représentation  de  la  lampe 
des  mineurs  westphaliens  (  pays  de  Lamarck  )•   Le  cou* 
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Verclé  t',  t' s'ouvre  h  charnière  ,  et,  comme  il  ne  laisse  qu'un 
jMissage  suffisant  pour  la  mèche ,  il  donne  plus  de  garantie 
oohtre  Tépanchement  de  l'huile  au  dehors  de  la  lampe. 
On  Yôit ,  dans  les  figures  5 ,  6  et  7 ,  l'appareil  en  fer- 
Uftnc  dont  se  servent  les  mineurs  de  quelques  exploita- 
ttdns  du  Couchant  de  Mons;  il  ofire  l'avantage  de  ne  pas 
tapisser  échapper  l'huile  en  cas  de  chute  et  d'être  d'un  prix 
|Ott  minime.  Une  petite  broche  A,  A*,  ou  une  pince  suspen- 
due par  une  chaînette,  sert  à  moucher  la  mèche,  à  là 
Mitir  ou  la  rentrer ,  suivant  les  besoins.  L'huile  est  intro- 
duite au  moyen  d'un  tube  m,  m'  fermé  par  un  bouchon. 
Les  lampes  ont  sur  les  chandelles  l'avantage  de  ne  pas 
mler  et  de  donner  à  volonté  une  lumière  plus  ou  moins 
iaieose ,  suivant  la  grosseur  de  la  mèche  et  la  quantité  dont 
M  la  tire  hors  du  réservoir  ;  elles  sont  ordinairement  alimen- 
léesaveede  l'huile  de  colza  non  épurée;  leur  consommation, 
proportionnelle   à    la  grosseur    de   la    mèche ,  varie   de 
12  à  15  grammes  par  heure.  Lorsque  le  courant  venti- 
lateur des  galeries  est  peu  rapide,   la  dépense  en  chan- 
delles et  en   lampes  est  a  peu  près  égale  ;  mais  ,  s'il  est 
actif ,  les  dernières  offrent  ordinairement  une  économie  de 
un  cinquième  sur  les  premières. 

344.  Éclairage  des  mines  sujettes  au  grisou. 

Les  accidents  épouvantables  qu  on  voyait  se  succéder  si 
fréquenunent  dans  les  mines  de  houille  à  grisou  engagè- 
rent la  plupart  des  physiciens ,  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  et  au  commencement  du  dix-neuvième  ,  à  rechercher 
h»  moyens  de  s'éclairer  au  milieu  d'une  atmosphère  dé- 
tonnante, c'est-à-dire,  d'introduire  une  lumière  sans  déter- 
miner la  combustion  du  gaz.  Cette  importante  question  fut 
Tobjet  de  beroeoifpdè  (entàiîlrei  et  d^expértenc^  qcri,  pen« 
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clant  un  assez  long  espace  de  temps,  furent  entièrement 
infruetueuses.  On  proposa  ,  pendant  cette  période,  d'éclairer 
les  mines  à  Taidede  matières  phosphorescentes;  mais  celles- 
ci  ne  donnaient  qu'une  faible  lumière  et  pendant  un  temps 
beaucoup  trop  limité  pour  pouvoir  être  de  quelque  utilité. 
On  introduisit  Tusage  du  steel  mil,  ou  rouet  à  silex;  mais 
les  étincelles  que  produit  cet  appareil  déterminent  Tinflam- 
mation  d'un  mélange  détonnant,  quoique  cependant  moins 
facilement  que  ne  le  font  les  lampes  ou  les  chandelles. 
Enfln  ,  M.  de  llumboldt  (1)  fit  connaître  une  lampe  qui 
malheureusement  est  fort  incommode  et  offre  peu  de  sécurité 
dans  les  mines.  Tel  était  l'état  de  la  question  ,  lorsqu'en 
1815  M.  Humphrey  Davy  vint  augmenter  sa  brillante 
renommée  par  la  découverte  de  la  lampe  de  sûreté,  qui 
seule  suffirait  à  Fillustration  de  son  auteur  et  serait,  comme 
on  l'a  dit ,  un  titre  à  la  reconnaissance  du  genre  humain. 

342.  Propriétés  physiques  sur  lesquelles  repose  la 

lampe  de  Davy. 

L'illustre  président  de  la  Société  royale  de  Londres  avait 
constaté,  dans  le  cours  de  ses  expériences,  qu'un  fer  rougi  ou 
un  charbon  ineandosoont .  s*i!  ne  produit  pas  de  flammc^ne 
pinit  déterminer  la  combustion  d'un  mélange  de  gaz  hydro- 
gène protocarboné  et  d*air  atmosphérique;  que  le  premier 
do  ivs  g;>z,  pour  éîre  l'ombusiible,  doit  être  soumis  à  l'in- 
flueniv  d\nio  lom|vn;turo  fort  élevée .  qui  d'ailleurs  ne  peat 
avoir  lieu  si  quelque  oiRvnstanoe  extérieure  détermine  le 
prvmpt  refnMdis.<omcnt  du  mélange  liôionnanl.  Mettant  â 
pn^fil  la  propriété  e.Mivîuoiriiv  dos  îr.iînix  pour  absorber 
h  chaleur  des  i;.:.   \\  <:><v.r?.  c'w  c.:<  îiilcs  métalliques 
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de  1/7  de  pouce  (3.6  millimètres)  de  diamètre,  sur  une 
longueur  de  2  pouces  (50.8  millimètres)  ne  se  laissaient 
pas  traverser  par  la  flamme  du  gaz  ;  alors  ,  raccourcissant 
stiocessivement  les  tubes  en  ayant  soin  de  diminuer  leur 
diamètre ,  il    fut   conduit  à  découvrir  que  des  plaques 
uëtalliques  fort  minces,  percées  d*une  multitude  de  très- 
petits  trous,  intercepteraient  également  la  flamme.  Si  Ton 
suppose  donc  une  lumière  complètement  enveloppée  d'une 
plaque  de  métal  criblée  d'ouvertures  d'un  petit  diamètre , 
d*une  gaze  ou  d'une  toile  métallique  très-serrée,  les  rayons 
Itimineux  traverseront  le  treillis  ;  le  mélange  inflammable, 
^i^iivant  dans  la  lanterne ,  prendra  feu;  mais  l'enveloppe, 
^l>sorbant  la  chaleur  du  gaz  avec  lequel  elle  se  trouve  en 
^^ontact,  ne  permettra  pas  h  la  flamme  de  se  propager  au 
dehors  à  travers  les  mailles  trop  petites  du  tissu. 

Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  la  construc- 
^on  de  la  lampe  de  sûreté. 

^43.  Description  de  la  lampe  ou  lanterne  de  Davy. 

(Fig.  13-18,  pi.  XXIV.) 

Cet  appareil,  depuis  son  introduction  dans  les  mines 
<le  houille ,  a  subi  quelques  modifications  de  détail  qui , 
<|uoique  fort  importantes,  n'ont  altéré  en  rien  la  forme 
et  les  dispositions  primitives  adoptées  par  l'inventeur. 
Voici  cette  lampe  telle  qu'on  l'emploie  dans  presque  toutes 
les  localités  sujettes  au  dégagement  de  gaz  inflammable. 

Les  figures  14  et  18  sont  respectivement  une  projec- 
tion de  l'appareil  sur  un  plan  vertical  et  une  section  par 
^n  plan  parallèle  au  premier. 

Les  figures  13  et  17  sont  des  sections  horizontales 
suivant  M N  ei  M^ N\  Enfin,  les  figures  15  et  16  repré* 
sentent  des  dispositions  de  détail. 
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^UminB  doivent  être  très-soignées  et  ne  présenter  aucune 
ouverture  plus  grande  que  celles  de  la  gaze  métallique 
^lle-iDéme.  L'expérience  a  démontré  qu'un  tissu  contenant 
t44  mailles  par  centimètre  carré,  dont  Tépaisseur  des 
fil9  est  d'environ  0.98  millimètres  et  le  diamètre  des 
U*oiu  de  0.56  millimètres,  donnant,  par  conséquent, 
tt/9  de  pleins  sur  4/9  de  vides,  offre  toute  la  sécurité 
désirable.  Pour  consolider  la  base  de  la  cheminée  et  faci- 
lilar  sa  jonction  avec  le  réservoir,  on  y  introduit  une 
virale  en  laiton  portant  une  cannelure  a  sa  surface  exté- 
rieure et  dans  laquelle  on  serre  fortement  Icxtrémité  de 
1^  toile  par  un  lien  en  fll  de  fer. 

La  partie  supérieure  de  Tcnveloppe  a  été  formée  pen- 
dant longtemps  d'une  toile  métallique.   Celle-ci,  quoique 
double ,  se  détériorait  promptement  par  la  décomposition 
da    la  vapeur  d'eau    au  contact    des  fils  très-écliauffés  ; 
Toxydation  de  ces  derniers  mettait  promptement  le  sommet 
de  la  cheminée  hors  de  service.  La  calotte ,  ou  chapeau 
cylindrique  en  cuivre  qu'on  y  a  substitué ,  est  percée  de 
trous  aussi  petits  que  les  mailles  de  la  toile  métallique  , 
ifio  de  donner  issue  aux  produits  de  la  combustion;  c'est 
an   perfectionnement  que   l'on   doit   à   M.    Ghèvremont , 
ancien  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Hainaut. 

La  cage  se  compose  de  quatre  ou  cinq  barreaux  en  fil  de 
fer  d'un  fort  diamètre  rivés,  à  leur  partie  supérieure ,  sur  un 
disque  assez  large  pour  empêcher  les  eaux  d'infiltration  de 
pénétrer  dans  Tenveloppe;  ils  se  rattachent^  par  leur  extré- 
mité inférieure ,  à  un  anneau  de  cuivre  en  dessous  duquel 
ae  trouve  une  virole  dont  la  surface  extérieure  porte  cinq  ou 
aix  pas  de  vis.  La  cage  préserve  la  cheminée-enveloppe 
dea  cbocs  qui  pourraient  l'endommager  et  sert  en  même 
temps  à  la  fixer  sur  le  réservoir  de  la  manière  suivante. 
On  introduit  le  cylindre  de  toile  métallique  dans  la  cage 
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pas  que  les  proportions  du  gaz  soient  telles  que  la  flamme 
s'éteigne  et  se  rallume  ensuite  ;  son  premier  soin ,  au  con- 
traire ,  sera  d'étoufier  la  flamme  de  la  lampe  et  de  se 
retirer  avec  précaution  en  cherchant  à  se  réfugier  dans  une 
partie  de  la  mine  où  Tatmosphère  ne  soit  pas  explosive. 


344.   Résultats  des  expériences  faites  avec  la  lampe 

de  Davy. 

Les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  des  nombreuses  expé- 
Hences  faites  en  Angleterre  par  Tauteur  de  la  lampe  lui- 
'^éme ,  et  sur  le  continent  par  diverses  commissions  de 
avants ,  sont  les  suivantes  : 

1*.  Une  enveloppe  en  tissu  métallique,  dont  le  nombre  (1  ) 
^t  le  diamètre  des  mailles  sont  dans  un  rapport  conve- 
^ble,  présente,  pendant  un  temps  indéCni,  une  sécurité 
complète  dans  les  mélanges  en  diverses  proportions  du  gaz 
des  houillères  et  de  Tair  atmosphérique ,  si  toutefois  l'atmo- 
sphère n'est  pas  agitée  ,  si  Ton  n'y  introduit  pas  d'autres 
gaz  plus  combustibles,  et  si  la  toile  ne  vient  pas  à  se  trouer 
par  suite  de  circonstances  quelconques; 

2^.  Le  tissu  métallique  d'une  bonne  lampe  empêche  la 
flamme  de  se  propager  au  dehors  pendant  environ  20 
minutes,  quelquefois  moins ,  mais  jamais  plus  longtemps. 
Une  combustion  trop  prolongée  du  gaz  dans  l'intérieur  du 
cylindre  altère  promptemcnt  et  troue  la  toile  métallique; 
3*.  L'intérieur  de  la  cheminée  indique  toujours  l'état  de 


(i  )  Le  règlement  du  10  juillet  1851 ,  relatif  aux  lampes  de  sûreté 
employées  dans  les  mines  belges ,  prescrit  remploi  de  toiles  métal- 
liques formées  de  fils  ayant  au  moins  0.25  millimètres  de  diamètre, 
et  dans  lesquelles  on  compte  225  mailles  au  centimètre  carré. 
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Tatmoephère  ambiante,  c'esNi-dîre  la  prétenee  du  gM 
le  volume  approximatif  pour  lequel  il  entre  ànm  te 
lange.  Ainai ,  lorsqu'il  ne  fi*y  trouve  qu'eo  faiMaa  piopar 
tioos,  la  flamme  accuse  la  présence  du  gaz  par  mmm 
augmentation  dans  sa  longueur  et  sa  grosseur.  Si  ie  grw»^ 
forme  un  douzième  du  volume  total ,  le  cylindre  méC&S 
lique  se  remplit  d'une  légère  flamme  bleuâtre-,  doEa 
rinteniité  augmente  en  même  temps  que  le  volnma  Mm 
gaz  s'accroît  ;  lorsqu'il  entre  pour  un  sixième  ou  ikj 
cinquième  dans  le  mélange ,  celte  flamme  est  assez  dér^ 
loppée  pour  absorber  celle  de  la  mèche  et  la  faire  oom- 
plèlement  disparaître;  si  l'air  atmosphérique  domine  de 
nouveau ,  la  flamme  de  la  mèche  reparait  ;  et  enfin ,  elk 
8*éteint  tout-à-fait  lorsque  le  gaz  est  égal  au  tiers  du  volume 
de  l'air  atmosphérique  ; 

4*.  La  Commission  instituée  à  Liège ,  dans  ces  demièKS 
années,  pour  l'essai  des  lampes  de  sûreté  (1)  »  a  cooMé 
par  un  grand  nombre  d'expériences ,  qu'en  exposant  la 
lampe  à  un  courant  d'hydrogène  pur,  il  en  résuIlCi  M 
bout  de  quelques  secondes  ,  une  explosion  qui  se  propip 
au  dehors  à  travers  le  tissu  métallique.  Mais  si  le  coonat 
est  formé  par  moitié  ou  par  quart  d'hydrogène  carboné 
éclairant  et  d'hydrogène  pur,  les  explosions  intérieures  vives 
et  multipliées  restent  circonscrites  dans  le  cylindre; 

5*.  La  même  Commission  a  aussi  reconnu  que  la  réunion 
de  quelques  mailles,  et  même  des  trous  ronds  deSàS 
millimètres  de  diamètre  ne  sufGsent  pas  pour  transmettre 
la  flamme  au  dehors ,  si  toutefois  ces  défauts  se  trouvent 
à  une  hauteur  de  0.06  à  0.08  mètre  au-dessus  de  la  mèche; 
qu'alors  la  flamme  moins  fixe  semble  tourner  dans  le 
cylindre-enveloppe.  Mais  qu'un  défaut  de  moins  de  deux 

(1)  Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique ^  tome  I,  p.  509. 
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ipilHniétres  d*ouveiture,  pratiqué  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
fseltç  même  mèche,  suffit  pour  que  Tcxplosion  ait  lieu, 
mrtout  «  le  courant  de  gaz  ou  le  mélange  détonnant  se 
dirige  vers  le  bas  du  cylindre  métallique.  La  Commission  de 
Lj^,  se  fondant  sur  ces  faits  et  sur  quelques  autres  quelle 
a  en  Toecasion  d*ohserver,  conclut  comme  suit  :  Dans  la 
lampe  de  Pavy,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  lampes 
de  sùr^é,  la  flamme,  en  se  propageant  à  rextérieur,  se  porte 
toujours  en  sens  inverse  du  courant  d*air  destiné  à  alimenter 
la  epmbustion  ;  jamais  elle  ne  suit  le  courant  des  gaz  hrûlés 
qot  s*élèvent  d.^ns  la  lampe.  Ainsi  les  défauts  dont  cette  der- 
nière  peut  être  atteinte  n^altèrent  pas  ses  qualités  préserva- 
trices, s'ils  existent  à  la  partie  supérieure  de  la  cheminée. 

6"*.  II  semble  résulter  des  expériences  de  M.  Bischof , 
professeur  à  TUniversité de  Bonn  (1),  que  la  sûreté  d'une 
lampe  décroit  en  raison  de  l'augmentation  de  diamètre  du 
eylindre-enveloppe. 

7*t  M.  Erdmenger,  burgmeister  à  Waldenburg,  en  expé- 
rimentant (3)  dans  l'atmosphère  d'une  mine  où  se  dégageait 
dq  f^z  inflammable,  a  trouvé  que  si  la  lampe  de  Davy  est 
plongée  dans  un  mélange  de  gaz  simplement  combustible, 
loqC  le  tissu  métallique  devient  rouge ,  tandis  qu'enveloppé 
d*an  mélange  explosif  le  métal  du  cylindre  reste  con- 
stamment noir.  Ces  dangereuses  expériences  ont  été  faites 
aoprès  de  deux  soufflards,  dont  lun  fournissait  du  gaz  dé- 
tonnant par  son  mélange  avec  l'air  atmosphérique  ;  l'autre 
restait  à  l'état  de  gaz  simplement  combustible. 

8**.  M.  Davy  a  reconnu,  dès  l'origine,  qu'un  courant 
d'air  ou  de  gaz  dirigé  sur  l'enveloppe  métallique  pouvait 
chasser  la  flnmme  h  travers  la  toile  et  déterminer  l'explosion 


(1)  Des  Moyens  de  soustraire  l'Exploitation  des  mines^  etc.,  p.  366. 

(2)  Jrchiv  von  Karsten^  2«.  série,  tome  V,  p.  208. 
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de  l'atmosphère  ambinntc.  Le  docteur  Gumey  et  plusieun 
îugêaieurs  anglais  ont  prouvé  qu'un  courant  animé  d*QDe 
vitesse  de  300  pieds  à  la  minute,  ou  à  peu  près  l.SO  mètre 
piir  seconde,  est  souvent  sufQsant  pour  produire  cet  effet. 
U*.  Enfin ,  le  pouvoir  éclairant  de  la  lampe  de  Davy  est 
triVinféricur  à  celui  d'une  chandelle  ou  d'une  lampe  décou- 
verte. On  a  cherché  è  y  porter  remède  par  l'emploi  de 
rôdecteurs  paraboliques  en  cuivre  étamé ,  ou  de  lentilks 
piano-convexes  destinées  è  concentrer  un  faisceau  de  rayons 
lumineux  sur  le  point  où  travaille  le  mineur;  mais  les  com- 
plications et  les  embarras  qu'entraînent  ces  appareils,  d'ail- 
leurs peu  cffiences,  les  ont  fait  proscrire  depuis  longtemps 
de  toutes  les  mines  où  ils  avaient  été  primitivement  adoptés. 

545.  But  que  ton  doit  se  proposer  dans  temfHd 

de  la  lampe  de  sûreté. 

Dans  les  premières  années  qui  suivirent  rintroduction  de 
la  lampe  de  Davy  dans  les  mines,  on  accorda  à  celle-ci 
une  confiance  extrême ,  et  I  on  alla  beaucoup  plus  loin  que 
Fauteur  lui-même,  auquel  la  principale  imperfection  de  Tap- 
pareil  n'avait  pas  échappé.  On  crut  pouvoir  négliger  les  soins 
qu'exige  son  emploi  et  les  moyens  de  ventilation  ordinaire; 
enfin ,  on  alla  jusqu'à  se  persuader  de  la  possibilité  de 
travailler  avec  son  secours  au  milieu  d'une  atmosphère  explo- 
sive. Les  nombreux  accidents ,  qu'on  vit  se  succéder  dans 
les  mines  où  ce  mode  d'éclairage  fut  employé,  refroidirent 
considérablement  l'enthousiasme;  et  quelques  personnes,  pas- 
sant brusquement  d'un  extrême  dans  un  autre,  en  vinrent 
au  point  de  nier  les  propriétés  prê-crvairiccs  de  cet  appareil. 

Un  mineur  prudent  n'adoptera  aucune  de  ces  opinions 
exagérées  et  aussi  dnr.;^oiviî>os  Tune  que  l'autre;  il  em- 
ploîra  la  lampe  do  Davy  p  .rco    ^u  elle  lui  fournit  tous  les 
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indices  de  Tctat  de  ratmosphère  ambiante;  qu*elle  Tavertit 
de  la  présence  du  gaz  dans  l'excavation  avant  que  le  danger 
devienne  trop  imniinent  pour  pouvoir  .  s'y  soustraire  ; 
parce  qu'enfin ,  si  elle  n'offre  pas  au  mineur  une  sûreté 
absolue,  elle  prévient  les  explosions  dans  les  circonstances 
ordinaires  ,  pourvu ,  toutefois ,  qu'il  s'en  serve  avec  pru- 
dence et  se  conforme  aux  prescriptions  suivantes. 

346.  Précautions  et  soins  qu'exige  la  lampe  de  sûreté. 

La  garantie  offerte  par  la  lampe  de  Davy  consistant  dans 
Tisolement  de  la  flamme  par  l'enveloppe  métallique ,  il 
est  évident  que  toutes  les  circonstances ,  tendantes  à  établir 
une  communication  entre  l'intérieur  et  l'extérieur  du  cy- 
lindre, doivent  être  évitées  avec  le  plus  grand  soin.   On 
devra  s'abstenir  d'ouvrir  les  lampes  sous  aucun  prétexte; 
si  Tune  d'elles  s'éteint  accidentellement  ou   par  suite  du 
lûanque  d'huile ,  on  la  remplacera  par  une  lampe  venant 
du  jour  ou  d'un  point  de  la  mine  disposé  pour  cet  objet. 
On  agira  sur  les  ouvriers  par  persuasion',  afin  de  les  détour- 
^r  de  tout  acte  d'imprudence  ;  au  besoin  on  aura  recours 
aux  tribunaux  pour  punir  celui  qui  s'y  serait  livré  et  pour 
donner  aux  autres  une  crainte  salutaire.  Les  ateliers  établis 
an  jour  sont  les  seuls  lieux  où  les  lampes  puissent  être  allu- 
mées,  garnies  d'huile  et  nettoyées;  un  ouvrier  intelligent 
sera  spécialement  chargé  de  nettoyer  le  tissu  métallique, 
de  l'examiner  chaque  jour  et  de  rejeter  tout  cylindre  dé- 
formé ou  dont  les  mailles  seraient  élargies.  Pour  la  même 
raison,  le  mineur  devra,  en  descendant  dans  le  puits  ou 
en  parcourant  les  galeries ,  préserver  les  lampes  de  tout 
choc,  les  mettre  à  l'abri  de  la  chute  des  corps  graves; 
en  un  mot ,  les  garantir  de  tout  accident  tendant  à  déformer 
Fenveloppe  ou  à  entraîner  la  rupture  de  quelques  mailles. 
Le  mineur  préviendra  le  passage  de  la  flamme  à  travers 
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t!  j  dvue  de  l'exposer  à  an  cour 

.^M  où  il  franchil  les  portes    ' 

.,„xihUi»  de  voie,  surtout  quand  le 

.tÊ^nuM  élevée;  il  ne  la  plaoen  p< 

.«,.ti  '  abunage  de  la  houille  ,  parce  que  et 

^jy-    tfWiiil  dans  l'air  un  mouvemenl  eapt 

^,,,^  4ti  wrilable  courant.  Enfin ,  il  se  pem 

:^    ibt«  aune  lampe;  les  oscillations  qu'il  lu 

^^^^  ,u    iwivhdnt  sans  précaution;  l'action  de  s 

jg,^^  tMur  t'«t«indre,  on  la  proximité  d'une  pof 

«  stti«  ■'^  ^  fenne  brusquement ,  donnent  des  ri 

„^,y»».  â  iMtt\  des  courants  d'air ,  et  auxquels ,  p 

^jr^f^    il  «at  dangereux  de  s'exposer.  Pendant  M 

-^     ,«  aûBinir  aura  soin  de  suspendre  sa  lampe  c 

Mtw  «Al  courant  où  l'air  est  le  plus  pur;  e'eti 

..«it».  i  stM  «le  la  galerie  ou  &  une  cerutine  hauteur  ait 

M  '<^-  jauHiis  dans  les  angles  rentrants  ou  derri 

jtf^  Jv  support  ;  car  il  aurait  toutes  les  chances  i 

.yfiMvr  uue  atmosphère  explosive ,  quand  même  I 

4V  ;h  jjulvrîc  serait  Irès-sain. 

L.M*mtut'  le  dégagement  de  gaz  est  peu  import 
MiM  J'i^server  la  flamme  de  tiii^ps  à  autre  ,  i 
ivïVttuiilirt;  l'état  de  l'ulmosplicrc.  Mais  ,  dans  le: 
iiNi  dnuttt^rouses ,  il  sera  prudent  d'avoir  recours  a< 
vMUVu«  en  usage  autrefois  lorsqu'on  n'avait  pour  s' 
Mit  k*  etiandellcs  et  les  lampes  à  flamme  déc( 
^(•k  n'iahlira  donc ,  à  l'imitation  de  ce  qui  se 
VjsWlfrre  et  dans  la  province  de  Licge,  les  foncl 
j^tiii-fea  ,  ouvriers  chargés  spécialement  de  ce  q 
^x<tMO  la  vcntibtion  et  l'cclniruge.  Ces  ouvriers  par 
^■(tiiilaïunictil  les  parties  de  la  iiiinc  où  sont  sil 
Hlfllcrs  d'arruL'heineiit ,  en  eunsuliant  les  indices 
r  ta  lainu^^és  i]tK'  la  flamme  augmente  en  | 
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■iuil  surtout  de  ce  que  le  nou'v^ 
,>»*:.;  Jaiis  leur  intérêt  pécuniaire  ;  car 

ititCKiiKat  munie  d'iiuile  et  même  all*- 

■i  .lUi'i;  leurs  mains  au  moment  de  la  de^ 

j.«ax  ,  pi>ur  être  restituée  à  la  sortie.    XJ 

_,^.a«  supprimées  ces  économies  d'huile  o** 

.,A->  ■i'ttt's  avec  tant  de  peine  sur  la  dislribul/o^ 

^m  .lu  hebdomadaire  de  l'un  ou  l'autre  de    ^ 

.  i-cîau'uttt.' ,  dont  on  rapportait  une  partie  chez    ■ 

iiïj|{ti  du  foyer  domestique. 

548.  influence  de  la  lampe  de  Davy  sur  fc  ' 

et  la  gravité  des  accidents  dus  aux  explosio 

Le  tableau  suivant ,  qui  se  roppone  aus  mine; 

Loire  (  1  )  >  "  P'^'"'  '^"'  ''^  ^^'^^  ressortir  comparât! 

le  nombre  d'ouvriers  tués  avant  et  après  l'introduclii 

lampe  de  sûreté  dans  cette  loenlité  : 


ANNÉES. 

NOMBRE 

D'otJÏRlERâ  TUtS 
OU  BLESSÉS 

ANNÉES. 

HOl 

on  t 

PAHsni 

="|      1818 

-â-È  1  1830 
"S.  1  11*2' 
|i/l822 

■<  j,  f   1833 
■^  \I824 

18 
IS 
17 
21 
II 
18 

m 

10 

/1S23 
„"-S  [  1820 
■41  \1827 
l'I  jl828 

-'g  flMl 

Xombredw 

annpes,       8 

Total,  11» 

Xonibrp  des 
années ,     7 

Total 

<1]  Ce  tableau,  contenu  dans  le  Kt'mcirc  de  M.  Boiss 
explosions  des  mines  de  Houille  ,  a  éié  dressé  par  U.  ] 
ingénieur  des  mines  du  dCpartenicnl  de  Ui  Loire. 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  nombre  total  des  victimes 
explosions  a  été  de  119  pendant  les  huit  années  qui 
oot  précédé  l'adoption  de  la  lampe  de  sûreté  et  de  60  pour 
les  sept  années  suivantes.  La  moyenne  correspondante  à 
ces  deux  périodes  a  été  de  14.87  pour  la  première  et  de 
S.S7  pour  la  seconde ,  en  sorte  que  les  accidents  entrai- 
naieni  1.8  de  fois  plus  de  victimes  avant  l'emploi  de  la 
lampe  de  Davy  qu'après  son  adoption.  Ce  résultat,  déjà 
fort  avantageux ,  l'est  encore  bien  davantage  si  l'on  a  égard 
à  la  population  des  ouvriers  mineurs  dans  les  deux  époques, 
alors  le  rapport  des  accidents  se  résume  comme  suit: 


1  ANNÉES. 

NOMBRE 

MOYEN  D^OUVRIERS 
IHFLOTÉS. 

MOYENNE 

ANNUELLE 

DU    NOMBRE    DES 

VICTIMES. 

RAPPORT 

DU 

NOMBRE  DES  VICTIMES 

AU  NOMBRE  D*ODVRIERS. 

1  De  1817  i 

1    im.  . 

S,079 

U,87Î5 

0.00701 
OU 

1  sur  environ  142. 

1  De  1828  à 

1    1»1.    . 

2,928 

8,Î571 

0.0029 

ou 

1  sur  environ  345. 

Les  éléments  recueillis  dans  les  mines  des  districts  du 
Northumberland  et  de  Durham  sont  loin  d*étre  aussi  satis- 
faisants ;  ils  semblent  indiquer  ,  au  contraire  ,  une  a^ra- 
^tion  dans  la  mortalité  des  ouvriers  depuis  l'emploi  de  la 
lampe  de  Davy ,  ainsi  que  le  constate  le  tableau  suivant , 
entrait  des  procès-verbaux  de  Tenquéte  ordonnée  par  la 
Chambre  des  communes ,  quant  aux  chiffres  antérieurs 
^  183S ,  et  d'une  liste  manuscrite  de  M.  T.  J.  Taylor 
pour  le  nombre  d'accidents  postérieurs  à  cette  époque  (1)  * 


(!)  Jlqmt  011  the  FmtiUUUm  of  mines  and  coUieres ,  page  27. 

vim  n.  18 
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PÉRIODES. 

De  1756  à  1765  inclvsi? emeot 

—  i766  —  1775  — 

—  1776  —  1785  — 
-*  1786  —  1795  — 
-^1796-^1805  — 

—  1806  —  1815  — 


NOMBRE 


D*SKPiatiQRS.   BK 

5 

6 

9 
IS 
IS 
17 


6» 


m 

105 
161 

9Qfi 


niTBODiMnov  ne  14  i*àvn  m  nitr* 

De  1816  i  18i5  inclusfrement    .     . 
•-  1826  -  1835  — 

ENQUÊTE  PÀRLEMENTAIAE. 

De  1836  à  1845  indusivequent     .     . 


59 


— 18^  —  iai9 


.     .    15 
•     .      1 


328] 
31 


Ainsi ,  pendant  les  trente-quatre  années  eorrespondante^^^s 
à  Femploi  de  la  lampe,  le  nombre  des  ouvriers  victime-  ^ 
d*explosions  a  été  1.7  de  fois  aussi  considérable  qu*il.ratai 
été  antérieurement  dans  un  même  laps  de  temps ,  c'est-i 
dire  de  1781  à  1816,  lorsqu'on  ne  se  servait  pas  de  €• 
mode  perfectionné  d*éclairage  !  La  lampe  de  Dayy  serfil 
elle  donc  le  résultat  d*une  déception  de  la  science;  aurait-ell< 
trompé  la  confiance  que  placent  en  elle  tant  de  milliers  d< 
mineurs?  Evidemment  non;  car,  pour  que  ees  chiffre 
fussent  comparables  ,  il  faudrait  avoir  égard  à  raugm^nta 
tion  de  la  population  des  mines  ,  augmentation  qui 
être  considérable  si  l'on  compare  la  production  de  obarbo^a^Ji 
des  deux  époques.  Il  faudrait,  pour  pouvoir  attribuer 
fâcheuse  progression  à  la  lampe  de  sûreté ,  que  toutes 
mines  du  nord  de  l'Angleterre  fussent  éclairées  par  Vu\ 
reil  de  Davy;  or  ,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  car  M.  Tayk*  » 
récapitulant  les  explosions  survenues  pendant  les  vipgt  der*" 
nières  aiuiées  du  tableau  ,  trouve  que  quinze  sur  vingt-bui^ 
ont  eu  lieu  dans  des  mines  éclairées  par  des  ehanéeUel  ou 
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des  lampes  à  flamme  découverte  (  1  )•  11  faudrait  aussi 
tenir  compte  du  grand  nombre  de  raines  importantes  ou 
de  parties  de  mines  dont  on  a  repris  l'exploitation ,  après  les 
avoir  abandonnées  en  présence  des  graves  dangers  qu'elles 
offhiient  et  de  Timmense  développement  dont  l'exploitation 
de  la  houille  a  été  l'objet  dans  la  dernière  période.  EoGn, 
lion  nombre  d'accidents  doiveqt  être  attribués  à  l'exeès  de 
eonfiance  que^  dans  les  premières  années,  l'on  croyait  de- 
^r  attribuer  à  l'ingénieux  appareil  de  M.  Davy,  sans 
lequel  le  nombre  des  explosions  aurait  été  bien  plus  consi- 
dérable encore. 

549.   Lampe   d'Upton   et  Roberts. 
(Fîg.  19,  20 et 21,  pi.  XXIV.) 

Cest  dans  le  but  de  remédier  à  l'action  dangereuse 
des  courants  rapides  sur  la  lampe  de  Davy,  qu*a  été 
Construite  la  lampe  d'Upton  et  Roberts. 

Une  enveloppe  en  toile  métallique  fixée  sur  le  réser- 
voir à  la  manière  ordinaire  est  renfermée  dans  une  cage 
en  fer  et  protégée,  sur  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  sa 
hauteur ,  par  un  épais  manchon  en  cristal  ;  le  tiers  suivant 
est  enveloppé  par  un  cylindre  en  cuivre  vissé  sur  la 
couronne  supérieure  de  la  cage.  Le  manchon  est  com- 
primé entre  ce  cylindre  et  le  réservoir,  avec  lesquels  il 
est'Ké  par  des  rondelles  en  drap  propres  à  intercepter 
toute  communication  entre  l'intérieur  et  l'extérieur.  L'air 
nécessaire  à  la  combustion  arrive  par  une  rangée  de 
petits  trous  percés  à  la  partie  supérieure  du  réservoir; 


^i)  Les  ouvriers  occupés  aux  mines  du  nord  de  PÀngleterre  se 
iorvent  de  feux  nus  ou  couverts ,  suivant  le  genre  de  travail  qu*iU 
:  r»xcavatlon  des  galeries  ou  Tarrachement  des  piliers. 
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il  est  admis  dans  un  espace  recouvert  d'une  doaMe  ron« 
délie  en  tissu  métallique  très-serré,  qu'il  est  oUigé  de 
traverser  avant  d'arriver  à  la  mèche.  Le  oine  est  une 
pièce  d'une  forme,  suivant  Texpression  de  M.  Combes i 
à  peu  près  semblable  à  celle  d'un  pavillon  de  eor  doit 
la  grande  base  reposerait  sur  le  réservoir  et  qui  serût 
coupée  à  la  hauteur  du  porte-mèche;  son  diamètre  ot 
d'environ  deux  centimètres;  il  sert  à  maintenir  en  piaee 
les  rondelles  ou  disques  et  à  forcer  Pair  d*alimefitatioo 
à  arriver  sur  la  mèche ,  où  il  se  consume  en  toCalilé,  a 
sorte  que  les  parois  latérales  de  la  lampe  ne  eontieDiieit 
que  de  l'air  impropre  à  la  combustion,  ainsi  que  de 
nombreuses  expériences  l'ont  prouvé. 

Dans  le  but  probable  d'absorber  une  moins  gnode 
quantité  de  lumière,  le  réseau  métallique  formant  ïtûr 
veloppe  a  des  mailles  doubles  de  celles  des  toiles  o^ 
dinaires  ;  ainsi ,  les  tissus  adoptés  pour  ces  lampes  n*ofttii( 
que  100  mailles  par  centimètre  carré,  les  fils  étant  aaseï 
minces  pour  que  les  vides  soient  aux  pleins  comme 
9:7.  —  Quant  aux  treillis  à  travers  lesquels  Pair  passe 
pour  alimenter  la  combustion,  celui  du  disque  inférieor 
a  256  mailles  par  centimètre  carré,  et  les  vides  sontaoK 
pleins  comme  9  :  16,  c'est-à-dire  6/25*  de  vide  sur 
16/25*  de  plein. 

550.  Observations  sur  la  lampe  précédente. 

Cette  lampe  a  été  présentée  en  1835  à  la  Gommissioo 
d  enquête  de  la  Chambre  des  communes.  Les  expérieoees 
faites  par  cette  dernière  et  celles  de  la  Commissioo  et 
Liège,  qui  consistaient  à  diriger  sur  la  lampe  des  coH' 
rants  dliydrogène  pur,  ont  donné  la  certitude  d^ ^ 
entière  sûreté  »  au  milieu  de  tous  les  mâaiiget 
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peut  rencontrer  dans  les  mines.  Pendant  ces  expériences 
si  décisives,  on  a  vu  de  petites  explosions  à  l'intérieur 
de  l'enveloppe,    mais  jamais  elles  ne  se  sont  propagées 
an   dehors,  quoique  la  toile  métallique  fût   assez  lâche. 
La  lampe  de  Davy,  placée  dans  les  mêmes  circonstances 
et  avec  un  treillis  contenant  215   mailles  au   centimètre 
earré,  n'a  jamais  résisté  à  de  semblables  épreuves,  et 
chaque  fois  a   donné  lieu  à    une  explosion  assez   forte. 
La  flamme  de  la  mèche  étant  protégée  par  un  cylindre 
en  cristal ,   il  n'y  a  plus  lieu  de  craindre  que ,  frappée 
par  un  courant  d'air  ou  soumise  à  l'influence  des  oscilla- 
tions, rinflammation  ne  se  propage  au  dehors   de  l'en- 
veloppe.  La  difficulté  qu'éprouve  l'air  ambiant  à  pénétrer 
à  l'intérieur ,  ne  permettant  pas  une  combustion  trop  vive 
de  la  mèche  ou   du  gaz,    la  toile  métallique  ne  pourra 
s'échauffer  assez  pour  inspirer  la  moindre  crainte.  Enfin , 
si  le  tissu   métallique  se  troue ,  la  flamme  est  protégée 
(MUT  l'enveloppe  de  verre  ;  si  celui-ci  se  brise ,  l'appareil 
présente  toujours  un  degré  de  sûreté  égal  à  celui  d'une 
hmpe  de  Davy. 

Voici  les  reproches  dont  cette  lampe  a  été  l'objet  : 
!'•  Son  prfac  élevé;  circonstance  à  laquelle  on  ne  doit 
svoir  nul  égard  lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  des  ouvriers 
^  de  la  conservation  de  la  mine;  2°.  La  fragilité  du 
manchon  de  cristal,  objection  qui  sera  discutée  dans  l'un 
des  paragraphes  suivants;  3**.  L'obturation  des  mailles  du 
^illis  que  doit  traverser  le  courant  d'air,  détermine 
fcxiioction  de  la  flamme  ;  cet  effet  résulte  soit  des  pous- 
sières de  houille  toujours  en  suspension  dans  l'atmosphère 
L^  mines,  soit  de  l'épanchement  de  l'huile  du  réservoir. 
Or,  toutes  les  fois  que  l'air  est  chargé  de  grisou,  la 
Jpriliuution  du  gaz  à  l'intérieur  du  cône  élève  la  tem- 
'iet  espace ,  l'huile  du  porte-mèche  entre  en 
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«bulltlionj  se  répaifd  sar  les  disques,  dont  il  otislnie 
mailles  et  (krive  l'appareil  de  l'oxygène  nécessaire  à  la 
bustion.    4*.    Enfln,  le   faible  pouvoir  éclairailt  de 
aptmreil   est  un  défaut  grave  auquel  les  inventetors 
lampes  suivantes  ont  cherché  i  porter  remède. 


3S1 .  Lampe  de  M.  du  Mesnil  (fig.  18  et  19,  pK  XXr  3 

M.  du  Mesnil  a  eu  pour  but  ^  de  même  que  tous  demjs 
c|ui  l'ont  suivi  dans  la  carrière  du  perfectionnement  gIcm 
lampes  de  sûreté ,  de  les  soustraire  à  Tinfluenee  danga- 
reu6e  des  courants  rapides  et  de  les  rapprocher  par  le  pou- 
voir éclairant  des  lampes  découvertes. 

Le  réservoir  d'huile  j/,  semblable ,  pour  la  fiNtné  «  à  uœ 
tabatière  rectangulaire,   est  établi  verticalement  sur  l'Ai 
des  côtés  de  l'appareil  ;  la  mèche  est  plate  ;  l'huile  y  alritK 
en  traversant  un  tube  b  placé  au^essous  de  là  plate- 
forme inférieure.  Deux  tubes  adducteurs  0  0 ,  légèireiiieot 
inclinés  du    côté  de  la  mèche,  ont   leur  bee  recouvoit 
d'une  toile  métallique  en  cuivre  d'environ  400  maiHes  par 
centimètre  carré  ;  ces  tubes  projettent ,  sur  les  deux  eôtés 
de  la  flamme ,  l'air  nécessaire  à  la  combustion  à  laquelle 
aucune  partie  du  volume  introduit  ne  peut  se  soustraire. 
Le  manchon  en  cristal  recuit  est  serré  entre  la  plate-forme 
inférieure  et  la  plate-forme  supérieure ,  qui  forme  une  saillie 
d'enviiron  deux  centimètres;  il  est  en  outre  protégé  cootte 
les  chocs  par  un  certain  nombre  de  barreaux  en  fil  de  fer 
arqués.  Trois  cylindres  en  tôle,  soudés  au-dessous  de  la  plate- 
forme et  un  quatrième  au-dessous  du  réservoir,  servent  de 
pieds  à  la  lampe.  Une  cheminée,  terminée  à  son  extré- 
mité supérieure   par  un  orifice  rétréci ,   laisse  librement 
sortir  les  produits  de  la  combustion;   dans  la  première 
moitié  de  sa  hauteur  se  trouve  une  double  enveloppe  inté- 
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rieure  prolongée  de  quelques  centimètres  dans  l'intérieur 
du  inanehon  de  cristal ,  où  elle  s'évase  en  forme  de  cône. 
Les  expériences  de  la  Commission  de  Liège  ont  fail 
ressortir  les  propriétés  de  cet  appareil  ;  il  se  comporte, 
au  milieu  d'un  mélange  d'air  el  de  gaz  hydrogène ,  aussi 
bien  que  la  lampe  d'Upton ,  pourvu  ,  toutefois ,  que  les 
toiles  métalliques ,  dont  les  beos  des  tuyaux  adducteurs 
sont  recouverts  ,  aient  environ  400  mailles  au  centimètre 
nrré^  l'explosion  se  propage  au  dehors  lorsqu'on  se  sert 
de  toiles  de  cuivre  ayant  315  ouvertures  par  centimètre 
ttrré)  enfin  144  mailles  d'un  tissu  en  fer  ,  et  même  136 
dans  les  treillis  de  cuivre  ,  suffisent  si  le  mélange  est 
oomposé  d'àir  et  de  gax  oléfiant  d'éclairage.  En  cas  d'abôn- 
daoee  de  grisou  i  elle  fait  entendre  un  son  de  cornemuse 
ou ,  comme  le  dit  l'inventeur  lui-même ,  elle  crie  dans 
U  danger.  Bien  construite ,  elle  offre  toute  sécurité  el 
Pfoqure  tous  les  avantages  de  la  lampe  d'Upton  sans  en 
avoir  les  inconvénients.  Ainsi  on  ne  doit  4  en  aucune  ma- 
Mèie,  redouter  l'influence  des  courants  d'air  ou  de  gaz, 
ntêiae  lorsqu'ils  passent  horizontalement  au-dessus  de  la  che- 
viatei  Elle  a  l'avantage  incontestable  de  répandre  une  clarté 
Miparable  à  celle  de  trois  lampes  de  Davy  en  ne  consom- 
mant pas  beaucoup  plus  d'huile,  ce  qui  permet  de  la 
iospeedre  à  une  certaine  distance  des  ouvriers,  afin  de 
h  apustraire  aux  chocs  de  diverse  nature.  Enfin ,  elle 
kéie  pendant  8  à  10  heures  consécutives  sans  qu'on  ait 
^  s'occuper  d'elle ,  si  ce  n'est  pour  remonter  deux  ou  trois 
fois  la  liièche  pendant  cet  intervalle  de  temps. 

352.  Reproches  adressés  à  la  lampe  de  M.  du  Mesnil, 

La  première  objection  contre  la  lampe  de  M.  du  Mesnil  a 
pour  objet  l'enveloppe  de  cristal,  qui  seule,  dans  eetapparcil, 


980  CHAPITRE  111.    —   Vif.    SECTIO!!. 

produit  Tisolcment  de  la  flamme  et  dont  la  solidité  ot 
souvent  mise  à  Tépreuve  dans  les  mines,  soit  par  la  cfame 
de  la  lampe  elle-même  et  par  les  chocs  provenant  des 
cboulcments  ou  des  outils  du  mineur,  soit  par  le  refroi- 
dissemont  subit  de  la  surface  du  manchon  soumis  à  une 
haute  tem[>érature.  Mais  rexpérience  a  prouvé  qu'il  est  pos* 
sible  de  prévenir  les  chocs  par  une  bonne  disposition  dei 
barreaux  de  la  cage ,  tout  autant  du  moins  que  peol  1  être 
une  enveloppe  de  toile  métallique ,  dont  la  résistanoe  n'eit 
pas  aussi  grande  que  celle  du  cylindre  en  cristal.  Om 
craint ,  dès  lorigine ,  que  le  cylindre  enveloppe  ne  résistit 
pas  aux  fraclures  résultant  d*un  brusque  refroidissemeat 
que  pourrait  causer  un  filet  d'eau  froide  tombant  sur  le 
cylindre  en  cristal  préalablement  élevé  à  une  haute  teoH 
pératuro  par  la  combustion  du  gaz  i  Tintérieur.  Car,  fl, 
d*un  cdié ,  les  expériences  faites  à  Anzin  prouvaient  que 
leau  projetée  au  moyen  d une  pipette  sur  le  manchon  ne 
|H^ut  y  dêierminor  qu  une  étoile  dont  tous  les  fragnieats 
restent  en  place,  d'un  autre  côté.  M.  Noej^rath,  essayant 
ces  mêmes  Iam(>es  dans  lune  des  mines  du  district  de 
SaarbnicLcn.  a\ait  trouvé  que  la  plus  petite  goutte  d'eea 
tomUv  sur  le  cristal  sutlisait  [H>ur  le  faire  voler  en  édils 
ou  rendomnia^cait  fortement.  ^lais  la  question  a  été  dé- 
oiJiv  (K)r  une  longue  ox^vrienoe,  et  il  est  actuellement 
prxHi\c  que  cet  orpne  indispensable  offre  la  plus  grande 
stvunic  ;  les  cas  de  rupture  sont  fort  rtrcs,  et ,  qaand 
ils  s^*  prx^^ntent,  les  frijfinKTiis  restent  en  place,  et  il  ny 
j  aucune  iVinmuniiMtion  entre  llntèrieur  ec  rextérieur. 

l.a  hbrx*  iHi\ertur\*  de  1.1  partie  surprit  an?  de  la  chc- 
m;îKV  semble  ctYr-.r  lîiv  ch.uw  Jt  imftr:  car.  quoique 
rxwHi^erte  jur  ;;:*.  v!\;\\îu  .  ciie  iv-r/x-c  i  ua  courant  UD 
j>ifu  %îî\  iiirco  e  *  v\''^;^..!*:  .   .::*  .:  ■;. -:■  inr  une  comma- 
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peut  se  présenter  dans  l'abattage  de  la  houille  ;  mais  il  est 
prdbable  que  les  gaz  brûlés ,  refoulés  sur  la  mèche ,  étein- 
dront la  flamme. 

Les  essais  faits  par  MM.  Lorieux ,  Dumont  et  Quinet 
dans  les  mines  d'Anzin  font  encore  craindre  l'obturation 
des  tubes  adducteurs  de  l'air  par  la  poussière  de  la  houille, 
obturation  d'autant  plus  facile  que  le  tissu  ,  étant  la  seule 
garantie  de  sûreté ,  doit  être  très-serré.  Cette  circonstance 
le  présente  souvent  lorsqu'on  pose  la  lampe  à  terre  ;  mais 
il  suffit ,  ainsi  que  l'indique  la  Commission  de  Li^e ,  de 
reeoiiri)er  les  tubes  au-dessous  de  la  plate-forme. 

La  difficulté  de  transporter  cet  appareil ,  dont  le  poids 
et  le  volume  sont  fort  grands;  l'impossibilité  de  s^en  servir 
dans  les  eouebes  minces,  ou  en  montant  et  en  descen- 
dant les  échelles ,  en  font  un  appareil  fixe  qui ,  dans  ce 
eas ,  serait  des  plus  convenables.  Comme  appareil  portatif , 
il  n'y  feut  guère  songer. 

Enfin  la  submersion  de  la  mèche  par  l'affluence  trop  ra- 
pide d'huile,  quoique  la  lampe  soit  portée  avec  précaution. 
M.  Lorieux ,  auquel  on  doit  cette  observation ,  pense  qu'on 
préviendrait  cet  accident  si  Ion  rétrécissait  le  tube  adduc- 
teur de  l'huile  à  la  mèche. 

I      3S3.  Lampe  de  M.  Mueseler^  ingénieur  des  mines 

à  Liège. 
(Fig.  10,  11,  12  et  13,  pi.  XXV.  ) 

Cet  appareil  participe  des  lampes  de  MM.  Davy  et 
du  Mesnil  ;  il  en  diffère  toutefois  essentiellement ,  soit  par 
fexéeution ,  soit  par  la  manière  dont  s'introduit  l'air  néces- 
^i la  combustion.  Le  réservoir,  qui  contient  de  l'huile 
pour  un  travail  de  14  à  15  heures,  le  porte-mèche  et  le 
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croehet  servani  à  ajuster  la  mèche ,  soht  disposés  eedniMH 
dans  la  lampe  de  Davy.  Le  manchon  de  cfîstal 
environ  les  deux  cinquièmes  de  la  hauteur  totale  ;  il 
deux  extrémités  armées  de  cylindres  en  fer*blaiie  ;  il 
pat*  sa  basé  dans  une  cavité  annulaire  ménagée  aiir  la  suri 
supérieure  du  réservoir  «  dont  il  est  séparé  par  le 
du  cylindre  inférieur  et  avec  lequel  il  est  assdi  ii 
uni  pour  que  les  deux  objets  ne  se  séparent  paê  pêndiXBf 
le  nettoyage.  Un  tube  donique  ed  làle,  servant  de  ebemiiiHBi 
conduit  aU  dehors  les  produits  de  la  eombuslioii  M  l^eSi 
isole  du  courant  d'air  nécessaire  à  Talimentation  de    êm 
flamme  ;  il  traverse  une  rondelle  en  gax  ibétalHqlie  i^^^c 
laquelle  il  est  lié  par  un  fil  de  fer  fortement  serré.  Gecte 
rondelle  est  fixée  par  sa  circonférence  edtre  l'arikialttilip 
supérieure    et   un    anneau    élastique   non    fermé  qui    la 
presse  intérieurement.   Le  cylindre,   en   toile    inélAlliciW 
couronné  d'une  calotte  en  cuivre  rouge  oomme  dans  fcv 
lampes  ordinaires,  est  enveloppé,  à  sa  partie  ihfièHtttre, 
d*un  tronçon  de  cylindre  de  même  métal  ;  il  esl  vMÀ 
d'un  rebord  horizontal  au   moyen  duquel  il  esl  pessibk 
de  l'assujettir  sur  le  manchon. 

La  cage  offre  deux  étages  :  l'un  <  formé  de  huit  barreiui 
verticaux  ,   préserve   l'enveloppe  en  verre  ;   Tautrc  ,    n'en 
possédant  que  quatre    légèrement  inclines  vers  l'axe  ,  est 
destiné  à  garantir  la  toile  métallique.  Les  barreaux  sont 
rivés  sur  un  disque  annulaire  commun  aux  deux  étages. 
Lorsqu'on  visse  ta  cage  sur  le  réservoir ,  on  presse  simul- 
tanément ,  entre  celui-ci  et  le  disque  intermédiaire,  le  man- 
chon ,  ses  armatures ,  la  rondelle  métallique  et  le  rebord 
du  cylindre  attaché  à  l'enveloppe  métallique  ,  en  sorte  qua 
l'on  intercepte    toute   communication   entre  l'intéi^îeur  et 
l'extérieur  de  la  lampe. 

L'air  nécessaire  à  la  combustion  traverse  successivement 
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B  cgrlindre  et  la  rondelle  en  treillis  métallique  ;  deseend 
laila  rfesfiBoe  annulaire  compris  entre  la  cheminée  et  les 
i^roii  du  nianohon  de  cristal  i  plonge  sur  la  mèohe  , 
rii  il  aliaieiiie  la  combustion ,  et ,  enfin ,  s*élève ,  lorsqu'il 
M  htùléj  suivant  Taxe  de  la  lampe,  s'engage  dans  la  che^ 
ninét,  sort  par  les  trous  du  chapeau  et  les  mailles  les 
rtw  élevées  du  tissu  métallique ,  et  se  répand  dans 
atiiiosphéfe. 

Gittte  lampe  pèse  environ  1  kilogramme ,  c'est-à*dire 
*  à  è  hectogrammes  de  plus  que  celle  de  Davy.  Le  rap- 
port du  pouvoir  éclairant  de  ces  deux  appareils  est 
tonme  3»8  :  i. 

S84.  Avantages  éi  inconvénientê  de  cette   lampe. 

L*iipporeil  de  M.  Mueseler,  qui,  par  ses  dimensions, 
^  aussi  portatif  que  celui  de  M.  Davy,  présente  tous 
les  avantages  des  deux  dernières  lampes  décrites.  Ainsi , 
quoique  donnant  un  peu  moins  de  clarté  que  celle  de 
M«  du  Mesnil ,  elle  éclaire  cependant  fort  bien  ;  elle  ne 
peut  ressentir  l'influence  d'aucune  espèce  de  courant  et 
d'est  soumise  à  aucun  des  inconvénients  signalés  ci-dessus. 
[>o  o*a  plus  à  redouter  l'extinction  subite  de  la  flamme 
{nr  l'encrassement  des  toiles  métalliques,  des  rondelles 
Ml  dea  tubes  adducteurs.  Les  treillis  ne  se  chargent  pas  aussi 
acikinent  de  poussière  que  ceux  de  l'appareil  de  Davy, 
2l ,  par  conséquent ,  n'exigent  pas  un  nettoyage  aussi  fré- 
|iienc.  De  même  que  toutes  les  lampes  à  enveloppe  de 
cristal,  celles-ci  offrent  une  économie  très-grande  sur  la 
|uantité  d'huile  consommée ,  surtout  lorsqu'elles  sont 
ntposées  à  l'influence  d'un  courant  d*air ,  comme  cela  arrive 
j)oar  l'éclairage  des  ouvriers  chargés  du  transport  dans 
la    mine.  Comparativement  a  la    lampe  de  Davy,  l'éco- 
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noinie  provenant  de  ee  chef  a  été  de  1/6*.  à  la  houillère 
de  PEspérance  et  de  1/8*.  aux  mines  des  ateliers  deSeraing. 

Quant  à  la  sécurité ,  elle  fait  plus  que  de  remplir  la 
conditions  auxquelles  elle  est  appelée  à  satisfaire,  poiiipie, 
plongée  dans  une  atmosphère  explosive  d*air  d  de  gtt 
hydrogène  pur,  elle  ne  communique  pas  TexplosioD  an 
dehors ,  même  lorsqu'elle  est  privée  de  son  cylindre  mé- 
tallique, ce  qui  ne  peut  s'expliquer,  comaie  le  dit  le 
rapporteur  de  la  Commission  de  Liège ,  «  que  par  TépiD- 
n  chcment  d'une  fraction  des  produits  de  la  combuslioo 
»  autour  de  la  partie  inférieure  de  la  cheminée,  épu- 
»  chement  qui  aurait  sufG  pour  rendre  inexpiosif  le  m^ 
»  lange  d  air   et  d*hydrogène  arrivant  sur  la  mèche.  > 

Lorsque  cette  lampe  est  plongée  dans  un  oiiliea  eolll^ 
nant  du  gaz  inflammable,   la  flamme  s'allonge  eCs'éCdiH 
presque  immédiatement  après.  Cet  effet  remarquable  eit 
dû  à  la  disposition  de  l'appareil,  qui  fait  arriver  par  le 
haut   l'air  nécessaire  h   la  lumière.  En  effet,  lorsque  le 
grisou  contenu  dans  renveloppe  entre  en  combustion ,  ks 
produits  gazeux  qui  se  forment  en  grand  volume,  n'ayant 
pas  tous  le  temps  de  s'échapper  par  la  cheminée,  restent  ea 
partie  dans  le  cylindre ,  se  mêlent  avec  le  courant  d'air 
affluant  du  dehors  et  rendent  celui-ci  de  plus  en  plus  im- 
propre à  Talimcntation  de  la  flamme ,  dont  l'allongement  pro- 
gressif annonce  la  présence  du  danger.  Pendant  ce  temps, 
Tacide  carbonique  qui  se  dépose  à  la  base  du  cylindre  en 
cristal  s*y  accumule  et  provoque  Icxtinction  de  la  mèche éts 
que  son   niveau   est  assez  élevé.  Cette  circonstance  doit- 
elle    être   considérée    comme   avantageuse    ou  désavanta- 
geuse? Quelques  personnes  se  plaignent  de  ce  qu'elle  ne 
leur  laisse  pas  le  temps  de  vérifier  Fétat  de  latmosphère 
et    de    constater  la   présence    du    grisou  ;    mais   un  bioi 
plus  grand   nombre   pensent   ({uc  cette  extinction  ,   bien 


loin  lie  mérilcr  des  reppoclies,  doii  inspirer  loule  coii- 
Gance;  car  la  lampe,  en  s'i^iclgnanl ,  nu  Heu  de  laisser 
remplir  son  cylindre  de  gaz  enDammé,  Toi'ce  l'ouvrier 
inatlenlif  ou  imprudent  à  se  retirer  au  moment  même 
où  le  danger  devient  imminent.  Ils  pensent  aussi  que 
ceUeexqiiùe  tenaibilité,  suivant  l'expression  de  M.  Jobard, 
est  une  garantie  dans  le  cas  d'une  invasion  subite  tic  gaz 
dans  l'atelier  d'arrachement. 

La  flamme  s'cleint  encore  lorsque  la  lampe  se  trouve 
I  dans  une  position  inclinée;  car  alors  les  produits  de  la 
[  Combustion ,  cessant  de  s'élever  dans  la  cheminée ,  se  ré- 
pandent dans  l'espace  circonscrit  par  le  manchon  en  cristal 
(^t  empêchent  toute  combustion.  Dés  que  cet  accident  arrive  , 
I ouvrier,  qui  s'en  aperçoit  assez  promptcmenl,  souffle  sur 
I^  mèche  à  travers  le  tissu  métallique  et  ranime  la  flamme 
iiourantc.  Dans  les  mines  de  la  province  de  Liège  on  a 
^û  établir  des  ateliers  où  sont  rallumées  les  lampes  éteintes  j 
^^  dernières  sont  en  assez  grand  nombre  pour  que  l'on 
^oive  employer  trois  ou  quatre  jeunes  ouvriers  conslam- 
(tieni  occupés  â  les  transporter  de  ce  lieu  aux  chantiers , 
*l  réciproquement. 

L'ombre  portée  par  le  cercle  intermédiaire  de  la  cage  , 
«  plus  encore  la  nécessité  de  tenir  la  cheminée  â  «ne 
faible  distance  au-dessus  de  la  mèche,  afin  d'isoler  le 
courant  ascendnnt  et  de  le  séparer  de  l'air  propre  à  l'alimen- 
tation, déterminent  une  zone  lumineuse  de  petite  hauteur, 
inconvénient  grave ,  surtout  dans  les  grandes  galeries,  dont 
elle  n'éclaire  qu'une  faible  partie.  Tels  sont  les  résultats 
des  expériences  faites  à  Anzin  ,  ii  Rive-du-Gier  et  à  la 
GraDde-Combe. 

Enfin,  la  flamme  s'éteint  dans  un  courant  ascendant 
rapide;  ainsi,  dans  les  mines  du  Couchant  de  Mons  où  les 
luvriers  descendent  aux  échelles  ,  on  en  a  observé  l'extînc- 
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lion  presque  constante  dans  ee  parcours  aussi  dadgerMn 
que  long  (3  à  400  mètres),  ee  qui,  dans  l'origine,  iMf^U 
rait  des  craintes  d^accidents ,  non  conGrmées  par  FeipérlaM^* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  s'est  constammeni  servi  de  eeSCa 
laiyipe  dans  les  mines  à  grisou  de  la  proviaet  de  Lîâflie 
depuis  le  commencement  de  i841  ;  elle  a  done  en  sa  IkYeor 
une  longue  pratique  pendant  laquelle  ont  été  pldiieinenc 
justifiées  les  prévisions  de  la  Commission  de  Liège,  qàl 
Savait  «  unanimement  considérée  comme  réunissant  è  un 
»  plus  haut  degré  que  toutes  celles  essayées  jusqu^^i   les 
1»  conditions  essentielles  d'une  bonne  lampe  de  sûreté.  »  Tom 
les  hommes  de  l'art  ont  ultérieurement  ratifié  eec  arrêt  et  k 
regardent  comme  la  plus  propre  à  Téclairage  des  ttiioel. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  lampes  de  sftrelé  destloées 
&  l'éclairage  fixe  des  chambres  d'accrochage,  qui  ftifent 
en  usage  à  la  mine  de  l'Espérance ,  à  Seraing ,  peu  apris 
l'introduction  des  lampes  Mueseler.  Cet  appareil,  d'un  isseï 
grand  volume  et  dont  le  pouvoir  éclairant  équivaut  à  cdai 
d'une  bonne  lampe  astrale ,  est  une  combinaison  des  sys- 
tèmes de  MM.  Mueseler  et  du  Mesnil.  De  même  que  b 
lampe  de  ce  dernier,  elle  a  une  mèche  plate  manœuvrée  à 
l'aide  d'une  crémaillère  ;  son  réservoir  ,  placé  latéralement , 
est  à  niveau  constant  ;  enfin  elle  est  munie  d'un  réflecteur 
«n  cristal  étamc.  Elle  consomme  un  centilitre  (  0.01  litre) 
d'huile  par  heure. 

3^ë.  Lampe  de  M.  Combes^  ingénieur  en  cliefdes 

mines  (fig.  22,  pi.  XXIV). 

Le  but  de  l'auteur  a  été  de  réunir  les  avantages  inhé- 
rents aux  lampes  de  MM.  Roberts,  du  Mesnil  et  Mueseler, 
W  évitant   les  inconvénients  de  ces  divers  systèmes*  Le 
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moir ,  disposé  eorame  dans  l'appareil  de  Davy ,  eal 
irtaoi  d*un  rebord  cylindrique  ;  celuî-oi  est  peroi  d*una 
NI  de  irous  destinés  à  admettre  dans  l'intérieur  l'air 
cssaire  à  Talinientation.  Au-dessus  de  ces  trous  sont 
Nées  deui  rondelles  en  toile  métallique  de  IKO  à  SOO 
illes  au  eentimètrt  carré  ;  le  courant  doit  les  traverser 
HT  se  rendre  sous  un  disque  embouti  en  forme  de  pa- 

00  de  cor  ;  muni  d'une  ouverture  circulaire  qui  oon- 

Ina  la  totalité  de  l'air  dans  le  voisinage  de  la  flamn^e. 

sage  est  formée  de  six  tringles  verticales  assemblées 

deux  viroles  ;  le  manchon  en  cristal  s'appuie  sur  la 

lie  inflèrieure  avec  interposition  d'une  rondelle  en  drap 
en  cuir.  La  partie  supérieure  de  l'appareil  se  compose 

1  treillis  protégé  par  six  liges  en  fil  de  fer  ;  à  sa  base 
louve  une  rondelle  en  tissu  métallique  portant  à  son 
ire  un  tuyau  ou  cheminée  en  cuivre  propre  à  activer 
lirage  et  l'aspiration  de  l'air  du  réservoir.  C'est  par 
meilles  de  cette  rondelle  que  s'échappent  les  gaz  im-* 
3res  à  la  combustion  ;  comme  ceux-ci  ne  peuvent 
cumuler  dans  l'espace  compris  entre  le  tuyau  et  l'enve- 
le  «n  cristal ,  il  est  permis  d'imprimer  à  la  lampe  des 
Hâtions  un  peu  vives  sans  provoquer  l'extinction  de 
lamme. 

ea  expériences  dont  cette  lampe  a  été  l'objet  dans  les 
ndissemenls  d'Alais,  de  Rive-de-Gier  et  de  Saint- 
nne  (  1  )  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
*.  Soumise  à  de  forces  et  persistantes  inclinaisons  , 
ne  s'éteint  pps  ;  il  en  est  de  même  lorsqu'elle  est 
isée  à  un  courant  d*air  très-vif. 
*.  La  clarté  d'une  lampe  dans  laquelle  la  somme  des 
ions  des  ouvertures  d'entrée  de  l'air  est  de  huit  cen- 

)  AnnaUi  des  Mines ,  tome  VII ,  p.  379 ,  et  tome  IX ,  p.  iW, 
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tîmètres  carrés  a  été  jugée  supérieure  à  celles  que  donnent 
les  appareils  de  MM.  Davy  et  Mueseler  ;  elle  est  d*ailleiBi» 
toujours  suffisante  pour  permettre  aux  ouvriers  de  prodaine 
le  maximum  de  travail. 

S"".  L'enveloppe  en  cristal  est  noircie  par  la  fumée  ^ 
mais  légèrement  et  à  sa  partie  supérieure  seulement. 

it".  Sous  le  rapport  de  la  sûreté,  la  lampe  s'est  tou- 
jours bien  comportée  au  milieu  des  mélanges  les  plof 
explosifs  que  contenaient  les  mines  où  Ton  a  expérimenté. 

Mais  on  peut  craindre  Tépanchement  de  Thuile  surlei 
disques  du  réservoir  et^  par  conséquent ,  l'obstruction  d'ua 
certain  nombre  de  mailles,  car,  dans  ce  cas,  la  lampe 
fume  et  le  cristal  est  promptement  noirci.  On  a  observé 
que ,  dans  les  ateliers  chauds  et  mal  ventilés ,  la  clarté 
faiblissait  lorsque  d'autres  appareils  conservaient  encore 
une  lumière  assez  vive.  Le  réservoir ,  contenant  de  l'huile 
pour  7  1/2  à  8  heures,  n'a  pas  été  jugé  assez  spaeieuit 

356.    Lampe   de  M.   Boty^    directeur-gérant  du 
Haut'Flénu  (flg.  21  et  22,  pi.  XXIV). 

Cette  lampe  ressemble  assez,  au  premier  abord,  à  celle 
d'Upton  et  Roberts ,  dont  on  aurait  soulevé  le  tissu  mé- 
tallique pour  en  lier  la  base  avec  la  partie  supérieure 
du  cylindre  en  cristal ,  qui ,  dès  lors ,  se  trouve  entière- 
ment  démasqué. 

Le  réservoir  à  huile  est  surmonté  d*un  socle  ,  ou  bague 
en  cuivre  rouge  percée  d'un  assez  grand  nombre  de  trous 
et  disposée  de  telle  façon  que  sa  partie  supérieure  cor- 
responde avec  la  base  de  la  flamme.  Au-dessus  est  ajusté 
le  cristal-enveloppe ,  couronne  d'un  tissu  métallique  cod- 
tenant  265  mailles  par  centimètre  carré.  Les  ouvertures 
pratiquées  dans  le  socle  ont  même  section  que  les  maiUei 
du  treillis  cylindrique. 


ECLAIRAGE   DES   MINES.  289 

Ces  ouvertures  ,  que  la  totalité  du  courant  (l*air  est 
«se  traverser  pour  alimenter  la  combustion ,  remplissent 
va  imparfaitement  la  fonction  qui  leur  est  attribuée  ;  c'est 
e  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  au  moyen  d'une 
apérience  fort  simple  :  il  sufGt  d*obstruer  alternativement, 
avec  deux  lames  de  papier  d'inégale  largeur ,  d'abord  les 
trous  de  la  bague,  puis  le  cylindre  en  toile  métallique. 
Poidant  la  première  partie  de  l'opération  ,  l'alimentation 
de  la  flamme  ayant  lieu  exclusivement  au  moyen  de  l'air 
sHnaot  à  travers  le  treillis  ,  on  n'observe  aucune  dimi- 
Mion  dans  l'intensité  de  la  lumière.  Mais  ,  dans  la  se- 
oonde  partie  et  pendant  que  l'air ,  pour  être  admis  à 
nmérieur,  doit  traverser  les  orifices  ménagés  dans  le 
Mde ,  si  la  flamme  ne  s'éteint  pas  ,  elle  s'affaiblit  telle- 
ment que  la  clarté  en  est  presque  nulle.  Ainsi  cet  appareil 
1  eimrant  descendant  n'est,  en  définitive,  qu'une  lampe 
Maeseler  dont  on  a  supprimé  la  cheminée  intérieure. 

Toutefois,   cette    lampe    s'est    toujours    bien    conduite 

dans  les  divers   mélanges   où  elle    a    été  plongée;   seu* 

Icment,    lorsqu'on  l'a   exposée    pendant   un    certain    es- 

psee   de    temps    à   un    courant    d'hydrogène   pur,    Fin- 

ftamnation    s'est    communiquée    au     dehors     après    que 

h  toile  fut  arrivée  à  la  chaleur  rouge.  Mais  il  n'est  pas 

néeessaire  qu'une  lampe,   pour  être  de  sûreté,  résiste  h 

des  courants  de  ce  gaz ,  dont  on  ne  trouve  pas  la  moindre 

tnœ  dans  les  mines  et  dont,   comme  le  dit  M.  Cauchy, 

*  il  n'est  guère  possible  d'admettre  la  production  au  sein 

>  d'une  matière  aussi  riche  en  carbone  que  la  houille.  » 

On  feot  donc  regarder  cet    appareil  comme  satisfaisant 

tt  engonces  de  la   plupart  des  mines  à  grisou.    Si  la 

it^freirtoD  de  la  cheminée  et  du  disque  auquel  elle  est 
l  Mite  rfcsl  pas ,  sous  le  rapport  de  la  sûreté ,  une  in- 

MoB  très-heureuse,  cette  disposition  offre  cependant 

l.  49 


ravautiij^e  ile  ut:  (Jctermini.T  l'extinclioa  de  la 

loppêe   d'une  aimosplicre  détonnante,  qa après  Ia  !i 

Muescler;  en  sorte  que  l'ouvrier,  préTena  de  la 

du  danger,  peut  s  éclairer  en  se  retirant,  et  .  sli 

rester  dans  le  milieu  détonnant,  la  mèche  s'a 

que  le  cylindre  soit  arrivé  à  1  ctal  dlncandesccace  tt,.  pi 

conséquent,  avant  que  l'inflâmniation  puisse  se 

au  dehoi*s.  L*intensité  de  lumière  de  la  lampe 

plus   grande  que  celle  de  M.  Mueseler,  & 

suppression  de    la    cheminée  ;  en  outre ,  elle  ne  ii 

pas    lorsqu'on    Tincline   accidentellement.    Soo 

de   760  grammes. 

Si  les  ouvertures,  d ailleurs  inefficaces,  da 
innocentes  par  elles-mêmes ,  elles  n'en  sont  pas 
indirectement  une  cause  de  danger.  En  effet,  om  sci 
aperçu  ,  dans  le  district  de  Ciiarlcroi ,  que  des 
dans  le  but  de  se  procurer  une  lumière  plus  u 
avaient  cherche  à  les  îigrandir  avec  la  pointe  de  inr 
couteau.  Si  ce  fait,  constaté  pnr  M.  l'ingénieur  JocbaBi, 
nVtiiit  isole,  il  dcviendriiit  urgent  d'exiger  la  suppitsioi 
di;  VA'^  (ivW'wv'i. 


rî*J7.    Lfun/)f;   (In    />/.     l'jlohi  .    officier   des   iwmw 

à   Namur. 


(ici  appiinil  est  n'|Hvserilr  ptu'  les  figures  16  et  i' 
d(^  la  pliUK'hc;  X\V.  Mntre  le  plateau  supérieur  du  ré- 
servoir el  la  l)Mse  du  nianehon  de  cristal  se  trouve  un 
eyliiuln*  pereé  de  six  ouveriures  reeliîngulaires  fermées 
par  n\\  lissu  iiirl:illi(|U(*  ;'i  Iravers  je(|uel  pénétre  l'air  JéS» 
tiné  à  r<'dinienla(ioii  de  l:i  llainine;  eelui-ci  est  dirigé  sur 
la  mèche,  où  il  se  consuine  en  touiliié  au  moyen  d*tta 
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cône  analogue  à  celui  de  la  lampe  d*Upton  et  Roberts. 
Le  cylindre  en  cristal  offre,  à  sa  partie  extérieure,  une 
courbure  concave  destinée  à  disperser  les  rayons  lumi- 
neux dans.  Fespace;  sa  base  est  liée  avec  une  cheminée 
en  cuivre  dont  la  partie  supérieure  est  percée  de  trous 
par  lesquels  s'échappent  dans  Tatmosphère  les  produits  de 
h  combustion.  Un  réflecteur  en  cuivre,  désigné  par 
M.  Éloin  sous  le  nom  de  cuirasse,  glisse  sur  les  bar- 
reaux de  la  cage  et  se  place  à  volonté  au-dessus  ou  au- 
^ietsous  de  la  flamme,  afin  d'éclairer  par  réflection  le 
*oI  ou  le  toit  des  excavations. 

MM.  de  Hemptinne  et  Stas,  auxquels  l'Académie  royale 
de  Belgique  avait  confié  le  soin  de  soumettre  cette  lampe 
A  des  essais  qui  pussent  en  faire  apprécier  le  mérite, 
<>nt  trouvé  qu'elle  jouissait  des  propriétés  suivantes  : 
I^loDgée  dans  l'hydrogène  protocarboné,  elle  s'y  conduit 
^uasi  bien  que  la  lampe  Mueseler  et  résiste  à  l'extinction 
plu$  longtemps  que  cette  dernière,  ce  qui^  dans  les  cas 
<Hndiaaires ,  ne  peut  être  considéré  comme  un  défaut ,  car 
^n  excès  de  sensibilité,  donnant  des  garanties  plus  que 
sufjGsantes  contre  l'inflammation  du  grisou ,  engendre  des 
Angers  d'une  autre  espèce,  en  privant  les  ouvriers  des 
'i^oyens  de  se  guider  au  milieu  des  travaux;  une  notable 
Partie  des  gaz  qui  pénètrent  dans  l'appareil  en  sortent 
•^118  être  brûlés,  ainsi  qu'on  le  prouve  en  approchant 
^^e  bougie  du  sommet  de  la  cheminée.  Si  Ton  dirige  un 
J^(  d'hydrogène  protocarboné  sur  la  toile  inférieure ,  la 
^^nibuslion  aura  lieu  dans  la  cavité  située  au-dessous  de 
'^  mèdie  et  autour  de  celle-ci  ;  de  petites  détonations  se 
P>^oduironl  à  l'intérieur  du  verre ,  mais  la  flamme  ne  se 
Pi^opagera  pas  au  dehors. 

La  cheminée  en  cuivre  plein  est  un  perfectionnement 
'^m  avantageux  en  ce  que,  substituée  aux  toiles  métak 
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iiques,  elle  ne  peut  être',  comine  cdles-d,  déefairée  m 
écrasée  aussi  facilement;  en  outre,  rimperméabililé  de 
cet  organe  ne  permettant  pas  à  Tair  extérieur  de  fllfl* 
troduire  latéralement,  les  gax  ne  s'enflammenl  que  pl^ 
tiellement  dans  la  lampe,  ou,  toul  an  moins,  ib  le 
peuvent  continuer  à  brûler  après  rextinetioo  de  la  waètbtf 
phénomènes  qui  peuTcnt  avmr  lieu  avec  les  lampes  Davy, 
Mueseler  et  Boty,  ainsi  que  Tont  constaté  MM.  de 
Hemptinne  et  Stas. 

Cet  appareil ,  qui  n*a  que  0.235  mètre  de  hauleitf,  joaiC 
de  Favantage  d*ètre  fort  l^;er ,  paisqu*il  ne  pèse  que  6M 
grammes.  Mais  son  réservoir  est  moins  grand  que  edsi 
de  la  lampe  Mueseler,  dont  elle  n'offre  pas  k  solidil& 
Ck>mme  elle  n*a  pas  de  cheminée  intérieure ,  soo  poofoir 
éclairant  est  plus  grand  que  celui  de  la  préeédenle,  et 
celui-ci  est  encore  augmenté,  tant  par  la  oouriHire  cadé- 
rieure  du  cylindre  en  verre  qui  disperse,  vers  le  sol  et 
le  faite  des  galeries ,  des  royons  lumineux  ordinairemeot 
perdus ,  et  contribue  ainsi  à  éclairer  ces  diverses  parties  i 
que  par  la  cuirasse  ou  réflecteur  tendant  i  augmenter 
llntensité  des  rayons  projetés  sur  le  sol  des  excavations. 

Les  reproches  adressés  à  la  lampe  de  M.  Éloin  sont: 
sa  disposition  à  fumer  plus  que  les  autres  lampes,  lorscjoe 
la  mèche  est  trop  longue  ,  et    sa   tendance  à  s*éteiodre 
lorsqu'elle  se  trouve  sous  l'action  de  courants  d*air  hori- 
zontaux ou  verticaux  de  quelque  énei^ie,  ou  qu*on  la 
porte  en  lui  imprimant  un  balancement  un  peu  trop  vif. 
En  outre ,  il  semblerait  résulter  d'expériences  faites  dans 
quelques  houillères  du  district  de  Charleroi ,  par  MM.  les 
officiers  des    mines  ,  que  cet  appareil  ne  s'est  pas  tou- 
jours très-bien  eoniporlé. 
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3S8.  Du  degré  de  confiance  à  accorder  aux  lampes 

de  sûreté. 

Teb  sont  les  divers  appareils  d'éclairage  usités  jusqu'à 
ce  jour.  Mais^  quelle  que  soit  leur  efficacité  préservatrice , 
le  mineur  prudent  ne  les  considérera  ,  en  quelque  sorte , 
qae  comme  fournissant  les  indices  de  letat  atmosphérique 
des  mines  et  comme  faisant  connaître ,  en  temps  utile , 
les  approches  du  danger,  auquel  il  doit  se  soustraire  par 
une  prompte  retraite.  Dût-on,  d'ailleurs,  découvrir  une 
lampe  qui  offrit  de  plus  grandes  garanties  encore,  Tex- 
ploilant  doit  bien  se  persuader  qu'il  ne  sera  jamais  dis- 
pensé d'établir  une  bonne  ventilation  ;  il  se  tiendra  toujours 
CD  garde  contre  une  trop  grande  confiance,  et  il  pro- 
fitera surtout  des  enseignements  fournis  parles  premières 
anoées  de  l'emploi  de  la  lampe  de  Davy  ,  pendant  les- 
quelles on  a  vu  s'accroitre  le  nombre  des  accidents  survenus 
en  Angleterre,  circonstance  attribuée  en  grande  partie  à 
la  eonviction  où  l'on  était  de  l'inutilité  des  mesures  pré- 
Votives  en  présence  du  nouvel  appareil  d'éclairage. 
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SECTIOM  Tlll«. 

RÉSULTATS   DE   LA   COMBUSTION    DU   GAZ   DETONNANT 

359.  Effets  de»  explasiang. 

La  combinaison  de  l'hydrogène  protoearboné  ei  àe 
Toxygène  contena  dans  l'air  atmosphérique ,  déterminée  ^^ar 
la  présence  d'un  corps  enflammé ,  produit  dans  les  mis^M 
de  houille  des  désastres  épouvantables  et  d'autant  pSM 
grands  que  la  mine  a  été  infestée  sur  une  plus  gmc^Hte 
partie  de  son  étendue. 

Une  partie   de  l'oxygène  s'unit  au  carbone  ;  l'autre    ^ 
l*hydrogène,  ce  qui  donne  lieu   à  la  production  de  ^^ 
acide  carbonique,  de  vapeur  d'eau  et  d'une  flamme  ^qfo' 
remplit  tout  lespace.   La  haute  température  à  laquelle    h 
masse  gazeuse  se  trouve  immédiatement  soumise  lui   #^A 
prendre  subitement   un   volume   presque  double  de  celui 
qu'elle  occupait  avant  la  réaction  ;  elle  refoule  violemment 
en   arrière   le  courant   d*air  en    circulation  dans  la  mine 
et  détruit  tous  les  obstacles  qui   s'opposent  à  son  expan- 
sion. Immédiatement  après  un  espace  de   temps  insaisis- 
sable, une    partie    de  la    vapeur  d'eau    se    condense  et 
produit    un  vide  dans  lequel    vient  se   précipiter  l'atmo- 
sphère   ambiante    refoulée    par   le  premier    mouvement. 
Tous  ces  phénomènes  se  succèdent  avec  une  si  excessive  ra- 
pidité, que  les  mineurs  ne  reçoivent  qu'un  choc  et  n'en- 
(encicnl  qu'une  détonation.  La  flamme  brûle  cruellement  les 
ouvriers  ;  le  double  refoulement  de  la  masse  d'air  les  oui- 
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bute,  blesse  les  uns  et  tue  les  autres,  en  les  projetant  avec 
violence  contre  les  parois  des  excavations  ,  pendant  que  les 
poussières  qui  recouvrent  le  sol  des  galeries ,  soulevées  en 
tourbillons,  les  aveuglent  et  les  suffoquent. 

Les  cloisons  étant  renversées ,  les  portes  d'aérage  brisées , 
la  circulation  de  l'air  est  troublée  ou  interrompue.  Quelque- 
fois le  courant  d*air  est  momentanément  renversé.  Les  bois 
de  soutènement  sont  arrachés  ;  tout  ce  qui  donne  prise  au 
chfKS  est  brisé ,  détruit  et  entraîné.  La  masse  du  rocher  est 
ébranlée,  et  des  éboulements  nombreux  et  considérables  ob- 
*(itient  les  galeries.  Cependant  Tair  cessant  de  se   renou- 
^ler  ,   les  gaz  irrespirables   envahissent  les  excavations  ; 
les    malheureux   ouvriers   épargnés    par   le   fléau   dévas- 
^leur  périssent,  ou  enterrés  sous  les  éboulements,  ou  as- 
phyxiés par  les  effets  délétères  du  gaz  acide  carbonique, 
^our  se  faire  une  idée  de  Fétat  atmosphérique  d'une  mine 
^près  un  coup  de  feu  ,  on  doit  considérer  que  le  gaz  hydro- 
Qèoe  carboné  est  subitement  remplacé  par  le  même  volume 
^*acide  carbonique,  et  que,  par  suite  de  l'absorption  d'un 
iwilume  double  d'oxygène ,  tout  l'azote  avec  lequel  il  était 
lui  reste  libre  dans  la  masse. 

Le  courant  d'air  troublé  ou  interrompu ,  l'accumulation 
du  gax  acide  carbonique  et  les  éboulements  qui  obstruent 
les  voies  de  communication  empêchent  la  plupart  du 
temps  de  porter  secours  aux  malheureux  ouvriers  déjà 
atteints  par  l'asphyxie.  Comment  pénétrer  au  milieu  de 
cette  atmosphère  délétère?  Si  la  circulation  de  l'air  est 
provoquée  par  un  foyer  intérieur,  comment  le  rallumer 
lorsqu'il  est  éteint?  Et,  si  l'on  parvient  à  le  faire,  ne  peut-on 
craindre  à  chaque  instant  de  nouvelles  explosions  provo- 
quées par  de  nouveaux  dégagements  de  gaz  inflammable, 
lorsque  celui-ci  vient  au  contact  du  foyer,  et  une  aggra- 
vation dans  l'irrcspirabilité  de  lair ? 
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Quelquefois  l'explosion  se  propage  jusqu'à  la  surboei 
soit  que  In  partie  de  la  mine  infestée  de  grisou  ait  été 
considérable  et  que  la  dilatation  des  gaz  se  soil  fait  sentir 
au  dehors ,  soit  que  le  quartier  où  le  gaz  s'est  enflmmné 
ait  été  assez  voisin  de  lun  des  puits  par  lequel  ils  oDi 
trouvé ,  pour  leur  épanchement ,  une  voie  facile  ei  con- 
inode.  Dans  ce  cas ,  les  ouvriers  occupés  au  jour  eoleodeDl 
d'abord  un   sourd  mugissement  accompagné  d'an  vioko^ 
courant  d'air ,  puis  apparaît  une  colonne  de  flamnne  livide 
embrasant  tous  les  objets   inflammables  qu'elle  reocootn^ 
sur  son  passage;  souvent  le  fléau  se  dénote  par  un  noîi^ 
tourbillon  de  fumée  qui  entraine  avec  lui  des  fragmenta 
de  pierres  et  de  bois  arrachés  dans  la  mine,  détruit  )a^ 
toiture  des    bâtiments  de  la    surface  et  quelquefois  dit**^ 
loque  les  machines  installées  à  l'oriûce  des  puits. 

Heureusement  le  gaz  inflammable  n'occupe  pas  tou-  ' 
jours  une  étendue  assez  considérable  pour  donner 
lieu  à  des  effets  aussi  désastreux.  S'il  n'a  envahi  que 
quelques  tailles  et  quelques  galeries,  les  résultats,  tou- 
jours les  mêmes,  sont] cependant  moins  énergiques  et  moins 
généraux,  et  les  ouvriers  assez  heureux  pour  échapper 
aux  brûlures  et  aux  contusions  trouvent  presque  toujours 
un  refuge  dans  les  parties  des  travaux  où  circule  encore 
un  air  respirable. 

360.    Exemples  d'effets  mécaniques   produits  par 

les  explosions. 

Les  effets  mécaniques  des  explosions  sont  quelquefois 
prodigieux.  M.  Bischoff  (1)  rapporte  à  ce  sujet  des  faits 

(  I  )  Des  Moyens  de  soustraire  l* Exploitation  des  mines  de  houille 
aux  chances  d'explosion ,  p.  ôOS. 


à 


EXPLOSIONS   DE   GRISOU.  297 

remarquables.  Dans  une  mine  de  Saarbrûcken ,  sept  digues 
en  briques  construites  dans  les  ateliers  d'arrachement  for- 
maient, avec  la  galerie,  un  angle  aigu  tourné  du  côté  de 
l'orifice;  ces  digues ,  situées  à  3  ou  4  mètres  au-dessus  de  la 
galerie  principale  d'exploitation,  étaient,  par  conséquent, 
tti  dehors  de  la  direction  du  courant  destructeur,  et  se 
tnmvaient,  en  outre,  à  une  distance  de  plus  de  450  mètres 
du  lieu  de  l'explosion;   néanmoins  elles  furent   renver- 
fies   et   détruites.    Dans    ce    cas ,    l'ouragan    était    évi- 
demment dû    à   la  réaction   de  l'air  appelé   à  l'intérieur 
P^  le  refroidissement  des  gaz  brûlés  et   par  la  conden- 
'^on  de  la  vapeur  d'eau.  A  une  distance  de  260  mètres , 
^ne porte  d'aérage,  des  bois  de  0.15  mètre  d'épaisseur,  des 
poulies  et  des  bandes  de  fer  furent  fracassés.  Enfin  ,  à 
'*orifice  de  la  galerie,  c'est-à-dire  à  une  distance  de  liOO 
libres  du  foyer  de  l'explosion ,  le  courant  d'air  enleva  le 
^nnel  qui  recouvrait  la  tète  d'un  mineur. 

A  Sehaumbourg ,  le  grisou  s'étant  enflammé  sur  un  foyer, 
l*^xplo8ion  fut  telle  que  des  pierres  d'un  poids  de  1,500 
'^logrammes,  formant  une  voûte  sur  laquelle  reposait  une 
'^^chine  hydraulique  pesant  elle-même  5,600  kilogrammes, 
'^r^nt  soulevées  et  déplacées  de  6  à  7  millimètres.  Les 
^tençons ,  qui  l'étayaient  dans  un  sens  contraire  à  la  direc- 
^ovi  du  courant ,  furent  brisés ,  de  même  que  toutes  les 
pièces  de  bois  des  fondations  et  de  la  machine. 

Cette  prodigieuse  force  d'expansion  se  porte  principale- 
'^ent  sur  les  portes  et  les  cloisons  destinées  à  diriger  le 
^^Urant  ventilateur.  11  en  résulte  que  ce  dernier^  prenant 
'^  chemin  le  plus  court ,  cesse  de  circuler  dans  différents 
^^«rtiers,  où  les  ouvriers,  s'il  s'en  trouve,  ne  peuvent 
**^nquer  d'être  asphyxiés. 

On  exploite  quelquefois  au  moyen  d'un  seul  puits  divisé 
^n  deux  compartiments,  dont  l'un  sert  à  l'introduction, 
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Tautre  è  la  sortie  de  Fair.  Si ,  par  Teffet  d*une  eiplosioD^ 
la  cloison  est  renversée,  même  partiellement,  toute  ven- 
tilation cesse  dans  Tintérieur  de  la  mine  et  le^  ouvritn 
qu'elle  contient  périssent  asphyxiés. 

361.  Circonstances  relatives  à  l'embrasement  du 
gaz  inflammables  dans  les  mines  de  hùuHk. 

Si  le  mélange  d'air  et  de  gaz  inflammable  n'esl  pas  et 
proportion  convenable  pour  déterminer  une  explosion,  m 
inflammation  est  quelquefois  sans  danger  el  ne  prodtil 
qu'un  météore  fugitif  analogue  à  un  feu-follet.  Mais  souvcfll 
il  brûle  les  ouvriers  plus  ou  moins  cruellemeiH  ;  quel- 
quefois il  enflamme  les  bois  de  soutènement,  les  poM 
d'aérage ,  etc. ,  et  même  produit  souvent  des  ÎDceodiei  fou- 
terrains.  M.  Bischoff  rapporte  qu'une  explosion  arrivéeiiaoi 
une  mine  de  Sehaumbourg  détermina  l'inflammation  d'une 
couche  très-bitumineuse  qui ,  lorsque  Tineendie  fui  éteint  « 
se  trouva  réduite  en  coke  jusqu'à  une  profondeur  d'en* 
viron  un  mètre.  ]\fois  les  causes  de  destruction  les  pitf 
terribles  proviennent  de  l'acide  carbonique  qui  se  réptiid 
en  masse  dans  la  mine,  et  s'empare  de  ses  victimes  aM 
bien  dans  les  lieux  écartés  de  1  explosion  que  dans  le  fo]fer 
de  lexplosion  elle-même. 

Le  gaz  inflammable  se  répartit  dans  une  mine  et  mènse 
dans  le  parcours  d'une  seule  galerie  ,  d'une  manière  très* 
irréguiière;  dans  le  même  instant,  des  mélanges  eneontaet 
les  uns  avec  les  autres  peuvent  être,  les  uns  détonnants, 
d'autres  inflammables,  et  cela  dans  les  proportions  les  plus 
variables,  proportions  qui  chiingent  à  chaque  instant  sous 
llnfluenee  de  la  ventilation ,  de  la  température  et  d'uae 
circulation  plus  ow  fnoiiis  a(!livr.  Si  des  ouvriers,  travail- 
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i  Tun  des  ateliers  (rarrachement  dont  ratmosphèra 
assez  chargée  de  gaz  inflammable  pour  déterminer 
tion,  y  mettent  le  feu  d*une  manière  quelconque  9 
(ment ,  semblable  à  une  traînée  de  poudre,  se  pro- 
ans  toutes  les  galeries  voisines;  s'il  arrive  dans 
ration  dont  le  mélange  soit  explosif,  la  détonation 
;  celle-ci ,  à  son  tour ,  pourra  déterminer  rinflam- 
u  Texplosion  dans  un  autre  espace^  qui  lui-même 
uniquera  plus  loin.  On  voit,  d*après  cela,  oom* 
f  a  de  danger  à  user  sans  prudence  des  lampes 
ï  et  à  faille  sauter  une  mine ,  lors  même  que  le 
l'on  se  trouve  ne  contient  pas  de  mélange  déton- 
jisque  l'incendie,  en  se  propageant,  peut  déter- 
le  explosion  dans  un  lieu  même  fort  éloigné  de 
le  feu  a  été  mis  par  un  corps  incandescent.  Oq 
outre ,  combien  il  est  imprudent  d'attendre ,  pour 
*,  le  moment  où  la  lampe  est  remplie  de  flamme. 

I  sens  dans  lequel  se  propagent  les  explosions. 

remarqué  généralement ,  lorsqu'il  a  été  possible 
sr  le  point  où  le  mélange  de  gaz  s'est  embrasé, 
Sammation  de  l'hydrogène  protocarboné  ne  se 
it  pas  en  aval  du  courant  ventilateur  et  en  8ui<- 
direction ,  mais  qu'il  se  dirigeait  en  sens  inverse 
urant  et  vers  son  origine.  Ce  fait ,  identique  avec 
tais  de  l'observation  de  la  Commission  de  Liège 
essais  sur  les  divers  appareils  d'éclairage ,  est  facile 
er.  L'addition  de  1/7  d'acide  carbonique  suffit  pour 
Ire  leurs  propriétés  explosives  aux  mélanges  les  plus 
ts;  or,  les  produits  de  la  combustion  étant  en 
artie  de  racide  carbonique  et  de  l'azote  formés  si- 
nent  dans  toute  la  section  de  la  galerie  ,   ceux-ci 
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se  mêlant  au  courant  d*air  et  marchant  avec  lui ,  forment 
pour  ainsi  dire  une  barrière  que  l'embrasement  ne  peut 
franchir  et  empêchent  toute  propagation  de  la  flamme  eo 
aval  du  courant  ventilateur. 

363.  Renversement  du  courant  d^air. 

Immédiatement  après  une  explosion ,  les  produits  de 
la   combustion  formés  sous  Tinflucnce  d'une  haute  tem- 
pérature, fortement  dilatés  et  tendant  à  occuper  un  grand 
espace,  arrêtent  momentanément  la  marche  du  courant  d'air; 
puis ,  après  quelques  oscillations  ,  sortent  avec  lui  par  les 
voies  de  retour  de  Pair.  Mais  si  le  champ  de  l'explosion 
est  considérable,  si  les  issues  de  sortie  ne  sont  pas  suf- 
fisantes pour  l'évacuation  de  la  masse  gazeuse  ;  si  la  dis- 
tance à  parcourir  est  beaucoup  plus  grande  dans  ce  sens 
que  dans  le  sens  opposé  ;  si ,  enfin  ,  les  résistances  aoot 
fort  grandes,  les  gaz  brûlés  refouleront   le  courant  sur 
lui-même   et  feront    irruption   par  les  voies   d'entrée  de 
I  air  comme    plus  courtes  et  comme  cédant    plus  facile- 
ment à  la  force  d'expansion  qui  anime   la  masse  des  gaz» 
Le  courant  ventilateur  pourra  reprendre  sa  direction  pri- 
mitive ou   persister  dans  sa  marche  renversée  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  cette  circonstance,  heureusement  fort  rare,  peut 
avoir  les  suites  les  plus  funestes   pour  les  mines  où  le 
moteur  d'aérage  est  un  foyer  d'appel  ordinaire,  parce  que 
Tair,  revenant  sur  ses  pas  chargé  d'hydrogène  protocarboné, 
passe  sur  la  flamme ,  où  il  peut  déterminer  une  seconde 
explosion  quelquefois  plus  désastreuse  que  la    première. 
Cet  accident  ne  peut  arriver  si  le  foyer  n'a  avec  la  mine 
d'autre  communication  qu'une  cheminée  inclinée  pour  le 
dégagement  des  produits  de  la  combustion. 

Le  seul  moyen   de  prévenir  le  renversement  du  cou- 
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rant  est  de  donner  aux  galeries  de  retour  et  aux  puits 
de  sortie  une  seclion  telle  que  les  gaz  trouvent  un  dé- 
bouché suffisant ,  et  que,  par  conséquent ,  elle  soit  au  moins 
aussi  grande  que  la  section  des  voies  d*entrée,  contraire- 
ment à  ce  qui  se  fait  en  beaucoup  de  localités.  On  a  vu 
ciniessus  qu'une  bonne  ventilation  exigerait  même  davan- 
tage, pubque  le  courant  sortant  acquiert  un  volume  plus 
considérable  que  celui  qu'il  possédait  au  moment  de  son 
entrée  dans  la  mine. 

364.  Influence  des  saisons  et  des  heures  de  la 
journée  sur  les  explosions. 

On  croit  généralement  que  les  coups  de  feu  sont  plus 
fréquents  au  printemps  et  en  été  que  pendant  les  autres 
saisons  de  Tannée;  soit  que  la  ventilation  naturelle,  ou 
activée  par  un  moteur  quelconque ,  se  ralentisse  pendant  la 
h  saison  la  plus  chaude  de  l'année  ;  soit  que  la  tempéra- 
tore  plus  douce  du  printemps  vienne,  au  sortir  de  l'hiver, 
surprendre  le  mineur  dans  un  moment  où  il  croit  pouvoir 
encore  se  relâcher  d'une  partie  des  nombreuses  précautions 
qu'exige  l'aérage  d'une  mine  à  grisou. 

Cette  opinion  est  évidemment  fondée ,  quoique  singu- 
lièrement compromise,  par  l'examen  du  tableau  des  accidents 
de  cette  espèce  arrivés  au  Couchant  de  Mons  pendant 
ies  24  années  comprises  entre  le  l"*'.  janvier  1818  et  le 
31  décembre  1841.  En  effet,  les  48  explosions  qui  ont 
en  lieu  pendant  cette  période ,  se  répartissent ,  pour  chaque 
saiaon ,  de  la  manière  suivante  : 

hivers,  10  explosions. 

Dtns  les  vingt-quatre    ;     pnnemps,  »  l   48. 

êtes,  13         » 

automnes,      ii         » 
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Les  34  périodes  d*été  ne  surpassent  celles  d'hiver  que  à^ 
trois  explosions  ;  les  automnes  ont  été  plus  malheurem 
que  la  saison  la  plus  chaude ,  et  pendant  le  moii  dtf 
décembre  ,  ordinairement  fort  rigoureux  ,  on  eompte  sepi 
explosions ,  c'est-à*dire  la  moitié  de  toutes  celles  que  com* 
portent  les  périodes  d'automne.  Si  Ton  divise  l'aimée  en 
deux  parties  ;  Tune ,  comprenant  l'hiver  et  l'automoe  } 
l'autre,  le  printemps  et  l'été,  on  trouve  que  le  nomiNre 
d'accidents  est  le  même  pour  chacune  d'elles. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  mines  du  nord 
de  l'Angleterre,  où  les  explosions  survenues  de  1743  jus- 
qu'en 1849  ,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  107  ans , 
peuvent  se  classer  comme  suit  : 


Hiver ,  23  explosions. 


Printemps ,    W       — 


Été, 


K6       - 


Automne  ,86        — 


Janvier      .     . 

•     •      ^\ 

Février 

.     .      é] 

Mars     •     .     . 

.     .    12 

Avril    .     .     , 

.     .    17i 

Mai.     .     .     . 

.    121 

Juin     •     .     . 

.     .    25( 

Total, 

Juillet  .     •     , 

.     .    iSf 

2i9  6Xpl0M0D« 

Août     .     .     . 

.   .  isl 

Septembre. 

.     .    201 

Octobre 

.     .    29 

Novembre  . 

.     .    28) 

Décembre  . 

.     .    29/ 

Cet  accroissement    des  accidents   pendant   l'été  et  Tau- 
tomnc,  si  concordant  en  Belgique  et  en  Angleterre,  offre 
une  anomalie  facile  à  expliquer  par  le  mouvement  du  com- 
merce de  la  houille.  Les  produits  de  ces  mines,  étant  en 
grande  partie    l'objet   d'expéditions  lointaines ,  sont  trans- 
portés à  l'étranger  de  juillet  en  décembre,  période  pendant 
laquelle    l'activité    des    travaux    darrachcment  s'accroit  à 
mesure  que  l'on  s'avance  de  l'époque  où  ils  devront  se  ra- 
lentir. De  là  des  espaces  excavés  plus  grands,  des  surfaces 
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de  bouille  plus  étendues  mises  à  nu ,  accompagnées  ordi- 
nairement de  nombreuses  négligences  relalives  à  Taérage. 
])*où  Ton  peut  conclure  que ,  dans  les  bassins  houillers 
soumis  à  un  pareil  mouvement  commercial ,  on  peut  re- 
pirder  comme  dangereuse  lopinion  trop  exclusive,  quoique 
IbiKléei  de  rinfluence  des  saisons  sur  les  coups  de  feu , 
^im  qu'alors  le  mineur  croit  pouvoir  se  soustraire  à 
iertiioes  précautions  au  moment  même  où  elles  sont 
ndispensables. 

On  observe  que  beaucoup  d*explosions  arrivées  pendant 
hiver  ont  lieu  lorsque  le  dégel  succède  à  une  température  ' 
*ë8-froide.  Il  est  à  supposer  alors  que  le  gaz  inflammable, 
laintenu  par  le  poids  de  l'atmosphère  dans  les  ancien^ 
"avaux  ou  dans  des  vides  laissés  au  milieu  de  remblais 
lal  exécutés,  se  répand  subitement  dans  les  excavations 
il  circulent  les  ouvriers  au  moment  où  ,  en  vertu  d'une 
'tupérature  plus  douce ,  la  pression  barométrique  diminue 
énergie. 

Les  instants  de  la  journée  les  plus  dangereux  sont  ceux 
£&  les  ouvriers  rentrent  dans  la  mine  momentanément 
bandonnée  ;  soit  que  le  travail  ait  été  interrompu  par  la 
^Uit ,  par  la  solennité  du  dimanche  ou  des  jours  de  fétc  , 
^il  qu'il  Tait  été  pendant  les  courts  instants  compris  entre 
ie  départ  d'un  poste  de  mineurs  et  1  arrivée  de  l'autre  poste 
destiné  à  lui  succéder.  Pendant  ces  interruptions ,  si  souvent 
fatales ,  la  diffusion  des  gaz  cesse  probablement  d'être  acti- 
vée par  la  circulation  des  ouvriers  dans  les  galeries  ;  la 
moindre  négligence  du  poste  qui  se  retire  peut  contribuer 
\  remplir  immédiatement  de  gaz  explosif  les  cavités  où  la 
sireulation  de  l'air  vient  à  cesser  ,  comme  ,  par  exemple  , 
'oubli  de  fermer  une  porte ,  erreur  qui  serait  immédiate- 
n^t  réparée  si  les  travaux  étaient  en  activité.  C'est  à  la 
iMLe  d*UQ  rideau  en  toile ,  qui  forçait  l'air  à  pénétrer  dans 
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une  galerie  descendante,  que  doit  être  attribuée  la  cause 
de  l'explosion  survenue  &  la  mine  de  rEspérance ,  &  Seraiog^ 
(  32  juin  1 838  ) ,  près  de  Liège. 

Pour  se  meure  en  garde  contre  ces  causes  d*accidenC  » 
il  suffit  de  faire  précéder  chaque  poste  d'un  ouvrier  incd«* 
ligent  et  prudent  dont  la  mission  soit  d'explorer  toutes  les 
galeries  où  doivent  circuler  les  mineurs  avant  de  permettro 
à  aucun  d'eux  d'y  pénétrer  pour  se  mettre  à  l'ouvnf^. 

565.  Double  cause  des  explosions. 

Toute  explosion  est  produite  essentiellement  par  deux 
causes  fort  distinctes  l'une  de  l'autre  : 

1**.  L'accumulation  du  gaz  hydrogène  protocarboné  daoâS 
une  partie  de  la  mine  ,  accumulation  dont  Torigine  esC- 
exclusivement  due  (excepté  dans  le  cas  d'un  dégagemeiK^ 
subit  de  gaz  inflammable  )  à  Tinsuffisance  du  moieor 
d'aérage,  à  la  mauvaise  direction  ou  a  la  mauvaise  distri^ 
bution  du  courant  ventilateur. 

2"".  La  mise  à  feu  de  ce  gaz  ,  soit  par  la  flamme  d'ur» 
coup  de  mine ,  ou  d'une  lampe  de  sùrelé  dans  laquelle  de^ 
défauts  accidentels  ôtcnt  à  l'enveloppe  son  caractère  isola»* 
et  préservatif;  soit  enfin  par  Timprudence  des  ouvriers  <» 
lorsque  la  passion  de  fumer  ou  tout  autre  motif  les  engage? 
à  ouvrir  leurs  lampes ,  à  en  aspirer  la  flamme  au  dehors  ^ 
ou  5  se  procurer  les  moyens  de  produire  du  feu  dans  la  mine. 

Comme  il  importe  de  connailrc  toutes  les  causes  effi- 
cientes de  ces  accidents  ,  afin  d'y  porter  les  remèdes  que 
peut  suggérer  la  prudence  et  s'en  garantir  à  l'avenir ,  on 
devra ,  en  se  livrant  à  ces  recherches  ,  s'attacher  à  con- 
naître ,  non-seulement  les  causes  de  la  mise  à  feu  ,  mais 
encore  et  surtout  les  motifs  pour  lesquels  le  gaz  n'a  pas 
été  noyé  dans  une  quantité  suffisante  d'air  atmosphérique, 
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fnoUfs  peuvent  se  rapporter  aussi  bien  à  Tinsuffisance 
toteur  d*aérage  qu*à  une  mauvaise  direction  du  cou- 
ventilateur  et  à  une  porte  essentielle  laissée  ouverte; 
peuvent  avoir  pour  cause  un  dégagement  subit  de 
ijae  le  courant  ne  peut  expulser  immédiatement  et 
el  nulle  disposition  connue  ne  peut  mettre  obstacle; 
cet  accident ,  heureusement  fort  rare ,  avertit  tou* 
rexploitant  de  redoubler  de  prudence  dans  remploi 
surveillance  des  appareils  d'éclairage.  Malheureuse- 
,  on   n'agit  pas  toujours  ainsi;  souvent,  lorsqu'on 
assuré  que  l'explosion  a  eu  pour  cause  déterminante 
ffets  d'un  coup    de  mine  par  exemple  ;   dès    qu'on 
ouvé  dans  le   rayon  du  désastre  une  lampe  trouée 
m  mauvais  état,   on  se  borne  à  constater  ce  fait, 
i^igeant  la  circonstance  principale,  la    plus  impor- 
t,  les    motifs  de  la    non-expulsion  du  grisou.   L'ad- 
stration  gouvernementale  des  mines,  mieux  éclairée, 
lit  quelquefois  la  double    cause  de   l'accident;    mais 
importants  rapports  qui  en  résultent  vont  s'ensevelir 
les  cartons  ministériels,   où  ils  deviennent  inutiles; 
is  que  leur  publication  accompagnée  de  plans ,  lorsque 
larté  l'exige,  fournissant  aux  directeurs  des  exemples 
)losions  provenant  de  dispositions  défectueuses,  ana- 
es  à  celles   dont  peut-être  ils   font  usage   et    qu'ils 
idérent  comme    convenables  ,    leur    démontrerait   la 
ssité  de  modifier  leurs  travaux. 
»  coups  de  feu  sont  souvent  attribués  aux  malheureux 
îurs ,  qui  en  sont  presque  toujours  les  victimes.  Mais 
n  veuille  réfléchir  que,  s'il  est  impossible  de  mettre 
eu  à  un  magasin  à  poudre  lorsqu'il   ne  contient  pas 
produit  fulminant 9  de  même  aussi  l'imprudence  des 
îers  sera  sans  danger  si  tous  les  travaux  sont  bien 
osés  et   constamment  balayés    par  un  courant    d'air 
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qui  entraîne  le  gaz  inflammable  au  fur  ei  ii  mttbkie  dé 
son  d^agement. 

Lorsqu'on  commença  à  se  servir  de  la  lamjie  dé  kùfêté 
dans  les  mines ,  les  ouvriers  ne  se  déterminaient  qtie  M 
difficilement  à  prendre  les  précautions  prescrites ,  soit  ^tHi 
n*en  sentissent  pas  la  nécessité ,  soit  qu^ils  ne  oonauMitt  plà 
les  circonstances  qui  rendent  la  lampe  pnfséftaifice.  Ife 
pouvant  comprendre  Timportance  de  TeUveloppe  ^  ib  fté  se 
faisaient  aucun  scrupule  de  Tenlever  pour  allumée  léari 
pipes  ou  pour  obtenir  plus  de  clarté.  Ledr  ignorance  àiit 
telle  k  cet  égard  que ,  dans  certaines  localités ,  lia  cotéiè- 
raient  cet  appareil  comme  un  talisman  destiné  i  les  pl'&érver 
des  accidents.  M.  Bischoff  raconte  qu'un  mineur,  après  avoir 
reçu  une  lampe  de  sûreté ,  la  prit  d*une  main ,  lahdis  que 
de  Tautre  il  tenait  allumée  la  lampe  ordinaire  des  tnibés. 
Actuellement,  les  ouvriers  connaissent  llmportanoe  d^ioé 
bonne  lampe  de  sûreté  ;  ils  savent  s*en  servir  d*iiné  roaiuéré 
convenable  ;  on  doit  donc  leur  rendre  plus  de  justice.  En 
effet,  s'il  se  trouve  encore  quelque  imprudent,  on  le  ren- 
contre exclusivement  parmi  les  jeunes  mineurs,  qui  ne 
connaissent  pas  encore  le  danger.  Mais  si  Tun  d*eux, 
quel  que  soit  son  but,  veut  dévisser  Tenveloppe  ou  com- 
mettre quelqu'autre  imprudence ,  il  en  est  presque  tou- 
jours empêché  par  les  plus  âgés  ;  ceux-ci  ne  lui  permettent 
pas  de  compromettre  la  vie  de  tous  ses  compagnons. 

366.  Dispositions  et  surveillance  que  réclafnent  te 

mines  à  grisou. 

Ainsi  qu'on  Ta  déjà  vu  ,  l'attention  du  mineilr  dadS  léS 
mines  sujettes  au  gaz  inflammable  devra  se  porter  pfilltipâ- 
lement  sur  trois  objets   : 

1".  Le  moteur  d'aérage; 
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S*.  La  conduite  du  courant  ventilateur; 

3<*.  L'éclairage  et  tout  ce  qui  peut  déterminer  la  com- 
iHKtion  d*un  mélange  explosif. 

Ces  trois  points  capitaux  sont  intimement  liés;  la  né- 
gi^enee  apportée  dans  les  soins  minutieux  réclamés  par 
i^lin  d*eux  rendrait  les  autres  inutiles ,  et  ils  doivent  être 
eonsidérés  comme  entièrement  solidaires  les  uns  des  autres. 
iM  conditions  relatives  à  ces  trois  divisions  sont  les 
ninintes  :  Le  moteur  déterminera  un  courant  d*air 
tournis  à  une  pression  en  rapport  avec  le  nombre  et 
llntensité  des  obstacles  souterrains ,  et  dont  la  masse  sera 
toujours  suffisante  pour  noyer  le  gaz  inflammable  quel 
qtie  soit  le  volume  de  son  dégagement.  Aussi  sa  force 
devra-t-elle  être  constamment  supérieure  aux  exigences 
du  développement  présumé  des  travaux,  non-seulement 
parce  que  ceux-ci  acquièrent  souvent  une  étendue  beau- 
coup plus  grande  qu'on  ne  le  supposait  d'abord,  mais 
que  dans  certaines  circonstances,  par  exemple,  en  cas 
de  dégagement  subit  de  gaz  inflammable,  il  est  nécessaire 
d'activer  le  courant  et  d'augmenter  la  masse  d'air  intro- 
duite dans  là  mine. 

L'exploitant  évitera  autant  que  possible  les  irrégularités 
des  galeries ,  les  coudes  et  les  étranglements  susceptibles 
de  servir  d'abri  au  gaz  inflammable  et  de  diminuer  con- 
sidérablement l'activité  du  courant.  Il  apportera  des  soins 
minutieux  à  l'entretien  des  voies  où  Tair  circule;  il  fera 
réparer  immédiatement  les  galeries  éboulées;  il  en  fera 
enlever  les  décombres  et  tout  obstacle  qui,  tendant  à 
interrompre  le  courant,  détermine  infailliblement  un  ac- 
cident, ainsi  que  cela  résulte  de  nombreux  faits  de 
cette  nature. 

Il  proscrira  définitivement  l'emploi  des  rideaux  en  toile , 
\\  s'assurera  si  les   portes  obturantes  sont  en  bon  état; 
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si  elles  ferment  bien  ;  si  le  guichet  des  portes  régula- 
trices offre  Couverture  voulue;  si  toutes  sont  manœa- 
vrées  d'une  manière  convenable,  etc.  ,  etc.  Il  se  ré- 
servera la  faculté  d'augmenter  ou  de  diminuer  à  vo- 
lonté la  vitesse  du  courant  total  ou  de  chacune  de  ses 
diverses  branches ,  afin  d'en  proportionner  le  volume  k  h 
quantité  de  gaz  qui  se  dégage  dans  les  divers  points  de 
la  mine.  Ainsi  il  rétrécira  la  section  des  ateliers  d*arra* 
chement,  afin  que  le  courant,  plus  vif,  soit  pnqpre  k 
balayer  le  gaz  et  à  l'entrainer  avec  lui  ;  il  lui  ouvrira 
simultanément  deux  ou  trois  galeries  parallèles ,  afin 
d'augmenter  son  volume.  Si ,  dans  l'un  des  quartiers  de 
la  mine ,  le  dégagement  du  grisou  se  fait  ea  plus  grande 
abondance  que  dans  les  autres,  il  se  servira  de  portes 
régulatrices  pour  augmenter  l'activité  du  courant.  Si 
l'état  atmosphérique  indiqué  par  le  baromètre  détermine 
l'invasion  des  gaz  inflammables  renfermés  dans  les  an- 
ciennes excavations ,  il  activera  le  courant  ventilateur 
en  donnant  une  plus  grande  vitesse  au  moteur  d*aérage. 
Le  maître  mineur  ordonnera  de  fréquentes  visites  dans  les 
voies  de  retour  de  l'air ,  afin  de  s'assurer  de  leur  état  de 
conservation  ;  il  fera  également  vérifier  l'état  de  Fair  dans 
les  ateliers  d'arrachement ,  et  ce  ne  sera  qu'après  avoir  acquis 
la  certitude  de  l'absence  de  tout  danger  qu'il  permettra 
aux  ouvriers  de  se  rendre  à  leur  poste. 

Le  mineur  qui  pourra  craindre  de  venir   en   contact 
avec  d'anciens  travaux,  et  de  causer  ainsi  une  irruption  subite   - 
de  gaz  inflammable ,  fera  précéder  l'atelier  d'arrachements 
d'un  ou  de  deux  coups  de  sonde  dirigés  du  côté  où  il  soup— 
çonne  Texistencc  d'anciennes  excavations.  Lorsque  la  sonder 
percera  au  vide  ,  le  trou  sera  bouché  soigneusement  avec? 
une  longue  broche  de  bois  enfoncée  à  refus  et  garnie  de 
terre  glaise.  Il  prendra  les  plus  grandes  précautions  aur 
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approches  des  crains ,  des  failles  et  des  brouillages,  origine 
de  dégagements  si  abondants  de  gaz  inflammable.  Il  aura 
soin  de  faire  balayer  et  arroser  les  galeries  dont  le 
sol  trop  sec  serait  recouvert  dune  grande  quantité  de 
poussières,  car  celles-ci ,  soulevées  par  le  choc  des  explo- 
sions, aveuglent  les  ouvriers ,  les  empêchent  de  se  diriger 
dans  leur  retraite  et  leur  font  quelquefois  autant  de  mal  que 
l*ezpiosion  elle-même. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  les  coups  de  mine  doivent 
être  proscrits  si  l'atmosphère  de  la  galerie  où  Ton  travaille 
n*est  pas  dans  un  grand  état  de  pureté ,  car  la  quantité 
de  gaz  fut-elle  insuffisante  pour  former  un  mélange  dé- 
tonnant ,  elle  peut  cependant  communiquer  avec  une  autre 
cavité  où  l'atmosphère  soit  explosive  ;  alors  Finflammation 
du  premier  mélange ,  semblable  à  une  mèche,  propagerait 
rincendie  et  déterminerait  une  explosion  dans  une  autre 
partie  de  la  mine. 

On  a  vu  quelles  sont  les  précautions  nécessaires  dans 
la  construction  et  Temploi  des  appareils  d'éclairage ,  qui 
du  reste ,  fussent-ils  parfaits ,  ne  dispensent  en  aucune  ma- 
xiière  des  soins  à  apporter  dans  la  ventilation. 

Les  mesures  de  sûreté  et  de  prudence  suggérées  au 
mineur  par  Tétat  des  lieux  et  les  circonstances  contribue- 
ront à  diminuer  le  nombre  des  explosions  ,  mais  ne  les 
anéantiront  jamais  complètement ,  au  moins  dans  l'état 
actuel  de  la  science;  car  rien  encore  ne  garantit  des  chances 
d'une  irruption  soudaine  des  gaz  que  renferme  une  ca- 
vité ou  d'anciens  travaux ,  d'où  ils  s'échappent  subitement 
pour  inonder  l'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  brûlent 
les  appareils  d'éclairage.  Il  ne  reste  donc  qu'à  disposer 
les  choses  de  façon  à  atténuer,  sinon  à  prévenir  entière- 
ment les  effets  désastreux  des  explosions,  en  fournissant 
aux  ouvriers  les  moyens  de  se  retirer  et  à  [)répi5rcr  de 
prompts  secours  en  cas  d'accident. 
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367.  Diminuer  fe  itomAiv  desvklimes  d^unê  exphtm. 

Puîsqull  n^est  pas  possible  de  se  garantir  entièrement  dei 

coups  de  feu,  on  doit  au  moins  chercher  à  diminuer  k 

■  .•  ■     » 

nombre  des  victimes  en  concentrant  les  explrâions  dans  de 
certaines  limites,  et  en  fadiitant  aux  ouvriers  qqi  ootip. 
se  soustraire  aux  premières  atteintes  du  fléau  les  mfmBjt  _ 
d'échapper  à  Tasphyxie,  soit  par  des  dispositions  prbei  |  "^ 
Tavance  et  en  leur  procurant  un  lieu  d*asile  à  Fabri  dei 
gaz  irrespirables,  soit  en  leur  portant  secours  du  âàm 
et  en  préparant  des  moyens  assez  prompts  de  les  soastrm 
à  Tinfluence  du  gaz  empoisonneur  :  Tacide  carbonique^  biefi! 
plus  mortifère  que  Texplosion  elle-même. 

La  division  d'une  mine  en  quartiers  ou  eompartiineol^ 
est  la  meilleure  disposition  à  adopter  pour  empèeher  h 
propagation  de  Taccident  sur  une  trop  grande  éehel|e.  Saqf 
le  cas  où  les  voies  de  retour  de  Tair  ne  fournissent  pii 
une  issue  facile  aux  gaz ,  les  ouvriers  occupés  dans  les 
compartiments  autres  que  celui  où  le  coup  de  feu  a  eQ 
lieu  ne  cessent  pas  d'être  en  sûreté;  et  ceux  qu'ont  épar- 
gnés le  choc  ou  les  brûlures  peuvent  se  réfugier  dans  les 
quartiers  salubres  de  la  mine.  Mais  si  l'explosion  a  brisé 
les  portes  principales  ou  endommagé  le  moteur  de  faérage, 
toute  la  mine  peut  être  inondée  par  les  produits  délétères 
de   la    combustion  ;    les   mineurs   n'auront  alors  d'autre 
ressource  que  de  chercher  à  en  sortir  le  plus  prompte- 
ment  possible ,    heureux  s'ils    trouvent    une    voie    libre 
d*éboulements  et  qui  ne  soit  pas  infestée  d'acide  carbonique. 

568.  Pénétrer  dans  une  mine  aprhs  un  coup  de  feu. 

Les  moyens  employés  pour  parvenir  aux  ouvriers  aban- 
donnés dans  la  mine  en  proie  à  Tasphyxie  varient  suivant 
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les  ciricopstances  locales  et  riospiration  du  moment;  on 
pç  peut  établir  aucune  règle  fixe  à  cet  égard ,  et  tout  ce 
.914 'on  peqt  dire  se  réduit  à  bien  peu  de  cbose. 

Xe  mineur  portera  d'abord  son  attention  sur  le  moteur 

çl^s    la  Yentila(ion;  s'il  consiste  en  un  appareil  mécanique, 

il      )ui  fipr^  imprimer  une  grande  vitesse  afin  d'extraire  le 

pl^  grand  volume  possible   de  gaz  irrespirables.  Si  le 

^^^^fiv ,  aqplogue  à  ceux  d'Anzin ,  est  exempt  de  toute  com- 

P^VOicalion  avec  la   voie  de  retour  de  l'air,  il  en  activera 

\^   combustion.  Mais  il  y  aurait  de  l'imprudence  à  agir  de 

*^éme  s'il  était  alimenté  avec  l'air  provenant  des  travaux  ; 

^1    faudrait,  au  contraire,  l'éteindre  et  se  priver  de  son  se- 

f^.ours  dans  la  crainte  qu'il  ne  donnât  lieu  à  une  seconde 

explosion.  La  seule  ressource  qui  reste  alors  est  d'employer 

le  procédé  usité  quelquefois  en  Angleterre ,  c'est-à-dire  de 

provoquer!   dans  le  puits  d'entrée ,  la  chute  d'un  courant 

d'eau   afin   d'y   introduire   un    certain   volume  d'air.    Le 

moteur  remis  en  activité,  il  est  possible  de  rentrer  dans 

la   mine   en   agissant   avec    précaution  et   en    s'assurant 

qu^  le  courant  ventilateur    n*est  pas   intercepté   par   des 

éboulements  d^ns  les   voies  générales,   circonstance  heu- 

reus^pei)^    fort   rare ,    puisque ,    la  plupart   du    temps , 

l'9Îr  p^ut  enpore  circuler  entre  le   sommet  de  l'éboule- 

menl    et  le  faite   de  l'excavation    d'où    proviennent    les 

dà^oqfl^res.  Qupi  qu'il  en  soit  ,  on  tourne  l'obstacle,   si 

poiçsible,  jBinop  on  se  hâte  dç  le  percer  et  de  se  frayer 

uq  ct)emip  ;  heureux  si  l'opération  se  fait  avec  assez  de 

promptitude  pour  que  les  ouvriers  retenus  en  arrière  ne 

soient  pas  entièrement  asphyxiés  lorsqu'on  parvient  à  les 

atteindre.  Alors  on  s'avance  dans  la  direction  du  courant 

en  s'efforçant  de  remettre  successivement  en  place  toutes 

les  portes  et  les  cloisons  renversées  par  l'explosion. 

Toutes  ces  opérations  difficiles  et  dangereuses  exigent, 
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de  la  part  des  hommes  qui  s'en  cbai^nt  volonlairement, 
la  parfaite  connaissance  des  lieux,  du  sang-froid  et  une 
grande  intrépidité.  Pour  quiconque  n'a  pas  vu  de  prè^ 
les  ouvriers  mineurs  occupés  au  sauvetage  de  leurs  compa- 
gnons ,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  ractivité ,  du 
dévoùment  et  du  mépris  de  tout  danger  personnd  qui 
animent  en  général  celte  classe  de  travailleurs  ;  cbaean,  dans 
ces  circonstances ,  donne  incessamment  des  preuves  d'une 
bravoure  d'autant  plus  méritoire  que  personne  n*en  est 
témoin  et  que  le  désir  d'arracher  son  semblable  à  la  mort 
en  est  le  seul  mobile. 

369.  Portes  de  sauvetage  usitées  dans  les  mines 
du  Northumberland  et  de  Durham. 


M.  Combes  a  donné  le  nom  de  portes  de  sauvetage 
certaines  portes  entièrement  inutiles  dans  le  ooars  ordi- 
naire de  l'exploitation ,  mais  dont  le  rôle  important  eom- 


mence  au  moment  où  toutes  les  autres  ont  été  détruites  ^ 
Il  en  existe  de  deux  espèces  :  les  premières ,  inventées  pa^ 
M.  Buddle  (fig.  9  ,  pi.  XXIV),  sont  appelées  portes  flot- 
tantes (Swing-doors)  et  sont  placées  entre  deux  portes  prim* 
cipales.  Construites  fort  légèrement  en  planches  de  sapin, 
elles  sont  suspendues  par  des  gonds  à  la  partie  supérieure 
du  cadre ,  où  elles  peuvent  librement  osciller  à  la  manière 
d'un  pendule.  Ce  cadre  est  entièrement  renfermé  dans  une 
cavité  pratiquée  sur  le  pourtour  de  la  galerie,  de  manière 
à  ne  présenter  aucune  partie  saillante.  La  porte  elle-même, 
logée  dans  une  retraite  pratiquée  au  faite  de  la  galerie, 
est  maintenue  dans  une  situation  horizontale  par  un  crochet 
muni  d'un  manche  auquel  est  adaptée  une  plaque  assez 
large,  ou  plus  simplement  par  un   ctançon  vertical  dis- 
posé comme  Findiquc  la  figure.  Au  moment  de  l'explo- 
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non  j  le  courant  agit  sur  Tétai  et  Tabat ,  ou  sur  la  plaque 
qai  décroche  la  porte;  celle-ci,  mise  en  liberté ,  prend  une 
position  verticale  et  remplace ,  quoique  imparfaitement ,  les 
portes  ordinaires  mises  hors  de  service.  Si  une  seconde 
apiosion  a  lieu,  la  mobilité  dont  elle  jouit  la  garantit 
de  toute  destruction ,  et  enfin ,  en  vertu  de  sa  légèreté ,  elle 
livre  facilement  passage  aux  ouvriers  qui  cherchent  à  sortir 
de  la  mine. 

Les  portes  de  sauvetage  de  la  seconde  espèce ,  appelées 
fOftes  digues  (Dam  doors)^  sont  également  placées  entre 
deux  portes  principales.  Elles  sont  construites  avec  une 
grande  solidité,  tournent  également  autour  de  la  partie 
supérieure  du  cadre  comme  sur  un  axe  horizontal;  mais, 
logées  dans  une  cavité  du  faite ,  elles  sont  maintenues  dans 
cette  position  au  moyen  d*un  verrou  dont  l'extrémité  s'engage 
dans  un  trou  solide.  Lorsqu'une  explosion  renverse  les 
portes  ordinaires ,  on  dégage  les  portes  digues^  qui ,  retom- 
bant sur  le  châssis,  remplacent  immédiatement  celles  qui 
sont  détruites.  La  saillie  du  cadre  sur  les  parois  doit  être 
suffisante  pour  recevoir  la  porte  et  en  former  la  battue , 
mais  jamais  assez  pour  donner  prise  au  choc  du  courant 
produit  de  l'explosion. 

570.  Appareils  de  sauvetage- 

Lorsque  l'exploitation  se  fait  au  moyen  d'un  seul  puits 
divisé  en  deux  compartiments  dont  la  cloison  a  été  fra- 
cassée; lorsque  le  courant  est  interrompu  par  des  ébou- 
lements  qui  obstruent  complètement  les  voies  principales; 
enfin  9  lorsque  le  moteur  d'aérage  a  été  complètement  dé- 
truit ou  qu'il  est  impossible  de  rallumer  le  foyer  d'aérage, 
on  se  trouve  dans  l'affreuse  impossibilité  de  ne  pouvoir 
délivrer  les  malheureuses  victimes  renfermées  dans  la  mine  » 
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si  l*on  ne  possède  les  moyens  d|C  traverser  T^tmosphèr; 
méphitique  pour  arriver  au  point  où  gisent  les  oqyn^nit 

Linstruction  pratique  de  1 824  cpnlieqt  la  de^çiiption  (  |  ) 
de  divers  appareils  proposés  par  M.  Baillet  pqqr  pépétrif 
dans  les  lieux  infestés  diacide  carbonique  pu  autres  f^ 
irrespirables.  Ceux  de  la  première  espèce  consistent  fu  ^ 
tube  respiratoire  en  toile  enduite  de  gomme  élastiqMei  fpf 
taffetas  ou  en  cuir,  que  Ton  maintient  ouvert  en  plaçfii^ 
à  Tintérieur  un  fil  de  fer  contourné  en  spirale;  F^ne  des 
extrémités ,  de  forme  évasée,  aboutit  au  milieu  de  lair  extér 
rieur  ou  dans  une  partie  de  la  mine  dont  1  air  est  par  et 
respirable,  tandis  que  lautre extrémité,  munie d*une embou- 
chure, s'applique  sur  la  bouche  ou  sur  le  nez;  ç*estaiafl 
qu'au  moyen  de  valves,  dont  on  verra  la  disposition  eî- 
après,  on  établit  une  communication  entre  les  org^oo 
respiratoires  de  l'ouvrier  qui  se  hasarde  dans  les  galerie 
infestées  et  Pair  atmosphérique  pur.  Mais  les  frotten^epto 
du  fluide  contre  les  parois  rendent  l'aspiration  fort  pir 
nible,  même  pour  de  courtes  distances;  elle  devient  fort 
diflicilc  et  quelquefois  impossible  lorsque  le  diamètre  da 
tuyau  étant  de  0.0:2  mètre ,  sa  longueur  dépasse  39  i 
30  mètres. 

Les  appareils  de  la  seconde  espèce  sont  des  réservoirs  à 
parois  flexibles  en  cuir  enduit  de  caoutchouc  et  remplis  d'air 
comprimé  au  moyen  d'un  soufflet  à  soupape;  un  ouvrier  les 
porte  sur  son  dos  comme  un  havre-sac  ou  les  traîne  après 
lui  sur  une  petite  voiture.  Un  tube  flexible  établit  la  cooh 
niunication  entre  le  réservoir  et  les  organes  respiratoires. 
Ces  appareils  ,  d'après  M.  Boisse ,  ingénieur  des  mines 
de  Carmaux ,  qui  les  a  essayés,  ont  rinconvénient  d'être 
d'un  volume  embarrassant;  de  n'être  pas  imperméabla; 

Cl  )  Annales  des  Mines  ,  l".  série ,  tome  X. 
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pe  ufifmetire  qu'avec  peine  l'aspiration  des  dernières 
r^j^  d'air  et  de  se  détériorer  promptement ,  ce  qui ,  en 
ptiqii^,  es)  fort  grave,  puisqu'on  s'expose  h  les  trouver 
18  f^'élBi  de  servir  au  moment  où  l'on  doit  en  faire  usage. 
1^,  contrairement  aux  prévisions  de  M.  Bailict,  non- 
fjenfenl  Tair  expiré  ne  peut  servir  à  lalimentation  de 
OfUjupe,  mais  encore  le  plus  volumineux  de  ces  appa- 
b  ne  fournit  à  la  respiration  de  l'homme  et  à  la  com- 
stiQU  de  sa  lampe  que  pendant  un  temps  très-limité, 
8l-à-dire  huit  à  neuf  minutes  pour  le  réservoir  porté  à 
s  d'homme  ,  dont  la  contenance  est  d'environ  20  déci- 
i&m  cubes,  et  trente-quatre  minutes  pour  le  sac  placé 
p  i^pe  voiture. 

Depuis  longtemps  on  avait  proposé  des  réservoirs  à 
rois  métalliques ,  dans  lesquels  l'air  aurait  été  fortement 
fnprimé;  mais  la  difficulté  était  d'en  régler  l'écoulement 
ne  manière  uniforme  et  de  le  faire  arriver  à  la  lampe 
k  la  bouche  de  l'ouvrier  avec  une  pression  assez  rappro- 
téede  )a  pression  atmosphérique.  Aussi  cette  idée  est-elle 
st^  stérile  jusqu'au  moment  où  Ion  a  inventé  l'ingénieux 
iparejl  destiné  à  régulariser  Téçoulement  du  gaz  portatif 
ccbjrage  ,  consistant  en  un  petit  trou  dont  le  diamètre 
^enie  à  mesure  que  la  pression  intérieure  diminue. 
28  expériences  de  M.  Boisse  sur  des  réservoirs  de  cette 
péoe  pnt  engagé  M.  le  directeur  des  ponts  et  chaussées 
des  mines  de  France  à  en  faire  construire  de  cylindriques, 
itôle,  d'une  longueur  de  0.73  mètre  sur  un  diamètre 
i 0.26  mètre,  terminés  à  leurs  deux  extrémités  par  des 
lottes  sphériques.  Leur  capacité  (34  litres)  est  telle  qu'ils 
tiveot  contenir  1020  litres  d'air,  soumis  à  une  pression 

30  atmosphères ,  quantité  nécessaire  pour  fournir  à  la 
ipiration  d'un  homme  et  à  la  combustion  d'une  lampe 
adant  une  heure.  La  provision  d'air  que  l'ouvrier  porte 
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ainsi  sur  son  dos  lui  laisse  la  liberté  de  ses  mouvement^^ 
et  lui  permet  de  respirer  assez  longtemps  pour  pouvoir* 
porter  un  secours  efficace  à  ses  compagnons  en  danger.  Lbê 
communication  entre  le  réservoir  et  les  organes  respira- 
toires s*établit  à  Taide  d'un  boyau  construit  comme  ci-dessus  ^ 
à  Texception  du  masque ,  qui ,  au  lieu  de  eouvrir  le  ne^ 
ou  la  bouche  ,  couvre  simultanément  ces  deux  organes  « 
la  respiration  étant  ainsi  moins  gênée. 

La  figure  20  de  la  planche  XXV  représente  le  résec-- 
voir  J  à  parois  métalliques  ; 

a ,  est  le  tube  respiratoire  flexible  ; 

6 ,  le  tube  destiné  à  conduire  Tair  à  la  lampe  de  sûreté  ; 

c,  le  masque  couvrant  le  nez  et  la  bouche,  fixé  à  Taide 
de  deux  courroies  qui  enveloppent  la  tête  du  mineur. 

Le  tube  métallique  d ,   ajusté  entre  le  masque  et  le 
boyau  en  cuir,  contient  (fig.  21  )  deux  valves  fort  légères: 
Tune  17,  s'ouvrant  de  dehors  en  dedans,  donne  accès  à  Tair 
du  réservoir  ;  l'autre  v\  placée  dans  une  tubulure  latérale, 
ne  s'ouvre  qu'en  dehors  pour  donner  issue  à  l'air  expiré. 
Malheureusement  ces  appareils  ,  dont  on  n'est  appelé  à  se 
servir  qu'à  des  époques  fort  écartées,  sont  difficiles  à  entit- 
tenir  en  bon  état,  et  l'on  peut  craindre  qu'ils  ne  fassent 
défaut  au  moment  où  l'on  en  a  besoin.  Il  semble,  en  outrer 
qu'ils  seraient  de  peu  d'utilité  s'il  fallait  séjourner  dans  la 
mine  et  y  exécuter  quelque  travail  de  déblaiement  ou  autre 
opération  exigeant  un  effort  corporel  (1). 


(  1  )  Le  gouvernement  belge  vient  de  mettre  au  concours  ose 
question  relative  à  la  recherche  des  procédés  propres  à  pénânr 
dans   les  excavations   des  mines    remplies  d*air  méphitique. 

On  pourra  proposer  remploi  d'appareils  portatifs  destinés  à  subvenir 
à  la  respiration  des  mineurs  et  à  la  combustion  des  lampes.  A 
ce  sujet ,   les  concurrents  perfectionneront  probablement  ceux  qoi 
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SECTION  ixr 


DBS  INCERDIBS  DANS  LES   MINES  DE  HOUILLE. 


371 .  Origine  des  incendies  souterrains. 

Les  incendies  rentrent  aussi  dans  la  catégorie  de  ces 
événements  désastreux  appartenant  à  la  nomenclature  déjà 
trop  longue  des  accidents  qui  menacent  la  vie  du  mineur  et 
Teiistence  de  la  mine.  Les  progrés  d'un  incendie  souterrain 
wnt  fort  lents ,  mais  il  est  trés-difûcile  d*en  combattre  les 
effets  avec  succès.  Il  s'avance  incessamment^  s'étend  de  plus 
€0  plus ,  chasse  les  ouvriers  en  répandant  subitement  au 
loin  des  vapeurs  méphitiques.  Heureux    s'ils  peuvent  se 

existent ,   ou  en   imagineront  d^analogues  ;   mais   il  est  douteux 
^*ils  les  rendent  d*un  usage  beaucoup  plus  pratique. 

L'iiqection ,  par  un  puissant  moteur ,  d*un  courant  vif  et  volumi- 
Hen  d'air  pur,  et  quelquefois  d*un  torrent  capable  de  noyer  les 
gtt nuisibles  et  de  les  entraîner  avec  lui,  serait  peut-être  un  moyen 
tffieace.  liais  ce  moteur,  éminemment  transportable  «  devrait,  pour 
pouvoir  fonctionner  dans  la  plupart  des  galeries ,  n^avoir  qu*un 
Volume  assez  minime.  * 

Enfin  9  la  découverte  d*une  substance  ou  d'un  composé  doué  de 
la  propriété  d'absorber  ou  de  solidifier  promptement  le  carbone 
résoudrait-elle  la  question?  N'aurait-on  pas  à  craindre  l'hydrogène 
par  surgissant  .de  la  décomposition  du  gaz  inflammable  contenu 
dans  le  mélange?  Dans  tous  les  cas,  le  temps  de  l'initiation  de 
rhomme  %  ces  secrets  de  la  chimie  est-il  déjà  venu,  si  toutefois 
il  vient  Jamais?  Car  la  solidification  du  carbone  n'est  autre  chose 
que  la  ftbricaUon  du  diamant,  et  l'absorption  de  cette  substance 
élémentaire  se  rattache  aux  mystères  de  la  nutrition  des  plantes. 


8i8  cHApimfe  tu.  —  il',  nîmoif. 

soustraire  par  la  fuite  à  une  asphyxie  immioénte  ;  plus  faeo- 
Ktil  encore  si  les  travaux  iié  cbîitietiâéiât  pSi  SB  {HlfWîttl 
le  contact  avec  la  flamme  augmente  le  danger  des  résolÉi 
de  plusieurs  explosions  suocessivesi 

Si  le  mineur  n'a  pu ,  dés  le  premfer  instant ,  irrèltf -In 
progrès  du  feu ,  il  s'évertue,  en  lui  faisant  sa  part,  de  BiÉBr 
rétendue  de  «on  cerde  dWion.  Dâfls  ce  «M,  IhiHftMl I 
une  faible  distance  de  ce  foyer,  il  est  exposé,  mîfi 
toutes  les  précautions,  à  de  fâcheuses  brûlures ,  «m  daagen 
résultant  d'une  atmosphère  chargée  d'acide  carlxmiqaé  «là 
la  crainte  incessante  des  explosions*  Si ,  après  être  parfeoal 
(concentrer  l'incendie ,  il  doit  pourvoir  ft  réitl'hbtWa ,  'i 
travail  s'effectuera  péniblement  dans  un  tiiUiëik  êàhl  HrVfr 
))érature  est  tellement  élevée,  qu'il  devra  se  diâj^iiHItf 
vêtements  jusqu'il  la  ceinture. 

Trois  causes  produisent  ces  déplorables  résiiKail  s  ^ 

l"*.  L'imprudence  ou  l'imprévoyaneé.  Vn  (èà  iMli 
dans  un  puits ,  le  toefeu  du  foyer  d'aérage  Ou  les  étifkrib 
provenant  d'une  machine  à  vapeur  placée  ft  TiiftéKélkr, 
peuvent  mettre  en  combustion  les  bois  de  revêtement.  Ua 
ouvrier  tenant  sa  lampe  avec  négligence  peut  eittbrÉiâ^  ti 
passant  un  bouchon  de  paille ,  des  menus  bois  ou  toute  Mt 
substance  énùnemment  combustible  ;  en  un  mot,  ils  peuvoil 
résulter  de  toutes  les  causes  qui  produisent  \tè  inMndlîl 
dans  les  maisons  d'habitation. 

^'*.  L'inflammation  du  gaz  hydrogène  au  moment  nài 
sort  de  la  cavité  dans  laquelle  il  était  renfermé ,  et  ^i  i 
agissant  par  l'intermédiaire  des  fascinages ,  des  bois  et  tAéxùt 
des  houilles  menues  ,  détermine  l'embrasement  de  la  bouile 
en  masse.  L'incendie  peut  également  être  la  suite  dVw 
explosion  de  grisou. 

3*".  Enfln,  lechaufTement  graduel  des  houillâ  abvil- 
données  dans  les  travaux ,  éeliauffement  accompagné  ta 
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kbondatil  d^gefnent  d'acide  carbonique ,  peut  être  suivi  dé 
Imir  Itiflammation  spontanée.  Cette  action  a  pour  objet  exdu- 
rff  certaines  qualités  de  combustibles  ;  elle  a  été  longtemps 
Mlribuée  &  la  préserlce  des  pyrites  (fer  sulfuré),  qui,  ^r 
iMr  dédomposition  sous  Tinfluence  de  rbumidité  de  Tair , 
di^^enC  une  chaleut*  assez  intense  pour  enflammer  les 
meimeè  houilles;  maiil  les  houilles  les  plus  sulfureuses 
d'éttnrîf  pas  toujours  les  plus  sujettes  a  lembrasement; 
et  les  plus  facilement  inflammables  étant  celles  dans  les- 
IllëllâS  ranaiyse  fait  ordinairement  reconnaître  \eé  plus 
Ibrfesi  ph>pôrtiôils  d'oxygène,  on  est  conduit  à  penser  que 
feet  efifel  pourrait  provenir  plutôt  de  la  combinaison  de  ce 
dieraier  gaz  et  du  carbone,  sous  l'influence  de  l'humidité 
rtpiihdlie  dakls  l'atmosphère,  combinaison  d'où  résulterait 
fut  d^gement  d'acide  carbonique  accompagné  d'une  cha- 
]ènt  Aftsefe  intense  pour  produire  la  combustion,  pourvu 
IMrtefois  que  cette  action  ait  lieu  dans  un  espace  ren* 
fermé  où  cependant  l'air  pénètre  en  quantité  notable. 
Si  les  incendies  provenant  de  l'imprudence  des  ouvriers 
iM  de  rinflammation  du  gaz  hydrogène  ne  peuvent  être 
ptiévenus,  il  n'en  est  pas  de  même  des  embrasements 
Spontanés,  pout*  lesquels  le  mineur  a  à  sa  disposition 
dei  moyens  préventifs  fort  simples,  qui  seront  exposés 
tMiériédrement. 


372.  Exemples   de  couches  en  combustion  depuis 

un  certain  laps  de  temps. 

Là  couche  dite  Grande^Slasse  de  FalizoUe  est  pn)« 
tKiblement  le  seul  gttc  qui,  actuellement  en  Itolgiquo, 
soit  la  proie  d'un  ancien  incendie.  Celui-ci  se  niuniri\sio 
depuii    18S2   sur  la  crête  d'une  colline   située   au  lud 
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du  village  de  Falizolle  (entre  Namur  et  Ciiarleroî)  et 
vers  raffleurement  de  la  couche.  Le  voyageur  s^aperçoH 
qu*il  approche  du  foyer  de  rincendie  par  dea  émana* 
lions  de  gaz  acide  sulfureux  ;  celles-ci  deviennent  de  plus 
en  plus  pénétrantes ,  jusqu'à  ce  qu'il  aperçoive  à  ses  pieds 
les  matières  embrasées  à  travers  les  soupiraux  formés 
par  les  crevasses  du  terrain,  sur  lequel  il  renomtre, 
dispersés  çà  et  là,  de  petits  dépôts  de  fleur  de  soufre, 
provenant  de  la  volatilisation  des  pyrites. 

L'origine  de  ce  feu  souterrain  doit  être  attribuée ,  d'après 
M.  Bidaut  (1),  aux  désordres  résultant  de  l'exploitation  d 
la  couche  par  tous  les  habitants  de  FaUzoUe,  avant 
concession  de  cette  partie   du   terrain  houiller.  Ceux-ci 
dans  leur  système  d'exploitation  aventureuse,  se  renco 
traient  dans  les  galeries  intérieures ,  où  ils  se  livraient 
des  rixes  quelquefois  sanglantes,  en  cherchant  à  se 
mutuellement.    Un    des  moyens  employés  pour  expulse 
des  voisins  incommodes  consistait    à  produire  ,  dans   1 
excavations,   des    odeurs    nauséabondes,  en  projetant  d 
vieux  cuirs  sur  un  brasier  ardent.  Un  jour,  cette  es 
de  divertissement  ayant  eu  lieu ,  grande  fut  la  stupéfac 
tion   le   lendemain ,    lorsque ,    voulant    rentrer    dans   l 
travaux,  on    trouva   la   houille    embrasée.  On    essaya 
plusieurs    reprises  d*éteindre    rincendie ,    mais  toutes  1 
tentatives  furent   vaines,  et  jusqu'à  présent  le  feu  a  per 
sévère  en  se    manifestant  en    un  lieu    de    plus    en  plui 
écarté  du   point  de  son  origine. 

Plusieurs   couches    puissantes    du   Centre  et    du  Mid 
de  la  France,  telles   que    la    couche    de    la   Ricaroarie 
près  de  St.-Élienne,  celles  de   Decazeville,  de  la  Taup^ 
et  du    Greuzot  ,  sont  en  combustion   depuis   un   gran 

{i)  De  la  Houille  et  de  son  emploi  en  Belgique ^  page  S4. 
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3  d'années  ;  il  a  été  impossible  d'y  porter  remède 
te  de  la  mauvaise  direction  donnée  aux  anciens  tra- 
[ans  lesquels  Tincendie  s*est  déclaré,  ou  de  les  inonder, 
ir  position.  En  Silésie ,  les  embrasements  spon- 
sont    très-fréquents;  les   mineurs  ont  acquis    une 

habileté  pour  les  éteindre;  mais  autrefois  il  n'en 
88  ainsi ,  et  plusieurs  couches  de  cette  localité  sont 
ement  en  pleine  combustion  depuis  un  temps  immé- 
,  par  exemple  le  versant  méridional  de  la  couche 
emtïz,  à  Zabrze.  Plusieurs  stratifications  sont  égale- 
en  feu  dans  le  district  de  Saarbrûcken. 

anciens  incendies  ne  sont  pas  moins  nombreux  en 
;erre  et  en  Ecosse ,  où  on  les  désigne  sous  le  nom 
ieding  fire.  Certains  embrasements  de  la  couche  prin- 
du  Staffordshire  durent  depuis  fort  longtemps.  Ils 
nifestent  à  la  surface  du  sol  par  une  lueur  blan- 
;  les  grès  se  vitrifient  ;  les  bancs  d'argile  plastique  se 
irment  en  une  matière  analogue  à  la  porcelaine  la 
lure  ;  et  enfin  l'objet  le  plus  remarquable  est  l'argile 
ineuse ,  qui ,  par  suite   du  haut  degré  de  tempé- 

,  prend  l'aspect  de  colonnes  basaltiques  d'environ 
mètre  de  diamètre  ;  elle  devient  si  dure  et  si  solide 

l'emploie  pour  l'entretien  des  routes  (  1  ). 
K  environs  de  Dudiey  on  voyait  autrefois  un  jardin 
assez  grande  étendue  dans  lequel  la  neige  se  fondait 
u'elle  touchait  la  terre.  Non-seulement  les  produits 
jardin  étaient  très-printaniers ,  mais  encore  on  pouvait 
trois  récoltes  successives.  Quoique  le  foyer  de  Fin- 
i  fût  très-rapproché  de  la  surface  du  sol ,  il  ne  causait 
\  dommage  aux  végétaux  et  favorisait  la  culture  des 
»  intertropicales. 

fiobert  Bald ,  extrait  du  Jamaon^i  BdMmrgh  $tew  phiUm^ 

JmmuU.  Avril— juin  1838. 

Toms  IL  ii 
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L'embrasement  de  Tune  des  eouehes  de  b  mipe  cU^KA- 
kerran  (  Ayrsbire)  est  fbrl  ancien ,  puisque  la  cm>1Uw  W 
recèle  Tincendie  est  désignée ,  dans  les  plus  aneienofi»  carUai 
topc^raphiques  de  la  contrée ,  sous  le  nom  de  coUim  6rA*. 
UmU  (  Buming  hiU  )  ;  ces  cartes  remontent  bu  eofniiiÇQ-. 
cernent  du  dernier  siècle,  (ja  chaleur  qui  se  d^gafç  m 
i|ne  grande  partie  de  sa  surface  faisait  fondre  te  Q^g«  4 
verdir  Therbe  pendant  TbivfMri  ces  circonstance^  OlfiwiK 
rent  les  possesseurs  de  ce  terrain  à  y  établir  une  éoçk 
d'agriculture    ayant   pour  objet  les  arbres    dea  cciitréoi 
équatoriales.   L'opération  eut  un  plein   succès  ;    ^  ^léf/k-. 
tation  était  rapide  et  vigoureuse  ;  mais  le  foyer  de  l'iooepflie 
se  dépbça;    le  jardin  reprit   peu  à  peu  sa  températarf 
normale  ;  en  sorte  que  les  possesseurs   furent  goptraioty 
d'abandonner  cette  singulière  entreprise. 

373.  Des  ifîcendies  êptfntanég' 

L'embrasement  se  déclare  après  l'exploitation  des  coQito 
puissantes  et  lorsque  les  stratifications  qui  les  recouvrent 
se  sont  éboulées.  Pour  trouver  des  moyens  préventib,  il 
fallait  rechercher  les  causes  de  ces  incendies  et  se  soustraiit 
à  leur  influence.  De  nombreuses  observations  faites  eo 
Silésie,  où  beaucoup  de  couches  sont  sujettes  à  cfis  acci' 
dents,  ont  donné  les  résultats  suivants. 

Il  n'y  a  possibilité  d'inflammation  spontanée  que  quand 
la  couche  se  trouve  sous  Tinfluence  de  quelques  cirooo^ 
stances  accessoires  de  gisement.  Ainsi ,  aucun  incendie  n'est 
à  craindre  si  le  toit  est  formé  de  grés  ou  de  conglomé- 
rats grossiers;  si  le  champ  d'exploitation  est  voisin  de^ 
affleuremenis,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  dos 
stratifications,  de  recouvrement.  Au  contraire ,  les  couches 
exploitées  i  une  notable  profondeur  et  celles  qui ,  quoique 
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sez  rapprochées  de  la  surface ,  ont  leur  toit  formé  d*un 
^iste  tendre  ou  susceptible  d'être  ramolli  par  l'air  humide, 
Qt  éminemment  exposées  aux  embrasements  spontanés. 
I  effet,  la  chaleur  produite  par  la  décomposition  des 
ailles  n'atteint  un  degré  d'intensité  suffisant  qu'à  condition 
^re  concentrée  dans  un  espace  à  peu  près  fermé,  dans 
[uel   les  déperditions  de  chaleur  soient  peu  sensibles. 

les  bancs  de  recouvrement ,  composés  de  schistes  ten- 
es ,  s'affaissent  en  produisant  peu  de  fissures ,  ils  forme- 
nt, au-dessus  de  l'excavation ,  une  couverture  imperméable 
pable  de  s'opposer  aux  pertes  de  chaleur.  La  haute  tem- 
ralure  due  aux  actions  chimiques  suffira  pour  embraser 
(  houilles  menues  abandonnées  dans  les  excavations  et ,  à 
]r  défaut ,  les  schistes  bitumineux  qui ,  quelquefois ,  oom- 
sent  le  toit  de  la  couche.  Mais  ceci  ne  suppose  pas  une 
Uure  complètement  hermétique  ;  car  l'incendie  s'éteindrait 
I  n'était  alimenté  par  l'air  atmosphérique  ,  et  il  faut  que 
lelques  parcelles  de  ce  dernier  affluent  dans  l'excavation , 
il  par  des  fissures  latérales,  soit  par  des  galeries  qui  mettent 

cavité  en  communication  avec  l'air  frais  du  dehors, 
embrasement  est  favorisé  par  l'état  de  division  auquel 
t  réduite  la  houille  contenue  dans  les  «cavités  inha- 
tôes ,  par  son  état  d'impureté  et  par  les  intercala* 
m»  schisteuses. 

Si  le  toit  est  formé  de  stratifications  solides  qui ,  en 
éboulant,  se  brisent  en  fragments,  les  fissures  qui  en 
Aultent  mettront  l'excavation  en  communication  avec  la 
irface ,  si  toutefois  le  gisement  n'est  pas  à  une  trop  grande 
"ofoodeur;  la  chaleur,  dégagée  par  la  formation  du  gai 
»de  carbonique,  s'échappera  dans  l'atmosphère  pendant 
u*uDe  partie  d'air  frais  pénétrera  par  d'autres  fissures  à 
"avers  l'éboulement.  La  température  ne  pourra  s'élever 
t  nul  incendie  ne  sera  à  craindre  dans  ces  circonstances^ 
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Il  en  sera  de  même  dans  les  ciiamps  d  exploitation  fort 
rapprochés  des  affleurements ,  parce  qu'il  se  produira  tou- 
jours des  fissures  dans  le  toit  ;  quelque  faible  que  soit 
leur  section  ,  quelque  minime  qu*en  soit  le  nombre  , 
elles  suffiront ,  dans  de  petites  profondeurs ,  pour  pro- 
duire le  même  résultat. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  circon- 
stances propres  à  favoriser  les  incendies  souterrains  dérivent  : 

1"*.  De  rabandon  des  menus  charbons  dans  les  exca- 
vations ; 

2^.  Des  éboulements  des  schistes  du  toit  ; 

3°.  De  l'absence  de  courant  d'air  ou  plutôt  d'une  circu- 
lation peu  active  à  travers  les  travaux  abandonnés ,  ou 

k*.  De  la  difficulté  de  clôturer  hermétiquement  un  es- 
pace excavé. 

374.  Moyens  préventifs  à  employer. 

Longtemps,  en  Siicsie,  on  a  regardé  comme  le  seul  moyen 
de  soustraire  les  mines  aux  incendies,  Tenlèvement  total 
des  charbons  fins  abandonnés  dans  les  excavations.  Mais 
cette  opération  était,  In  plupart  du  temps^  impraticable, 
car  elle  réclamait  également  le  transport  des  masses  schis- 
teuses provenant  des  intercalations  et  du  toit ,  et  ne  pouvait 
s'appliquer  h  certaines  couches  dont  l'exploitation  est  im- 
possible si  on  ne  laisse  au  faite  ,  et  pour  le  soutenir  ,  un 
faible  banc  de  houille,  etc.  A  ce  procédé  fort  coûteux, 
inexécutable  en  pratique,  et  du  reste  peu  efficace,  on  en  a 
substitué  d'autres  à  l'aide  desquels  on  est  parvenu  à  limiter 
le  nombre  des  incendies  souterrains. 

Le  premier  de  ces  procédés ,  fondé  sur  ce  que  la  com- 
bustion ne  peut  avoir  lieu  dans  un  espace  privé  d'air, 
consiste  à  isoler  les  parties  exploitées  des  galeries  par  des 
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murs  secs ,  construits  avec  les  débris  ûe&  roches  encaissantes  ; 
on  se  sert  aussi  de  barrages  formés  de  deux  murs  paral- 
lèles séparés  par  des  gazons  ou  de  la  terre  glaise  forte- 
ment tassée;  quelquefois,  enfin ^  on  réserve  des  massifs  de 
houille.  Mais,  quelque  solidité  que  Ton  puisse  donner  à 
ces  obstacles^  quelle  que  soit  la  matière  employée  pour 
les  construire,  il  est  malheureusement  bien  rare  que  les 
résultats  de  la  compression  du  toit,  dépouillé  de  ses  appuis 
naturels ,  ne  produise  pas ,  soit  dans  les  massifs  de  houille 
destinés  à  circonscrire  Texcavation,  soit  dans  les  digues 
elles-mêmes,  des  fissures  qui  suppriment  pour  ainsi  dire 
la  clôture  hermétique,  et  permettent  Tintroduction  d'un 
volume  d*air  suffisant  à  Talimenlation  de  Tembrasement. 
Cette  méthode  est  cependant  employée  avec  efficacité  dans 
certaines  mines  du  Centre  de  la  France ,  et  surtout  pour 
prévenir  les  incendies  si  fréquents  de  la  couche  principale 
du  Staffordshire.  On  comprend  alors  combien  il  importe 
de  visiter  attentivement  les  barrages  et  les  piliers,  afin 
d'en  boucher  les  fissures  dès  qu'elles  se  forment ,  et  avant 
que  Tair  ait  pu  pénétrer  dans  le  foyer  de  l'embrasement. 
Le  second  procédé  est  tout-à-fait  l'opposé  du  premier, 
puisque,  loin  de  s'opposer  à  l'introduction  de  l'air  dans 
les  travaux  épuisés ,  il  s'agit ,  au  contraire ,  d'y  faire  cir- 
culer un  courant  fort  actif  et  sans  cesse  renouvelé ,  qui 
rafraîchisse  incessamment  les  roches  et  ne  permette  pas 
aux  actions  chimiques  d'élever  la  température.  Celte  opé- 
ration est  difficile  lorsqu'elle  se  rattache  à  l'exploitation 
d'une  couche  puissante  ;  c'est  cependant  le  seul  moyen 
vraiment  efficace  à  employer,  comme  on  l'a  constaté  à 
la  mine  de  Fuchsgrube  (Siiésie),  où  une  galerie  de  navi- 
gation, ayant  amené  un  fort  courant  d'air,  a  permis  l'attaque 
de  couches  que  les  incendies  spontanés  rendaient  aupa^ 
ravant  inexploitables. 
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Si^  i  une  active  circulation  de  lair,  on  ajoute  le  rem* 
biaiment  des  espaces  excavés ,  afin  de  s'opposer  aux  éboule- 
ments  des  schistes  du  faite ,  on  aura  évidemment  la  méthode 
la  plus  convenable  pour  prévenir  ce  genre  d'accident ,  ainsi 
que  le  démontre  surabondamment  Pabsence  totale  d'em- 
brasements spontanés  dans  les  mines  de  ta  Belgique,  dé 
la  Westphalie  et  de  toutes  les  localités  où  les  remblais 
sont  combinés  avec  le  renouvellement  de  l'air.  Mais  ce 
procédé,  facile  et  avantageux  dans  les  couches  minces , 
entraîne  des  dépenses  considérables  lorsqu'on  l'applique  k  de 
puissantes  stratifications,  pour  lesquelles  les  remblais  doivent 
être  amenés  de  la  surface.  Si  le  mineur,  par  ces  motifii, 
est  forcé    d'employer  le  premier  procédé ,  il  aura  soin , 
dans  la  préparation  de  la  couche ,  de  réserver  des  piKers 
de  circonvaliation  capables  de  résister  &  la  pression  dû 
toit  sans  se  fissurer ,  et  de  prendre  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  Tisolement  complet  des  parties  exploitées. 

379.  Procédés  employés  pour  éteindre  les  incendies 
souterrains ,  quelle  que  soit  leur  origine. 

Lorsque ,  accidentellement ,  le  feu  prend  aux  bois  de  re- 
vêtement d'une  mine  ,  on  s'en  aperçoit  de  suite  à  la 
fumée,  qui,  circulant  d'abord  dans  les  galeries,  finit  par 
s'élever  au  jour.  Si  l'incendie  provient  d'une  action  chi- 
mique, il  se  manifeste  aux  ouvriers  occupés  dans  sou  voi- 
sinage par  une  Odeur  icre  et  nauséabonde. 

Si  l'accident  est  récent  et  si  le  feu  n'a  pas  envahi  un 
trop  grand  espace ,  il  est  quelquefois  possible  de  l'éteindre 
en  y  projetant  de  l'eau  à  l'aide  de  seaux  ou  d'une  poinpe 
è  incendie ,  ou  par  l'enlévemenl  immédiat  des  matièreë  eu 
combustion  ,  pourvu  que,  toutefois,  au  risque  des  brûlures 
et  de  l'asphyxie,  les  ouvriers  puissent  se  rapprocher  suflisam- 
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Ineni  du  foyer  de  Tembrasement.  Mais  si  Ton  ne  s'aperçoit 
du  mal  qu'au  moment  où  il  a  déjà  fait  des  progrès,  il 
faudra  avoir  recours  à  Fisoiement  de  la  partie  enflammée 
des  travaux  ou  noyer  ceux-<;i  dans  le  gaz  acide  carbo- 
di^Ué;  et,  comme  dernière  ressource,  on  aura  recours  è 
)lAondatioD  dé  la  totalité  de  la  mine,  si  elle  ne  peut 
s'effectuer  partiellement. 

Lor8(|ue,  pendant  Texploitation  d'une  couche  de  moyenne 
puiasanoe ,  le  feu  se  déclare  dans  un  quartier  en  commu- 
nteation  avec  le  reste  des  travaux  et  avec  l'atmosphère  par 
un  petit  nombre  d'ouvertures  ,  on  se  hâte  de  construire 
dans  ees  dernières  un  nombre  suffisant  de  barrages  qui 
Interceptent  complètement  l'accès  de  l'air  extérieur.  L'in- 
cendie est-ii  intense,  cette  ligne  de  circonvallation  devra 
s*établir  rapidement  à  une  assez  grande  distance  de  son 
fbyer,  et  lorsque,  par  suite  du  manque  d'air,  l'intensité 
dû  feil  a  diminué,  on  reprend  les  piliers  avantageux  à 
aploiler  en  portant  les  barrages  en  avant  et  en  concen- 
iraht  llncendie  dans  des  limites  plus  étroites.  Cette  opé- 
ration exige  les  plus  grandes  précautions. 

Dans  les  mines  où  les  galeries  sont  nombreuses  et  les 
ôoassift  de  houille  peu  solides,  on  cherche  è  envelopper 
te  feu  d'une  digue  continue  que  l'on  fait  pénétrer  dans 
le  toit  de  la  couche  préalablement  entaillé  afin  d'en  extraire 
fek  paHies  combustibles.  Cette  digue ,  exécutée  en  maté- 
fbnx  ptopM  à  résister  aux  efforts  envahissants  du  feu  , 
se  eonitruit  également  à  distance  de  Tincendie ,  soit  afin 
énMiit  le  temps  d'achever  lé  travail  avant  que  le  fléau 
dévastateur  se  soit  trop  rapproché,  soit  pour  soustraire 
les  otnrriers  aux  dangereux  effets  des  émanations  gazeuses. 
Les  figures  39  et  93  de  la  planche  XXV  représentent ,  en 
êoôpe  verticale  et  en  pian ,  les  travaux  exécutés  dans  une 
éMidW  de  9.74   mètres  de   puissance  de  la  mine  dite 
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Sud  Sauchie,  dans  le  Ciackmanshire  (Ecosse).  Le  feu  qui 
se  déclara   en  g  vers  Taffleurement  devait  d'autant  plus 
exciter  Tétonnement  que  la  couche  n'est  pas  sujette  am 
embrasements  spontanés.  Les  renseignements; recueillis  au- 
près des  ouvriers  en  dévoilèrent  [les  causes.  Dix  ans  aupa- 
ravant ,  un  puits  a  d'environ  6  mètres  de  profondeur  avait 
servi  à  l'exploitation  d'un  banc  d'argile  ferrugineuse  em- 
ployée dans  les  hauts-fourneaux  du  voisinage  ;  les  déblais , 
projetés  vers  l'affleurement  de  la  couche ,  s'enflammèrent  au 
contact  d'un  foyer  allumé  par  les  mineurs  pour  se  réchauflinr 
et  s'éclairer  à  la  surface  ;  le  feu  se  communiqua  à  la  bouille 
sans  que  cette  circonstance  attirât  l'attention ,  et  longtemps 
après  seulement,  on  s'aperçut  que  les  progrès  de  rinoendie 
avaient  été  tels,  qu'ils  pouvaient  compromettre  Texistenee 
de  la  mine.  Pour  le  combattre ,  on  résolut  de  l'envelopper 
d'une  ceinture  imperméable  à  la  flamme  et  de  l'isoler  du 
reste  ides  travaux  ;  la  ligne  de  circonvaliation  consistait  en 
un  double  barrage  de  terre  glaise  dee^d^  au  milieu  duquel  on 
avait  ménagé  une  galerie  de  1.50  mètre  de  largeur  des- 
tinée à  établir  un  courant  d'air  qui  rafraîchit  la  muraille , 
à  faciliter  les  visites  et  les  réparations  des  parois,  et  enfin, 
en  cas  de  nécessite,  à  recevoir  un  courant  d'eau.  Il  était 
impossible  aux  ouvriers  de  travailler  au  milieu  de  cette 
;)tmospbère  embrasée,  exposés  aux  gaz  délétères  refluant 
sans  cesse  sur  eux  ;  c'est  pourquoi  on  fonça  préalablement 
un  puits  en  c ,  par  lequel  descendait  le  courant  d'air ,  qui 
remontait  ensuite  à  la  surface  par  les  galeries  d'exploiu- 
tion.  Comme  la  couche  était  fort  rapprochée  de  la  surbce, 
cette  opération  offrit  peu  de  difficultés. 

Dans  un  semblable  travail,  il  est  indispensable  de  donner 
aux  produits  de  la  combustion  un  libre  écoulement  dans  l'at^ 
mosphère.  C'est  dans  ce  but  que  les  ingénieurs  silésiens  font 
creuser  de  petits  puits  ou  percer  dos  trous  de  sonde  d'ungrand 
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diainéCre  dans  les  stratifications  superposées  au  foyer  de  Fin- 
oendie  ;  les  ouvriers  peuvent  alors  se  rapprocher  du  feu  et 
préserver  les  piliers.  Pour  que  le  courant  d'air  n'active 
pas  trop  la  combustion ,  l'orifice  de  ces  puits  est  muni  d'un 
registre  ou  d'une  soupape  au  moyen  desquels  on  règle  le 
tirage,  et  on  ne  laisse  sortir  que  les  vapeurs  malfaisantes. 

Si  un  incendie  se  déclare  dans  une  mine  profonde 
sujette  au  grisou,  ces  moyens  d'extinction  sont  iroprati* 
cables*  On  doit  d'abord  tenter  de  l'étouffer  en  obstruant 
les  puits  à  leur  orifice  sans  chercher  à  pénétrer  dans  Pinte- 
rieur.  C'est  pourquoi  on  suspend  dans  ces  excavations,  et  à  la 
|du8  grande  profondeur  possible  ,  des  poutres  horizontales 
que  Ton  maintient  au  moyen  de  chaînes;  elles  forment 
uo  plancher ,  au-dessus  duquel  on  projette  une  grande 
quantité  de  terre  glaise  qui ,  tassée  par  l'effet  de  sa  chute , 
forme  une  digue  imperméable  à  l'air.  On  empêche  l'accu- 
mulation des  eaux  d'infiltration  des  parois ,  dont  le  poids 
pourrait  briser  les  chaînes  ,  en  faisant  traverser  l'échafau- 
dage par  un  long  tuyau  dont  la  partie  supérieure  est 
recourbée  en  syphon  ,  à  travers  lequel  l'eau  retombe  dans 
le  puits  sans  permettre  à  l'air  de  s'y  introduire.  Lors  d'un 
incendie  qui  eut  lieu  à  la  mine  de  Whitehill ,  le  syphon 
ei-dessos  fut  remplacé  par  un  tuyau  muni  d'une  soupape; 
eelle-ci  était  soulevée  au  moyen  d'une  corde  manœuvrée 
i  la  surface.  Le  tube  était  muni  d'un  rebord  ou  bourrelet 
qui  l'empêchait  de  glisser  au  fond  du  puits. 

Cest  en  bouchant  les  orifices  communiquant  avec  le 
jour  qu'on  est  parvenu  à  éteindre  l'embrasement  des  bois 
de  revêtement  du  puits  d'extraction  de  la  mine  du  Bois- 
d'Avroy  (Liège),  et  plus  récemment  (1850)  l'incendie  des 
travaux  du  Roton ,  près  de  Charleroi ,  incendie  déterminé 
par  un  coup  de  mine  donné  au  milieu  d'une  atmosphère 
chargée  de  gaz  inflammable. 
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/,  couvercle  en  tôle  recouvrant  Torifice  de  chargemeDl 
du  combustible  ; 

mm  ,  planches  en  fer  ,  recouvertes  de  terre ^  servinti 
obstruer  le  puits  ; 

g ,  tuyau  destiné  à  introduire  de  Teau  daqs  le  puits  ;  9 
plonge  dans  un  vase  A ,  qui  empêche  l'air  extérieur  de 
pénétrer  avec  Teau. 

Les  fourneaux  étant  chargés  d'une  couche  de  coke ,  on  la 
porte  à  Tétat  d'incandescence  et  on  la  maintient  d'une  épais- 
seur constante  d'environ  0.40  mètre.  Le  courant  d*air  appdé 
violemment  dans  la  mine  par  l'incendie  traverse  le  eoke 
embrasé,  se  décompose  en  azote  et  en  oxygène,  qui, 
s'unissant  au  carbone ,  forme  de  l'acide  carbonique  ;  et  il 
n'entre  plus  dans  les  travaux  que  des  gaz  incapables 
d'entretenir  la  combustion  des  matières  incandescentes. 
On  fait  ainsi  marcher  les  fourneaux  jusqu'à  ce  qu*ane 
lumière ,  plongée  dans  le  puits  de  sortie ,  s*éteigne  ^n- 
tanément  ;  alors  on  bouche  ce  dernier,  de  même  que 
les  orifices  dlnlroduction  de  Tair  dans  les  fourneaux, 
et  on  laisse  les  choses  dans  cet  état  jusqu'à  ce  qu'on 
juge  le  feu  complètement  éteint  et  les  roches  refroi- 
dies. Cette  période,  pour  la  mine  de  l'A  grappe,  ne  fui 
pas  même  d'une  semaine,  après  laquelle  on  rétablit  le 
couitint  d'air  pur;  on  projeta  de  l'eau  sur  les  roches  i 
l'aide  de  pompes  à  incendies  et  de  seaux;  puis  on  pro- 
céda au  rétablissement  des  galeries,  qui  présenta  quel" 
ques  difficultés  par  suite  de  la  désagrégation  des  roches, 
résultat  de  la  chaleur  et  de  Teau  froide.  Ces  diverses 
opérations ,  commencées  le  23  avril ,  furent  terminées  le 
3  mars  suivant.  Comme  on  avait  pu  craindre  que  les  gaz 
produits  de  la  combustion,  en  élevant  à  un  trop  haut 
degré  la  température  du  puits  de  descente,  ne  fissent 
du  tort  aux    bois  de   revêtement,  on    introduisit   parte 
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on  se  décide  à  submerger  la  mine}  mais  on  ne  h  fiiil 
qu*en  désespoir  de  cause,  car  les  conséquenoei  <te 
opération  peuvent  être  fatales.  Si  le  foyw  de  Vi 
est  situé  au-dessous  du  niveau  de  la  galerie  d*écoQlenMBC« 
on  cesse  d*épuiser  les  eaux  qui  s*Boeumulent  dam  la 
excavations.  On  emploie,  si  possible,  les  eaux  de  h 
mine  qui ,  en  raison  des  substances  tenues  en  dissolution , 
sont,  en  général,  plus  propres  que  d'sutres  ft  étirilidrs 
le  feu  ;  toutefois  «  si  elles  ne  suffisent  pas ,  on  fait  affluer 
dans  les  puits  les  eaux  de  la  superficie  que  Toit  peal 
avoir  à  sa  disposition. 

G*est  dans  ce  but  que  les  eaux  de  la  rivière  dia  DeugtaM 
furent  introduites  dans  la  mine  de  Patricrofli,  près  de  BollM  9 
c'est  ainsi  que  Ton  se  propose  de  faire  entrer  les  ceux  d 
canal  de  Bridgewater  dans  une   mine   des  eovironf  à 
Worsley ,  afin  de  dompter  un  incendie  qui  dure  depuis 
de  deux  ans.  G*est  encore  en  procédant  de  cette  manière  qi»^0 
fut  éteint  Tincendie  qui  s'était  déclaré  le  3  décembre  I8K  fl 
dans  la  mine    du  Boubier,  près  de  Gharleroi;  ineeodi^tf 
attribué  à  rinflammation  du  grisou  par  un  coup  de  min^  « 
Comme  Tabondance  du   dégagement  de    ce  gax  dans  1^0 
travaux  donnait    des  craintes    relatives  à  la  construoti(>xi 
de  digues,  destinées  à  isoler   le    foyer  de   Tincendie  et   A 
robluration  des  orifices  des  puits,   on  dut  se   décider    â 
rinondalion  des  travaux.  On  donna  donc  issue  aux  sourceii 
retenues    derrière  le  cuvelage,  et    Ion    projeta  dans    1^ 
mine  les    eaux  de  la  Sombre    elle-même,    à    l'aide 
machines    locomobiles,  pompes    d'un  grand    diamètre 
d'une   faible    hauteur   employées    dans   les    constructiorft^ 
hydrauliques.  Le  29  février  suivant,   l'extraction  fut 
prise,  après  l'épuisement  de  38,600  AP  d'eau. 

Dans  ces  circonstances,  on  s'attache  autant  que  possibl 
à  ne  porter  l'inondation  que  sur  une  partie  de  la  mine , 
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onslrq^ant  de?  serrements  et  des  plates  cuves»  afio  dei 
Hré^erver  de  cet  élément  destructeur  le  plus  grand  espace 
lOfsible,  soit  latéralement,  soit  dans  les  niveaux  supé* 
ieiira  a|i  point  epibrasé.  Si  Taocident  s*est  manifesté 
m-dessus  de  la  galerie  d'écoulement,  qn  barrage  coq- 
tnùL  dans  cette  dernière  fera  remonter  les  eaux  de  la 
qiiie  jusqu'au  point  à  submerger.  Dans  tous  les  cas»  on 
Déiia|;era  des  issues  pour  faciliter  la  sortie  de  la  masse 
le  sapeur  qui  se  produit  au  contact  de  l'eau  avec  les 
Quitières  incandçscentes ,  afin  d'éviter  les  fâcheux  effets 
[|Qi  pourraient  en  résulter.  Lorsqu'on  juge  les  roches 
iolEsamment  refroidies,  on  procède  à  l'épuisement  des 
Buq[.  La  mine  mise  à  sec ,  on  prend  des  mesures  promptes 
ifln  dç  prévenir  le  renouvellement  de  l'incendie ,  que  pro- 
roquerait de  nouveau  l'humidité  des  excavations ,  surtout 
i  reiçbr^sement  a  été  spontané.  Ces  mesures  consistent 
I  pratiquer  une  ou  plusieurs  galeries ,  à  travers  Fespace 
^rëeédemment  occupé  par  le  feu,  et  à  y  faire  passer  un 
anrant  d'air  fort  actif. 

r7ft.  Embtaêement  des   houiUea   entassées  sur  le 

carreau  des  mines. 

Les  houilles  menues  accumulées  sur  les  haldes,  sur  les 
^rges  des  canaux  et  dans  les  magasins  situés  aux  abords 
^  chemins  de  fer ,  quoique  n'étant  pas  renfermées 
lani  un  espace  circonscrit,  se  trouvent,  quant  à  la 
^Hie  inférieure  des  tas,  dans  les  mêmes  conditions  que 
V  houilles  abandonnées  dans  les  excavations.  De  là  les 
'^uents  embrasements  spontanés  de  ce  combustible  disposé 
^  moficeaux  d'une  trop  grande  hauteur* 

t^  tout  temp^  on  a  regardé  comme  le  seul  moyen  pré?- 
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veiiuYà  employer  réiablissemenl  d*un  eourani  d'air  k  Invrii 
la  masse ,  afin  de  dissiper  la  ehaleur  produite  par  la  riaete 
de  Toxygéne  sur  le  carbone  ou  par  la  déoompoailioQ  des 
sulfures  de  fer,  fevorisée  d*ailleurs  par  la  pluie  eC  les 
influences  météorologiques.  Autrefob,  lorsqu'on  i 
vait  de  Féchauflement   du  Aifà^^  on  y  pratiquât  im 
tranchées ,  on  le  traversait  avec  des  trous  de  sonde  ou  ds 
petits  puits ,  et  Ton  procurait  ainsi  k  la  chaleur  des  issasi 
pour  se  d^ger.  Mais  comme  le  feu  se  déelaie  dUsri 
dans  les  couches  inférieures  où  il  doit  atteindre  un 
degré  d'intensité  pour  se  faire  sentir  k  la  surfeee  du 
ces  diverses  opérations,  d'ailleurs  coûteuses  »  élaiant 
jours   trop   tardives.   Quelquefois  les   ouverlurei 
insuffisantes  et  rembrasement  persévérait.  Plus  lard, 
construisit  des  soupiraux  formés  de  grosses  houilles 
posées  ;  mais  ces  dernières  se  brisaient  et  le  aoupirafi  èd 
obstrué.  On  formait  aussi,  au  moyen  de  planches  doaéa 
entre  elles  et  percées  de  trous,  des  canaux  horitootanx 
combinés  avec  des  cheminées  verticales  ;  mais  les  trous  le 
bouchaient  et  le  courant  d'air  rafraîchissant  était  interroiD|NL 
En  1824,  M.  le  Bergmeister  Erdmenger  de  Waldenboif 
imagina  d'établir  sur  le  sol  un  lit  de  fascines  d'eoTifoo 
0.30  mètre  d'époisseur,  sur  lequel  il  fit  projeter  la  booille 
pendant  que  d'autres  fascines  verticales,  écartées  les  unes 
des  autres  d'environ  2  mètres ,  étaient  disposées  en  quin- 
conce et  prolongées  dans  le  sens  de  la  hauteur ,  à  mesure 
que  le  las  s'élevait.  Il  eut   l'attention  de  faire  en  sorie 
que  les  fuscinages  horizontaux  débordassent  la  houille  d'ea- 
viron    0.50    mètre,    tandis    que    les   colonnes    verticales 
dépassaient  la  surface  supérieure  de  la  même  quantité.  Il 
résulte  de  cette  disposition  une  multitude  de  canaux  verti- 
caux par  lesquels  la  chaleur  se  dégage  du  tas  de  houille 
et  se  répand  dans  Tatmosphèrc,   pendant  que  Tair  frai 
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pénètre  en  dessous  par  les  fascines  liorizontales.  On  est 
ainsi  parvenu  à  accumuler  des  houilles  très-sujettes  à  Tin- 
flammation  spontanée  sur  une  hauteur  de  4.20  mètres  el 
au-delà,  sans  que  le  feu  s*y  soit  jamais  mis.  Lorsque  de 
semblables  tas  sont  formés,  il  suffit  d*un  petit  nombre 
de  jours ,  surtout  si  l'atmosphère  est  chargée  d'humidité , 
pour  que  les  gaz  chargés  de  vapeur  se  dégagent  du  sommet 
des  fascines.  Cette  émission  dure  trois  ou  quatre  mois, 
puis  la  houille  se  refroidit  et  se  trouve  à  jamais  préservée 
de  Tincendie. 

Mais  Teau ,  appartenant  en  propre  au  combustible ,  a  été 
&bsoii)ée  ;  une  partie  notable  de  son  bitume  s*est  échappée 
80U8  forme  de  gaz  pendant  cette  lente  distillation ,  et  ces 
pertes  ,  détériorant  la  houille  ,  lui  enlèvent  ses  principales 
qualités;  en  sorte  que  le  meilleur  procédé,  si  possible, 
est  d'éviter  des  dépôts  trop  considérables  et  surtout  de  leur 
donner  une  trop  grande  hauteur  (1). 


i^)  Voir  Archiv  wm  Karsten  ^   2«.  série,  tome  n,  p.  339,  et 
^«ne  nr,  p.  224. 
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CHAPITRE   IV. 


EXPLOITATION    PROPREMENT    DITE. 


PRE»1ÊRE  SECTION. 


TRAVAUX     DSNTAUXBMBBrT     ET     d'aERACBEMINT. 


379.   Outils  dits  à  la  houille* 

Les  outils  destinés  à  arracher  la  houille  de  son  gite  sont 
vulgairement  appelés  outils  à  la  houille  ou  au  charbon  « 
par  opposition  aux  outils  à  la  pierre ,  appliqués  à  Tentaille- 
i^eiit  des  roches  encaissaptes.  Quelques-uns  des  outils  da 
ces  deux  catégories  sont  les  mêmes  quant  à  la  forme ,  au 
poids  et  aux  dimensions  ;  la  plupart  même  ne  diffèrent  que 
nous  les  deux  derniers  rapports. 

Toul  ce  qui  a  été  dit  (  117  —  119  )  sur  les  premiers 
se  rapporte  également  aux  seconds ,  qui  peuvent  être  divisés 
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en  trois  classes  :  les  outils  d  entaillement ,  ceux  d'abattage 
et  les  outils  accessoires. 

Avant  de  décrire  les  outils  d*entaillement ,  il  convient 
d'observer  que  Tarrachement  de  la  houille  donne  lieu  h 
deux  espèces  d*échancrures  ou  de  sillons  creusés  dans  la 
couche  :  les  uns,  (?,  (?  (fig.  1,  pi.  XXVI),  dirigés 
perpendiculairement  aux  plans  de  stratification  ,  portent  le 
nom  d'entailles  latérales ,  de  coupures  ou  de  coupetnent  ; 
les  autres  ,  A  B,  parallèles  aux  mêmes  plans,  s'appellent 
havage  (1);  les  premiers  exigent  des  outils  beaucoup  plos 
solides  et  mieux  emmanchés  que  les  seconds. 

380.  Haver esses  ou  pics  à  la  houiUe. 

La  haveresse  est  un  pic  léger,  plat  et  muni  d'une  ou 
de  deux  pointes  fort  aiguës  ;  l'œil  destiné  à  recevoir  le 
manche  se  trouve  à  Tune  des  extrémités  ou  au  milieu  de 
l'outil.  La  haveresse  usitée  dans  la  province  de  Liège 
(  fig.  2,  pi.  IX)  a  une  section  rectangulaire;  le  fer  en  est 
fortement  recourbé;  le  manche,  en  frêne,  est  maintenu 
dans  Tocillet  et  consolidé  par  un  talon.  Son  poids  moyen 
est  de  1.10  kilogramme.  On  rapplique  à  Texécution  de 
toute  espèce  d*entailles  dans  la  houille. 

L'outil  (fig.  5)  dont  le  mineur  du  Couchant  de  Mons 


(  1  )  Haver  est  l'action  de  creuser  le  sillon.  Les  ouvriers  chargés  de 
ce  travail  s'appellent  haveurs.  Ces  diverses  expressions,  tirées  de 
l'idiome  wallon  et  déjà  employées  par  MM.  Élie  de  Beaumont, 
Combes,  etc. ,  peuvent  être  considérées  comme  ayant  déjà  passé  dans 
la  langue  française.  Comme  cette  dernière  manque  souvent  de  noms 
propres  à  exprimer  les  idées  et  les  objets  relatifs  aux  mines ,  Fauteur 
de  cet  ouvrage  ne  croit  pouvoir  mieux  faire  que  d'imiter  Texemple 
de  ces  savants  ingénieurs  ;  c'est  une  licence  qu'il  se  permettra  toutes 
les  fois  que  cela  sera  nécessaire. 
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86  sert  pour  la  coupure  est  appelé  marteau  de  coupeur  de 
veine  ;  son  poids  est  compris  entre  0.75  et  1  kilogramme. 
La  figure  6  représente  l'instrument  appelé  havriau;  il 
est  destiné  à  excaver  dans  les  intercalations  schisteuses; 
son  poids  est  1.25  kilogramme. 

Les  haveresses  d*Anzin  (fig.  23)  sont  les  mêmes  que 
celles  de  Charleroi,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  poids. 

En  Westphalie,  on  se  sert  de  deux  haveresses  diffé- 
rentes quant  au  poids  seulement  (fig.  28).  La  première 
espèce ,  désignée  sous  le  nom  de  Schramhause ,  est  un  in- 
strument fort  léger  destiné  au  havage  ;  il  requiert  plus 
d'habileté  et  d'adresse  que  de  force;  son  poids  n'atteint 
jamais  un  kilogramme  et  n'est  souvent  que  de  8  hecto- 
grammes. La  deuxième  espèce,  appelée  Kerb  ou  Schlitzhaue^ 
sert  à  Texécution  de  l'échancrure  perpendiculaire  ;  on  l'em- 
ploie aussi  à  l'abattage  de  la  houille  et  &  l'agrandissement 
d'une  entaille  ébauchée  par  l'outil  précédent.  Son  poids 
est  compris  entre  1.20  et  1.40  kilogramme.  Les  manches 
sont  en  hêtre. 

La  figure  26  représente  l'instrument  silésien  utilisé 
paiement  pour  l'attaque  des  roches  encaissantes. 

Les  haveresses  (fig.  31  )  sont  désignées  dans  le  nord 
de  l'Angleterre  sous  le  nom  de  Pike  et  sous  celui  de  Mandrilo 
dans  le  Staffordshire.  Elles  varient ,  quant  au  poids,  suivant 
l'usage  auquel  elles  sont  destinées.  Les  sillons  latéraux  ré- 
clament des  haveresses  dont  le  fer  pèse  de  1  à  1 .50  kilog.  ; 
pour  les  entailles  parallèles  aux  plans  de  délitement ,  le 
poids  se  réduit  à  1  ou  1.40  kilog.  Le  fer  de  cet  outil , 
muni  d'une  pointe  à  chacune  de  ses  extrémités ,  est  percé 
à  son  milieu  d'un  œillet  allongé.  Cette  disposition  est 
avantageuse  en  ce  que  le  poids  étant  également  réparti 
des  deux  côtés  du  manche  ,  l'instrument  se  maintient 
de  lui-même  en  équilibre  sur  le  mur  de  la  couche  ;  le 
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choc  produit  est  aussi  plus  énergique.  Mais  lorsque  Touvrier 
retire  la  haveresse  en  arrière  pour  lui  communiquer  un 
mouvement  d'impulsion  ,  sa  pointe  postérieure  s*accroche 
facilement  aux  aspérités  des  parois  de  Tentaille;  ce  qui 
la  rend  difficile  à  manier  et  exige  de  la  part  du  mineur 
une  grande  habileté. 

381.  Considérations  générales  sur  les  havm^esses. 

Ces  outils  agissent  à  la  manière  des  coins ,  en  s'interpo— 
sant  entre  les  feuillets  des  schistes  ou  de  b  houille ,  qu'il  s 
réduisent  en  parcelles  menues  et  entrataent  hors  de  Tef^— 
taille  ;  aussi   les  arêtes  ,   et  principalement  celles  de  la 
surface  supérieure  de  Tinstrument ,  doivenC-elks  être  tort 
tranchantes.  Le  manche ,  devant  être  placé  perpeodicalu- 
rement  au  fer  »  exige  un  œillet  percé  normalenaent  à  Taxe. 
Le  talon  antérieur  et  le  prolongement  du  4o9  de  routi'f 
sur  la  partie  postérieure  du  manche  sont  deux  objets  esseo- 
tiels  ,  en  ce  qu'ils  maintiennent  ce  dernier  dans  une  position 
invariable  et  Fempécheut  de  s'incliner  sur  Taxe  du  fer. 
Il  est  impossible  de  confectionner  une  haveresse  telle  que  les 
surfaces  latérales  du  fer ,  au  point  où  il  est  traversé  par  le 
manche,  ne  présentent  pas  un  renflement  nuisible  au  travail, 
puisqu'il  empêche  l'instrument  de  s'appliquer  exactement 
sur  le  mur  et  qu'on  est  forcé  de  donner  à  l'entaille  uae 
assez  grande  hauteur  ,   pour  peu  qu'elle  soit  profonde.  Dans 
le  but  de  diminuer  cet  inconvénient  autant  que  possible , 
on  amincit  l'extrémité  du  manche  qui  pénètre  dans  l'œillet, 
en  augmentant  sa  largeur  ;  on  diminue  et  Ion  adoucit  la 
saillie  du  renflement  en  la  raccordant,  par  une  courbe  peu 
prononcée,  avec  les  surfaces  latérales  du  corps  de  Toutil. 

En  Allemagne ,  on  donne  aux  œillets  une  section  à  peu 
près  triangulaire  ,  et  même ,  dans  l'arrachement  des  couches 
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fort  minces ,  on  se  sert  pour  le  havage  d'instruments  dont 
Tune  des  surfaces  latérales  est  entièrement  plane.  Il  faut , 
alors,  deux  espèces  d'outils  disposés  Tun  pour  entailler 
de  droite  à  gauche ,  Tautre  de  gauche  a  droite  suivant 
qud  la  position  Texige. 

382.  Rivelaines. 


i^  riyelaine ,  exclusivement  employée  dans  les  mines  de 
U  Belgique  et  du  Nord  de  la  France,  est  une  espèce 
àe  fie  fort  eommode  lorsqu'on  a  Thabitude  de  s*en  servir. 
Elle  est  n^unie  d'une  ou  de  deux  pointes  suivant  les  localités  ; 
le  Qianche  est  en  fer  ou  en  bois.  Cet  instrument ,  quoique 
fort  l^r  I  est  d*une  assez  grande  longueur  ,  afin  de 
pouvoir  haver  très-profondément. 

(^  Qgure  3  représente  la  rivelaine  employée  dans  la 
province  de  Uége;  le  manche,  en  fer,  se  forge  du  même 
morceau  que  le  corps  de  Toutil.  Il  en  existe  de  trois 
longueurs  différentes ,  suivant  la  profondeur  de  1  entaille. 
I^es  plus  courtes  ont  0.80  mètre  et  pèsent  2.8  kilog.  ; 
les  plus  longues  ont  1.10  mètre  et  leur  poids  est  de 
3.6  kilog. 

Dans  les  mines  du  Couchant  de  Mons  (fig.  8  et  9) , 
dles  sont  munies  d*un  manche  en  bois  ;  leur  fer  est 
terminé  par  une  ou  deux  pointes. 
^  rivelaines  sont  très-convcnabics  et  très-avantageuses 
b.  ^>D8  Tattaque  des  couches  peu  puissantes ,  pnrce  qu  elles 
^  penoettent  de  .pratiquer  une  cntnillc  profonde,  quoique 
,  fort  étroite.  On  s'en  sert  principalement  pour  haver  les 
«U  de  schiste  ou  d'argile  durcie  peu  résistante,  les  inter- 
calations  tendres,  feuilletées  et  délitcuscs;  mais  elles  ne 
.      peuvent  être  appliquées  aux  matières  dures  et  compactes. 
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383.  OutiU  propns  à  PabMa^  df 

Lalransfomiatian  deshsveresseï  ai  lerieMpwr Ti 
de  la  houille  entraine  la  fréquente  rupture  du 
c'est  un  abus  auquel  oo  doit  reoiddier  ptr  rinspectku  ia 
outils  et  par  l'application  d'amendes  infligée>  ipz  oonin 
convaincui  d'avoir  enfreint  la  défenn  de  la  ienipli^  k 
cet  usage. 

Les  coins  (fig.  17  et  35)  sont  formâde  déiiX 'pïititi 
prismatiques  i  bases  carrées  ou  redaoStiUiréà.  6^  de 
la   dernière  espèce   sont   les  plus  oonVéubleè ',  "ca  a 
qu'on  peut  les  insérer  de  plat  ou  dé  champ,'  amn^'t 
lai^geur  de   la    fissure,   afin    d'agir  tTec  plus  ou  mqn|'l 
d'énergie.  Un  outil  de  cette  espèce,  dont  la  section  «n-  ' 
vant  l'aie  oITrirait   un    triangle,   serait  peu  avanlageui, 
puiaque  l'ouvrier  serait  forcé  de  développer  beaucoup  plus 
de  force,  pour  le  faire  pénétrer  entièrement  dans  les  fentes,    ' 
que  quand  la  section  est  composée  d'un  triangle  et  d'un 
trapèze  accolés  par   leurs  bases.  i 

Les  marteaux  destinés  è  enfoncer  les  coins  onl  éli 
déjà  décrits  (119);  ils  sont  représentés  par  les  ligures 
19  et  43. 

Les  palfer ,  leviers  ou  pinces  (  Gg.  45 ,  46  et  47  ) ,  strvf ni 
non-seulement  à  abattre  la    couche,  mais  à  en  soulever 
les  stratifications  inférieures  pour  les  détacher  du  mur.  Ce 
sont  des  pièces  de  fer  rondes,  octc^ones  ou  carrées,  ur-    ; 
minées  par  un  tranchant  arqué ,  par  un  pied  de  biche  ou 
par  une   pointe.   Les  pinces  ordinaires  pèsent  de  7  à  9    | 
kilog.  Les  plus  longues  et  les  plus  fortes,    dont  le  ilù- 
mètre  est  de  0.04  à  O.OS  mèlre  el  la  longueur  de  1.10    , 
à   1.40  mètre,  ont  un  poids  de  ^'■2  à  IS    kilog. 

La  tarrièrc  n'est  autre   chose  que  i'insirnnient  de  sea* 
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dage  (Qg.  26  et  27 ,  pi.  VIII  )  surmonté  d*un  bout  de  tige 
et  d*un  manche  en  bois  placé  à  l'équerre  de  cette  der* 
niére.  On  l'emploie  au  forage  des  trous  de  mine  dans  la 
bouille  compacte. 

384.   Outils  accessoires. 

On  comprend  sous  cette  désignation  les  outils  propres 
à  exécuter  divers  travaux  qui  suivent  ou  précèdent  Tarra- 
chement  de  la  houille. 

Les  pelles  (flg.  14,  pi.  IX)  servent  à  nettoyer  le  sol 
et  à  disposer  convenablement  la  houille  et  les  matières 
stériles  ;  elles  ne  diffèrent  en  rien  des  pelles  ordinaires 
si  ce  n*est  par  le  manche,  auquel  on  ne  donne  qu'une 
foible  longueur,  afin  de  pouvoir  les  manœuvrer  facilement 
dans  les  excavations  peu  élevées. 

Les  râbles  sont  formés  d'une  petite  planche  fort  épaisse 
au  milieu  de  laquelle  un  manche  est  implanté  normale* 
ment  aux  surfaces.  Les  mineurs  liégeois  les  emploient  pour 
serrer  les  déblais  contre  le  toit. 

Les  haches  sont  les  seuls  instruments  dont  les  boiseurs 
se  servent  pour  raccourcir  les  pièces  de  bois  trop  longues 
et  y  pratiquer  des  entailles.  La  figure  15  représente  l'instru- 
ment de  cette  espèce  usité  dans  les  mines  du  Couchant 
de  Mons ,  où  il  porte  le  nom  de  hapiette. 

Enfin ,  la  sonde  à  bras ,  déjà  décrite ,  dont  le  mineur  se 
sert  assez  fréquemment  pour  se  préserver  des  eaux  ou  des 
gaz  acciunulés  dans  les  anciens  travaux  dont  on  ignore  la 
position  exacte. 

385.   Arrachement  de  la  houille. 

Le  procédé  le  plus  généralement  usiié  pour  détacher 
k  houille  consiste  à  former  dans  la  couche  des  parallé* 
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lipipèdes  dégagés  du  reste  de  la  ina$se  ou  moyen  d*é 
crurcs  latérales  et  d*une  entaille  parallèle  du:|^  SAlbandes 
à   les  abattre  ensuite  d'une  seule  pièce  ou  à  le9  enleve^^sr 
par  blocs  plus   ou  moins  volumineux. 

Quelque  simple   que  cette  opération  paraisse  au   p" ^ 

mier  abord,  elle  exige  beaucoup  d'expérience  et  de  rai 
sonnement  de  la  part  du  contre-maitre  chargé  de  décidi 
la  place  où  le  havage  doit  s'effectuer.  Ce  choii   est  foi 
important,  puisque  de  lui  dépend  en  grande  partie  l 
quantités  absolues  de  charbon  abattu  dans  un  espaee 
temps  donné,  l'état  de   propreté  où  on  l'obtient  et  l 
quantités  relatives    de  gros    et  de    menu.  Ce  dioix 
difficile,  parce  qu'on  doit   tenir  compte  d'une   multiti 
de  circonstances  de  gisement ,  telles  que  les  divers  d 
de  consistance    de   la  houille  compris   entre  des  liroil^^s* 
fort  écartées,   c'est-à-dire  de  la  dureté  et  de  la 
la  plus  grande  à  l'état  le  plus  déliteux;  de  l'absence 
intercalations  schisteuses;   de  la   place    qu'elles    ooeui 
si  elles   existent;  de  leurs  différents  degrés  de   dureté   l 
circonstances  qui  facilitent  Tarrachement  ou   y   apporterr^ 
des  obstacles.  Si   des  lits  stériles,  feuilletés   et    déliteuic 
sont    intercalés    dans  les    bancs  de    houille ,    le  minei^  ^^ 
modifie  le  procédé  d'abattage   de   telle  façon  que  \e$  d^è^^ 
biais  ne  puissent  souiller  les  produits  utiles  de  la  ùoiMck^' 
Les  modes  d'attaque  varient  encore  suivant  la  consistancstf 
ou    la  nature   éboulcuse  du    toit  et  du   mur  :  tendres  ^ 
ces  salbandes  se   détachent  avec  la   houille  ;   compacte?  « 
elles    y    adhèrent  avec  plus  ou  moins  d'énergie.   Enfin  t 
le  mineur  foit  entrer  en  considérotion  les  divers  systèmes 
de   fissures  qui    traversent  les  couches,    leur    direction, 
leur   inclinaison,  et  la  facilité  qu'elles  donnent  aux  blocs 
de   se  détacher   de  la  masse.   Ces  diverses  circonstances, 
auxquelles  il  est  indis|)ensable  d'avoir  égard,  vu  leur  in- 
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fluence  sur  Tarrachement ,  se  combinent  entre  elles  et 
apportent  une  grande  variété  dans  le  système  d*attaque 
de  la  bouille. 


386.  Êehanerures  latérales  et  entailles  parallèles. 

Les  coupures  (r,  6r  (fig.  1  et  3,  pL  XXVI)  s*exécutent 
aux  deux  extrémités  des  ateliers  ;  leurs  orifices  ont  une 
largeur  d'environ  0.60  métré,  afin  que  le  hnveur  puisse  y 
introduire  ses  bras  et  ses  époules  ;  mais  In  section  diminue 
à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  fond  de  la  cavité,  où 
une  simple  solution  de  continuité  peut  suffire. 

Quant  au  havage,  on   choisit   Tintercalation  schisteuse 
la  plus  tendre  et  la  plus  feuilletée,  qui,  dès  lors,  prend 
le  nom  de  houage^  havrie  ou  havris.  Lorsque  (fig.  5) 
le  lit  de    schiste  est  au  contact  du  toit,  c'est  le  cas  le 
plus  défavorable ,  à  cause  de  la  position  gênée  dans  laquelle 
se  trouve  le    mineur  pendant  son  travail.   Plus  souvent 
(fig*  6)  il  lui  est  permis  de  saper  l'argile  stratifiée  au  mi- 
lieu de  l'épaisseur  de  la  couche  ;  cette  circonstance  en  facilite 
r^rraçhemeni  ,  lorsque   la  puissance  excède   1    mètre    ou 
l.SO  mètre;  elle  est  aussi  avantageuse  lorsqu'une  couche 
miiioe  C9JDtient  un  houage  fort  épnis  et  déliteux  qui ,  s'il 
A'âait  préalablement  enlevé ,  tomberait  avec  la  houille,  la 
i^odrait  impure  et  lui  ferait  perdre  toute  sa  valeur.  Si  le 
^iQeiir(fig.  2)  trouve  un  lit  de  schiste  rapproché  du  mur, 
U  en  profite  autant  que  possible ,  car  c  est  le  cas  le  plus 
favorable.    Enfin,    une    couche  exempte   de    havage    le 
force  à  dépouiller    dans  le  combustible  lui-même,    d*où 
résulte  une  perte  très-sensible ,    surtout  dans   l'exploita- 
Ijoo  des  couches  minces  ;  cependant ,   il  doit  s'y  résoudre 
et  choisit ,  pour  plus  de  facilité ,  le  lit  le  plus  tendre  ; 
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si  la  consistance  de  la  houille  est  partout  la  même,  il 
pratique  le  havage  vers  le  mur,  en  ayant  soin  de  faire 
l'entaille  aussi  mince  que  possible,  afin  de  ne  pas  ré- 
duire inutilement  du  charbon  en  poussière. 

Voici  les  procédés  de  havage  usités  dans  les  couches 
plates  de  la  plupart  des  bassins  belges.  Supposant  un  ate- 
lier (  fig.  1 ,  2  et  3  ,  pi.  XXVI  )  où  cette  opération  doit 
s'effectuer  dans  un  petit  lit  JB  de  schistes  tendres,  inter- 
posé entre  la  couche  et  son  mur ,  si  la  houille ,  compacte 
et  solide  ,  ne  se  détache  que  difficilement ,  le  havage  peut 
être  pratiqué  sans  interruption  sur  toute  la  largeur  du 
chantier  ;  mais  si  la  couche ,  plus  déliteuse ,  fait  craindre 
la  chute  d'une  partie  des  stratifications  supérieures  avant 
l'achèvement  du  havage ,  ce  qui  expose  les  ouvriers  à  de 
graves  blessures ,  on  prescrit  à  ceux-ci  de  ménager,  entre 
leur  travail  et  celui  de  leurs  voisins,  de  petits  piliers it< 
ou  massifs  de  schistes  {purley  ou  stots)  de  quelques 
décimètres  de  largeur,  qui  interrompent  Fentaille  et  sou- 
tiennent la  couche  jusqu'au  moment  convenable  pour 
l'abattage.  Chaque  mineur,  faisant  agir  la  haveresse  ou 
la  rivelaine  derrière  ces  piliers ,  met  en  communication 
toutes  les  excavations  partielles  et  n'en  forme  quune 
seule  HH\  Si  l'adhérence  des  lits  entre  eux  n'offre  pas 
une  garantie  suffisante,  le  mineur  montois  place  dans 
l'entaille  de  petits  cylindres  de  bois  r^r^r  (pilots)  des- 
tinés à  prévenir  la  chute  de  la  houille.  Enfin^  dans  quel- 
ques localités,  on  substitue  aux  massifs  de  schiste  des 
cales  en  bois  ou  en  pierre  insérées  dans  le  sens  de  leur 
longueur. 

L'opération  est  la  même  si  le  lit  de  schistes  propre  au 
havage  est  interposé  au  milieu  de  la  couche  ou  vers  soa 
toit,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  ce  dernier, 
dont  l'influence  ne  s'exerce   qu  au  moment  de  l'abattage. 
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On  ne  peut  ici  passer  sous  silence  le  mode  d*nrrache- 
meDt  tout  spécial  usité  dans  les  mines  de  la  rive  droite 
delà  Meuse.  La  largeur  d'excavation  afr  (fig.  7)  attribuée 
i  chaque  ouvrier  étant  déterminée ,  chacun  d*eux  pratique 
une  coupure  K  de  0.60  mètre  de  largeur ,  qu'il  prolonge 
à  ane  distance  de  1 .20  mètre  ;  puis ,  restant  dans  Téchan- 
Ginre,  il  fait  un  quart  de  conversion  ,  hâve  et  entaille 
un  seeond  prisme  K^  en  remontant  suivant  l'inclinaison 
de  h  couche  ;  il  l'abat ,  en  attaque  un  troisième,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ait  arraché  tout  le  massif  objet 
de  la  tâche  journalière.  Ces  nombreuses  coupures  absorbent 
beaucoop  de  temps,  réduisent  la  houille  en  petits  frag* 
ments  et  donnent  des  produits  souillés  de  schistes;  en 
ootre,  le  mineur,  confiné  dans  une  cavité  inaccessible  au 
eoQrant  d'air ,  se  trouve  placé  dans  de  fâcheuses  condi- 
tioiis  de  salubrité. 

Le  havage  des  couches  inclinées  exige  l'application  contre 
ks  étançons  de  planches  t ,  î  destinées  à  soutenir  les  pieds 
do  mineur  et  à  empêcher  les  produits  de  l'arrachement 
de  rouler  au  bas  du  chantier. 

La  position  du  havcur,  pendant  les  travaux  d'entaille- 
Aient,  varie  avec  la  puissance  de  la  couche.  Lorsque  cette 
dernière  dépasse  un  mètre ,  il  n'éprouve  aucune  gène ,  puis* 
qœ  le  travail  l'oblige ,  dans  tous  les  cas ,  à  se  courber  ; 
n-dessous  de  cette  hauteur,  il  peut  s'agenouiller  ou  s'as- 
leoir  en  croisant  les  jambes  ;  mais ,  dans  les  couches 
Drinces,  sa  position  est  fort  incommode;  il  est  astreint  à 
iravailler  couché  sur  le  côté,  la  tète  renversée  et  placée 
le  travers;  aussi  le  travail  que  les  Allemands  exécutent 
lans  de  semblables  conditions  porte-t-il  le  nom  de  travail 
eof  tordu  (  Krufnhaeser  arbeit  ). 
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387.  Soutènement  du  toit  et  de$  bancê  sufiriem 
de  la  couche  pendant  k  haoage. 

Souvent  les  prismes  de  houille  qui  ioterrompeot  la 
havage  sont  inefGeaces  pour  prévenir  la  chuie  des  bto 
provenant  des  bancs  supérieurs  de  la  couche  ou  les  &ra< 
sées  d'un  mauvais  toit.  Le  haveur  reconnaU  facileiDeat 
ces  parties  dangereuses  par  le  son  creux  qu'elles  readeot 
sous  le  choc  du  talon  de  la  haveresse  ;  il  doit  s'anureTy 
avant  de  commencer  les  entailles,  contre  toute  éveotuilité 
d*éboulement  ;  pour  cela  il  maintient  (  fig.  3  ) ,  à  Taida 
d'arcs-boutants  K  {poussarls  ou  stippes  ) ,  les  parties  dé- 
fectueuses de  la  houille  qui  menacent  de  se  détacber; 
quelquefois  même  il  applique  contre  la  face  dégagée  de 
Texcavation^  et  sur  toute  sa  largeur,  un  boisage  (fig.  Set  13) 
composé  de  piliers  et  de  chapeaux  surmontés  de  bois  de 
rcliements  destinés  ù  soutenir  le  toit  et  à  prévenir  la  chute 
des  blocs  de  houille  isolés.  Ces  opérations  d*étaiemeiH 
doivent  toujours  précéder  Tentaille  ;  elles  sont  utiles  prin- 
cipalement dans  l'excavation  des  couches  droites ,  ou  lors- 
qu'en  plateures  on  s  avance  en  montant  suivant  le  plan  des 
stratifications  ;  le  haveur  ne  peut  se  dispenser  de  ce  soia 
sans  sexposer  à  de  graves  blessures  et  quelquefois  même 
à  perdre  la  vie.  On  observe  que  la  plupart  des  accidents 
qui  arrivent  dans  les  ateliers  d  arrachement ,  et  le  nombre 
en  est  considérable,  proviennent  de  la  négligence  des 
ouvriers  à  prendre  ces  simples  précautions. 

388.  abattage  de  la  couche. 

Lorsque  le  parallclipipéde  de  charbon  se  trouve  dégfi^ 
sur  quatre  de  ses  faces,  qu'il  n'adhère  plus  à  la  masse 
que  par  le  toit  et  par  sa  partie  postérieure ,  les  haveurs 


eux-m<^ni«3  ,  ou  ,  survaiil  le  mode  de  ipovbH  odopté, 
tins  ouvriers  sp^iaux  portant  le  nom  d'abaUeura  ,  en 
liéieraiinent  la  ruplure  et  te  détachent  complètement. 
Cette  opération  est  facile  lorstjn'on  ogit  sur  des  couches 
tendres  et  déliteuscs,  ou  l'ecoupées  de  nombreuses  Assures 
suffîssinmenl  ouvertes;  mnis  il  faut  (|ue  le  mineur  aile» 
le  soin  de  bp.  diriger  de  telle  Taçon  que  la  face  antérieure 
du  pdriill^liplpède  soit  piirallèle  au  plan  de  clivage,  afin 
lie  déterminer  par  derrière  une  cinquième  face  presque 
entiûrenicnt  dégagée.  A  mesure  que  rabatteur  fait  tomber 
\es  are«-bouuinis  et  dispamitre  les  massifs  réservés  dans 
Ip  tiavagc,  la  couche  s'affaisse  spontanément,  et  quelquefois 
si  promptement  que  l'ouvrier  doit  cire  très-atteotif  s'il  veut 
érîter  l'atteinie  des  blocs  qui  tombent  de  tous  côtés 
>vr  le  sol. 

ai  l'adliérence  de  la  houille  à  la  roclie  empêche  lu 
parnik'lipipéile  de  s'alTaisger  sous  son  propre  poids ,  le 
mineur  en  facilite  la  chute  par  l'insertion  dij  coins  entre 
la  couche  et  le  toit,  ou  dans  les  fissures  parallèles  aux 
plans  de  stratification.  Il  choisit,  dans  tous  les  cas,  les 
|)oinls  où  cette  adhérence  est  la  plus  grande ,  et  oïi ,  par 
conséquent,  le  fer  produira  les  effets  les  plus  avantageux. 
SoUYciit  renfoncement  d'un  seul  coin  bien  placé  produit 
plus  d'effet  que  ne  le  pourrait  faire  un  ((rand  ntimbre 
il'entre  eux  disposés  sans  discernement. 

Les  bouilles  compactes  et  exemptes  de  tissures  forcent 
mineur  à  recourir  Éi  In  poudre.  Il  fore  avec  la  tarière 
lia  trou  aussi  profond  que  l'entaille  ;  il  y  introduit  une  car- 
touche de  <(0  il  tOO  grammes  seulement,  car  son  but  n'est 
p<is  de  faire  sauter  la  couche,  mais  d'ébranler  la  masse, 
d^y  déterminer  des  tissures  ou  d'agrandir  celles  qui  existent 
littjb.  il  provoque  eusuîcc  la  cliute  de  la  houille  au  moyen 
cof!i«  et  se  sert  des  leviers  pour  ncliever  de  détacher 
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les  blocs.  Une  trop  forte  charge  serait  de  la  poudre  inu- 
tilement perdue  et  réduirait  en  menu  beaucoup  de 
gros  charbon. 

Lorsque  le  havage  est  pratiqué  vers  le  toit  ou  au 
milieu  de  la  couche,  Tarrachement  des  bancs  inférieun 
se  fait  à  Taide  de  la  pince.  Le  mineur,  armé  de  cet 
outil ,  en  introduit  Textrémité  tranchante  entre  le  mur  et 
la  houille  ;  puis ,  s'appuyant  sur  Tautre  extrémité ,  il  agit 
par  une  série  de  chocs,  soulève  le  parallélipipéde ,  Té- 
branle,  agrandit  les  fissures  et  donne  prise  aux  coins  et 
aux  haveresses,  au  moyen  desquels  il  achève  de  détacher 
les  blocs.  Mais  ce  travail ,  fort  pénible  déjà  dans  les 
couches  minces ,  vu  la  nécessité  de  les  soulever  dans  lear 
intégrité,  devient  tout-à-fait  impraticable  pour  rarrachemeot 
des  couches  d*une  certaine  épaisseur.  On  doit  alors  diviser 
le  travail  et  attaquer  successivement  les  divers  bancs  de 
houille ,  ou ,  si  celle-ci  ne  forme  qu'une  seule  masse^  em- 
ployer des  coups  de  mine  placés  horizontalement  et  très* 
près  du  mur. 

Ce  qui  précède  se  rapporte  aux  couches  sur  lesquelles 
reposent  des  stratifications  suffisamment  solides.   Mais  si 
le  havage   doit   s'effectuer  dans  un   lit  de  schiste  voisin 
d*un   toit  déliteux,   Tabattagc  devient  une  opération  déli- 
cate, et  exige   de    grandes    précautions.   Dans    ce    cas, 
après  avoir  ménagé  des  massifs  s ,s ,  et  avoir  inséré  des 
pilots  tels  que    r  (fig.    4),   on     procède,  non   plus  par 
Tarrachement  simultané  de  tout  le  parallélipipéde  circon- 
scrit par    les   entailles ,    mais  par    renlèvement  successif 
des    divers    fragments.    Ainsi  ,    g  ,g^    représentent    deux 
blocs  remplacés ,    après  leur  enlèvement ,  par  deux  étan- 
çons   provisoires   u ,  u ,    auxquels    on    substitue  ,    lorsque 
In  cavité  devient   suffisante,  des   chapeaux  w,  tv  appli- 
qués   contre   le    loit  ,    avec    superposition    de    bois     de 
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reliement  x,  x.  Dans  les  travaux  effectués  au-dessous  d'un 
toit  très-ébouieux ,  l'introduction  de  ces  derniers  précède 
toujours  l'abattage.  Aussi ,  dès  que  le  havage  est  terminé, 
ou  même  pendant  qu'on  l'exécute ,  on  fait  agir  la  tarière 
au  fond  de  l'entaille,  on  y  perce  des  trous  y,  y,  dans 
lesquek  on  loge  l'extrémité  des  bois  dont  la  partie  anté- 
rieure repose  sur  le  chapeau  v,  v. 

589.    Modifications    apportées  dans   le   mode 
d'arrachement  qui  précède. 

Lorsque  les  couches,  contenant  deux  systèmes  de  fissures 
bien  déterminées ,  forment  des  blocs  peu  adhérents  entre 
eux  et  pour  ainsi  dire  juxtaposés ,  on  se  contente  de  creuser 
les  sillons  latéraux  et  l'on  supprime  le  havage.  Le  mineur 
déchausse  alors  les  fragments  de  houille  par  l'enlèvement 
de   quelques  parties    du    lit  de  schiste  ou  de  charbon 
stratifié  sur  le  mur  ;  il  enfonce  des  coins  dans  les  fissures, 
y  introduit  violemment  la   pointe  de  sa  haveresse  et  ar- 
rache successivement  tous  les  blocs  qui  font  saillie  sur  la 
face  antérieure.  Tel  est  le  procédé  employé  pour  l'exploi- 
tation de  plusieurs    couches  de  bouille  du  district  de  la 
Wurm,  dans  lesquelles  on  ne  pourrait  sans  danger  pra- 
tiquer un  havage  un  peu  profond,  surtout  dans  les  ate- 
liers dirigés  suivant  le  plan  d'inclinaison  de  la  couche ,   où 
Fouvrier  serait  sans  cesse  blessé  par  la  chute  inattendue  de 
la  houille.  Étayer  cette  dernière  serait  d'ailleurs  imprati- 
cable ,    puisqu'il  faudrait  autant  d'arcs-boutants  qu'il  se 
trouve  de  blocs. 

Plusieurs  couches  des  mines  du  Centre  (Hainaut)  s'enlèvent 

du  gîte  de  la  même  manière,  à  l'exception  d'un  havage  irré- 

gulier  et  peu  profond  que  le  mineur  fait  au  mur  en  cas 

d'adhérence  de  la  couche.  La  méthode  usitée  dans  les 

TOME  n.  23 
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mines  de  la  Ruhr  coosiste  à  tiaver  et  à  creuser  les  entailler 
latérplcs  rnéme  assez  profondément  ;  puis  à  détacher  suc— 
Cjessiyeaient  chaque  blop  à  laide  de  la  haveresse  et  do. 
coin.  Le  mineur  a  toujours  le  soin  de  disposer  la  faes 
antérieure  de  l'atelier  d*arracl)ement  de  telle  façon  qu'die 
soit  parallèle  à  la  direction  du  système  des  fissures  les  plus 
ouvertes  et  les  mieux  déterminées. 

390.  arrachement  des  couches  de  moyenne ptdssance. 

Les  couches  de  houille  de  cette  espèce  sont  enlevées, 
soit  en  sapant  d'abord  les  stratification^  iriférieiires,  soit 
en  commençant  Tattaque  par  les  bancs  intermédiaires. 
Dans  le  premier  cas  (fig.  9),  le  hayage  s'effectue  au  mur, 
et  comme  sa  profondeur  est  ordinairement  trèsiSORsid^ 
rable ,  c'est-à-dire  de  4  à  5  mètres ,  sa  hauteur  doit  ¥i^ 
assiez  grande  pour  que  le  mineur  pénètre  dans  Teiàtaille 
et  y  travaille  couché  sur  le  côté.  L'abattage  des  banps  su- 
périeurs a  lieu  comme  ci-dessus. 

Quelquefois    Texploilation     se    fait    en    deux    parties; 
dans    la    première ,  après    avoir    effectué  le    havage  sui- 
vant   la    méthode  ordinaire   et    sur    une  profondeur  de 
1   mètre  à  1.23  mètre,  on  abat  un  ou  deux  lits  de  houille 
superposés  ;  on  boise  pour  soutenir  les  stratifications  supé- 
rieures ,  on  pousse  l'excavation  5  ou  4  mètres  en  avant, 
et    Ton    revient    en   arrière    abattre   les    bancs   du    toit, 
soit  tous  à  la  fois ,  soit  successivement  les  uns  après  les 
autres.    Ce   procédé  est  ordinairement    employé  dans  les 
mines  de  la  Westplialie  pour  les  couches  de  2  à  3  mètres 
de  puissance. 

Le  second  cas  (fig.  8)  se  présente  fréquemment  pa 
Silésie,  où  les  couches,  assez  épaisses,  engagent  l'exploi- 
tant à  sacrifier  quelques  parties  de  houille  .  afiq  d'abattre 
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de  grandes  masses  d*un  seul  coup  et ,  par  eonséqucnt , 
d*éçonomiscr  la   main-d'œuvre.  Le  havage  a  lieu  vers  le 
vMien  de  la  hauteur  de  la  eouche  et  Tarrachement  des 
bancs  supérieurs  précède  toujours  Texploitation  de  la  partie 
inférieure  d*une  quantité  suffisante  (4  à  6  métrés)  pour 
Hw  les  deux  opérations  puissent  s'effectuer  simultanément. 
(•es  entailles  latérales  sont  assez  larges  et  le  havage  assez 
élevé  pour  permettre  au  mineur  de  pénétrer  dans  la  cavité 
^t  de  chasser  des  coins  dans  la  face  postérieure.  Pendant 
que  l'échancrure  se  poursuit  en  avant  et  donne   lieu  à 
Vabattage  des  stratifications   voisines  du  toit ,  d'autres  ou- 
vriers s'occupent  à  entailler  les  bancs  inférieurs  restés  en 
arrière.  Si  la  houille  est  déliteuse  ou  très-fissurée,  l'en- 
tsille  devient  inutile  ;  si ,  au  contraire  ,   elle  est  compacte 
et  adhérente  au  mur,  on  emploie  la  poqdre.  Gomme , 
dans  oe  cas ,  le  mineur  a  au-dessus  de  sa  tête  une  excava- 
tion qui  lui  permet  d'agir  commodément,  il  place  ses  coups 
de  mine  sur  la  face  supérieure  de  la   masse  et  les  dirige 
fie  haut  en  bas. 

Ces  diverses  méthodes  sont  également  en  usage  dans  les 
mines  du  département  de  la  Loire. 

S9i.   Des  tailles  ou  chantiers  d'exploitation. 

m 

L*e?[trémité  la  plus  avancée  de  l'excavation  que  le  mineur 
çjceasje  dans  la  couche  pour  arracher  la  houille  de  son 
gîte,  constitue  un  atelier  d'arrachement  auquel  on  donne 
le  nom  de  taille  ou  de  chantier  (Texploitaiion. 

Le  front  de  taille  est  la  surface  de  la  couche  qui  fait 
face  au  mineur  pendant  son  travail  ;  il  est  constamment 
reiiouvelé  par  l'arrachement  journalier  de  la  houille. 

JLa  largeur  de  taille  est  l'espace  compris  entre  les  deux 
{Mirqip  ou  les  deux  coupures  latérales.  Qn  lui  donne  aussi 
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le  nom  de  hauteur  de  taille ,  lorsque  la  couche  âiot 
inclinée,  Texcavation  est  dirigée  dans  le  sens  de  la  di* 
rection,  parce  qu'alors  Tune  des  parois  est  à  un  nifeaa 
plus  élevé  que  l'autre. 

L^avancement  d'une  taille  est  la  quantité  linéaire  dont 
elle  est  prolongée  dans  le  sens  de  son  axe ,  pendant 
un  poste  d'ouvriers  ou  pendant  une  période  de  temps 
quelconque.  Ainsi,  l'on  dit  :  Les  ouvriers  dans  leur 
journée  sont  tenus  de  faire  un  avancement  de  1.90  mètn^ 
ou  bien  :  ravancement  de  la  quinzaine  a  été  de  30  méfrn. 

On  divise  les  tailles  d'après  leur  lai^ur  :  en  petites 
tailles  ;  en  tailles  moyennes ,  de  6  à  30  mètres  ;  et  a 
grandes  tailles  de  20  à  50  mètres  qui  ,  quelquefob, 
atteignent   100  et  même  200  mètres. 

Les  petites ,  dont  la  hauteur  ou  largeur  varie  de  i 
à  6  mètres ,  déterminent  dans  la  couche  une  excavation 
formant  une  seule  galerie  ;  elles  ont  pour  objet  de  pré- 
parer l'exploitation  de  la  couche  ,  ou  de  mettre  deux 
points  de  la  mine  en  communication  pour  les  besoins 
de  l'aérage ,  l'écoulement  des  eaux ,  etc.  L'objet  des 
tailles  moyennes  et  grandes  est  presque  toujours  l'ex- 
ploitation immédiate  de  tout  ce  qu'il  sera  permis  d'en- 
lever de  la  couche;  elles  laissent  derrière  elles  deux  ou 
plusieurs  galeries  destinées  au  roulage,  à  la  circulation 
des  ouvriers  et  au   retour  du  courant  ventilateur. 

La  divison  des  tailles  se  fonde  aussi  sur  leur  forme 
et  sur  la  position  de  leur  front ,  relativement  aux  axes  des 
galeries.  Une  taille  est  droite,  lorsque  son  front  est 
perpendiculaire  à  la  voie  principale.  Elle  est  oblique, 
lorsqu'elle  forme  un  angle  aigu  ou  obtus  avec  l'axe  de 
ces  mêmes  galeries.  Si  le  front  de  taille  a  la  forme 
d'un  escalier  dont  les  marches  ont  de  grandes  dimensions, 
le  mineur  peut  élrc  considéré  comme  voyant  celle-ci  par 


pas  ou  par  dessous  ;  dans  le  premier  eas,  le  chnnijer 
^nad  le  nom  de  taille  à  gradins  droits  ou  descendants  ; 
dans  le  second,  on  l'appelle  taille  à  gradins  renversé» 
ou  montants. 

I  Tailles  droites  dans  tes  coucltes  platteures. 
s  les  petites  tailles ,  on  n'emploie  jamais  plus  do 
deux  échnncrurcs  latérales;  mais  dans  les  larges  tailles, 
leur  nombre  s'accroit  et  dépend  de  la  constitution  de  la 
coucbe  et  des  roches  encaissantes;  rien  de  précis  ne  peut 
être  énoncé  à  ce  sujet ,  si  ce  n'est  qu'on  s'attache  à  en 
faire  le  moins  possible.  Les  produits  du  havage  et  du 
faux  toil,  les  débris  des  bancs  de  schiste,  d'argile  durcie 
et  des  autres  substances  stériles  intercalées  dans  les  couches , 
forment  les  remblais  que  le  mineur ,  dans  les  tailles 
élroiies ,  entasse  contre  les  parois  de  l'excavation ,  et  que , 
dans  les  larges  tailles,  il  rejette  immédiatement  derrière 
lui,  en  ayant  soin  de  laisser  libre  l'espace  réservé  aux 
galeries.  Quelquefois  un  ouvrier  nommé  mmblayeur  a 
pour  fonction  de  les  serrer  fortement  contre  le  toit,  afin 
de  prévenir  les  éboulements  et  les  pertes  d'air. 

Le  boisage  des  tailles  n'est  qu'un  moyen  de  soutène- 
ment provisoire ,  auquel  on  se  hâte  de  substituer  les 
remblais.  Il  est  rarement  nécessaire  dans  les  petits  chan- 
tiers où  la  partie  du  toit  non  soutenue  est  peu  considé- 
rable; si  cependant  il  est  nécessaire  d'étayer,  on  se 
contente  de  placer  qk  et  là ,  sous  les  parties  dangereuses 
du  toit,  quelques  piliers  disposés  normalement  aux  stra- 
tifications. Les  chapeaux  ,  dont  on  fait  usage  lorsque  le 
U>il  est   fort  délitetix,   sont   soutenus  à  chnctinc  de  leurs 

[émités   par   un    étai;   quclcjuefois    on    en    iijouie    un 
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troisième  au  ittiliiea,  àfiD  de  diminuer  la  portée  et  ai 
s'opposer  eii  même  temps  à  la  chute  des  stratifications  éboti- 
leuses.  En  Angleterre;  où  le  prix  des  bois  est  fort  élefë, 
le  mineur,  s'il  doit  recourir  au  boisage,  n'emploie  qne 
deux  ou  trois  lignes  d'étais  pour  se  protéger  contre  les 
éboulemenls;  il  a  le  soin  de  retirer  la  plus  éloignée  i 
mesure  qu'il  s'avance  et  de  la  placer  vers  le  nouveau 
front  de  taille.  Sur  le  continent^  les  boisages  restant  eo 
grande  partie,  au  milieu  des  remblais,  sbnt  à  jamais  perdes. 

La  nécessité  de  parvenir  à  la  bille,  d'en  eottraire  les 
produits)  d'y  foire  affluer  l'air,  force  le  mineur  i  mi- 
tiager    derrière  lui   une  ou  plusieurs   galeries   et  à  les 
entretenir  pendant  toute  la  durée  de  rarraehement  de  b 
partie  en  l'exploitation.  Si  la  puissance  de  la  oouehe  né 
permet  pas  de  donner  â  ces  voies  la  hauteur  réclamée 
par  l'usage  auquel  on  les  destine ,  on  iexcave  le  toit  oo 
le  mur,  et  quelquefois  simultanément  tous  les  deux.  €ette 
opération ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  coupage  de  vêie^ 
se  fait  à  l'aide  du  pic,  du  coin  ou  autres  outils  d'arrachement, 
lorsque  les  stratifications  sont  tendres  ou  fissurées  ,  et  à  la 
poudre,  si  la  roche  est  solide  et  compacte.  Les  fragments 
de  rocher  qui  en  résultent ,  ordinairement  plus  solides  que 
les  autres  remblais ,  sont  réunis  pour  former ,  le  long  des 
voies,  des  mnrailles  sèches  d'épaisseur  variable  qui  ,  non- 
seulement  contribuent  i  maintenir  le  toit  et  à  prévenir  son 
nifaissement,  mais  encore  empêchent  les  remblais  plus  menus 
de  se  déverser  dans  la  galerie  inférieure.    A   défaut  de 
murs  ,  on  insère  des  planches  ,  des  branches  d'arbres  ou 
d*autres  menus  bois  derrière  les  étais  de  revêtement  des 
galeries,  et  par  ce  moyen  on  retient  en   place  les  plus 
petits  fragments. 

La  figure   15  de  la   planche  XXVI  est  le   plan   hori- 
zontal d'une  taille  droite  en  plaleure,  E,  voie  de  roulage; 
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P,  voie  de  retour   de    Fair  ;   o^o ,    étançoDS  ;   p^p ,  bois 
Je  taille. 

La  figure  13  représente  un  boisage  complet  du  front  de 
taille,  tel  que  peut  le  réclamer  la  nature  fort  ébouleuse 
lu  toit,  p.p,  élançons;  9,9,  chapeaux  ou  beiles  recouvertes 
le  bois  de  reliement  (wàtes). 

La  figure  14  indique  la  position  des  remblaisctie  boisage 
les  deux  galeries  E  ei  F  de  roulage  et  d*aérage.  La  puis* 
nnee  de  la  couche  étant  assez  grande ,  le  coupage  de  voie 
n*e  eo  pour  but  que  de  rendre  horizontal  le  sol  de  la 
galerie  de  roulage  dirigée  suivant  le  sens  de  Talongeraent. 

La  figure  11  représente  une  taille  exécutée  dans  utie 
eouclie  ddilt  le  toit ,  assez  compact ,  permet  de  se  dispenser 
lie  l'emploi  des  chapeaux.  Les  étais  installés  dans  les  gale- 
ries ,  au-dessous  des  parties  peu  solides  du  faite  (  fig.  16), 
son!  fixés  en  place  à  l'aide  de  coins  insérés  entre  le  toit 
et  leur  partie  supérieure  ;  les  extrémités  inférieures  de  ces 
bois  se  logent  dans  des  entailles  pratiquées  au  mur: 

Dans  la  figure  12  ,  les  roches  encaissantes  ne  réclament 
aucun  moyen  de  soutènement  ;  on  se  contente  de  maintenir 
l'écartement  du  toit  et  du  mur ,  à  l'aide  de  quelques  étais. 
L'arrachement  du  toit  s'est  fait  par  un  seul  coup  de  mine  e. 

Lorsque  le  terrain  est  disloqué ,  il  arrive  quelquefois 
que  l'on  combine  ,  pour  le  revêtement  des  galeries  ,  le 
rouraillement  et  le  boisiige,  ainsi  que  l'indique  la  figure  17. 

393.    Tailles  droites  établies  dans  les  couches  en 

dressant. 

La  figure  3  de  la  planche  XXVIII  est  la  représentation 
d*une  taille  droite  ,  dont  B  G  est  la  galerie  de  roulage,  et 
/^  D  la  voie  do  retour  de  l'air.  Lu  figure  2  est  une  section 
pcTpendicuIairc  a  lu  précédente,  duns  laquelle  EciD  repré- 
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Molenfc  reipeociveiiieiii  les  deux  galeries  ià^àMtÉÊÛtâSifriet. 

C^GttX  le  front  de  eel  atelier,  pour  leqa^là  iNlttîl«  éà 
recboi  aioaiasantes  est  supposée  exiger  ml  bois^'tréi^ 
complet.  Les  semelles  et  les  ehapeaux  oa  Mkêm^%'mmk 
des  bouts  de  perches  de  0.10  mèire  de  diaredtveiel  de  3  i 
.4  métrés  de  kmgueur  ;  ils  sont  appliqués  eontre  les  j^artii 
de  la  couche  et  leur  écartement  est  maintena  par  der  Wr 
de  UUUe  e,  c,  e  placés  &  chacune  de  leurs  eMréoHlés  etH 
milieu  de  leur  longueur.  Derrière  les  beilea  soni  imAèi 
des  bois  de  garnissage  6,  6,6  d'envinur  LW'  laèin  (b 
longueur,  sur  un  diamètre  de  0.03  à  0^04  mèire.  €es  loifeii 
comme  les  appelle  le  mineur  liégeois  4  «sertent  à  MnaMrir 
en  place  de  menus  branchages  (  vsiMitet)  sembfaMss  an 
l^es  des  balais  communs  ,  ajoutés  dans  le  but  de  préfcmr 
la  dkute  des  édats  d*un  mur  ou  d'un  toit  défiteux.  Le  Mt 
m  oonsoUdé  par  des  bois  de  retenue d,d^4^ifi  (fteindi) 
encastrés  par  leurs  extrémités  dans  les  roches  eneaioMla; 
leur  objet  est  de  résister  à  la  déviation  des  bciles  diassées 
en  avant  par  la  pression  des  remblais  00  de  la  houille  da 
front  de  taille  C^C  {^).  Dans  les  circonstances  plus  favo- 
rables ,  cette  opération  se  réduit  è  de  simples  étais  disposés 
sur  les  points  qui  offrent  quelque  danger   d*éboulement. 

Les  échafaudages  0^0^  sur  lesquels  s'installent  les  mi- 
neurs ,  sont  formés  d'étais  horizontaux  et  de  quelques  bouts 
de  planches.  Ces  paliers ,  qui  ont  aussi  pour  but  d'empë- 
cher  les  débris  du  havage  d'incommoder  les  ouvriers  placés 
au-dessous ,  doivent  offrir  une  parfaite  solidité  ;  car  si  Tun 
d'eux  vient  à  se  détacher  ou  è  se  rompre  sous  la  pression 
des  blocs  de  houille^  hommes  et  boisage  tombent  péle-méle 
au  bas  de  la  taille,  et  les  premiers  doivent  se  considérer 


(  1  )  Les  termes  employés  pour  désigner  les  différentes  parties  du 
l)0îsage  se  rapportent  ici  aux  mines  des  environs  de  Liège. 
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me  fort  b«ureux  s'ils  ne  sont  que  blessés  ou  meurtris. 
TJd  semblable  accidenl ,  arrivé  en  1837  ,  à  la  mine  des 
Six-Bonniers  (  Liège  ) .  a  coulé  la  vie  à  l'un  des  haveurs 
d  causé  des  blessures  fort  graves  à  plusieurs  autres. 

te  procédé  d'arrachemcnl  du  mineur  liégeois  dans  les 
slies  droites  est  analogue  ù  eelui  qu'il  emploie  pour  les 
Ëures  de  la  rive  droite.  Il  produit  d'abord ,  h  la 
limite  supérieure  de  la  partie  de  la  taille  <iui  lui  est 
aUribuée,  une  eavilc  dont  la  profondeur  est  égale  à 
l'avuncemeni  et  la  hauteur  d'cTiviron  0.60  mètre;  puis  il 
boise  et  attaque  le  massif  en  descendant  par  reprises  de 

Eirs  trés-variables  ,  jusqu'à  ee  qu'il  ait  abattu  tout 
sme  qui  constitue  sa  tâche, 
coupage  de  voie  est  une  opération  dont  on  peut  se 
dispenser  si  la  couclie  (  lig.  4  et  1>  ) ,  assez  puissante,  est 
dans  une  position  rapprochée  de  la  verticale.  Mais  on  doit 
entailler  les  salbandes  (  hg.  8  et  3)  si  l'inclinaison  diminue 
m  si  la  couche  peut  être  classée  parmi  les  stratifications 
minces  ,   quelle  que  soit,  d'ailleurs  ,  son  inclinaison. 

Quant  au  boisage  des  galeries ,  on  doit  toujours  employer 
au  moins  un  chapeau  (  ponte)  et  des  bois  de  reliemcnl  pour 
empêcher  les  remblais  de  tomber  dans  la  voie  inférieure. 
Si  les  roches  encaissantes ,  peu  solides ,  donnent  des  craintes 
relativement  à  la  pression  des  remblais  ,  on  ajoute  un  ou 
deux  piUers  ,  et  quelquefois  on  renforce  le  boisage  par 
des  cadres  intermédiaires  (  fig.  3  ).  Lorsque  la  pression 
latérale  est  considérable  (  fig.  2  ) ,  on  augmente  la  résis- 
Uince  des  piliers  f,fel  on  maintient  leur  écarlement  au 
moyen  d'une  pièce  i  (Tendrai),  ajustée  au-dessous  du 
chapeau  g.  Enfin  .  la  galerie  supérieure  ,  placée  sur  les 
remblais ,  réclame  toujours  l'emploi  d'une  semelle  h,h,  qui, 
portant  sur  une  granile  étendue,  empêche  les  étanrnna  de 

ubncer.  Dans  les  tailles  trcs-rapprochées  de  la  verticale. 
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galeries  d^allongement  et  d'aéragc  ;  celles-ci  sont  revêtues 
de  cadres  de  soutènement  (stançonnages)  composés  de 
bois  de  voie  /*,  de  beiles  g  et  de  strukiaux  î  (  1  )•  Le  boi- 
sage de  la  taille  consiste  en  boutriaux  696,69  en  biSn 
a^a^a  et  en  menus  bois  c^CyC. 

La  hauteur  des  gradins  est  un  objet  dont  Texploitant 
se  préoccupe,  afin  de  la  faire  coïncider  avec  les  circon- 
stances locales  ;  car  si ,  d*un  côté ,  un  parallélipipède  d'un 
grand  volume  se  détache  mieux  et  se  divise  plus  facile- 
ment en  gros ,  blocs ,  de  Tautre  on  doit  songer  au  peu 
d'efficacité  d'un  travail  exécuté  à  la  partie  supérieure  de 
gradins  élevés  ,  à  laquelle  le  mineur  ne  peut  atteindre  qu'en 
se  plaçant  en  équilibre  sur  les  bois  de  revêtement  ;  cepen- 
dant 9  Pattaque  de  semblables  massifs  peut  être  facilitée 
par  une  intercalation  de  schistes  tendres  qui  lui  penneue 
l'emploi  de  la  rivelaine,  outil  à  long  manche  au  moyen 
duquel  il  peut  haver  à  une  assez  grande  distance.  Dans 
aucun  cas ,  les  gradins  ne  seront  au-dessous  de  1 .80  mètre 
et  ne   devront  excéder   3   mètres,    l'avancement  étant  en 
raison  inverse  de  la  hauteur  de  l'excavation.  On  proscrira 
donc  ceux  de  5  à  6  mètres ,  comme  les  établissent  quel- 
ques mineurs  du  district  de  Charleroi ,   parce  qu'ils  réu- 
nissent tous  les  inconvénients  des    tailles   droites  et  des 
chantiers  à  gradins  renversés  sans  en  offrir  les  avantages. 
Quant  à  la  quantité  linéaire  dont  chacun  de  ces  massifs 
précède  le  massif  situé  immédiatement  au-dessus,  elle  est 
souvent  égale  à  la  hauteur  du  gradin  ;  mais  il  est  préférable 
qu'elle  soit  plus  grande ,  afin  de  mieux  garantir  le  mineur 
contre  les  chutes  des  blocs   de   houille  ou  des  parcelles 
de  schiste. 

(  1  )  Les  termes  employés  dans  ce  paragraphe  appartiennent  au 
Couchant  de  Mens ,  localité  où  ont  eu  lieu  les  premières  appli- 
cations des  gradins  renversés  à  l*arrachement  de  la  houiUe. 
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■ut  arriver  que  le  bloc  ne  tombe 

■ 

l  faille  en  provoquer  la  chute  avec 

Lorsque  le  toit  est  ébouleux ,  on 

mesure  qu'elle  s'agrandit  {fig,  7) 

1  reposant,  d'un  côté,  sur  la  beile 

-  des  trous  de  tarière  forés  au  fond 

biais  s'entassent  sous  les  pieds  des 

iment  à  terre  coulante. 

yens   pour  faire  parvenir  la    bouille 

roulage  : 

cr  du   haut  en  bas,  sur  les  remblais. 

■jc  à  en  briser  les  fragments  et  à  salir 

par  son  mélange  avec  les  schistes  j 

passer  par  des   galeries  inclinées  ,  menâ- 

tes remblais ,  ainsi  qu'on  verra  à  l'occasion 

<ii  du  Couchant  de  Mons; 

Ib   projeter  dans  des  puits  de  décharge  ou 

■kalet   K,K,  installées  chaque   fois   que  le 

.    Ces  conduites   sont    comprises  entre  les 
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deux  ligDes  de  bois  de  revêtement  déjà  plaeéf  pour  le 
soutien  des  salbandes,  dont  les  beiles  sont  renlbrcéei  fu 
des  pièces  de  retenue  d^\  d".  Au  pied  de  ces  cbeimiita« 
des  planches  m, m  formant  des  espèces  de  trémies,  diri- 
gent le  déversement  de  la  houille  dans  les  Tiseï  de 
transport  ;  n^n  sont  d*étroites  planchettes  serrant  à  ienner 
les  orifices  de  sortie.  Le  charbon  provenant  des  gmfiBi 
inférieurs  tombent  immédiatement  dans  la  gi^Ierie  de  rou- 
lage, où  il  est  enlevé  par  les  ouvriers  destinés  ao  transport. 
Quant  aux  matériaux  que  fournit  rarracbement  dp  toit 
et  du  mur ,  on  les  relève ,  c'est-à-dire  on  les  fût  parremr 
vers  le  haut  de  la  taille  et  porter  dans  tous  les  potnls 
où  ils  sont  nécessaires;  pour  cela  on  place  sur  les  renAlm 
une  file  de  jeunes  manœuvres  qui  se  passent  de  mains  en 
mains  des  paniers  qu'un  ouvrier  remplit  dans  la  galerie. 
Cette  opération  s'effectue  pendant  la  nuit ,  ou  dès  que  les 
haveurs  ont  terminé  l'arrachement  de  la  couche. 

396.  Comparaison  entre  les  tailles  droites  et  ki 

tailles  à  gradins  renversés. 

En  supposant  les  mêmes  avancements  effectués  dans  deux 
tailles,  Tune  droite,  l'autre  à  gradins  renversés,  placées  dans 
les  mêmes  circonstances  ,  on  s'aperçoit  d'abord  que  dans  te 
dernières  Touvrier,  attaquant  le  havage  sur  deux  taees 
simultanément,  peut  le  porter  à  une  distance  plus  consi- 
dérable quil  ne  le  ferait  en  taille  droite  et  se  trouve  en 
position  d  cxcaver  sur  une  surface  plus  considérable.  Ainsi 
on  a  pu  constater  à  la  mine  de  TEspérance  à  Seraing,  après 
la  substitution  des  premières  aux  secondes  ,  que  Taviince- 
ment,  dans  un  même  espace  de  temps,  pour  une  même 
largeur  d'entaille,  s'était  élevé  à  1.80  mètre,  tandis 
qu'auparavant  il  n'était  que  de  1.20   mètre. 
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Qn  rfsproche  aux  tailles  ^  gradins  renversés  la  grande 
uanlité  de  menue  houille  provenant,  soit  des  entailles 
U^ft-méqfies ,  çpU  des  effets  de  disjonction  qu'elles  prodpi* 
^1  sur  les  blocs,  soit  de  ce  que ,  tombées  sur  les  remblais, 
\lfi8  9ûni  écrasées  et  foulées  aux  pieds  par  les  ouvriers, 
(pis  ce^  ii)|Convénient  est  bien  plus  grave  dans  les  tailles 
fpifeiv  où  le  charbon,  précipité  des  divers  points  de 
amqbement  dans  la  galerie  inférieure ,  se  brise  presque 
Hliéreinent  en  menus  morceaux. 

P^n^  I^s  tailles  à  gradins  renversés ,  la  bouille  tombe 
pmédiatemept  sur  les  remblais  qui  la  souillent  ;  les  schistes 
ni  CQpiniiiniquent  un  degré  d'impureté  d'autant  plus  grand 
|ll-i)9  sont  plus  attaquables  par  le  tranchant  de  la  pelle 
lont  l'ouvrier  se  sert  pour  ramasser  le  combustible  et  le 
iffyeter  dans  les  cheminées  de  dégagement.  Les  tailles  droites 
l'offrent  pa«  f^t  inconvénient. 

Ia  quantité  de  bois  employés  à  maintenir  l'écartement  des 
mrois  et  à  empêcher  la  chute  des  menus  fragments  des 
'Qches  encaissantes  est  la  même  dans  les  deux  circonstances; 
nais  les  étançons  des  tailles  droites  devant  en  outre  sup- 
porter la  pression  considérable  des  remblais  disposés  sur  un 
iront  vertical ,  doivent  être  d'autant  plus  solides  qu'ils  sont 
lUcés  en  un  point  plus  rapproché  du  bas  du  chantier.  Il  est 
m  outre  indispensable  de  prévenir  la  chute  des  matériaux 
férlles  accumulés  en  arrière  au  moyen  de  bois  de  relie- 
wnt  doot  on  forme  une  espèce  de  tissu  renouvelé  à  chaque 
ivanceoient  quotidien.  Ainsi  les  ateliers  de  la  première 
âpèce  absorbent  une  quantité  de  bois  plus  considérable 
|ue  ceuf  de  la  seconde. 

Dans  les  premières  ,  les  débris  du  havage  et  les  interca- 
liions  schisteuses  tombent  en  partie  sur  les  échuiïaudages , 
^  /ouvriers  les  relèvent  à  la  pelle  et  les  projettent  derrière 
4^1  ;  le  reste  tombe  ^Bns  la  galerie  inférieure ,  d'où  les 
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mineurs  doivent  les  faire  remonter  le  long  du  chantief  à 
force  de  bras.  Cette  perte  de  main-d*€euvre  n'existe  pas  dani 
l'emploi  des  gradins  renversés ,  les  remblais  pouvant  retfcf 
dans  la  place  où  ils  tombent ,  sans  qu'on  ait  à  s'en  préoocuper. 

Si  d'un  côté  les  tailles  droites  offrent  quelque  danger 
pour  les  ouvriers  qui  n'affermissent  pas  suffisamment  b 
paliers;  si  la  chute  des  produits  du  havage ,  ou  des  fragroeoli 
de  houille  peuvent  incommoder  et  souvent  blesser  les  hi- 
veurs  placés  à  la  partie  inférieure  de  l'atelier ,  d'un  autre 
côté  le  haveur,  pendant  l'exécution  de  l'entaille  du  gradin, 
est  constamment  menacé  par  la  chute  des  fragments  de 
bouille  qui  peuvent  se  détacher  du  faite  de  Fexcavation  daas 
laquelle  il  travaille ,  s'il  n'a  pas  le  soin  de  bien  combiner 
ses  moyens  de  soutènement. 

L'air  circule  mieux  sur  le  front  des  tailles  droites  que 
le  long  des  gradins ,  dont  les  saillies  ralentissent  le  ooo^ 
rant  et  le  forcent  è  se  plier  et  replier  plusieurs  fois  à  angle 
droit.  La  tendance  des  gaz  à  se  loger  dans  les  angles  est 
également  une  cause  de  danger  ;  mais  ces  inconvéniens  sont 
peu  sensibles  pour  les  gradins  d*une  faible  hauteur. 

En  résumé  les  deux  espèces  de  cliantiers  présentent  des 
inconvénients  et  des  avantages;  mais  la  diminution  des  frais 
de  main-d'œuvre  et  de  boisage ,  et  la  plus  grande  sécurité 
des  ouvriers  placent  les  gradins  renversés  dans  des  condi- 
tions de  supériorité  incontestable ,  et  leur  font  donner  b 
préférence  dans  toutes  les  localités  où  Ton  exploite  des 
couches  droites  par  des  tailles  de  moyenne  grandeur. 

397.  Division  des  champs  d'exploitation. 

Laménagemmt ,  si  Ton  peut  se  servir  de  ce  terme 
emprunté  à  Tart  du  forestier ,  ou  la  division  des  coucha 
en  un  certain  nombre  de  tranches ,  de  zones  ^  de  6aiKte 
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ou  de  massifs  parallèles  à  la  direction ,  est  un  objet  de 
la  plus  haute  importance,  en  ce  qu*il  facilite  l'exploita- 
tion  et  permet  d'extraire  presque  toute  la  houille. 

Lorsqu'un  puits  a  rencontré  une  couche,  celle-ci  se  trouve 
naturellement  divisée  en  deux  parties  par  la  ligne  de  direc- 
tion qui  s'étend  à  droite  et  à  gauche  du  puits:  Tune  d'aval^ 
l'autre  d'atnont-pendage.  Cette  division,  la  seule  générale- 
ment en  usage  à  une  époque  où  les  travaux  d'exploitation 
n'avaient  pas  acquis  tout  leur  développement ,  et  n'étaient 
pas  conduits  avec  la  régularité  et  l'économie  que  l'on  s'efforce 
d*y  apporter  de  nos  jours ,  est  encore  suffisante  lorsque 
rinclinaison  des  couches  est  faible  ;  car  il  est  possible  d'en 
eiploiter  la  partie  d'aval  aussi  bien  que  celle  d'amont ,  en 
partant  du  point  où  le  puits  les  a  rencontrées.  C'est 
le  procédé  généralement  usité  pour  les  couches  si  plates 
du  nord  de  TAngleterre.  Mais  dès  que  l'inclinaison  est 
un  peu  sensible,  surtout  si  la  houille  dégage  des  quan* 
lités  notables  de  gaz  inflammable,  on  doit  avoir  recours 
à  la  division  du  terrain  houiller  en  un  certain  nombre 
de  tranches  superposées  les  unes  aux  autres  et  formées 
par  une  série  idéale  de  plans   horizontaux. 

Soit  (fig.  10,  pi.  XXVI)  un  terrain  stratifié  en 
plats  et  en  droits,  dans  lequel  on  a  foncé  un  puits  aa^ 
josqu'à  la  profondeur  où  doit  commencer  l'exploitation  ; 
deux  galeries  à  travers  bancs  c  d  et  c  d*  servent  à  re- 
connaître ce  terrain.  La  disposition  des  stratifications, 
leur  inclinaison  et  leur  allure  limiteront  la  hauteur  de 
la  première  tranche,  c'est-à-dire  la  profondeur  du  pre- 
mier étage  d'exploitation.  Pendant  ce  temps  le  puits  d'ex- 
traction s'approfondit ,  et  1  on  perce  les  galeries  inférieures 
€f,ep  destinées  au  transport  des  produits  de  l'arrache- 
ment ;  celles-ci  et  les  galeries  de  reconnaissance  déterminent 
la  première   zone  ou  tranche  à  exploiter.    Dans    toutes 
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les  couches  recoupée»,  plates  ou  éftiiitt«  tt^  AlÉ»  I 
angle  droit  des  galeries  de  riiveàji»{  d'M  f <NI  MliM  fsÉ 
arracher  la  houille  en  prooèdant  tf après  k  ipMift  IMÉ 
Le  teurant  d*air  qui  deseead  daA  le  ptftaP  HlÊÊÊÊtm 
ifengage  dëns  la  galerie  de  roulage,  pas»  diM  Kl  «M 
dé  nifeati,  remonte  le  long  des  tailles  M  MMW  ft  h 
sdrfaœ  par  le  puits  d*aérage  »^,  ëprèl^  Mdir  gIfNM  AU 
lÉ  galerie  à  travers  bancs  destittéé  id  NMilil*  *  Mr. 
Vers  la  6n  de  Feiploitatien  du  pteouar  étagtt^  M  MM 
qtfiî  soit  épuisé,  on  prépare  delut  qui  éàH  kl  W- 
eédei"  iinttiédiatenient ,  eo  approfondfaSÉnt  léS  deHI  pÈk 
€t  en  perçant  de  nouvelles  galeries  êè  itHlkigë  llf  A  it 
forniant  le  deuiiètùe  étâ(je  ;  les  travÉUt  SMit  Ici  lÊlém 
que  préeédemmeAt,  et  TancienAe  galerie  de  ftiuligé  Ht 
tttinsforme  en  voie  de  retour  de  Yàifi  Qû  agit  dS  ttâât 
pour  un  troisième  et  un  quatrième  étages.  HànS  ttptih 
cédé  d'aménagement,  le  nombre  total  des  galerie^  i  tnh 
vers  bancs  ,  dont  le  percement  est  fort  coûtent ,  se  trouve 
réduit  (lU  minimum^  il  est  égal  au  nombre  de  tranches 
à  exploiter,  plus  une. 

Les  galeries  ne  sont  pas  toujours  disposées   aussi  ré- 
gulièrement que   Tindique  la  flgure;    souvent  celle  que 
Ton  dirige    dans    un    sens    ne   se   trouve    pas    dans  le 
même  plan  de  niveau  que  les  galeries  dirigées  en  sens 
contraire;  souvent  les  tranches   sont  d'inégales  hauteii)^, 
ce  qui  provient ,  la  plupart  du  temps^  des  inflexions  atn- 
quelles  les  couches  sont  sujettes,  et  de  ce  que    Tob  I 
choisi,  parnii  les  diverses  combinaisons,   la  plus  propre 
à  mettre  en  évidence  le  plus  grand  nombre  de  stratifi- 
cations ,  et  à   donner  des   produits    égaux  avec   le   plito 
petit  développement  de    galeries.  Ces    combinaisoilé  sOdt 
faciles   si    Ton  possède  la  coupe  du  terrain  à  explditéf, 
ou ,  tout  au  moins ,  des  éléments  suffisants  poUf  ëtl  toft* 
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slraire  une  théorique.  La  hauteur  des  tranches  est  fré- 
({oemment  limitée  par  la  nature  ébouleuse  des  roches 
encaissantes  et  surtout  par  le  dégagement  plus  ou  moins 
abondant  de  gaz  inflamuMible;  comme,  d'un  autre  côté, 
des  raisons  d'économie  engagent  à  leur  donner  la  plus 
grande  hauteur  possible,  on  satisfait  quelquefois  à  ces 
deux  conditions  en  subdivisant  les  tranches  formées  dans 
chaque  couche  plateure  ou  dressant  en  deux  et  mémo 
trois  zones,   objets  d'exploitations  successives. 
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SECTION  n\ 

STSTÀMBS   d'exploitation    USITÉS   KM    MÏÏUOQm^ 

598.  Province  de  liège. 

L*origine  de  rexploilation  de  la  houille  dans  b  proviaee 
de  Li^  remonte  évidemment  à  une  époque  fort  le» 
eulée  (1).  Le  désordre  qui  présida  aux  premiers  traviax 
d^arrachement^  l*irrégularité  de  ees  derniers,  Tabsenoe  de 
toute  méthode  eurent  pour  eonséquenee  de  rendre  bienlM 
inaccessible  la  richesse  minérale  et  de  la  détruire  mo- 
mentanément par  raccumulation  des  eaux  dans  les  nom* 
breuses  excavations  des  couches  supérieures.  L'exploitation 
s*ctant  principalement  portée  dans  le  sein  des  collines 
riveraines  de  la  Meuse,  on  crut,  pour  assécher  les  travaux 
et  les  remettre  en  activité,  devoir  percer  des  galeries 
d'écoulement  (  xhorres  ou  areines  )  ayant  leurs  orifices 
dans  le  fond  de  la  vallée.  Un  grand  nombre  d'entre 
elles  subsistaient  déjà  vers  la  fin  du  XV'  siècle;  et  certes, 
si ,  moins  nombreuses ,  elles  eussent  été  combinées  de 
manière  à  assécher  complètement  la  partie  du  terrain 
houiller  pour  lequel  elles  avaient  été  construites;  si  la 
faculté  laissée  par  le  souverain  d'abattre  une  areine , 
c'est-à-dire  de  la  rendre  inutile  au  moyen  d'une  autre 
percée  à  un  niveau  plus  bas^  n'eût  entraîné  des  discus- 

(i)  Quelques  auteur»  pensent  qu*elle  remonte  à  Tannée  I17S. 
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sions  et  des  procès  sans  nombre;  si  surtout,  procédant 
à  Texploitation  complète  des  couches  asséchées,  on  eût 
eu  le  soin  de  réserver  intacte  une  certaine  épaisseur 
de  «terrain  (  espontes  )  immédiatement  au-dessous  des 
galeries  de  démergement,  pour  empêcher  les  sources  de 
descendre  plus  bas  que  le  niveau  d*exhaure ,  on  aurait 
obtenu  des  résultats  immenses  en  protégeant  les  travaux 
futurs  contre  raffluence  des  eaux  de  la  surface.  Malheureuse- 
ment la  science  du  mineur  n'existait  pas  h  cette  époque  ; 
Texploitant  arracha  les  couches  inférieures ,  en  s*aidant ,  au 
besoin ,  de  tonnes  et  de  pompes  à  bras ,  et  sans  laisser  d*es- 
pontes  prolectrices.  Plus  tard ,  les  galeries  d'écoulement ,  peu 
ou  pas  du  tout  entretenues ,  s'éboulèrent  et  devinrent  inutiles 
pour  la  plupart.  Le  mal  s*accrut  de  jour  en  jour,  et  de  nou- 
veau, comme  avant  Fétablissementdes  areines^  la  houille, 
enlevée  en  certains  points  jusqu'à  une  profondeur  con- 
sidérable ,  fut  remplacée  par  les  eaux  d'inflitration ,  qui 
formèrent  des  lacs  souterrains  appelés  bains  <feau.  Il  serait 
laeile  au  mineur  d*écartcr  le  danger  provenant  de  la 
présence  de  ces  nappes  d*eau  s'il  en  connaissait  la  po- 
sition exacte;  mais  malheureusement  les  anciens  travaux 
n*ont  jamais  été  décrits  ou  tracés  par  leurs  auteurs;  tout 
ce  qu*on  en  a  connu  d*abord  venait  de  tradition;  celle-ci 
s'est  éteinte  peu  a  peu ,  et  actuellement  elle  est  entiè- 
rement perdue. 

Telle  est  la  circonstance  principale  qui  distingue  l'ex- 
ploitation liégeoise  et  qui  a  du  nécessairement  influer  sur 
les  procédés  employés  dans  cette  localité.  Ainsi,  ces  amas 
d'eau  si  redoutables  engagent  le  mineur  à  se  porter  im* 
médiatement  à  une  grande  profondeur  et  à  procéder  à 
l'arrachement  des  couches  en  marchant  de  bas  en  Iiaut  ; 
à  éviter,  dans  l'enfoncement  des  puits,  la  rencontre  des 
anciens  travaux  inondés,  c'est-à-dire  à  passer  en  serre  à 
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iniven  des  BMMift  de  iMwHe  itttotle,  mm''ffim''é' 
devoir  construire  phisieun  euvohifei  pertMk«  epéntiae 
dirfieile  si  les  éboulements  ne  ïmi  pis  rendue  infui- 
ticable;  et  enfin  à  se  ménager  na  ehenip  €0KtMtÛÊa 
fort  étendu  et  proportionné  eux  fMs  d'enfiMMBism  d^  . 
puits  porté  à  une  grande  profondeur* 

Le    mineur  liégeois    pr^  d'Mlleuni  toutes  lei  pif 
csutionfl  nécessaires  pour  éviter  de  dsismir  «a  ma 
ouvrages,  c'est-à-dire  d'établir  une  eomomnieatim  cotre 
ceux*ci  et  les  travaux  en  aoiivité^  ce  ^  coinpmaNttiit 
l'existence  de  la  mine  et  k  vie  des  otifrien.  humfli 
marebe  vers  un  peint  où  il  aoupçoDM  rcriftwee  d'il- 
eieooes  excavations ,  il  a  le  aoin  de  Sàm  frùjUy  m  Idk 
d'un  ou  de  plusieurs  trous  de  sonde.  Si  ses  «intei  ^ 
pour  objet  les  couches  gisant  ao<^ess«s  d«  m  tte«  il 
adopte  UB  mode  d'exploitation  «|ui  s'of^ope  «MX  ébpito* 
mente  du  loit  et,  par  conséqueott  aux  fissures,  par  kr 
quelles  passeraient  les  eaux  pour  venir  inonder  la  partie 
de   la   mine   en    activité.    Ces   précautions    mînutieoses 
doivent  être  incessantes ,  s'il  veut  éviter  ces  lacs  intérieurs 
formés  dans  la  concession  ou  dans  les  concessions  voi- 
sines ,  et  qui ,  autrefois ,  ont  si  souvept  donné  lieu  i  d^ 
catastrophes  épouvantables. 

399.  Des  moyens  de  parvenir  à  la  couche  objet  de 
rexphitation;  travaux  préparatoires. 

Le  mineur,  ayant  toujours  été  astreint  à  profiter  des 
points  si  rares  qu'offrent  les  plateures  du  nord  pour  pasaer 
en  serre,  a  contracté  Thabitude  de  oooceiitrer  tous  les 
puits  sur  un  même  espace  et  quelquefois  de  les  réunir 
en  un  seul,  divisé  en  plusieurs  compartiments.  Aîosi  il 
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groupe  4ans  une  même  excavation  ou  perce  à  peu  de 
distmace  les  uqs  des  autres  : 

1"*.  Le  puits  d'extraction  ou  maitre-bure  (  1  ). 

9**.X€lui  d'épuisement,  bure  aux  pompes. 

3**.  Le  puits  de  descente  ou  bure  aux  échelles. 

i*.  Le  puits  d'appel  ou  bure  d'aérage. 

Le  maitre-bure ,  dont  la  section  est  un  parallélogramme 
rectangulaire  de  3,  4  et  même  6  mètres  de  longueur, 
sur  1.50 1  3  et  2.30  mètres  de  largeur,  était  autrefois 
revêtu  d'une  maçonnerie  légèrement  arrondie  dans  les 
angl^j  actuellement  il  est  généralement  boisé  au  moyen 
de  pièces  de  chéjoe  grossièrement  équarries  (  vemes  ). 
Cepui|(s,  dans  les  grandes  dimensions,  est  divisé  par  des 
cloisons  .en  divers  compartiments  (parti  bure).  On  a 
toujoure  le  ^in  de  diriger  les  longs  côtés  de  Texcava- 
tiop  (  langues  màhires  )  parallèlement  à  la  ligne  de  plus 
gr^|i4(S  pçnte,  afin  d'éviter  autant  que  possible  la  pres- 
sion du  terrain  sur  les  parois  qui  offrent  le  moins  de 
résistance. 

Le  retour  de  l'air  se  faisait  autrefois  par  un  petit  com- 
partiment, appelé  rayon  ^  établi  en  amont  dans  l'un  des 
anj^les  du  grand  bure.  Le  royon  était  séparé  par  une  cloison 
en  briques ,  quelquefois  même  par  des  planches  dont  les 
joints  étaient  rendus  imperméables  au  moyen  d'un  torchis 
de  paille  et  de  terre  glaise  ;  il  régnait  du  fond  du  puits 
jusqu'à  une  distance  de  20  à  25  mètres  de  la  surface 
du  sol  ,  où  une  courte  galerie  ,  désignée  sous  le  nom  de 
pierçure,  le  mettait  en  communication  avec  le  burtay ,  petit 


(1)  Le  mot  bure  (beur)  est  employé  ici  avec  le  genre  que  lui 
attribaent  sans  exception  tous  les  mineurs  wallons.  On  ne  sait 
fiior  quels  moUfo  quelques 'auteurs  en  font,  contrairement  à  Tu- 
saye,  un  substantif  féminin. 
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puiis  déiNHich&nt  au  joor;  c*élaii  aussi  le  ehcnfai  fK^hi 
OQvriere  prenaient  pour  pénétrer  dans  la  niBeet  poarsB 
sortir.  Cette  disposition  défeetneuse  a  été  remplfteée  pr  m 
puits  spéeiAl  d'environ  3.SH>  mètres  de  diamtoe»  iv* 
monié  également  d*une  tour  en  maçomierie  (  dhsCCnirv)  d  , 
placée  à  une  distance  de  10  à  15  mètres  en  amoot  éi 
niattre*bnre. 

Lorsque  le  mineur  liégeois  a  recoupé  la  eoacba  i  h- 
quelle  il  donne  le  nom  de  freine ,  son  {vemier  scia  at 
de  prolonger  le  puits  de  quelques  mètres  ao-dMoasdi 
mur,  afin  de  former  une  eavité  (AotigMli)  desiiaés  i 
recueillir  les  eaux  qui  filtrent  le  long  des  parois,  frii 
d'établir  latéralement ,  sur  chacune  des  longues  ariUmi 
une  chambre  asses  vaste  par  l'arrachement  delà  ssadM 
et  des  roches  encaissantes.  Cette  exeavatiM,  aoUdsoHSt 
boisée,  est  désignée  sous  le  nom  de  ctergwige  ;  die  sert 
à  recevoir  les  produits  des  tailles  et  à  les  eipéditr  i 
la  surface. 

Les  eaui  provenant  des  différentes  parties  de  la  mine 
sont  recueillies  dans  un  réservoir  {pahage)^  pratiqué 
dans  Taval  de  la  couche;  il  est  mis  en  commumead'on 
avec  le  bougnou ,  se  vide  en  même  temps  que  ce  dernier, 
dans  lequel  viennent  plonger  les  vases  d'épuisement  ou 
l'extrémité  inférieure  des  pompes. 

400.  Ânden  mode  d'exploitation  usité  à  lÀége  dms 
les  couches  dites  plateures  (fig.  4,  pi.  XXVI). 

Le  mineur,  partant  du  puits  principal  il ,  s'avance dttts 
la  couche  en  conduisant,  suivant  la  direction,  une  petite 
taille  (chambray)  de  deux  mètres  de  largeur  a,a;  il  h 
prolonge  jusqu'à  une  dislance  dé  25  à  50  mètres ,  ain 
de  conserver  autour  des  puits  un  massif  protecteur  qui 
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les  mainlicnne  ea  état  de  stabilité  et  fournisse  un  emplace- 
ment favorable  à  l'établissement  d*une  digue  dans  le  cas 
où,  pendant  Texploitation  future,  on  viendrait  à  rencontrer 
d'anciens  travaux  inondés.  Arrivé  à  une  certaine  distance  ^ 
il  change  de  direction ,  conduit  le  percement  suivant  Tin- 
dinaison  jusqu'à  la  rencontre  du  puits  d'aérage  B ,  et 
détermine  ainsi  une  circulation  provisoire  du  courant  d'air  ; 
alors,  reprenant  le  chambray  au  point  où  il  Ta  momen- 
tanément abandonné,  il  le  divise,  par  une  cloison,  en  deux 
compartiments  dont  il  met  les  deux  extrémités  en  com- 
munication avec  les  puits  d'entrée  et  de  sortie.  Les  remblais 
provenant  de  la  taille  sont  extraits  à  la  surface,  puisque, 
dans  le  commencement  du  travail ,  il  n'existe  aucun  lieu 
convenable  pour  les  déposer.  Lorsque  le  mineur  arrive  aux 
limites  du  massif  réservé,  il  élai^it  progressivement  la 
taille,  lui  donne  la  hauteur  voulue,  c'est-à-dire  10,  12 
et  même  15  métrés,  et  se  trouve  alors  en  pleine  exploi- 
tation. Mais,  avant  de  s'avancer  suivant  la  direction,  il 
r^ularise  la  marche  du  courant  d'air  en  desserrant  en 
arriére  sur  le  bure  d'aérage  au  moyen  d'une  galerie  b 
à  petite  section  ,  en  fermant  la  communication  directe 
établie  entre  les  deux  puits  avec  deux  portes  principales  p 
trés-solides  fermant  à  clef,  et  en  détruisant  enfin  la  cloison 
provisoire  établie  dans  le  chambray. 

Les  tailles  de  niveau  CC  laissent  derrière  elles  deux 
galeries  séparées  par  des  remblais  {staples  ou  restaples)  : 
l'une  est  la  voie  d'aérage;  l'autre  ,  la  galerie  d'allongement 
percée  suivant  l'allongement  ou  la  dire^^tion  des  couches. 
Cette  dernière  voie  porte ,  dans  la  province  de  Liège ,  le 
nom  de  lèoay  ou  niveau  de  bure;  elle  est  légèrement 
inclinée  vers  le  puits,  afin  de  faciliter  le  roulage  des  voi- 
tures et  l'écoulement  des  eaux  dans  le  pahage  D;  la  grande 
hauteur  qu'elle  exige  la  rend  oixlinairement  l'objet  d'un 
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boÊêeiiomU  ,  c'cst-i-dire  de  rarraçhemem  du  iok  09  4| 
mur;  enfin,  lorsque  la  nature  des  roches  te tMu^% m 
la  revéi  d*un  boisage  composé  d*écais  {êiançmu  ov  i^«rt), 
auxquels  on  ajoute  quelquefois  des  chapeaux* 

La  galerie  d'alloDgement  partage  le  ebamp  4*cypteiWiqi 
en  deux  parties,  Tune  d*amont,  Tautre  d*aval,  aHxquaVii 
le  mineur  li^eois  donne  respectivement  les  Boma  4^  fwAir 
if  à  thiers  et  veine  d'à  vallée  ;  les  travaux  exéqul^is  dam  k 
partie  supérieure  ou  inférieure  de  la  couche  aont  ka  mk 
trages  d'amont  et  d'aval-pendëge.  En  <outne^  oonune  ks  ei9 
de  la  partie  située  en  amont  ont  toute  fadliié  fMwr  ^ 
rendre  dans  le  bougnou,  on  a  appelé  cette  division  acAam 
eA«r6an ,  par  opposition  à  la  partie  inférieure ,  <|ui ,  ne  po«r 
vant  être  asséchée  que  par  des  moyens  artificieb,  oonliefi 
le  charbon  non  xhorri  ou  submer{;é.  Lorsque ,  par  auile 
de  dreonstances  accidentelles ,  la  galerie  d'alIcngeiBeiit 
partant  du  puits  forme  avec  la  direction  uo  angle  aiga, 
elle  prend  le  nom  de  borgne  lèvay. 

401 .  Exploitation  de  la  partie  de  la  couche  située 

en  amont  du  puits. 

A  mesure  que  la  galerie  d*alIongcment  s'éloigne  du 
puits  et  s'avance  dans  la  couche,  on  établit  successive- 
ment, à  distances  égales,  des  tailles  parallèles  £,£ 
dirigées  suivant  rinclinaison.  On  n'a  aucun  égard,  quant 
a  la  direction  de  ces  ateliers ,  à  la  disposition  des  fissures 
de  la  houille,  qui  sont  irrégulières  et  fort  peu  pro- 
noncées ,  mais  seulement  aux  facilités  du  transport  des 
produits.  Ainsi  ,  lorsque  Tinclinaison  de  la  couche  ne 
dépasse  î^pas  6  à  7  degrés  ,  on  dirige  Taxe  des  galeries 
suivant  la  ligne  de   plus  grande  pente  ;  au-delà   de  ccUc 


PISTRICTS   LIÉGEOIS.  579 

limte ,  on  iksilke  la  circulation  de»  voilures  dans  Ic^ 
voies  moDlanles ,  en  conduisant  les  tailles  diagonalement 
ei  ep  rapprochant  d'autant  plus  leur  axe  de  la  direclioo 
de  la  couche  que  Finclinaison  de  celle-ci  est  plus  coa- 
aidérable.  Les  premières  sont  appelées  montées  et  les  der- 
oièies  demi-tnaniées.  On  les  désigne  ordinairement  par 
des  luiméros  d'ordre. 

L'épaisseur  des  piliers  {$erre$)  qui  séparent  deux  mon- 
tées consécutives  est  toujours  en  raison  directe  de  la  nature 
ébouleose  des  roches  encaissantes  et  de  celle  de  la  couche 
eUo*Biéioe»  Quelle  que  soit  la  prévoyance  du  mineur  lié- 
geois i  cet  égard  ,  leur  arrachement  est  une  opération 
peu  fructueuse,  parce  qu'il  attend  ordinairement,  pour  les 
attaquer ,  d'avoir  atteint  la  limite  du  champ  d'exploitation , 
et  qu'il  expose  à  l'énorme  pression  des  stratifications  supé- 
rieures œs  massifs,  d'ailleurs  fort  minces  et  dégagés  sur 
deux  de  leurs  faces;  alors,  écrasés  et  pour  ainsi  dire 
brojés ,  ils  ne  donnent  que  du  menu  charbon  ,  difficile  et 
dangereux  à  arracher  sous  la  menace  d'un  toit  disloqué. 
L'enlèvement  complet  par  tailles  contiguês  devenant  im- 
praticable ,  on  se  contente  de  quelques  ateliers  d'arrache- 
ment #,e  aussi  voisins  que  possible ,  ou  simplement  disposés 
çè  el  là  sur  tous  les  points  où  le  charbon  semble  avoir 
4!ooservé  quelque  consistance  ;  souvent ,  enfin ,  les  serres, 
restant  intactes  ,  sont  perdues  pour  toujours. 

On  choisit  ordinairement  la  galerie  d'allongement  pour 
v(H#  4'wU'ée  de  l'air,  dont  le  retour  s'opère  par  la  voie 
wipérienre  ;  le  courant  est  alors  ascensionnel  dans  son  pas- 
sage devant  le  front  de  taille  (  mf-thiers  )  ;  mais  alors  comme 
le  mineur  est  séparé  du  point  d'attaque  des  montées  par 
toute  la  largeur  des  remblais ,  il  évite  la  perte  notable  de 
main-d'œuvre  qui  résulterait  du  percement  de  ces  derniers 
et  de  leur  transport  sur  un  autre  point  de  la  mine,  en 
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préparani ,  au  milieu  des  matières  stériles ,  de  petitef 
galeries,  régulièrement  espacées,  destinées  à  former  Tei- 
trémité  inférieure  de  la  voie  de  roulage  aseendanle.  Il 
partie  inférieure  de  chaque  montée  étant  obstruée  par  des 
portes  obturantes ,  les  diverses  galeries  ne  forment  qu'une 
seule  conduite;  le  courant  d*air,  après  être  desœoda 
par  le  puits  principal ,  entre  dans  le  chargeage ,  soit  h 
galerie  de  niveau ,  se  plie  à  la  taille ,  qu'il  rase  en  passant, 
s'engage  dans  la  dernière  montée  par  la  voie  de  roulage, 
revient  par  la  voie  d'aéragc ,  parcourt  ainsi  toute  l'étendue 
des  travaux ,  en  suivant  la  marche  exprimée  par  des  fléebes, 
et  regagne  le  jour  en  traversant  le  puits  spécialement 
consacré  au  retour  de  l'air  (1). 

L'exploitation  de  la  partie  d'amont  se  fait  encore  d'une 
autre  manière.  Après  avoir  établi  sur  le  niveau  et  à  une 
petite  distance  du  puits  une  montée  P  ou  une  demi- 
montée  unique,  on  prend,  en  divers  points  de  sa  bau* 
teur,  une  série  détailles  F,  F  séparées  par  des  massifs  de 
houille.  Ces  excavations ,  conduites  suivant  la  direction  et 
par  conséquent  parallèles  au  niveau ,  portent  le  nom  de 
cois(resses{^)'^  on  les  désigne  par  des  numéros  d'ordre,  en 
ajoutant  le  point  de  Thorizon  vers  lequel  elles  se  dirigent. 
Comme  un  trop  long  entretien  des  galeries  ou  d'autres 
circonstances  locales  ne  permettent  pas  ordinairement  de 


(  1  )  Le  lecteur  doit  être  prévenu  que  les  flèches  tracées  sur  la 
figure  expriment  la  direction  du  courant  d*air,  dans  la  supposition 
de  rarrachement  simultané  des  couches  d'aval  et  d'amont-pendage  ; 
tandis  qu'en  réalité  Texploitation  s'effectue  successivement  sur  ces 
deux  parties.  Cette  observation  doit  suffire  pour  rectifier  les  idées 
erronées  que  pourrait  faire  naître  la  réunion  en  un  seul  dessin  des 
deux  opérations  successives. 

(2)  Coislresse  vient  de  concoister ^  qui    signifie  longer ^  côtoyer^ 
parce  que  ces  tailles  sont  parallèles  au  niveau  principal. 
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les  prolonger  jusqu  u  la  limite  du  champ  d*e\ploitation  , 
>n  établit  une  deuxième  monlée  sur  le  niveau  en  un  point 
correspondant  à  ceux  où  Ton  cesse  l'exploitation  des  tailles 
parallèles  ,  et  Ton  y  ouvre  successivement  une  série  de 
coistresses  ;  on  agit  de  même  pour  une  troisième  ,  une 
quatrième,  etc.  Ici ,  comme  dans  l'emploi  des  voies 
montantes ,  on  cherche  à  arracher  des  piliers  tout  ce  qu'il 
est  possible  d'en  obtenir  sans  trop  exposer  la  vie  des 
ouvriers. 

403.  Exploitation  de  la  partie  de  la  couche  située 

en  aval  du  niveau. 

L'arrachement  de  la  partie  du  champ  d'exploitation  située 
en  aval  de  la  galerie  d'allongement  se  fait  encore,  dans  quel- 
ques mines  de  la  province  de  Liège ,  au  moyen  d'un  système 
de  galeries  dirigées,  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente  ou  diagonalement.  Le  mineur  liégeois  distingue  trois 
espèces  de  galeries  descendantes  :  les  grales  ou  demi- 
grales ,  les  vallées  ou  defni-vallées  et  les  torets ,  qui , 
toutes ,   peuvent  se  combiner  avec  des  tailles  coistresses. 

Les  grales  G  et  demi- grales  6f*  ne  sont  appliquées  qu'à 
rarrachement  des  couches  peu  inclinées,  puisque  les  pro- 
duits ne  sont  pas  amenés  sur  le  niveau  par  des  moyens 
mécaniques ,  mais  seulement  à  bras  dliommes.  Tantôt 
l'exploitation  a  lieu  par  l'emploi  exclusif  de  chantiers  de 
cette  espèce ,  tantôt  au  moyen  d'une  grale  unique  G^ ,  sur 
laquelle  on  prend  un  nombre  indéterminé  de  coistresses 
Hy  jET,  équidistantes  et  séparées  par  des  serres  de  même 
épaisseur.  Cette  méthode  est  actuellement  tombée  en 
désuétude. 

Les  vallées  / ,  J*  sont  des  voies  descendant  suivant  l'in- 
clinaison de  la  couche ,  sur  lesquelles  on  prend  une  série 
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de  coistresses  séparées  par  des  massifs  plus  en  mUm 
épais;  souvent  les  coistresses  sont  elles-itiéides  Tùrifàie 
d'autres  tailles,  telles  que  montées,  grales ,  ele.;  lespm* 
duits  de  Texploitation  sont  conduits  le  long  de  kl  ViWi 
jusqu'au  pied  du  puits  d'extraction.  Lorsqu'au  poiê$f^ 
trop  fort  engage  le  mineur  à  les  diriger  disgosils* 
ment,  il  leur  donne  le  nom  de  borgne  ou  demi WÊttk. 
Autrefois  les  vallées  étaient  fort  usitées  eC  pmmiM 
être  considérées  comme  le  prolongement  des  paies  d*€l' 
traction  ;  le  transport  s*y  effectuait  ordinairement  au  moyen 
de  chaînes  ou  de  câbles,  que  mettaient  en  mMveMBi 
les  machines  à  molettes  établies  à  sa  surface;  en  sorte 
que  Tune  des  deux  chaînes  extrayait  par  le  puits,  et 
l'autre  remontait  les  produits  du  fond  de  h  vaUée  jiilfi*> 
sa  partie  supérieure.  Lorsque  l'inclinaison  éCaîC  fiûble,  le 
traînage  avait  lieu  à  bras  d'hommes  et  queiqnafeis  fvee 
des  chevaux. 

Enfin ,  les  lorets  ou  tourets  ne  diffèrent  des  vallées  que 
par  leur  pente  plus  rapide  ;  le  transport  de  la  bouille  s'y 
effectue  à  l'aide  d'un  treuil  {toret)  placé  à  la  téie  de  la 
galerie.  Les  tourets  et  les  vallées  ,  ne  dérivant  pas  d'une 
taille  remblayée  et  n'offrant  qu  une  simple  voie,  doivent 
être  accompagnés  d'une  autre  galerie  latérale  qui  facilite 
la   marche  du  courant  ventilateur. 

403.    Inconvénients   de    l'ancien   système  Uégm^ 

L'abandon,  dans  les  mines,  des  piliers  de  soutène- 
ment^ semble  avoir  constitué  un  mode  fort  rationnel,  à 
l'époque  où  les  travaux  étaient  placés  immédiatement  tu- 
dessous  de  vieilles  excavations  pleines  d'eau;  ces  masiib 
prévenaient  ainsi  les  éboulements  du  toit,  dont  les  suites 
inévitables   auraient  été  l'inondation   de    la    mine.  Miis 
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}  que  l'exploiiatron  s'est  éloignée  des  anciens  ira- 
,  soit  par  l'upplicaiion  du  principe  de  rarrachemenl 
k  couehes  de  b»$  en  Imul ,  soit  en  se  poriùni  sur  des 
)  inexploités  par  les  nnclens,  il  est  devenu  inutile 
idonner  dans  le  sein  de  la  terre  un  volume  de 
s  équivalent  k  h  moitié  de  la  couclie  ;  eomme ,  d'autre 
part,  il  était  impossible  d'enlever  des  piliers,  des  quan- 
tités notables  de  houille,  on  dut  avoir  recours  &  d'aulres 
rdés  ou  tout  au  moins  modifier  les  anciens, 
n  autre  inconvénient  fort  grave  provient  des  rèsislsnces 
"ouve  le  courant  d'air  parcourant  les  galeries  d'ex- 
ntaiîon  pratiquées  dans  la  partie  d'amont-pendage  de 
la  couclie,  car  ce  fluide,  par  son  mélange  avec  le  gaz  in- 
■ammable    et     par    sa    dihitation,    acquiert    une    densité 

Élire  et  éprouve  de  la  diflieullé  à  descendre  dans  les 
d'aérage ,  après  avoir  suivi  sans  peine  les  galeries 
liantes  de  roulage.  Celle  difficulté  est  encore  augmentée 
pur  l'usage  généralement  suivi  de  donner  aux  voies  de 
fetoiir  une  plus   petite  seclion   qu'aux  voies   d'entrée.   La 

Klie  du  courant  d'air  est  au  contraire  irès-convenable 
l'exploitation  de  la  partie  de  la  couche  située  en 
mais  alors  lu  galerie  d'allongement  est  obstruée 
de  portes  d'autant  plus  multipliées  que  les  galeries  dis- 
LL-ndantes  sont  elles-mêmes  en  nombre  plus  considérable; 
disposition  qui  embarrasse  la  voie  et  gène  la  circulation 
des  voitures.  Enfin,  les  eaux  d'infiltration ,  ne  trouvant 
i  leur  écoulement  naturel  sur  le  puisard,  s'accumulent 
p  partie  inlérieure  des  galeries  et  doivent  vire  épuisées 
I  des  |K>mpes  à  bras  ou  des  tonnes,  travail  qui  oc- 
nne  une  grande  dépense  de  main-d'œuvre. 
I  Bonl  les  inconvénients  inhérents  à  raneienne  ex- 
ion  liéijeoisc.  Toutefois,  ce  type  n'est  plus  eu  usage 
h  dans  quelques  mines  de  ta  rive  gauche  de  ta  Meuse; 
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il  tend  à  disparaître  peu  à  peu ,  soit  par  suite  des  nom- 
breux systèmes  étrangers  introduits  récemmeni  dans  eei 
districts ,  soit  par  suite  des  modiflcations  successives  dont 
il  a  été  et  dont  il  est  encore  Tobjet;  modifications  ten- 
dantes à  en  faire  disparaître  les  principaux  inconvénicali 
et  tlont  les  principales  vont  être  exposées. 

40i«  Modifications  apportées  à  la  mine  de  fTanin 
dans  le  mode  d'exploitation  liégeois  par  niveau  H 
montées  (  fig.  18  et  19,  pi.  XXVI  ). 

L'exploitation  a  pour  objet  la  couche  dite  Petite-Bossette, 
dont  la  puissance  est  de  0.44  mètre  et  rinclinaison  de  IS*. 
Une  galerie  à  travers  bancs  (bacnure)^  partant  du  puits  de 
retour  de  Fair  Bj  forme ,  avec  la  galerie  d'allongement  qui 
a  son  origine  au  puits  d'extraction  ji ,  une  zone  d'exploi- 
tation dont  la  hauteur ,  mesurée  suivant  l'inclinaison  de  la 
couche ,  est  d*environ  200  mètres.  Pendant  rexécutioD  de 
cette  galerie  Bf,  on  chasse  vivement  une  taille  dans  la 
ligne  de  plus  grande  pente ,  el ,  lorsque  ces  deux  exca\> 
tions  se  rencontrent  en  /*,  la  circulation  de  Tair  est  aussitôt 
établie;  alors  on  divise  la  grande  zone  en  deux  parties 
égales  par  une  ligne  d  allongement ,  et  Ton  procède  à  l'ex- 
ploitation de  la  tranche  inférieure. 

Les  galeries  principales  (lèvay)  sont  accompagnées 
d'ateliers  d'arrachement  auxquels  on  donne  une  hauteur 
de  20  mètres.  D'autres  tailles  montantes  et  accolées  sont 
établies  sur  ces  galeries  à  mesure  que  ht  taille  de  niveau 
s'avance  dans  le  champ  d  exploitation;  en  sorte  que  les 
plus  rapprochées  du  puit^  ont  acquis  tout  leur  développe- 
ment lorsque  ooinmcnce  seulement  lattaque  des  plus 
éloignées.  Lex[)loilation  de  la  partie  supérieure  ,  dans 
laquelle  les  chantiers  sont  disposés  exactement  de  la  même 
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inii're  .    ti'n   lù'U   (lu'au  moment   où   la   zone   inléricLiri; 

l  épuisée,  à  l'excepiiaii  toulerois  de  l'alelicr  d'allonge- 
ment  su[iérieur,  que  l'on  attaque  immcdûitemeiit ,  mais 
dont  on  règle  le  percement  de  manière  qu'il  serve  de 
limite  aux  montées  inférieures  j  celles-ci,  sans  celte  pré- 
caution, risqueraient  de  s'avancer  trop  loin  ou  de  rester 
U-op  en  arrière.  On  se  garantit  aussi  contre  toute  éventua- 
lité en  tenant  plusieurs  tailles  montantes  préparées,  car  on 
peut  craindre  qu'une  faille  ou  tout  autre  obstacle  ne  vienne 
suspendre  le  cours  dos  travaux  inférieurs  ,  ou  qu'une 
extraction  insufGsante  n'exige  un  plus  grand  nombre  de 
points  (l'arrachement.  Un  plan  automoteur  ce  sert  h  établir 
la  communication  entre  les  deux  galeries  d'allongement 
et  ,  par  conséquent,  le  dégagement  des  produits  de  ta 
tranche  supérieure. 

La  couche  dont  il  est  ici  question  a  clé  l'objet  d'un  petit 

filice  qui  mérite  d'être  observé.  La  construction  d'un  plan 
liné  est  lonjours  une  cause  de  grande  dépense;  aussi 
voie  de  cette  espèce  qui  avait  été  établie  pour'  le  ser- 
vice (le  la  couche  supérieure  se  trouvant  encore  en  bon 
état ,  on  décida  Je  s'en  servir  aQn  de  se  dispenser  d'en 
construire  une  nouvelle.  Il  suffisait  alors,  pour  atteindre 
ee  but ,  de  mettre  en  communication  les  deux  extrémités 
du  plan  incliné  avec  la  couche  on  exploitation  ;  ce  ré- 
sultat fut  obtenu  par  le  percement  de  deux  courtes  galeries 
à  travers  bancs  i  et  e,  et  de  deux  voies  pratiquées  à  Ira- 
vers  les  anciens  remblais. 

Les  produits  de  l'arrachement  àe  la  tranche  supérieure 
parviennent  au  puits  d'extraction  après  avoir  traversé  la 
galerie  d'allongement  ,  le  plan  automoteur  et  les  dcus 
petites  bacnures  creusées  à  la  tète  et  à  la  base  de  celui-ci. 
Le  courant  d'air,  arrivé  au  bas  du  puits  de  descente, 
divise  en  deux  branches,  qui  parcourent,  l'une  les 
TOME  i[.  9â 
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tailles  de  l'est ,  Taulre  celles  de  Touest ,  et  se  réuoisieot 
ensuite  à  rextrémité  de  la  bacnure  de  retour  de  rair*  Là 
marche  toujours  ascensionnelle  du  courant  et  la  flimpUcîlé 
de  son  parcours  sont  un  grand  avantage  dans  une  miiie 
sujette  au  grisou. 

On  ne  conserve  que  le  nombre  de  galeries  atrictemeol 
nécessaire  pour  le  transport  ;  une  voie  montaote  est  tou« 
jours  affectée  au  service  de  deux  tailles ,  qui  dies-mëoMi 
sont  de  grande  dimension  (  20  mètres  )•  Ceci  est  trèsHm* 
iionnel  sous  le  rapport  de  l'économie;  ear  la  couebe, 
étant  d'une  faible  puissance ,  exige  de  grandes  entailles 
dans  les  roches  encaissantes ,  afin  de  dooiier  aux  am- 
vations  des  dimensions  convenables;  Les  reoiblaii,  fort 
abondants  ,  devant  être  logés  dans  le  vide  que  laisse  ii 
couche ,  le  seront  d'autant  plus  facilement  que  le  nombre  dcB 
galeries  sera  moins  considérable  ;  enfin,  ees  dernières, 
n'exigeant  que  des  frais  d'entretien  proportionnés  i  leur 
développement,  seront  d'autant  moins  coûteuses  qu'elles 
seront  plus  rares  (  1  ). 

405.  Exploitation  par  tailles  horizontales  et  contiguh. 

Les  inconvénients  résultant  de  chantiers  dirigés  suivant 
rallongement  et  sépares  par  des  massifs  étaient  sentis  depuis 
longtemps;  le  remède  tardait  à  être  appliqué;  mais  certaines 
Sociétés,  voyant  leur  richesse  minérale  diminuer  rapide- 
ment, prirent  Tinitiative  des  améliorations.  C'est  ainsi  que  la 
couche  dite  Grande- Veine  ,  de  la  mine  des  Artistes ,  fut 
exploitée^  il  y  a  environ  dix  ans,  au  moyen  d*ateliers  d'ar- 
rachement d'une  hauteur  de  vingt  mètres  ,  séparés  par  des 


(1)  Cette  disposition  de  travaux,    imitée  des   mines  du  Flënu, 
est  due  à  M.  Gonot  ,  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Hainaut. 
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massifs  de  six  à  liuit  mètres  seulement.  Mais  les  piliers , 
quelle  que  minime  que  fût  leur  épaisseur ,  subsistaient  en- 
core et  ne  pouvaient  être  exploités  en  raison  même  de  leur 
ténuité  ;  il  s'agissait  donc  de  les  faire  disparaître  en  acco- 
lant les  coistresses  les  unes  aux  autres ,  en  sorte  que , 
outre  l'arrachement  plus  complet  de  la  couche ,  on  obtint 
un  raccourcissement  dans  le  parcours  du  courant  venti- 
lateur ,  et  un  nombre  moindre  de  galeries  à  entretenir. 
Ces  observations  ,  faites  aux  exploitants  par  M.  Fingé- 
nieur  Wellekens ,  ont  été  prises  en  considération ,  et 
ont  fait  de  ce  système  l'un  des  mieux  appropriés  aux 
habitudes  locales  et  à  la  nature  des  couches  de  la 
province  de  Liège. 

Les  figures  3  et  3  de  la  planche  XXVII  sont  des  pro- 
jections de  la  mine  du  Péry ,  l'une  sur  un  plan  hori- 
zontal, l'autre  sur  un  plan  vertical  perpendiculaire  à  la 
direction.  L'exploitation  se  rapporte  à  la  couche  dite 
Grande-Veine  ,  dont  la  puissance  est  de  0.76  mètre  ; 
elle  constitue  une  seule  masse  fort  dure  et  sans  houage, 
ce  qui  en  rend  l'arrachement  des  plus  difficiles. 

A  est  le  puits  destiné  à  l'extraction  et  à  l'épuisement  ; 
il  communique ,  par  sa  base ,  avec  le  pahage  d ,  d  creusé 
dans  l'aval-pendage  de  la  couche  pour  emmagasiner  les 
eaux.  B  est  le  puits  de  retour  de  l'air,  origine  d'une  ga- 
lerie à  travers  bancs  a  6  qui  détermine  la  hauteur  de 
la  tranche  à  exploiter  ;  celle-ci ,  ayant  été  jugée  ulté- 
rieurement trop  grande  ,  a  été  divisée  en  deux  parties 
par  un  puits  intérieur  g  (Bouxiay),  La  galerie  d'allon- 
gement est  indiquée  par  les  lettres  e  e  e.  Les  chan- 
tiers 09  g^  g  sont  superposés  et  accolés  les  uns  aux  autres  ; 
leur  hauteur  moyenne  est  de  20  mètres;  ils  ont  été 
arrêtés,  au  levant  et  au  couchant,  par  des  crains  S^  S, 
qu'on  a  du  traverser  pour  rétablir  les  travaux  au-delà  du 
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dérangement;  k,  k  sont  les  tailles  actueUemefitenaetinlé; 
f^  f  les  plans  automoteurs  destinés  à  faire  parvenir  sv  il 
galerie  d'allongement  les  produits  des  tailles  supérieurei. 
Ces  galeries ,  à  double  voie ,  sont  revêtues  d'an  boisage  toùr 
forme  à  celui  que  représente  la  figure  i.  La  moltiptidlé  dn 
plans  automoteurs  que  le  lecteur  peut  observer  id,  ma» 
tiplicité  si  nuisible  par  suite  des  interruptions  causées  « 
transport ,  n'est  pas  une  circonstance  locale  :  die  slVipplique 
à  toutes  les  mines  du  bassin ,  où  ce  système  d*explofeaiioB 
a  été  mis  en  usage ,  quoique  TexpérieMe  de  plusieun  lo- 
calités ait  prouvé  la  possibilité  d'attribuer  à  ete  voies  ose 
hauteur  beaucoup  plus  considérable. 

406.  Ancien  mode  usité  potir  PexpUÂlation  des  èmh 
sants  ou  couches  à  roisse^pendage. 

Dès  que  les  puits  d'extraction  et  d'aérage  étaient  par* 
venus  à  une  médiocre  profondeur ,  la  première  couche 
rencontrée  dans  des  conditions  favorables  était  l'objet  de 
travaux  analogues  à  ceux  de  la  figure  i^.  (pi.  XXXI), 
exécutés  y  en  1820,  dans  la  couche  Houlleux ,  de  Mari- 
haye  ;  ils  consistaient  en  une  série  de  chantiers  parallèles 
et  séparés  les  uns  des  autres  par  des  massifs  assex 
épais  pour  ne  pas  trop  affaiblir  les  parois  de  la  couche. 

On  commençait  par  creuser  dans  le  gite  deux  bouxtayi 
ou  puits  intérieurs,  d'où  partait  une  coistresse  de  10  a 
13  mètres  de  hauteur  en  ménageant  des  piliers  de  6 
à  7  mètres  d*épaisseur  entre  elle  et  la  galerie  d'allonge- 
ment supérieure;  le  massif  était  encore  recoupé  par  d'autres 
petits  puits  destinés  au  retour  du  courant  ventilateur. 
Lorsque  cette  taille  était  suffisamment  avancée,  on  pro- 
cédait au  percement  d*une  deuxième  série  de  bouxtays  g ,  g 
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d*oà  partait  un  nouveau  chantier  parallèle  au  premier  , 
en  réservant  entre  celui-ci  et  le  précédent  un  pilier  e,  e 
de  même  épaisseur.  On  en  établissait  ainsi  un  nombre 
limité  par  les  produits  plus  ou  moins  avantageux 
de  la  couche,  la  facilité  ou  les  difficultés  de  la  cir- 
culation de  Tair  et  la  quantité  affluente  des  eaux  à 
épuiser.  On  a  vu  souvent  les  travaux  se  développer  dans 
la  profondeur,  de  manière  à  offrir  sept  et  même  huit 
coîstresses  superposées  les  unes  aux  autres ,  et  exploitées , 
soit  isolément,  soit  deux  par  deux,  ou  trois  par  trois, 
suivant  les  besoins  de  Textraction.  Les  débris  de  la  couche 
et  les  produits  du  bosseiement  étaient  relevés,  dans  les 
tailles,  à  Taide  d*un  petit  treuil  k  (fig.  1^^')  installé 
sur  la  galerie  supérieure;  les  cheminées  ménagées  au 
milieu  des  remblais  étaient  obstruées  par  des  toiles  qui 
interceptaient  le  passage  du  courant  d*air  dans  sa  ten- 
dance à  prendre  le  chemin  le  plus  court ,  et  le  forçaient 
è  se  porter  sur  le  front  des  tailles  f. 

Ce  mode  était ,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  reconnaître , 
Tupplication  aux  couches  droites  du  procédé  employé  dans 
les  plateures  et  dont  les  défauts  étaient  encore  aggravés. 
Ainsi  la  perte  de  charbon  provenant  de  l'abandon  des 
piliers  était  considérable  ;  le  gaz  inflammable  dégagé  de 
l'un  des  chantiers  envahissait  subitement  la  mine  entière, 
et  les  coups  de  feu  atteignaient  presque  toujours  la  totalité 
des  ouvriers  ;  les  produits  ,  objets  de  divers  transvasements , 
se  réduisaient  en  menu  ;  le  transport  à  travers  les  nom* 
breux  bouxtays  occasionnait  une  main-d'œuvre  considé- 
rable ;  enfin  ,  ces  petits  puits  intérieurs  étaient  d'un 
coûteux  entretien.  Mais  ce  système  a  été  abandonné  de- 
puis plus  de  30  ans ,  c'est-à-dire  longtemps  avant  l'époque 
où  l'on  a  mis  de  côté  le  système  analogue  employé  dans 
les  plateures. 
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407.  Siftmiêé  nmptoffés  piMrHtmmm-  ptuf 
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u. 


La  diyisioii  Ou  champ  d^âpldïlîitièn  paf«  flëa  igMM 
à  travers  Mnds  a    pour  résdltàl  de  port»  ed  ànMIlit  AT 
point  d'attaque  les  parties  de  couches  qtli,  dat»  Ykùàti 
inode^  se  trouvaient  eit  avri,  lll  d»  fMlile^'lM  IHhdHIÉ 
de  l'air  et  le  transport  des  prodoits.  Oti  divûe  dbdê  tk 
eôtiche  èd  un  certain  nôMbré  de  MntehéS  doiM  H  MMeé, 
iNnilpHse  entA  90  et  40  âsètrës  «  déj^Asit  fà'HUlklil  'SiM 
dkmi«fe  limite;  la  galerie  miéHeétb  se»  i  iViffWhiaiiol 
dâflft  les  t^Vaux  do  couimf  dW  qdi;  *pt9iiÉ^r  bHÊjê 
le  frbnt  de  taille  i  Échappe  par  M  gal<M»%upârieMei  QM 
l'exploitatioti  se  ftssé  en  niontank  Oit  e*  dlMellAinl<'M 
agit  de  Itf  même  métiierë  pMf  paMèr  d^ànë^  tMfidM  I 
h  suivante;    dans  le  premier  cas^   lé  grilë(4«  dVANIgl 
devient  galerie  de  roulage  pour  l'étage  supérietir,  tafidi* 
que ,  dans  le  second ,  è'est  la  galerie  de  roblage  qui  aert 
au   retour  de  l'air^   lors  de  l'exploitation  de  la  tranche 
inférieure. 

L'exempte  suivant  donne  une  idée  de  la  dispositioa 
des  chantiers  établis  entfe  deUx  galeries  consécutives.  La 
figure  10  de  la  planche  XXVIII  a  pour  objet  la  couche 
Rijou,  exploitée  en  1830  à  la  mine  dTvoz;  sa  puissance 
est  de  1.90  mètre  et  son  ineh'naison  de  OO"". 

Le  dépouillement  de  la  partie  de  la  couche  comprise 
entre  les  deux  galeries  à  travers  bancs  x ,  x  s'est  effectué  au 
moyen  de  deux  tailles  droites  c,c  superposées;  celle  de 
dessous  a  toujours  été  plus  avancée  que  la  taille  supérieure  ^ 
en  sorte  que  l'ensemble  pouvait  être  considéré  comme  for- 
mant deux  gradins  droits  fort  élevés  et  séparés  par  une 
galerie  intermédiaire  destinée  è  recueillir  les  produits  du 
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gradin  supérieur.  Un  massif  protégeait  les  deux  bacnures 
contre  leur  destruction  trop  prématurée.  Quelques  che- 
minées ,  ou  puits  intérieurs  ménagés  à  travers  les  remblais , 
servaient  à  récoulcmeni  de  la  bouille  sur  la  galerie  inférieure. 
Les  tailles  droites  étaient ,  d'ailleurs ,  en  tout  conformes  à 
celle  que  représentent  les  figures  2  et  3  de  la  même  plancbe. 

408.  Exploitation  simultanée  des  plats  et  des  droits. 

Les  figures  6  et  S  (pi.  XXVII)  donnent  une  idée  des 
allures  si  tourmentées  des  coucbes  de  la  partie  méridionale 
du  bassin  de  Liège.  La  première  est  une  projection  de 
la  mine  du  Grand-Bac  sur  un  plan  horizontal  passant  à 
Tétage  de  225  mètres,  et  la  seconde  une  coupe  verticale 
de  la  même  mine  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente. 
Si  les  plis  des  couches  étaient  simples ,  si  les  lignes  d'in- 
tersection des  plats  et  des  droits  étaient  horizontales,  ces 
effets  de  contournement  ne  se  feraient  sentir  que  sur  le  plan 
vertical  ;  mais  leur  ennoyage  a  pour  résultat  de  déterminer 
également  des  zigzags  sur  le  plan  horizontal.  C*cst  au  mi* 
lieu  de  ces  évolutions  si  variées,  offrant^  sur  des  espaces  fort 
restreints ,  de  nombreuses  alternatives  de  droits  et  de  plats  , 
que  le  mineur  doi(  s'avancer  pour  arracher  la  houille  du 
sein  de  la  terre. 

La  mine  du  Grand-Bac  comprend  deux  puits  (fig.  5)  : 
Tun  G ,  G  sert  à  Textraction  des  produits  et  à  Tépuisement 
des  eaux;  Tautre  H,H^  au  retour  de  Tair  dans  Tatmo- 
sphère;  ce  dernier  est  surmonté  d'une  haute  cheminée  en 
maçonnerie.  Trois  galeries  à  travers  bancs  A, /, m  (tranches) 
ont  déterminé  deux  étages  de  travaux  ;  le  plus  rapproché  du 
jour  est  exploité  ;  il  s'agit  maintenant  de  l'étage  inférieur. 
La  couche  n«.  8 ,  ou  n".  2  du  Sud  ,  se  compose  d'un  banc 
de  houille  de  0.74  mètre  recouvert  d'un  faux  toit  de  0.44; 
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son  havage  placé  au  mur  a  une  épaiasieur»de0.1ft>iiiteift 
A  son  point  (Tintersedion  avec  les  galeries  l  Am'{8g.l)f, 
elle  constitue  un  droit,  objet  d'une  taille  à.fradioi  ioh 
versés  analogue  à  celle  delà  figure  1"*.  (pi.  XXyilI).b 
mineur  s*est  avancé  ainsi  de  /  en  JE,  enne  taiwirt  fis 
des  remblais  derrière  lui;  il  arrive  ai.  £,  oùlacoMbett 
replie  assez  brusquement  ;  les  chantiers  en  gradins  sonlslon 
arrêtés ,  mais  la  galerie  d'allongement  se  poursuit  dans  h 
plateure ,  pendant  que  l'on  chasse ,  suivant  la  ligne  de  pins 
grande  pente,  un  plan  automoteur  afr  au  moyen  ààpA 
on  fait  parvenir  sur  la  voie  d'allongement  les  produits  de 
la  taille  supérieure;  celle-ci,  arrêtée  à  son  tour  pw  k  i«d- 
contre  des  droits,  est  remplacée  par  une  autre  tulle  ce, 
puis  par  une  troisième  c*  g*,  en  sorte  que  Texploilslioa 
marche  ainsi  en  descendant*  Il  serait  évidemmeni  pbi 
avantageux  d'exploiter  la  tranche  sur  toute  sa  hauMTi 
mais  le  dégagement  de  grisou  ne  permettani  pu  eeUs 
attaque  simultanée ,  on  doit ,  dans  ces  circonstances ,  TaRi- 
cher  par  zones  successives.  Enfin ,  la  plateure  étant  entiè- 
rement déhouillée,    on  passe    dans    le  droit   suivant  en 
prolongeant  de  Z^  en  if  la  galerie  de  niveau ,  surmontée 
comme  précédemment  d'une   taille   à   gradins  renversés. 
En  ce  moment  le  courant  d'air  en  circulation  dans  la  mine 
est  exprimé  par  la  série  des  flèches. 

Quant  aux  détails  relatifs  aux  chantiers  établis  dans  les 
droits,  ils  sont  en  tout  conformes  à  ce  qui  a  été  décrit 
ci-dessus  (395).  Il  suffit  de  faire  observer  ici  que  les  be- 
soins de  l'aérage  exigent  des  cheminées  sans  cesse  obstruées  ; 
on  doit  donc ,  aussitôt  qu'elles  deviennent  inutiles  «  disposer, 
à  leur  base  et  vers  le  faite  de  la  galerie  de  roulage ,  quelques 
bois  de  soutènement  au-dessus  desquels  on  projette  des 
matières  stériles.  Ces  excavations  sont  aussi  fort  avantageuses 
pour  loger  les  remblais  lorsque  les  tailles  en  fournissent 
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avec  trop  d'abondance ,  et  pour  recevoir  les  poussières  qui 
encombrent  les  voies  d*aérage  établies  depuis  un  certain 
laps  de  temps.  Quant  aux  cheminées  en  activité ,  elles  sont 
constamment  remplies  de  houille,  tant  pour  empêcher  le 
courant  d'abandonner  le  front  de  taille,  que  pour  éviter 
la  réduction  en  menus  fragments  des  blocs  tombant  d'une 
hauteur  considérable. 


409.  Division  en  deux  parties  des  tailles  à  gradins. 

Cest  ici  le  lieu  de  parler  d'une  modification  introduite 
dans  l'exploitation  du  dressant  de  la  couche  dite  Grande- 
Veine  par  le  puits  d'Inchamps,  concession  de  TEspérance, 
à  Seraing,  près  de  Liège  (fig.  11  ,pl.  XXVIII). 

Les  travaux  ayant  été  entrepris ,  comme  d'habitude ,  en 
faisant  régner  la  taille  sur  toute  la  hauteur  v  v'  de  la 
tranche  (30  mètres),  on  s'aperçut  que  le  courant  venti- 
lateur ,  parvenu  seulement  au  dixième  gradin ,  était  habi- 
tuellement si  chargé  de  poussière  et  de  gaz  inflammable 
que  la  moindre  imprudence  pouvait  entraîner  une  explosion. 
Pour  prévenir  cet  accident,  on  imagina  de  diviser  les 
chantiers  en  deux  parties  :  celle  de  dessus  fut  exploitée  la 
première,  et  ses  produits,  descendant  le  long  dun  plan 
incliné  $  v ,  parvinrent  dans  la  galerie  à  travers  bancs  v, 
tandis  que  celle  de  dessous  fut  l'objet  d'un  arrachement 
ultérieur  dont  y  y  fut  la  voie  de  niveau.  On  suppose ,  dans 
la  figure ,  que  la  zone  supérieure  du  couchant  est  entière- 
ment dépouillée  et  que  Texploitaiion  de  la  partie  inférieure 

■ 

vient  de  commencer.  Au  levant ,  la  taille  est  portée  dans 
la  tranche  supérieure  ;  le  plan  automoteur  repose  sur  la 
partie  intacte  de  la  couche  qui,  plus  tard,  sera  Tobjet 
de  l'exploitation. 
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S'il  trmait  qde  ta  dorte  div'i|iiii«ii'flllfMH«^4^ 
galerie  inclinée  ê  v  eiigeàt  de  tro^-  M^irtoi  i<pirltliii} 
OD  1»  pàrterâiit  te  ai«nt  nptèê  ovélf  Miaré  titii«  pMt'U 
mamf  inCMeiir  v  on ,  plutAcv  on  ert  étiMtfaic  «w  -ttw 
vdhi ,  aflu  d'aehever  ratmcheiMàt  de  ta  hottilltf  étffëHimm 

Gè  prôoédé  péOt  è^af^Uqnei»  «ttt  MËéM  p&Ê'fÛUHéÈÊà 
en  gaz  inflammable ,  dans  lesquelles  il  ItttpMiHlitfcfUrtÉJ 
des  tranches  d'une  grande  hauteur  ;  ear  atora-  oti  dknioïkMi 
le  nombre  des  galeries  à  travers  banès ,  touloim'si  mA^ 
teuses  lorsqu'elles  doivent  être 'prolongées  à  degraiiitt 
distances.  Il  suffit,  pour  oela,  de  les -dfajpostt'  .de-  te- 
niére  à embréMef  efitHs  élleë  dent  W tbèÛAiMIhàÉ^ 
d^iploitatioti  ;  de  trembt  diffSB  ta  ^éëlkf'iiiât  |éIMI 
asteddaiite  disposée  eh  plan  automoteur  pràl^-tadéi^ll^^ 
des  produits  de  ta  zobe  supérieure;  pufif  illlMiIltlitaà^Iri 
tf«nsport  de  Ifl  hotiHIe  provehaot  de  la  MM  ItfteAwMM^; 
la  tranche  inférieure  s'enlèvera  d'ailteufs  paf  *f*  teétfalNte 
ordinaire.  Dé  cette  manière ,  là  marche  du  courant  d*àif  ert 
constamment  ascensionnelle  et  le  nombi*e  des  bacdures  e^ 
réduit  de  moitié. 

410.  Coups  de  sonde  de  sûr^. 

On  a  vu  qu'une  des  principales  difficultés  de  l'exploita- 
tion liégeoise  venait  de  la  crainte  de  dHsmrer  aux  eaux 
accumulées  en  immense  quantité  dans  les  anciens  travaai 
inconnus.  Le  mineur  ,  dans  le  but  d'éviter  les  eOMé^ 
qucnces  épouvantables  de  la  rencontre  subite  de  senn 
blables  lacs  souterrains,  ne  s'avance  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions ,  en  se  faisant  précéder  de  coups  de  sonde 
forés  dans  le  plan  de  la  couche  ;  Ces  trous ,  quelquefois 
fort  multipliés  et  portés  à  de  grandes  distances  du  front 
de  taille   menacé ,   scnxnt   à  reconnaître   l'épaisseur  du 
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nassif  prësenrateur  et  avertissent  le  mineur  de  Pexistenee 
e  ce  dangereux  voisinage. 

Les  forages  sont  de  trois  espèces  :  les  coups  droite  a ,  m 
fig-  8  ,  pi.  XXVII),  dirigés  perpendiculairement  au 
*ont  de  taille  ;  les  concoistages  6 ,  6 ,  qui ,  parallèles  airt 
remiers  ,  sont  le  prolongement  des  côtés  du  chantier  ; 
hfin ,  les  partusages  c  ,  c ,  percés  obliquement  dans  les 
arois^  avec  lesquelles  ils  forment  un  angle  de  45  de- 
rés.  Le  sondage  le  plus  compliqué  consiste  en  plu- 
iears  coups  droits  régulièrement  espacés  sur  le  front 
e  taille ,  en  deux  parcusages  et  deux  concoistages.  Sou* 
enl  on  supprime  ces  derniers ,  dont  Fexécution  présente 
[oelque  difficulté,  et  les  parcusages  sont  placés  dans  les 
ngles.  Souvent  aussi  Ton  se  borne  à  forer  un  ou  deux 
roiis  vers  le  point  où  Ton  soupçonne  la  présence  d'anciens 
ravaux.  Dans  tous  les  cas,  les  percements  effectués  au 
ront  de  taille,  par  des  ouvriers  spéciaux,  se  prolongent 
chaque  nuit  d'une  longueur  égale  à  Tavancement  de  la 
taille  pendant  la  journée  ;  le  même  forage  est  ainsi  prolongé 
jusqu'à  ce  qu'une  trop  grande  déviation  de  l'outil  lui  fasse 
perdre  sa  direction  primitive  ,  et  qu'on  soit  obligé  d'en 
recommencer  un  autre  ;  quant  oux  parcusages ,  chaque 
avancement  en  réclame  nécessairement  de  nouveaux. 

La  profondeur  des  trous  est  déterminée  par  la  hauteur 
présumée  de  la  colonne  d'eau  ,  par  la  puissance  de  la 
couche  et  la  résistance  résultant  de  sa  solidité.  En  France, 
on  regarde  un  massif  de  trois  mètres  comme  suffisant.  En 
Belgique^  où  cette  matière  est  soumise  aux  règlements 
Donoemant  la  police  des  mines ,  on  place  les  sondages  du 
Tront  de  taille  à  quatre  mètres  de  distance  les  uns  des 
autres  ;  leur  longueur  est  de  six  mètres  pour  les  couches 
dont  la  puissance  excède  0.70  mètre,  et  se  réduit  à  quatre 
naècres   pour  celles  d'une  épaisseur  moindre.  Les  pareu- 
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sages,  placés  dans  les  angles,  doivral  af oîr  ffit  ttèM 
dans  le  premier  cas  et  six  oièires  dans  le  second  ;  ee  qai 
donne  la  praniie  qo*aueune  cavité  n*exisle  btérakmeill  k 
des  distances  respectives  de  7.07  mètres  et  A.94  mèlM 
des  parois  de  la  taille. 

Les  coups  de  sonde  de  sûreté  n*ex^;eni  qa'on  seol  ea^ 
vrier,  auquel  on  adjoint  quelquefois  on  ralSuit'qirii  Mfa 
i  retirer  Tappareil  et  è  dévisser  les  vergés.  L^aHemioli 
du  sondeur  se  porte  naturellement  sur  les  déblàh  indib 
du  trou,  car  ils  lui  indiquent,  par  leur  humidité ,  le  voi- 
sinage d'un  bain  d*eau.  Il  ne  doit  pas,  toiitdbis;  seMsMr 
épouvanter  par  les  premières  gouttes  qu*fl  en  loMiIre,' 
les  couches  étant  empreintes  de  ce  que  le  mineur'MgB» 
appelle  le  iong  de  la  veiné  ;  cette  humidité  fi^ayaotrtfnni 
rapport  avec  les  lacs  souterrains ,  une  trop  grande;  fMdH 
pitation  aurait  pour  résultat  d'interrompre  '  in wilemeQt  1^ 
rachement  d'un  atelier  quelquefois  fort  productif.  Il  est 
d'ailleurs  facile  de  distinguer  è  l'odorat  l'eau  desbeias 
de  celle  que  la  couche  contient  naturellement;  car  cette 
dernière  est  inodore ,  tandis  que  les  eaux  qui  ont  scjourné 
dans  les  anciennes  excavations  contractent  une  odeur 
fétide  par  leur  mélange  avec  les  matières  fixes  prove- 
nant des  bois  pourris  et  des  autres  substances  en  état  de 
décomposition. 

Lorsque  Thumidité ,  toujours  croissante  des  déblais , 
indique  au  sondeur  rapproche  d'un  bain,  ou  lorsque  l'outil 
s'enfonce  tout  d'un  coup  dans  l'excavation  ,  il  le  retire 
promptement  et  tamponne  le  trou  par  l'introduction  d'une 
broche  en  bois  préparée  à  l'avance.  Si  la  première  ne 
sufiit  pas,  il  en  chasse  une  seconde  d'un  diamètre  plus 
fort,  puis  une  troisième,  jusqu'à  ce  que  le  trou  ,  entière- 
ment obstrué ,  ne  laisse  plus  de  passage  à  l'eau.  Cette 
opération  doit  se  faire  avec  la  plus  grande  promptitude, 
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*toul  en  cas  de  friabilité  de  la  houille;  car  le  liquide  ,  en 
eoulant  sous  une  grande  pression  y  lave  les  parois  du 
u ,  qui  s^agrandit  par  rarrachement  des  molécules ,  et  il 
rient  fort  difficile  et  quelquefois  même  impossible  de  le 
ucher.  Si  Teau  coule  sur  les  {^ùtés  d*un  tampon  engagé 
3C  frottement ,  le  sondeur  taille  une  broche  de  longueur 
Qvenable  et  l'introduit  dans  la  fissure  ;  enfin  ,  il  emploie, 
ur  Tempècher  de  pénétrer  dans  les  travaux ,  tous  les 
>yen8  de  détail  que  lui  suggère  Texpérience. 
Si  Ton  peut  craindre  un  coup  d'eau  venant  d'une 
uche  antérieurement  exploitée  et  superposée  à  celle  qui 
.  Tobjet  de  l'arrachement  actuel ,  dont  elle  n'est  séparée 
te  par  un  lit  de  schistes  peu  puissant ,  on  sonde  dans 
fiaisseur  du  toit.  Ce  cas  est  fort  rare  en  Belgique  ;  mais 
naiogue  se  présente  quelquefois  en  France  dans  l'exploi* 
ion  des  couches  puissantes. 

\i.  Du  personnel  employé  dans  les  mines  de  la 

province  de  Liège. 

Les  mineurs  sont  formés  en  deux  bandes ,  dont  l'une , 
ipelée  côpe  de  jour ,  pénètre  dans  les  travaux  entre 
et  5  heures  du  matin ,  pour  en  sortir  à  10  ou  11  heures; 
le  est  sous  la  surveillance  immédiate  d'un  chef  qu'on 
isigne  sous  le  nom  de  maitre-ouvrier  de  four  ou  grand- 
aUre-ouvrier.  La  seconde  ,  ou  côpe  de  nuit ,  commence 
8  travaux  immédiatement  après  la  première  ;  elle  est 
»mmandée  par  le  maître-ouvrier  de  nuit^  qui  lui-même 
t  soQs  les  ordres  du  maître-ouvrier  de  jour ,  dont  il 
çoit  toutes  les  instructions  nécessaires  à  l'unité  du  travail. 
38  employés  ,  chargés  de  la  direction  et  du  détail  des 
avaux  ,  descendent  avec  le  personnel  auquel  ils  sont  atta- 
lés  y  distribuent  l'ouvrage  et  en  surveillent  lexécution  ; 
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fMi  sortir  de  It  aune  ^  ils  ae  renieat  au  iNRMli  4i  VAtfflhé* 
nmil,  où  ib  font  marquer  les  joumées,  CkÊOMfifémM 
ipsisté  d'os  êunmiUmU ,  qui  les  eeeoqde  dens  fennioi-dk 

t  l^  Aaofur»  eDCaillent  la  eouche  el  rabatteat  i|ueli|nAlk» 
Çorpme  les  deux  ouvriers  plaeés  aui  extrémiléi- -de  41  lA 
(«Mpsiin  dé  cou/aie)  doivent  pratiquer  4es éohaaatiîBi Mi 
raies,  la  laideur  qui  leur  est  aUrifeuée'est  féJah;i  éÉÉmU 
certaine  proportion.  Le  minrar  installé  sur  là  fÉkiie>éif» 
Ifge  reoipUt  les  fonctions  de  oAs^ilsIsâHr;  il  fmBod'lasi  k 
popi  de  bimlmr  de  rûk  <(),  parae'  qa^  tM  «basgii^di 
«^ftfsurer  si  l'avanoement  de  la  taille  M- wfilpliÉl.4ni»'IÉi 
m  la  quantité  dont  Fouvrier  peut  awmear»d^^wHl|ffi|i. 
1^  oAoKmn  sui9cèdent  aux  haveuni;  tt»«|14MDt^|a9^fl|fU 
massifs  réservés  pour  prévenir  la  cbule  pppMaiifi»  Ji  II 
couche;  puis,  insérant  des  coins  et  def  Jefie9|<«  ils  h 
détachent  du  toit  et  l'abattent  sur  le  sol,  où  die  ae^  hnt 
en  morceaux.  Lorsque  le  havage  se  fait  aip  miiîeu  de  h 
couche ,  ou  vers  son  toit ,  l'arrachement  des  bancs  inférieurs 
s'exécute  par  les  abatteurs  ;  ils  portent  alors  le  nom  de 
despiéceurê  (qui  mettent  en  pièces).  Les  re$iaplewrt  oa 
remblayeurs  projettent  en  arrière  de  la  taille  les  partis 
stériles  de  la  couche. 

Ces  diverses  fonctions  ne  sont  pas  toujours  distinelei 
les  unes  des  autres  ;  cette  circonstance  dépend  de  la  nature 
et  de  la  puissance  des  couches.  Lorsque  celles-ei  sont  fMÎlei 
à  travailler  ,  les  mêmes  ouvriers  bavent ,  abattent  et  roa- 
blaient;  on  leur  adjoint  alors  uit  bourreur  de  ranAtaw, 
chargé  de  comprimer  les  matières  stériles  contre  le  toit. 
Lorsque  le  havage  se  fait  au  milieu  d'une  couche  de  quetqoe 
puissance  9  les  ouvriers  du  premier  poste  bavent  et  abattent 

(  i  )  Bouter  U  rûU  signifie  appliquer  la  muure. 
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tu  paflJË  supérieure  et  remblaient  parlicllemenl  ;  lundis  que 
le  second  poste  (  les  despièceun  )  arrache  la  partie  iiiTé- 
rieurc  de  la  couche  et  Dchève  le  remblai.  Entin  ,  si  le 
bouage  est  Tort  dur,  les  linvcurs  se  bornent  à  creuser  les 
ei)l«illesj  mais  leur  lâche  est  plus  forte;  c'est  ce  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  travaii  à  tchôqiie. 

Les  Italiiu  sont  des  manœuvres  occupés  à  sortir  lu  hotiilte 
de  la  taille  et  à  la  cliargcr  sur  des  voitures. 

Les  bosséieurt  ou  Lostiews  entaillent  le  toît  ou  le  mur 
des  CQUchcs  peu  puissuntes  .  et  donnent  aux  galeries  une 
hiiuleur  suflisante.  Ces  ouvriers  sont  quelquefois  tenus  de 
relever  tous  les  déblais  provenant  de  leur  travail  et  d'en 
construire  des  murailles  sèches  sur  les  parois  des  galeries. 

Les  ètançonneun  boisent  les  voies  principales  et  les 
entretiennent  en  bon   état. 

Les  royeteurs  entretiennent  les  voies  de  retour  de  l'air 
et  ractlilctkt  la  marche  du  courant  venlilatour. 

Anciennement,  un  ouvrier  appelé  garde-feu  était  pré- 
pose à  la  surveillance  des  lumières  ;  il  visitait  la  taille 
avant  la  descente  des  ouvriers  et  pendant  leur  travail  ;  il 
parcourait  la  partie  de  la  voie  d'aérage  contiguë  au  chantier 
cl  observuit  les  phases  dit  dégagement  de  gaz  inflammable. 
CcUe  fonction,  supprimée  pend:inl  un  assez  long  espace 
(le  temps,  vient  d'être  rétablie ,  dans  les  mines  à  grisou, 
mu»  le  titre  de  chef  de  taille. 

Le  transport  a  bras  d'hommes  se  fait  par  de  jeunes 
Mivriej's  ii(>(>dc8  hierclieurs.  La  houille,  parvenue  au  pied 

I  puits  d'extraction,  est  envoyée  au  jour  par  les  chargeur» 

viiure,  et    les   vases  sont  reçus   sur  le    pas  de  bure 

.  margelle)  par   des   rascoyeùx. 
kXe  colin  est  un  ouvrier  placé  dans  le  puits  au  point 

i  les  vases  se  rcEicuntrenti  il  les  empêche  de  s'accrocher 

.  de  se  heurter  en   passant. 


1 
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L*eipioi talion  des  eouches  drèileB  eng^  fenpM'dk  An 
manoeuvres  destinés  i  faire  paneoir  les  déUair  ds  k 
galerie  inférieure  au  soounel  et  i  b  partie  iato'jnédUre 
du  chantier.  Le  personnel  se  compose,  pour  imé  irib 
droite  de  18  mètres  de  hauteur,  de  deux  toa^ipus; 
d'un  ehrf  de  iaiUe^  d*un  ehargemr  dis  pknrn  et  dhl 
Qccroeheur  ds  fnanfies:  l'un,  pour  diai^Ber  les  paMHit 
l'autre,  pour  les  accrocher  i  la  eoide  do  iraal;'ii 
dsttx  iourneurs ,  qui  mettent  ce  dernier  en  muufcaMt» 
et  d'un  bourreur  ds  remblaie.  Le  iwisage  d^UD 
s'exécute,  lorsqu'il  est  compliqué,  pur  deux 
neurs  spéciaux. 

412.  Dislriet  da  CharhnL  ^ 

Les  coudies  de  houille  de  ce  bassin  afllauMOt  I  k 
surface;  l'exploitation  de  la  houille  doit  dooe  rowaMr 
à  une  époque  fort  reculée.  Aussi  voit-on  se  reprodaire 
ici  l'existence  d'anciens  lacs  souterrains ,  dont  la  rencontre  * 
par  les  travaux  exécutés  il  y  a  cinquante  ans ,   était  une 
cause  incessante  de  danger ,  principalement  pour  les  mines 
situées  au  nord   et  à  l'est  de  la  ville  de  Charleroi.  Les 
galeries  d'écoulement  (seuwes)  percées  à  l'époque  où  se 
lit  sentir  la  nécessite  de  se  débarrasser  des  eaux,  forent 
assez  nombreuses,  mais  peu  remarquables  par  leur  section 
ou   leur    longueur.    La    superficie  du  terrain,    quoique 
assez  accidentée,   n'offrant   que  des  collines  peu  élevées 
au-dessus  delà  Sambre  et  de  ses  affluents,  et  ces  galeries, 
ne   pouvant  par   conséquent  démerger    tous  les  andeos 
travaux  situés  au-dessous  du  niveau  d'écoulement  naturd 
des  eaux ,  furent  peu  efficaces  ;  ultérieurement ,  les  ex- 
ploitants ayant   eu  Timprudence  d  enlever  les  massib  sur 
lesquels  elles  reposaient,    les  eaux  s'infiltrèrent  de  hait 
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in  bas;  dans  d autres  localités,  mal  entretenues,  elles  s*ob- 
tlruérent  et  leur  utilité  fut  eomplètement  annulée. 

Les  gites  houillers  de  ce  bassin  s'offrent,  quant  à 
Texploitation ,  sous  deux  aspects  fort  différents  :  les  mai- 
Iresses-allures ,  ou  grands  plats  du  Nord  ,  dont  Texploi- 
tatioD  est  facile  et  r^liére,  mais  dans  lesquels  on  ren- 
sonlre  ordinairement  beaucoup  d*eau,  et  les  retours,  ou 
ilcemati?es  de  droits  et  de  plats.  C'est  parmi  ces  derniers 
ei  au  centre  du  bassin  que  se  trouvent  les  couches 
propres  à  la  fabrication  du  coke  ;  mais  leur  état  de  dis- 
loealion  donne  lieu  à  un  arrachement  difficile,  à  une 
quotité  d'extraction  comparativement  faible,  et  à  des  prix 
de  revient  assez  élevés. 

Dans  quelques  rares  mines  de  ce  district,  la  disposition 
des  lieux  a  permis  l'établissement  de  galeries  d'exploitation 
pour  conduire  au  jour  les  produits  de  l'arrachement;  partout 
ailleurs  on  emploie  des  puits  d'extraction  (maîtresses-fosses). 
Ceux-ci  sont  généralement  elliptiques  ;  les  plus  grands  ont 
une  section   de    3.!20  sur   2.35   mètres.  Quelques-uns , 
destinés  simultanément  à  l'extraction  et  à  l'exhaure ,  sont 
circulaires  ;  leur  diamètre  est  de  5  mètres.  Les  puits  d'aérage 
{fbsses  al  feyère)  ont  un  diamètre  moyen  de  1.76  mètre; 
ils  sont  ordinairement  creusés  à   environ   10  mètres  en 
amont  des  précédents.  Les  mineurs  étant  habitués  à  pénétrer 
dans  les  mines  et  à  en  sortir  à  Taide  des  vases  d'extraction , 
il  existe  peu  de  puits  spéciaux  pour  les  échelles ,  et  celles- 
ci   ne  sont  considérées  que  comme    moyen    de   sauve- 
tage. Le  diamètre  des  puits  d'exhaure  varie  de  1.7S  à 
9.3K  mètres.  Ordinairement,  une  seule  machine  assez  puis- 
sante suffit  pour  toute  une  concession  ;  quelquefois  on  en 
applique  deux.  Dans  des  circonstances  tout-à-fait  exception- 
nelles ,  on  voit  certaines  mines  faire  fonctionner  un  plus 
grand  nombre  d'appareils  d'épuisement  au   moment  des 
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hauts  niveaux  j  c*e5t-à  dire  au  prinlcmps,  époque  de  la  plus 
grande  affluenec  des  eaux  dans  les  mines.  Les  roch^  encais- 
santes du  district  de  Charleroi  sont  assez  solides  pour  que 
les  parois  des  puits  ,  quoique  privées  de  revétemeot, 
restent  intactes  pendant  un  assez  long  espace  de  temp^ 
Mais  les  nombreuses  réparations  dont  ces  excavations  9Qiit 
Tobjet  font  souvent  regretter  de  ne  les  avoir  pas  murailles 
du  haut  en  bas  des  Torigine  de  leur  creusement. 

Les  chambres  d'accrochage  (envoyages)  ont  leurs  iMrois 
parallèles  au  petit  axe  du  puits ,  afin  que  leur  largeur  soif  h 
plus  grande  possible;  au  fond  de  cette  excavation  est  p^roée 
une  galerie  &  travers  bancs  destinée  à  recouper  la  série  des 
couches.  Enfin ,  on  établit  sur  un  point  convçnable  no 
rappuroir  ou  cavité  dans  laquelle  se  réunissent  les  eaux  de 
la  partie  supérieure  du  terrain. 

4*13.  Ancienne  exploitation  du  district  de  Charkm, 

(  Fig.  S ,  pi.  XXIX.  ) 

La  ligne  d'allongement  J  A^ ,  passant  par  le  point  de 
rencontre  du  puits  principal  et  de  la  couche  ,  divise 
celle-ci  en  deux  parties  appelées  veine  de  comble  cl  veine 
de  pied.  Après  avoir  établi  une  communication  entre  les 
deux  puits  d'extraction  A  et  d'acrage  B ,  le  mineur  per- 
çait, suivant  la  direction,  une  galerie  de  2  mètres  de 
largeur,  quil  prolongeait  jusqu'à  une  distance  de  23  à  50 
mètres  du  premier  de  ces  puits;  puis,  se  retournant  à 
angle  droit ,  il  ouvrait  une  voie  ascendante  et  la  dirigeait 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente ,  si  TinclinaisoQ 
de  la  couche  était  faible ,  ou  diagonaleraent  (  eu  ôer/oi- 
sant),  dans  le  cas  contraire.  Arrivé  à  une  certaine  hau- 
teur, il  se  hâtait  de  desserrer  au  puits  de  retour,  iermait 
la  première  communication  à  Faide  de  deux  portes  très* 
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solides ,  et  le  courant  d*air  se  trouvait  établi.  Perçant 
^lors ,  un  peu  plus  à  Test  ou  è  Touest ,  une  série  de  voies 
montantes ,  il  atteignait  la  partie  1^  plus  élevée  du  champ 
qu'il  se  proposait  d'arracher ,  après  avoir  ainsi  préparé  des 
tailles  en  nombre  assez  variable ,  c'est-à-dire  deux  ou  trois 
dans  les  retours  et  6  à  7  dans  les  maitresses-allures.  Le 
courant  d'air ,  parvenu  à  l'extrémité  de  la  voie  de  niveau , 
ciroulpit  dans  les  galeries  ascendantes  et  redescendait  par 
le  fdlier  P^  P  »  ou  voie  de  retour  de  Tair.  Dès  le  com- 
menoement  de  ce  travail  de  préparation ,  on  avait  pu 
reeopnaitre  la  nature  consistante  ou  ébouleuse  du  toit  : 
dans  le  premier  cas,  les  ateliers  étaient  portés  à  leur 
glus  grande  hauteur  (  20  mètres  )  et  s'accolaient  les  uns 
aux  autres ,  de  manière  à  arracher  la  totalité  de  la  couche  ; 
dans  le  second,  la  hauteur  était  réduite  à  15  et  même 
1 Q  mètres ,  et  les  tailles  étaient  séparées  entre  elles  par  des 
mussifs  de  bouille  o^o  { 8tots)de  7  à  8  mètres  au  maximum 
et  de  5  à  4  mètres  pour  les  travaux  de  peu  de  durée. 
La  partie  du  comble  étant  ainsi  disposée  ,  l'exploitation 
comniençait  par  le  chantier  le  plus  élevé;  on  le  chassait 
jlisqu'à  une  distance  de  ISO  à  200  mètres ,  puis  on  prenait 
successivement  les  autres  tailles  en  descendant.  La  galerie 
partant  du  puits  était  appelée,  comme  elle  Test  encore 
aqMiellement ,  voie  de  niveau^  et  le9  tailles  parallèles  étaient 
désignées  par  des  numéros  d'ordre  dont  la  valeur  s'ac-, 
croissait  à  mesure  que  l'on  s'éloignait  du  puits  d'extraction. 
L'abandon  successif  de  chaque  atelier  était  suivi  de  la 
ooDstructîon  de  deux  barrages  (estoupées)  g  et  h;  ce  der-- 
nier,  établi  dans  la  voie  d'aérage,  était  traversé  par  un 
tuyau  de  fer  livrant  passage  au  gaz  {pitteux  ou  monesté)  qui 
89  rendait  incessamment,  mais  en  faibles  quantités,  sur 
le  foyer  d'appel  {feu  du  monastère). 
L'exploitation  de  la  couche  du  pied  se  faisait  par  voies 
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descendantes  (défoncements) y  disposées  comme  les  voiâ 
montantes.  Dès  que  le  premier  défoncement  était  arriré  i 
la  profondeur  voulue ,  le  mineur  chassait  une  taille  parallèle 
à  la  voie  de  niveau ,  dont  elle  était  ordinairement  séparée 
par  un  massif  destiné  à  empêcher  les  eaux  d'infiltration  de 
s'écouler  des  excavations  du  comble  dans  les  travam 
inférieurs.  Pendant  ce  travail,  un  second  défoncemeot 
était  immédiatement  suivi  d'une  taille,  et  ainsi  desaile, 
jusqu'à  ce  que  la  difficulté  d'épuiser  les  eaux  et  les  fhb 
du  transport  de  la  houille  sur  les  galeries  inclinées  fassent 
tels  qu'il  devint  impossible  de  porter  l'exploitation  i  an 
niveau  inférieur.  C'est  ainsi  que,  dans  quelques  localités, 
on  a  vu  successivement  7  à  8  défoncements ,  dont  les  chan- 
tiers formaient  une  tranche  de  plus  de  1 50  mètres  mesurés 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente.  Il  arrivait  aussi  qo'an 
seul  défoncement  donnait  naissance  à  plusieurs  tailles  avee 
ou  sans  massifs  de  séparation.  Avant  de  se  retirer,  Fouvrier 
arrachait  aux  stots  la  quantité  de  houille  compatible  avee 
la  nature  des  roches  encaissantes;  cette  opération  portait 
le  nom  de  rebassenage  (  1  ).  La  marche  du  courant  venti- 
lateur ,  figurée  par  les  flèches ,  était  alors  ascendante  à  partir 
des  tailles  et  se  trouvait  dans  des  conditions  satisfaisantes 
de  salubrité.  Les  produits  parvenaient  au  pied  du  pnits 
d'extraction  à  l'aide  de  treuils  {moulins)  installés  à  la  tète 
de  chaque  galerie  descendante. 

On  observait  certaines  règles  quant  à  l'ordre  à  suivre 
dans  la  succession  des  tailles  du  comble  et  du  pied. 
Lorsque  les  stratifications  contenant  des  infiltrations 
faisaient  craindre  une  trop  grande  affluence  d'eau  dans 
les  défoncements  ,  on  commençait  par  Tarrachement  de  la 
partie  inférieure  de  la  couche.  Mais ,  s'il  était  possible  de 

(!)  Toutes  ces   expressions  sont  encore  actuellement  en  usage. 
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irévoir  d'abondants  dégagements  de  gaz  inflammable  ,  les 
ircmiers  travaux  se  portaient  ,  au  contraire  ,  dans  les 
ombles ,  afin  de  créer  des  réservoirs  dans  lesquels  le  grisou 
lût  s'accumuler  sans  incommoder  les  ouvriers. 

A  cette  époque ,  des  galeries  à  travers  bancs  (  bauwettes  ) 
laient  percées  pour  atteindre  certaines  parties  de  couches. 
Jne  cloison  verticale  les  divisait  en  deux  compartiments , 
loDt  Fun  servait  à  Tintroduction ,  et  Tautre  (le  kemé)  au 
etour  du  courant  d'air.  Plus  tard,  les  mineurs  ayant  eu 
occasion  d'observer  que  la  destruction  de  cette  paroi  par 
es  coups  de  feu  avait  pour  résultat  de  supprimer  immé- 
liatfunent  la  circulation  de  l'air ,  prirent  l'habitude  ,  dans 
[udques  mines ,  de  percer  simultanément  et  sur  le  même 
ilan  horizontal  deux  bauwettes  parallèles  séparées  par  un 
oassif  de  rocher  de  6  à  7  mètres  d'épaisseur.  Cette  dis- 
NwitioD  était  déjà  une  amélioration  ;  mais  elle  était  coûteuse, 
A  ii  est  évident  que  la  division  du  champ  d'exploitation 
sn  tranches  déterminées  par  des  galeries  à  travers  bancs 
placées  au-dessus  les  autres ,  fut  un  grand  progrès  sous 
e  rapport  de  l'économie;  car,  dans  l'ancienne  méthode, 
1  fallait  deux  fois  autant  de  bauwettes,  plus  deux,  que 
le  tranches  à  exploiter  ;  tandis  qu'il  suffit ,  dans  la  nou* 
relie ,  d'en  creuser  une  de  plus  que  le  nombre  des  zones. 

Ué.  Nouveau  mode  assez  généralement  usité  dans 

les  mines  de  Charleroi. 

L'ancien  procédé ,  si  défectueux  sous  le  rapport  de  la 
ventilation  des  tailles  du  comble  et  du  transport  des  pro- 
duits des  défoncements  à  Venvoyage  (chambre  d'accrochage), 
s'est  transformé  par  la  seule  modification  relative  à  Tamé- 
nagement  du  terrain.  Actuellement,  sauf  quelques  excep- 
tions plus  ou  moins  motivées ,  les  chantiers  d'arrachement 
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■e  iroiWenti  ootatattiiiieiii  éo-éont.  ie  ilA^-glItMe  ÀMH 
gemcnii  lev  OMnfr  iont  iUpprlitéif»'  de  ilMièl|«illi 
défonoeaieiilt  r  6i  le  WÊnM  4*yr  M  tiOMlMKhJi 
système  géaéril  tiC  te  suitnnk  - ''•  -n 

âoieDt  aec6  (fig.  6)  letpvkëdVdttiMlioftièléJh^ 
de  rair;  oe*  ei  dcf  ks  galerie  qui  lisrilÉalIfr  tWMlMrî 
exploiter^  gâteries  que  To»  meC  w  oolniMiliteÉtitti  ^H 
peroemem  dans  te  ooaeb»  4%Mé  ^^  «$tt^4il||téfcfirib 
mu  te  ligne  de  plus  gmindtt  (ledl^.wbi  aMitelidlIril 
ooanm  veotiteleiir  étant  «iifiir^élMtevrtef -ilM|ctti3l»rJl 
mnciie ^  qvi  ^  ptr  hypocbèst ,  MC  éerAft'nMMk  iHdMlii 
aa  IroteaiBiten,  atiaquèi  steMAattliawt^^llf  3  MMlili  il^ll* 
gMiur  de  te  ligMw  On  eM»a  ii»  «Nllte,  »illllftWi.*l 
cnaw  te  toit  eu  te  mmt  de  h  eMefee  tteitft  dbdMk 'Mt 
dMersea  0dttMi(tiifc0  db  niMm  <l,  d%  MtorMMNfÉlM 
f^/'^pUki^Ci^)  tes  hauCMM  èKHiTlèitelÀto.  M«MlM 
d0  theque  ettlier  est  rémd  sur  U  litoié  ttt^roMtegt  et 
iranstKHté  en  arrière  jusqu'à  h  télé  dès  phna  éMains^ 
teitrs  ê^êy  d*où  il  descend  à  l'aide  d'uù  treuil  (ldiiM)« 
On  eonstmii  quelquefois  autant  de  )>lsns  inclinéi  <lu11 
y  a  de  tailles  ^  moins  une ,  et  les  produits  de  te  pÊfûè 
supérieure  de  la  tranclie  tes  paredurent  totls  successiveineaii 

Le  front  des  tailles  est  disposé  suivant  une  seute  ligaé 
droite  ;  cependant ,  lorsque  rinsuffisanee  des  remblais  force 
te  mineur  à  en  reeueillîr  sur  d'autres  points  de  te.ndnei 
comme  il  doit  les  relever  le  long  des  ptens  inclinés  et  les 
conduire  dans  les  divers  chantiers,  il  dispose  ceux-ci  en 
gradins ,  ain  que ,  l'arrachement  du  mur  se  faisant  au- 
delà  du  point  où  les  remblais  sont  versés  dans  te  tailte, 
il  soit  possible  d'éviter  une  confusion  nuisibte  à  eea  deui 
genres  de  travaux. 

L'exploitation  de  la  couche  dite  Gros-Pierre  par  k 
puits  n*".  3  de  la  mine  du   Gouffre  est  un  exemple  fort 
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régnlier  de  ce  mode  d*exploitation  (fig.  1  et  3,  pi.  XXIX). 
A  est  le  puits  d'extmetion  dont  la  section  est  rectangu- 
laire. L'air  qui  a  parcouru  les  travaux  se  réunit  dans  un 
i>uits  intérieur  6  (burquin)^  traverse  la  bauwette  c  d  et 
ifengage  dans  le  puits  d'aérage  e ,  dont  le  fond  correspond 
è  l'étage  supérieur.  La  galerie  destinée  au  retour  de  Tait* 
forme  ainsi  avec  le  puits  principal  une  tranche  d'une 
grande  hauteur ,  qui  se  subdivise  en  zones  plus  petites  con* 
tenant  trois  ou  quatre  tailles  seulement.  De  Tenvoyage  t 
patt  une  petite  bauwette  A  A'  recoupant  la  couche  en  A' , 
Ipoint  où  doit  s'établir  la  voie  de  niveau  g^g.g.  Au- 
dessotis,  la  taille  MM  mise  en  communication  avec 
Ife  puisard  isert  de  réservoir  ;  là  se  réunissent  les  eaux 
provenant  de  la  partie  de  la  couche  en  exploitation, 
l|tli,  peu  abondantes  y  sont  enlevées  pendant  la  nuit 
h  l'aide  des  vases  d'extraction ,  les  pompes  n'étant  pas  pro- 
longées jusqu'au  fond  et  s'arrétant  à  l'étage  supérieur  de. 
Le  mineur  s'est  d'abord  porté  du  puits  A  au  burquin  6 
fin  eonduisaht  l'air  avec  lui  ;  pour  cela  il  a  chassé  une 
taUIe  NN  suivant  l'inclinaison  ;  puis  il  a  établi  trois  chan- 
tiéri  superposés  n"*.  1 ,  n*".  2,  n"".  3 ,  dont  les  produits 
(Mrviennent  sur  la  voie  de  niveau  le  long  des  plans  auto- 
moteurs^ après  avoir  circulé  sur  les  voies  intermédiaires. 
Le  boisage  des  voies  de  roulage  consiste  en  portes 
(  nUtncenurts  )  composées  de  deux  étais  !  le  bois  de  voie  , 
placé  du  côté  d'amont  ;  le  bois  de  fond ,  situé  en  aval  du 
pféeédent,  et  d'un  chapeau,  ou  beile.  Les  bois  de  reliement 
établis  au-dessus  de  ce  dernier  (  sclimpes  )  sont  des  pièces 
de  0.05  mètre  de  diamètre.  Les  queues,  de  mêmes  dimen- 
sions que  les  sclimpes ,  se  placent  derrière  les  bois  de 
voie  et  préviennent  la  chute  des  remblais  dans  les  galeries  ; 
on  les  remplace  fréquemment  par  des  murs  en  pierre  sèche 
(  muriias  )  ,  qui  concourent  efficacement  au  soutènement 
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du  toit.  Le  boisage  de  la  voie  supérieure  d'aérage  seeon* 
pose  également  d'un  bois  de  pilier,  placé  du  côté  des  rem- 
blais; d*un  bois  de  Iroussage  y  du  côté  opposé,  d*uiie6eîb, 
de  sclimpes  et  de  queues.  Dans  les  chantiers ,  le  toit  est 
soutenu  par  des  chapeaux  ou  ralotigues  surmontées  d*àus 
normaux  aux  stralineaiions  (bois  de  taille). 

4t5.    Emploi  des  défoncements* 

La  nouvelle  disposition  adoptée  pour  les  galeries  à  tra- 
vers bancs  n*a  pas  fait  entièrement  disparaître  le  syMcae 
des  défoncements.  On  les  emploie  encore,  soil  abu8iv^ 
ment,  soit  parce  qu'en  certaines  circonstances  on  ne  peut 
faire  autrement  ;  ainsi ,  lorsque  le  mineur  chasse  des  voies 
descendantes  pour  reconnaître  le  droit  du  pied ,  c*est-i> 
dire  le  crochon    inférieur  d'un   plat  en  exploitation,  sH 
rencontre  la  couche  dans  des  conditions  avantageuses,  il 
monte  d*abord  un  chantier  et  remet  à  une  époque  ulté- 
rieure le   fonçage  du   puits    d'extraction  et  le  percement 
de  la  bauwette    inférieure;    il    en  établit  un  second  au- 
dessous    du    premier ,    puis   un    troisième ,    et  continue 
ainsi  jusqu'à  ce  que  toute  la  tranche  soit  exploitée.   Il  agit 
de  même  si  la  couche ,  peu  productive ,  lui  fait  craindre 
d'entreprendre  des  travaux  qui  seraient  cependant  un  ache- 
minement   vers    les     autres    couches    qu'il    devra    ulté- 
rieurement  exploiter,  et,   dans   tous  les   cas,   il    dépense 
successivement    en  frais   de   transport    une    somme  plus 
considérable  que    s'il    eût   exécuté     les    percements    né- 
cessaires à  travers  les  stratifications  stériles.  Mais  ces  ano- 
malies deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares  ,  et  l'on  ne 
voit  plus  que   quelques    mines    peu    importantes    céder  a 
cet  entraînement  si  désavantageux. 

Cependant  les  défoncemenia  sorit  quelquefois  une  néces- 
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sicé  pour  le  mineur  qui  exploite  les  couches  en  retour  ou 
les  alternatives  de  droits  et  de  plats.   Ces  circonstances  , 
dont  les  figures  3  et  4  de  la  planche  XXIX  offrent  un 
exemple ,  se  rencontrent  fréquemment  dans  la  pratique.  La 
première  de  ces  figures  est  un  plan  horizontal  de  la  partie 
de  la  couche  repliée  sur  elle-même,  dans  laquelle  9  c  ex- 
prime la  ligne  d'intersection  du  plat  et  du  droit  et  9  A  la 
voie  de  niveau.  La  seconde  est  une  section  par  un  plan 
perpendiculaire  à  la  direction  -,  dcc^  est  le  crochon  pris 
en  cd  de  la  figure  3  ,  et  6  a  a*  le  même  crochon  en  a  6. 
ji  étant    le  point  où   la  couche   a  été  recoupée  par  la 
galerie  à  travers  bancs ,  on  voit  qu*il  reste  au-dessus  de  la 
voie    de  niveau  une   partie  triangulaire  N  d  autant  plus 
grande  que  Tennoyage  est  plus  considérable.  Si  cette  houille 
devait  être  prise  par  une  galerie  horizontale  ,  on  devrait , 
après  avoir  enfoncé   le  puits,    percer  deux  galeries  dans 
les  roches  stériles ,  Tune  à  travers  bancs ,  Tautre  suivant 
la  direction  ;  celle-ci ,  pouvant  être  fort  prolongée  ,  occa- 
sionnerait des  dépenses  hors  de  proportion  avec  les  béné- 
fices résultant  de  la  partie  triangulaire  à  exploiter.  Il  est 
alors  indispensable  de   procéder  par   défoncements  et  de 
faire  remonter  les  produits  sur  la  voie  de  niveau  à  l'aide 
d*UDe  série  de  treuils  rr,  ou,  mieux  encore,  en  établissant 
pour  toutes  les  tailles   un  seul   plan  incliné^  sur  lequel 
un  manège  remorque  les  charbons. 

416.  Difficultés  relatives  à  la  direction  ascensionnelle 
du  courant  d'air  dans  les  couches  en  retour. 

Les  couches  recoupées  par  des  galeries  à  travers  bancs 
percées  à  deux  étages  différents  donnent  lieu  à  des  travaux 
dont  le  courant  d  air  est  constamment  ascensionnel  à  partir 
du  pied  des  tailles  jusqua   leur  partie  supérieure,  et  hori- 
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contai  pour  le  reste  du  parcours  ;  Id  légèreté  i)li*il  ftequiérl 
en  circulant  clan$  les  travaiix  vient  en  aide  ail  mouVetaient; 
Ce  résultat,  facile  à  obtenir  dans  le^  grahdeé  platèufèj; 
peut,  au  contraire,  présenter  des  difficultés  et  ehtriitUëf  de 
grandes  dépenses  lors({ue  Texploitation  a  t>oUi*  dfajël  M 
couches  soumises  aux  inflexions  et  aux  irréguiéritës  d  îié^ 
quentes  dans  la  partie  méridionale  des  bassins  belgeé^  êi» 
en  particulier,  dans  le  district  de  CharleM.  £A  effet , 
dans  rignorance  où  se  trouve  le  mineur  de  la  pôffitiôil  lexIMM 
du  crochon,  dont  la  connaissance  est  ilidtipeÂsëtrte  (Mirif 
diriger  les  travaux  dans  les  rodhes  ëilcàissdiitès ,  Il  perès 
ia  première  galerie  h  travers  bancs  à  peu  prèi  6  ratettUnfe  ) 
la  hauteur  de  la  tranche  à  exploitei^ ,  sauf  dé  légèrèii  m&Xr 
fications ,  entraîne  la  position  de  la  secondé  ioie ,  èl  il  iiMte 
fréquemment  que,  au-dessus  de  celle-ci,  se  trdoireiit  ièi 
parties  notables  de  couche,  dans  lesquetfes  le  côûttifflt  lié 
peut  être  ascensionnel.  Mais  supposant  qu'il  ne  fieréè  léè 
galeries  à  travers  bancs  qu'après  avoir  reconnu  les  cro* 
chons ,  si  ces  galeries  sont  disposées  de  manière  à  atteindre 
le  retour  en  deux  points  convenables,  la  configuration 
des  inflexions  est  toujours  telle  que  les  autres  stratifica- 
tions, recoupées  nécessairement  au-dessus  ou  au-dessous  de 
leurs  crochons  ,  seront  exposées  aux  mêmes  inconvénients. 
Ainsi  l'application  trop  rigoureuse  du  règlement  relatif 
à  la  direction  constamment  ascensionnelle  du  courant  d'air 
place  le  mineur  dans  la  fâcheuse  alternative ,  ou  d'aban- 
donner de  très-notables  parties  de  couches ,  ou  de  se  livrer 
à  des  travaux  de  percement  hors  de  toute  proportion  avec 
les  produits  qu'il  espère  pouvoir  obtenir  ;  c'est  ce  que  dé- 
montrent suffisamment  les  exemples  suivants  : 

Soit  une  plateure  ab  de  rencontrée  par  deux  galeries 
c  et  S'y  d^dcc^  et  b^baa^  les  coupes  transversales  pas- 
sant par  c  d  et  a  6.  Les  crochons ,  se   relevant  par  suite 
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de  Tennoyage  ^  forment ,  avec  l'horizon ,  un  angle  quel* 
eonque  bdl.  Si  le  retour  de  Tair  doit  nécessairement  8*effec- 
t«er  à  travers  une  galerie  horizontale  ic,  la  surface  4 
exploiter  se  rétrécira  peu  à  peu  et  s'annihilera  à  une  distance 
d'autant  plus  petite  du  point  de  départ  que  l'inclinaison 
de  l'ensoyage  sera  plus  considérable;  or,  à  Gharleroi  par 
exemple,  l'inclinaison  étant  souvent  de  IS  degrés,  il  eri 
résultera  qu'à  100  métrés  de  l'origine  le  mineur  aura 
déjà  au-dessus  de  sa  tête  une  hauteur  de  couche  de  36 
à  37  métrés ,  mesurée  suivant  l'inclinaison  et  formant  un 
triangle  kea  complètement  inaccessible.  Si  la  plateure 
intercalée  dans  le  droit  n'a  qu'une  faible  largeur ,  les  tailles 
derronl  8^a#rèter  peu  après  leur  mise  en  activité ,  car  si 
eelte  largeur  est  de  80  mètres ,  par  exemple ,  l'exploitation 
ne  pourra  être  prolongée  au-delà  de  300  mètres  du  point 
dé  départ*  Que  fera  alors  l'exploitant^  qui,  après  s'être 
imposé  de  grandes  dépenses  en  percement  de  galeries  à 
travers  les  roches  encaissantes ,  se  trouvera  privé  des  pro- 
duits Sdr  lesquels  il  avait  le  droit  de  compter  ?  Ira-t-il , 
partatrt  d'un  point  supérieur  ,  percer  ,  suivant  la  direction 
des  strates,  une  excavation  ar  destinée  au  retour  de  l'air, 
exeavatien  qu'il  devra  prolonger  à  de  grandes  distances  et 
(qf«i  ^  peiK-étre ,  n'aura  aucun  résultat ,  si  l'ennoyage  vient 
à  changer?  Abandonnera-t-il  le  reste  de  la  couche  pour  se 
plaeilf  daiis  une  autre  qui  ,  symétriquement  placée ,  lui 
donnera  lés  mêmes  résultats  ?  Évidemment  non  ,  car  le 
Mufant  ventilateur  étant  un  mélange  parfaitement  uniforme 
d'àhr  et  de  gaa  nuisibles ,  il  peut ,  sans  danger ,  le  faire 
pttsser  à  travers  une  galerie  descendante ,  inclinée  même  de 
1  î(  degrés^  s'il  a  le  soin  d'éviter  les  contournements  et  les 
inflexions  trop  brusques ,  s'il  la  dirige  suivant  une  ligne 
sensiblement  droite,  et  surtout  s'il  s'astreint  à  prendre 
teoles  les  précautions  nécessaires.  Évidemment ,  des  près- 
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cripcîoos  Irop  abaolues  auraieol ,  dans  ces  érmuÊmm  i 
des  eoDséquenees  très-iileheuses.  L'sdmiiiislnilkMi  des  aiiii 
belges  î'a  si  bien  senti  qu'elle  a  dû,  plnsieiiii  fois  dip, 
faire  fléchir  le  principe  et  autoriser  les  exploilHitt  à  |fi- 
céder  d'une  manière  eioeptionneUe ,  lUfin  de  les  aouttÉs 
aux  graves  inconvàiients  résultant  de  son  appiisslin 
trop  rigoureuse. 

il7.    Du  personnel  employé  dans  Us  mkm 

de  Charleni. 

Chaque  puits  est  sous  les  ordres  d*ttn  nooibre  de  shdli 
mineurs  {porUms)  en  rapport  avec  llmportaaoe  de  Fa- 
traction.  Si  rexploitation  n*a  lieu  qu*à  un  seul  étage  «i 
suiBt  de  trois  porions ,  dont  deux  surveiUeat  pendant  Is 
jour  ranraehement  et  le  transport  de  la  houille,  tandis  qae 
le  troisième  préside  pendant  la  nuit  aux  travaux  accessoires. 

La  première  classe  de  mineurs  se  divise  en  deux  caté- 
gories :  les  ouvriers  dits  au  caillou ,  désignés  plus  spécia- 
lement  par  les  noms  Ravaleurs  ,  6attu;e/leurs ,  faitewn 
de  cailloux  ,  passeurs  de  crains.  Ils  sont  ordinairemeot 
marcliandés  ,  c'est-à-dire  payés  à  la  tâche  en  raison  de 
Tavancement  linéaire. 

Les  ouvriers  à  la  veiue  ha  vent  la  couche ,  Tabattent , 
boisent  et  remblaient  la  taille.  Dans  les  plateures,  on 
auribue  à  chaque  ouvrier  une  largeur  de  3  mètres  au 
moins  et  5  mètres  au  plus*  En  taille  droite  ou  inclinée  et  i 
conditions  analogues  de  gisement,  la  largeur  est  diminuée  de 
0.50  mètre.  Le  haveur  (  coupeur  de  pilier  )  placé  dans  la 
galerie  d  aérage  devant ,  outre  sa  tâche  ,  arracher  le  mur 
de  la  voie  ,  noccupe  que  la  inoilié  de  la  largeur  attribuée 
aux  autres  ouvriers.  L'avancement  est  compris  entre  0.60  et 
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iAO  mètre,  suivant  la  dureté  du  hounge.  La  surface 
excavée  et  les  travaux  accessoires ,  ou  la  tâche  journalière  , 
constituent  une  (chèque. 

Les  faiseurs  de  cailloux  sont  les  ouvriers  chargés  d'agran- 
dir les  galeries  par  l'arrachement  des  salbandes. 

Les  chargeurs  à  la  taille  remplissent  les  voitures  au 
pied  des  ateliers  d*arrachement.  Le  transport  s'effectue  par 
des  hiercheurs  et  des  haytes  (aides),  divisés  en  5  ou  6 
classes  fondées  sur  la  différence  des  salaires  ;  ceux-ci 
dérivent  eux-mêmes  de  l'âge  et  de  la  quantité  de  travail 
exigée  de  ces  manœuvres,  qui  appartiennent  au  sexe  féminin. 

Les  Umrieux  font  le  service  des  plans  automoteurs  et 
des  plans  inclinés  des  défoncements. 

Enfin ,  les  faiseurs  de  paniers  chargent  et  accrochent  les 
VBses  d'extraction  que  les  tireurs  du  poncha  reçoivent  sur 
la  maif[elle  et  dont  ils  transportent  le  contenu  dans  les 
magasins. 

La  majeure  partie  du  personnel ,  conduit  par  les  porions 
de  jour ,  descend  dans  la  mine  à  6  heures  du  matin  et  en 
sort  à  6  on  7  heures  du  soir  ;  le  reste ,  chargé  des  travaux 
Bceessoires ,  est  occupé  pendant  la  nuit  et  dirigé  par  un 
porion  spécial. 

418.  DUbnct  du  Centre  ou  du  Levant  de  Mons. 

L'exploitation  des  mines  du  Centre  n'a  pour  objet  que  les 
plateures  des  combles  du  nord ,  seul  gisement  reconnu  jus- 
qu'à ce  jour  et  dont  l'inclinaison  varie  de  10  à  30  degrés. 
Celle  formation  est  caractérisée  par  la  nature  habituelle- 
ment tendre  et  déliteuse  des  roches  encaissantes;  les 
percements,  dès  lors  faciles  et  peu  coûteux,  sont  mul- 
Jpliés  plus  que  partout  ailleurs  ;  mais  les  frais  d'entretien 
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iOQl  conridérables  et  se  renonrellent  intmiiiifBliiiitl  |W 
nombreuses  fissures  {eoupu)  traverseiit  U$  iCvifiiiçilfip 
et  ourrenl  la  voie  à  des  venues  d'eto  mm^  eQWii^ 
rallies.  On  obeerve  ordinairemenl  que  TiboR^nf^  ^ 
sources  intérieures  provenant  d'une  fissure  itèiff0  |i|a  ft 
PUM,  jusqu'au  moment  où  die  ne  bispe  ((NNwdfr  qn^ 
qwimité  d'eau  constante  ;  le  mpenr  désigna  eM0  sirM" 
sianoe  ^  disant  :  le$  ceiipef  sa  «Mntf/  to  viM  M  mA 
plus  que  la  ftouiritiire. 

Gomme  les  couches,  qudque  gvissci  qi|t  yqit  !■  fpW 
dp  cpmbustiblf,  ne  dégagent  pw  46  grisoiR,  qn  n*  tp# 
pus  dlmprimcr  au  coqrant  d'air  une  nnrclia  Im  Ml»* 
Hère;  cependant  la  rencontre  de  gaiE  iH|iliWfl|i«  f4f 
autres  de  Facide  carbonique,  et  les  eaa  âi^wiaSe  ||  |i- 
qoents  parmi  les  ouvriers  de  cette  loo|B|ft,  qq|  mM 
l^VenUon  4es  exploitants  sur  b|  néqmM  de  yf^^njim^ 
les  moyens  de  venUlation. 

Les  puits  (foues)  foncés  à  travers  ces  stratificutioos  pra 
aolides  sont  soigneusement  revêtus,  sur  toute  leur  hauteur, 
de  maçonneries  suffisantes  pour  résister  à  la  pression  do 
terrain.   Il  fst  rare  qu'une  de  ces  eicavations,  du  ratç 
assez  multipliées,   soit   destinée    à    plusieurs  usages;  90 
creuse  des  puits  spéciaux  pour  rextraction,  l'épuisemenl, 
rentrée  et  la  sortie  des  ouvriers.  Les  premiers  ont  une 
section  elliptique   dont  le   grand    axe  a    une    longueur 
moyenne  de  2.95  et  le  petit  de  2.40.  Comme  une  con- 
cession en  renferme  toujours    un  assez  grand   nombie, 
on  les  met  en  communication  deux  à  deux ,  en  sorte  que 
le  courant  ventilateur  pénètre  par  Tun  et  sort  par  Tautre, 
après  avoir  parcouru  les  travaux.  On  se  sert  généralement 
de  la  machine  d'extraction   pour  introduire  les    ouvriers 
dans  la  mine  ;  il  existe  cependant  des  puits  munis  d'échelles , 
dont  la  section  circulaire  a  un  diamètre  d'environ  2  mètres, 
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Oq  les  Utilise  pour  le  retour  de  l'air,  lorsque  le  puits 
d*extraction  n'a  pas  encore  été  mis  en  communication 
avec  un  autre  puits  d'extraction.  Enfin,  Texhaure  de  tous 
les  travaux  d'une  même  concession  se  fait,  la  plupart 
du  temps ,  au  moyen  d'une  seule  machine  à  vapeur  placée 
dans  un  puits  circulaire  de  2.50  à  3  mètres  de  diamètre. 

Les  stratifications  carbonifères  très-fissurées  et  placée3 
au-dessQUs  des  bancs  du  terrain  tertiaire  devraient  faciliter 
dans  les  mines  l'introduction  de  quantités  d'eau  considéra- 
bles. Cependant  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  soit  que  la  tête  dq 
terrain  houillcr  ^  formée  de  schistes  décomposés  et  réduit^ 
à  Tét^t  plastique,  oppose  une  barrière  à  l'infiltration  des 
e{iux,  soit  que  les  galeries  d'écoulement  (corhduits)  bieq 
entretenues  I  sur  lesquelles  on  dirige  soigneusement  une 
partie  des  eaux  provenant  de  la  surface ,  contribuent  effi- 
cacement à  l'assèchement  des  travaux.  Ces  galeries  dé- 
bouchent généralement  dans  la  Haine  et  sont  situées  à 
une  profondeur  qui  varie  entre  40  et  70  mètres. 

419.  Travaux  exécutés  dans  les  mines   de  t Olive 

et  de  lHariemont. 

La  figure  8  de  la  planche  XXIX  représente  les  travaux 
exécutés  par  le  puits  de  Bellevue,  dans  la  couche  dite 
Veine  qn^on  hâve  au  mitant  ,  dont  la  puissance  est 
d'environ  0.70  mètre  et  Tinclinaison  de  17  degrés.  Le 
preinjer  travail  exécuté  après  le  creusement  de  la  cliambre 
^'açcrçchage  et  celui  de  la  galerie  ù  travers  bancs  a 
^bquvçau)  a  été  d établir  la  circulation  de  lair  en  faisant 
communiquer  le  puits  de  Bellevue  C  par  une  galerie 
descejidante  d,  avec  l'cxlrémilé  des  travaux  du  puits 
Ste.^Cécile,  situé  à  peu  de  distance  où  devait  se  faire  Tappet 
^^  couiTûnt,  Une  taille  horizontale  e/*,  d'environ  10  mètres 
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de  hauteur  9  est  établie  de  façon  que  la  voie  de  routage 
8oit  placée  en  amont  de  celle  d*aéragc  ,  malgré  rexoédant 
de  dépense  résultat  du  relèvement  des  produits  sur  la 
galerie  supérieure.  Cette  disposition  a  pour  but  d*éviter  le 
percement  ultérieur  des  remblais  lors  de  rétablissement 
des  tailles  ascendantes ,  et  de  faire  couler  les  eaux  dam  h 
partie  la  plus  basse  de  Texcavation. 

Lorsque  la  galerie  d'allongement  (  courtereêse  )  est  ar- 
rivée à  la  limite  du  champ  d'exploitation,  on  marche  en 
retraite  sur  le  puits  d'extraction  en  reletsani  des  montemenli^ 
c'est-à-dire  en  prenant  une  série  de  tailles  ascendantes 
h^h^h  contiguês  les  unes  aux  autres  ;  ces  tailles ,  dont  la 
largeur  varie  de  10  à  15  mètres,  sont  limitées  parla 
voie  horizontale  de  la  tranche  supérieure.  Gomme  les 
difficultés  du  transport  et  surtout  les  frais  d'entretien  des 
galeries  ne  permettent  guère  de  les  prolonger  au-deli  de 
80  mètres ,  et  qu'alors  des  tranches  d'une  aussi  faible  hau- 
teur entraînent  la  multiplication  des  bouveaux ,  le  mineur 
s'établit  quelquefois  sur  un  champ  d'exploitation  double; 
puis  il  le  subdivise  en  deux  parties,  Tune  d'amont  M\ 
l'autre  d'aval  Af,  qu'il  attaque  successivement  ou  simul- 
tanément, suivant  les  circonstances.  Lorsque  le  premier 
étage  est  exploité  ,  il  se  porte  à  un  niveau  inférieur,  d'où 
il  fait  partir  un  autre  bouvenu  qui,  recoupant  la  même 
stratiliealion ,  dcterminel  une  nouvelle  tranche ,  avec  laquelle 
on  agit  comme  ci-dessus. 

La  nature  fréquemment  éboulcusc  des  roches  encais- 
santes ne  laisse  pas  toujours  au  mineur  la  facilité  d'aUaquer 
simultanément  plusieurs  ateliers  concentrés  sur  un  même 
point  de  la  mine  ;  il  se  contente  d'en  préparer  un  sur  la 
galerie  d'allongement,  lorsque  celui  qui  précède  est  sur 
le  point  d'arriver  ù  la  limite.  Malgré  celte  précaution, 
quoique  les  tailles  soient  ordinairement  fort  étroites ,  et 
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quelque  soin  qu'il  prenne  dans  le  remblaiement,  il  arrive 
que  le  faite  de  l'atelier  s'affaisse  (  va  dêdana  ).  Ce  dernier 
étant  alors  inaccessible  ,  il  entreprend  un  montement 
latéral  ;  lorsqu'il  est  arrivé  à  la  hauteur  de  l'écrasée  , 
il  se  tourne  d'équerre  à  droite  ou  à  gauche  et  se  place  sur 
le  prolongement  de  l'excavation ,  qu'il  reprend  en  lais- 
sant un  massif  de  deux  ou  trois  métrés  entre  le  point  de 
reprise  et  le  front  de  la  taille  éboulée. 

La  création  d'un  atelier  unique  oblige  le  mineur  à  dis- 
paver  ses  travaux  d'arrachement ,  à  entreprendre  plusieurs 
étages  d'exploitation  ,  et ,  par  conséquent ,  à  réparer  un 
grand  nombre  de  galeries  ;  ce  grave  inconvénient  cessera 
d*étre  aussi  général  lorsque  le  mineur  s'efforcera  de  profiter 
des  couches  dont  le  toit  présente  quelque  solidité ,  pour 
j  établir  simultanément  trois  ou  quatre  tailles  disposées 
en  échelons  ;  quelques  mines  de  ce  district  ont  déj&  pris 
l'Initiative  d'un  semblable  travail. 

Le  transport  s'effectue  à  bras  d'hommes  le  long  des 
voies  montantes;  souvent  aussi  on  établit  un  plan  auto- 
moteur formé  d'un  chemin  de  fer  à  double  voie  ;  le  treuil , 
muni  d'un  frein ,  s'élève  à  mesure  que  la  taille  s'avance 
dans  la  hauteur.  On  évite  un  déplacement  trop  fréquent 
de  cet  appareil  en  l'utilisant  successivement  pour  deux 
ateliers  contigus  ;  c'est-Jk-dire  qu'après  avoir  servi  h  faire 
descendre  les  produits  de  l'un  d'eux,  il  est  employé  pour  le 
transport  des  houilles  provenant  de  la  taille  adjacente. 

Les  travaux  de  la  couche  dite  la  Ficelle ,  exploitée  par 
le  puits  Sainte-Mélanie  de  Mariemont  (fig.  7)  ,  offrent  un 
exemple  de  dispositions  différentes.  Cette  couche  a  0.G6 
métré  de  puissance;  son  inclinaison  varie  entre  15  et  20 
degrés  ;  elle  a  été  recoupée  en  tète  par  une  galerie  &  tra- 
bancs  k  de  petite  longueur.  Après  avoir  mis  en  com- 

loiealion  le  puits  Sainte-Mélanie  et  le  puits  Abel ,  dont 
TOMK  u.  27 


il  8  CHAPITRE  IV.  —  11'.   SSCTIOlf* 

les  travaux  écaient  parvenus  à  une  petite  diManoe  au  aid- 
ouesl  du  point  d'attaque ,  le  mineur  a  diaaié  oae  ijalm 
d'allongement  //  sur  laquelle  il  a  pris  une  taiUe 
dante  m ,  dont  la  voie  principale  forme  un  phm 
teur.  De  là  partent  une  série  de  taiUes  mi  horimMski 
et  contiguës ,  au  moyen  desqudles  est  absorbée  tosis  h 
partie  de  la  couche  située  è  l'ouest  de  la  tranche ,  josqi'ai 
dérangement  que  Ton  a  jugé  peu  profitable  de  Irasefair* 
La  partie  de  l'est  a  dû  être  reprise  uliérieuiemcnt  de  h 
même  manière ,  au  moyen  d'ateliers  de  même  natove 
prolongés  à  une  assez  grande  distance. 

La  direction  de  l'axe  des  ateliers  d'exploitatimi ,  dam  k 
ligne  de  plus  grande  pente,  suivant  une  des  diagonab 
ou  parallèlement  à  l'allongement ,  n'est  pas  une  eiroooslaDee 
livrée  à  l'arbitraire  ;  loin  de  là  :  le  mineur  du  Centre , 
attentif  à  découvrir  les  fissures  naturelles  de  la  houille  » 
a  adopté  pour  règle  unique  de  disposer  le  front  de  toiUe 
parallèlement  au  plan  de  clivage,  qui,  toujours  bien  dé- 
terminé, facilite  singulièrement  Tabattage  de  la  houille; 
c'est  le  seul  principe  sur  lequel  il  se  fonde  pour  donser 
aux  ateliers  d'arrachement  une  direction  qui ,  par  consé- 
quent ,  varie  dons  la  même  mine  et  quelquefois  dans  it 
même  couche. 

420.  Mode  d'exploitation  en  usage  ci  la  mine 

de  CourcelleS'Nord. 


On  ne  peut  se  dispenser  de  faire  ici  la  description  soro* 
maire  des  travaux  de  cette  mine ,  qui ,  quoique  appartenant 
au  bassin  de  Charleroi  par  les  circonstances  de  gise- 
ment, se  rattache  cependant  au  Centre  par  le  système 
d'exploitation. 
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.  9  de  la  pi.  XXIX  représenie  les  travaux  cfTectués 
ika»  la  couche  dile  Plateure  par  le  puils  n°.  5.  ji  csl 
le  puils  dextraclion,  B  celui  d'aénige;  J  a  et  Bt  soûl 
res))ective(nenl  les  galeries  Jt  travers  bancs  que  l'on  so 
hâte  de  faire  communiquer  en  chassant  vivement  une 
galerie  montante  ce.  Une  uille  de  faible  htiuteur  dd,  d'df 
donne  naissance  à  une  galerie  d'allongement  protégée  par 
un  cordon  de  houille  de  1 0  ù  1 3  mètres  de  hauteur.  La  voie 
4e, niveau,  étfint  sufQsamment  avancée,  permet  l'élablisse- 
^■pt  d'une  tuille  montante  à  la  limite  de  massif  réservé 
^Hbur  des  puits;  cettetaille,  à  laquelle  on  donne  une  lar- 
geur de  12  à  15  mètres,  doit  se  prolonger  à  une  distance 
de  80  mètres  ;  mais ,  dès  qu'elle  atteint  le  quart  de  cette 
hauteur,  on  perce  le  cordon  de  houille,  afin  de  monter  un 
second  atelier  contigu  au  premier;  puis,  lorsque  celui-ei 
s'est  éievé  de  20  mètres .  on  en  commence  un  troisième , 
un  quatrième  ,  et  ainsi  de  suite,  de  telle  sorte  que,  pen- 
dant le  cours  de  l'exploitation  ,  il  y  eu  ait  constamment 
eo  activité  trois  ou  quatre,  dont  les  produits  sont  amenés 
9  d'homme  sur  la  galerie  d'allongement.  Mais .  la  pre- 
:  voie  g  h  s'est  transformée  en  plan  automoteur  ;  son 
tet  est  l'origine  d'une  taille  horizontale  ti  destinée  à 
r  la  longueur  des  voies  montantes  inférieures ,  et  qui, 
e  à  l'extrémité  du  champ  d'exploitation,  sert  de  hase 
trrachement  d'une  seconde  tranche  supérieure.  Lea  tra- 
[  dont  celle-ci  est  l'objet  différent  des  précédents  en  ce 
t  les  cltanliers  se  succèdent  et  marchent  en  retraite  sur 
luils.  tandis  que  ,  dans  les  premiers  ,  ils  s'exécutaient  au 
tetè  mesure  que  la  galerie  d'allongement  s'avançait  dans 
touche. 
l  partie  gauche  de  la  figure  indique  la  disposition  des 
toux  de  la  tranche  inférieure,  dd  est  la  galerie  de  niveau  ; 
!  cordon  de  houille  qui  la  protège;  f.f,f,  les  ateliers 
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ascendants;  t  la  taille  de  niveau  supérieure,  dont  les  pro- 
duits passent  par  le  plan  automoteur  g  h  pour  arriver  ta 
puits.  Dans  la  partie  de  droite,  la  première  tranche  est 
complètement  exploitée ,  et  Ion  revient  sur  le  puits  afee 
quatre  tailles  k,k,k^k  établies  dans  la  seconde  tranche. 
L'avantage  de  ce  système  sur  celui  du  Centre,  dont  il 
dérive ,  consiste  dans  la  concentration  des  chantiers  sur  un 
petit  nombre  de  points^  et,  par  conséquent,  dans  une 
grande  diminution  des  frais  d'entretien  des  galeries  et  en 
ce  qu'on  peut  immédiatement  se  procurer  des  produits  suf- 
fisants, sans  attendre  que  la  galerie  d'allongement  soit 
parvenue  à  la  limite. 


421.  Exploitation  du  Couchant  de  Mans 


Le  terrain  houiller  de  ce  district  est  recouvert,  ainsi 
qu*on  Fa  vu,  sur  presque  toute  sa  surface,  de  stratiGcations 
secondaires  plus  ou  moins  puissantes.  Lorsqu'au  moyen 
d'une  charpente  imperméable,  ou  cfire/agrc  ,  le  mineur  a 
traversé  le  mort-terrain ,  il  continue  le  creusement  des 
puits  sans  être  gêné  par  les  sources ,  favorisé  en  cela  par 
les  dièves,  qui  préviennent  l'infiltration  des  eaux  dans 
les  stratifications  carbonifères.  Cependant  il  n'est  pas  dis- 
pensé de  tenir  ses  travaux  à  distance  du  mort-terrain  et 
de  laisser  des  espontes  entre  celui-ci  et  les  excavations, 
sous  peine  de  compromettre  l'existence  de  la  mine. 

Le  gaz  hydrogène  protocarboné  ne  présente  pas  de  difO- 
cultés  plus  grandes  que  partout  ailleurs  ;  certaines  couches 
en  dégagent  des  quantités  notables,  mais  le  charbon 
Flénu^  quoique  gras^  en  est  presque  entièrement  exempt. 

Les  puits  (fosses)  sont  revêtus  d'un  cuvelage  sur  toute 
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la  hauteur  des  stratifications  aquifères ,  et  d'une  maçonnerie 
en  briques  dans  le  reste  de  leur  parcours.  Autrefois  ils 
étaient  elliptiques,  de  3.36  mètres  sur  i.47  à  1.77.  Ac- 
tuellement ils  sont  circulaires;  leur  diamètre  est  de  2.65 , 
et,  par  exception,  de  3  à  4  mètres.  Leur  prolongement 
au-dessus  du  dernier  envoyage  forme  le  puisard  ou  la  potelle. 

Les  appareils  d*épuisement  (machines  à  feu)  sont  ren- 
fermées dans  la  même  enceinte  que  le  puits  d'extraction 
ou  occupent  un  puits  spécial.  On  a  des  exemples  d'un 
exbaure  commun  entre  plusieurs  sociétés. 

Le  puits  de  descente  (fosse  aux  échelles) j  dont  le 
diamètre  est  compris  entre  1.30,  1.75  et  quelquefois 
2  mètres,  est  fréquemment  utilisé  comme  puits  d'appel. 
U  est  enfoncé  à  quelques  mètres  de  distance  du  puits 
principal,  d'abord  verticalement  à  partir  de  la  surface 
jusqu'au-dessus  du  niveau  des  eaux  ;  là  il  est  ramené  par 
une  galerie  vers  la  fosse  d'extraction,  dont  il  occupe  un 
compartiment  et  avec  laquelle  il  reste  lié  pendant  toute 
la  bauteur  du  cuvelage ,  afin  de  s'épargner  la  dépense  d'en 
construire  un  spécialement  destiné  à  cet  objet.  Ce  com- 
partiment, isolé  par  une  cloison  impénétrable  à  l'air,  porte 
le  nom  de  royon.  Au-dessous  du  niveau,  l'excavation 
se  sépare  de  la  fosse  principale  et  atteint  la  partie  la 
plus  basse  des  travaux  en  formant  une  série  de  petits 
puits  intérieurs  (tourets)  de  25  à  30  mètres  de  hauteur, 
communiquant  entre  eux  par  de  courtes  galeries.  L'orifice , 
débouchant  au  jour ,  est  surmonté  d'une  cheminée  munie 
d'un  foyer  d'appel  ;  l'ouverture  latérale  ménagée  pour  la 
descente  des  ouvriers  est  fermée  par  une  trappe. 

Chaque  galerie  aboutissant  à  la  fosse  principale  est  liée 
avec  cette  dernière  par  une  grande  excavation  appelée 
accrochage^  parce  qu'en  ce  lieu  s'accrochent  aux  câbles 
les  vases  expédiés  au  jour. 
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422.  Exploitation  des  plateures  du  Flénu. 

Les  grands  plats  du  Flénu ,  les  plus  importants  de  loti 
le  bassin  du  Couchant  de  Mods,  sont  exclusivement  a- 
ploités  par  le  système  dit  à  larges  tailles  remblayées.  Les 
zones  des  couches,  telles  que  ppee  (fig.  91 ,  pi.  XXX), 
comprises  entre  la  galerie  d'allongement  et  la  voie  d'aé^ 
rage,  sont  des  iouiements.  La  longueur  en  est  ilKantée 
et  la  hauteur  moyenne  d'environ  60  métrés.  Une  tranche 
déterminée  par  deux  galeries  à  travers  bancs  (6oii«sbi») 
ne  comprend  ordinairement  qu'un  seul  soutement;  um 
on  en  prend  deux  ou  trois  dans  «ne  tranche  plus  hige 
si  l'inclinaison  de  ia  couche  est  faible,  ou  ai  b  nauut 
du  terrain  permet  au  mineur  d'employer  une  série  de 
plans  automoteurs  pour  le  dépouillement  de  la  partie 
supérieure. 

L'exploitation  se  conduit  toujours  de  haut  en  bas, 
c*est-à-dire  que  Ton  commence  par  arracher  la  houille 
du  soutement  supérieur  avant  de  toucher  i  celui  qui  le 
suit  immédiatement  au-dessous.  Les  motifs  de  cet  usage 
sont  attribués  à  la  nécessité  d'éviter  le  dessèchement  de 
la  couche  avant  son  arrachement,  ce  qui ,  d'après  les  obser- 
vations locales,  lui  fait  perdre  de  sa  qualité,  et  lui  donne 
une  tendance  à  se  réduire  en  menu.  On  prétend  avoir 
reconnu  une  détérioration  d'autant  plus  intense  que  le 
point  d'arrachement  se  trouve  placé  à  une  plus  grande 
hauteur  au-dessus  de  la  galerie  par  laquelle  les  eaux 
s*écoulent  sur  le  puits  d'exhaure.  L'exploitation  des  diverses 
couches  se  fait  également  de  haut  en  bas ,  en  commençant 
par  les  stratifications  supérieures  ;  en  sorte  que  les  travaiu 
s'enfoncent  de  plus  en  plus. 
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Poor  se  former  une  idée  de  la  manière  dont  s'exploitent 
les  sootements ,  on  peut  eonsidérer  celui  de  la  fig.  f*.  établi 
sur  une  couche  dont  rinciinaison  est  fort  rapprochée  de 
i!t*.  Une  communication  étant  établie  entre  le  puits  d'entrée 
ëe  Tair  el  celui  de  sortie ,  on  chasse  à  droite  et  à  gauche , 
suivant  la  direction ,  un  chantier  qui  laisse  en  arrière ,  et 
ao  milieu  des  remblais ,  une  voie  horizontale  ce  { eos- 
Ênêtê)  solidement  boisée  et  destinée  au  transport  des 
produits  ;  la  création  de  cette  voie  d'allongement  détermine 
le  pmrel  p  p ,  paroi  de  houille  située  en  aval  des  tra- 
vaux. On  ménage  aussi,  à  la  partie  inférieure  du  chantier, 
use  «lire  galerie ,  ou  simplement  une  espèce  de  canal  a 
(lig.  S)  désigné  sous  le  nom  de  rueltêiU  du  pareil  où 
laiMes  les  eaux  provenant  de  la  couche  en  exploitation 
se  réunissent  pour  de  là  s'écouler  dans  le  puisard.  Les 
oostresses ,  étant  parvenues  à  une  petite  distance  du  puits , 
sont  l'origine  de  taillea  d ,  d  auxquelles  le  mineur  imprime 
une  direction  telle  que  leur  pente  uniforme  soit  en  rap- 
port avec  les  exigences  du  transport  :  ce  sont  les  txries 
lUemes  ,  destinées  à  amener  sur  la  costresse  les  produits 
dea  tailles  supérieures.  La  direction  des  galeries  de  cette 
dernière  espèce  dépend  de  l'inclinaison  des  stratilications  : 
si  eelle-ci  est  faible,  le  mineur  les  conduit  suivant  la 
UgM  de  plus  grande  pente  (fig.  5 )  et  les  appelle  mm 
firam-Aùnêê ;  à  mesure  que  l'inclinaison  augmente,  il 
ks  dirige  de  plus  en  plus  obliquement ,  sous  le  nom  de 
MMi  demê-êhiemês ,  jusqu'au  point  où  la  couche,  très- 
ineliiiée ,  le  force  à  les  établir  presque  parallèlement  à  la 
voie  costresse,  ainsi  que  cela  se  présente  dans  la  fig.  1'*. 

Le  travail  doit  marcher  de  telle  façon  que  toute  la 
hauteur  du  soutement  soit  absorbée  par  un  certain 
nombre  de  petits  ateliers  partiels  disposés  en  retraite ,  les 
uns  por  rapport  aux  autres;   ces  ateliers,  quel  qu'en  soit 
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le  nombre  ,  constiiuent  alors  une  taille  unique  i  yn- 
dins  couchés,  droits  ou  renversés.  Il  est  rare  que  Toa 
ait  recours  à  la  première  disposition. 

Comme  la  direction  des  couches  est  généralement  de 
levant  au  couchant ,  on  distingue  les  deux  parties  en  a- 
pioitation  de  chaque  côté  du  puits  par  le  nom  de  Isîflef 
du  levant  et  taUles  du  couchant ,  même  lorsque  la  eoo- 
che ,  changeant  d'allure ,  marche  vers  un  autre  point  de 
l'horizon.  Les  ateliers  sont  désignés  par  un  numéro 
d'ordre  qui  commence  a  la  voie  eostresse.  Un  soute- 
ment  contient  ordinairement  de  5  à  8  tailles,  dont  h 
hauteur  varie  de  8  à  18  mètres.  Les  chasses  s'étendent 
suivant  la  direction  de  400  à  800  mètres;  les  plos 
longues  dépassent  rarement  1,000  mètres.  Elles  sont 
abandonnées  après  un  laps  de  temps  d*iuie  année,  une 
année  et  demie  ou  deux  ans  au  plus. 

La  fig.  4  (pi.  XXX)  est  la  représentation  sur  un 
plan  horizontal  d'un  certain  nombre  de  tailles  en  activité. 

La  fig.  2  est  une  section  de  ces  mémos  tailles  suivant 
un  plan  vertical  AB  (fig.   4  ). 

F^F^F  sont  des  voies  franc-lhiernes ;  gf , 5  lés  ruelleties , 
galeries  de  petite  longueur  destinées  à  mettre  les  divers 
ateliers  en  communication;  a*  esi  le  croquage ^  ou  l'angle 
formé  par  le  front  de  taille  et  la  paroi   de  la  ruellette. 

La  fig.  3  est  une  section  verticale  perpendiculaire  i  JB; 
C  représente  la  voie  eostresse  ;  a  la  ruellette  du  parel  (  1  )  ; 
ce  canal  d'écoulement  des  eaux  est  mis  en  communica- 
tion avec  la  voie  eostresse  par  quelques  galeries  à  faible 


(1)  Le  parel  pp  (fig.  i)  est  la  paroi  de  bouille  située  en  aval 
du  soutement;  il  forme  donc  l'une  des  parois  de  la  ruellette 
du  parel, 
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seetioD  ménagées  au  milieu  des  remblais  tous  les  quinze 
ou  vingt  mètres;  ces  petites  voies  sont  destinées  à  con- 
duire un  filet  d'air  à  la  partie  inférieure  de  l'atelier  d'arra- 
ehement,  qui,  sans  cela»  serait  privée  de  ventilation. 
Le  boisage  des  tailles  consiste  en  bouts  de  perches 
(beileUes  ou  fausus  beiles)  appliquées  contre  le  toit  de 
l'excavation  ;  ces  beilettes ,  disposées  parallèlement  au  front 
de  taille,  sont  serrées  à  l'aide  d'étais  (boutriaux) 
englués  normalement  au  plan  de  stratification.  Les  bois 
de  voie  se  composent  d'un  chapeau  {beile  ou  lambourde) 
soutenu  par  deux  piliers;  l'un,  placé  vers  l'aval,  est 
le  boU  de  parti  ;  l'autre ,  disposé  en  amont  de  la  galerie , 
est  le  êtançon.  L'économie  des  bois  et  la  durée  des 
voies  dépendent  d'ailleurs  de  la  construction  de  murailles 
en  pierres  sèches  (mureaux). 

423.  Disposition  du  courant  ventilateur. 

Anciennement  la  circulation  s'opérait  au  moyen  d'un  seul 
courant  ventilateur.  Des  portes  placées  à  l'origine  des 
voies  thiernes  et  une  double  porte  destinée  à  séparer  les 
deux  côtés  du  champ  d'exploitation  formaient  une  conduite 
unique  que  le  courant  parcourait  dans  toute  son  étendue. 
Dans  l'exemple  ci-dessus  (fig.  i'*.),  l'air  descend  par  le  puits 
d'extraction  ,  traverse  la  voie  costresse  ,  monte  la  taille  du 
couchant,  descend  le  long  de  la  (aille  du  levant  après 
avoir  parcouru  le  troussage  « ,  e^  ou  galerie  de  retour  de  l'air 
et  se  rend  dans  le  puits  de  sortie.  Ce  sysicme ,  dans  lequel 
le  courant  ventilateur ,  après  avoir  circulé  dans  les  ateliers 
situés  d'un  côté  du  champ  d'exploitation  ,  est  forcé  de 
descendre  dans  les  tailles  du  côté  opposé,  peut  produire 
les  résultats  les  plus  désastreux  si  la  mine  contient  du  gas 
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inflammable.  II  a  été  remplaeé  par  une  dnpoaitioa  phi 
simple  et  plus  avantageuse.  Actuellement  les  travaux  saat 
divisés  ,  sous  le  rapport  de  Taéroge ,  en  den  parties  ; 
chacune  d'elles  est  ventilée  par  un  courant  spéend  qai 
s'avance  le  long  de  la  voie  costresse ,  reibonie  les  taffla 
et  se  rend  dans  le  puits  de  retour ,  après  avoir  tnmni 
le  bouveau  supérieur. 

Les  ruellettes ,  en  raison  de  leur  faible  section ,  éCrangienl 
le  courant  d*air  qui  les  traverse  et  ralentissent  sa  eoane. 
C'est  un  inconvénient  auquel  on  doit  porter  nsmède  en 
réduisant  la  longueur  de  ces  excavations  ou  eo  angmtth 
tant  leur  largeur  ,  mais  sans  provoquer  des  ttoukoKOtt, 
qui  seraient  fort  graves. 

Dans  quelques  mines  le  courant  ventilateur  suit  une 
marche  inverse  de  la  précédente  :  il  arrive  par  le  puin 
aux  échelles ,  franchit  le  troussage,  descend  le  long  dis 
tailles  et  parcourt  la  voie  costresse  pour  retourner  dans 
l'atmosphère  à  travers  le  puits  d'extraction.  Lorsque  la 
mine  contient  du  gaz  inflammable ,  ceue  disposition  est 
évidemment  vicieuse  ;  mais ,  dans  les  mines  du  Flénu ,  qui 
en  sont  exemptes,  elle  offre  l'avantage  bien  grand  déplacer 
les  ouvriers ,  pendant  Tascension  et  la  descente  aux  échelles, 
au  milieu  d'un  air  pur,  et  de  les  soustraire  à  cette  atmo- 
sphère corrompue  dans  laquelle  ils  doivent  respirer  iorsqtie 
le  courant  ventilateur  s'échappe  par  les  tourets,  prind* 
pale  cause  des    maladies  dont  ils  sont  affectés. 

424.  Modifications  récemment  introduites   dans  k 
système  d exploitation  du  Couchant  de  Mons. 

Si  l'on  compare  entre  elles  les  tailles  dont  les  axes  sont 
dirigés  suivant  rallongement  de  la  couche  j  la  direction  ou  la 
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èkgomie ,  on  voit  de  suite  qu'une  voie  tbierne  eoùte  moins 
qn'iine  demi-thierne  et  celle-ci  qu'une  eostresse.  En  eflet, 
quant  à  I arrachement  des  roches  encaissantes,  les  deux 
dernières  ont  leur  axe  et  l'inclinaison  de  leur  sol  dans 
une  position  relative  telle ,  que  le  roulage  ne  peut  s'y 
effectuer  sans  arracher  la  partie  du  mur  située  en  amont 
de  la  galerie,  ou  sans  en  remblayer  l'aval  et  entailler 
le  toit  de  toute  la  hauteur  du  remblai  ;  tandis  que  les 
voîea  thiemes  offirent  un  plan  incliné  sur  lequel  les  voi* 
titres  peuvent  rouler  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui  faire 
BidiMr  aucune  modification.  Comme  dans  les  voies  cos- 
tresacB  et  deipi-4hiemeB ,  la  paroi  d'amont ,  presse  contre  les 
bois  de  soutènement  avec  d'autant  plus  d'énergie  que  l'incK- 
Miison  est  plus  grande ,  le  mineur  doit  employer  des  étais 
plus  forts,  plus  multipliés  et  les  remplacer  plus  fréquem- 
menc,  qu'il  ne  le  fait  pour  les  galeries  chassées  suivant 
1»  ligne  de  plus  grande  pente.  Le  rehvagê  des  terres^ 
c'est-à-dire  leur  transport  de  la  voie  objet  de  l'entaille- 
ment ,  dans  l'excavation  destinée  aux  remblais ,  est  égale- 
ment plus  coûteux  dans  les  tailles  costresses ,  où  ils  doivent 
être  transportés  en  montant ,  que  dans  les  voies  thiemes, 
011  le  mineur  n'a  autre  chose  à  faire  qu'i  les  rejeter  hori- 
Mntfeilement  derrière  lui.  D'après  M.  Plumai,  l'auteur  de 
ees  observations  (  1  ),  les  galeries  sont  d'autant  plus  coA- 
teuaea  que  leur  axe  se  rapproche  davantage  de  la  direc- 
tion horizontale,  et  les  dépenses  sont  dans  les  rapports  de 
1  :  1 .5  :  2  pour  les  voies  thiernes ,  demi4biernes  et  cos- 
tresses. La  disposition  du  front  de  taille ,  relativement  à 
l'inclinaison,  exerce  une  influence  sensible  sur  l'effet  utile  du 
haveur  et  sur  la  conservation  des  blocs  de  houille.  En  taille 


(  I  )  Ingénieur  de  la  mine  da  Levant  du  Flénu ,  ^  Quesmes. 
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thierne,  l'ouvrier  hâve  et  boule  (1)  horizontalement;  en 
taille  costresse»  les  mêmes  opérations  s'exécutent,  moitié 
en  montant  et  moitié  en  descendant;  mais  cette  dernière 
partie  de  l'opération  est  loin  de  compenser  le  surcroit 
de  travail  résultant  de  la  première;  car  les  ouvriers  pré- 
fèrent l'arrachement  en  voie  thierne  au  travail  en  C06- 
tresse,  malgré  une  majoration  de  salaire  de  0.10  1 
0.20  fr.  par  mètre  carré.  Le  clivage,  ordinairement  pa- 
rallèle à  la  direction  ,  facilite  encore  Tarrachement  de  h 
houille  dans  les  tailles  thiernes,  dont  le  front  est  alors 
parallèle  au  plan  des  Assures.  Enfin  les  matières  dont 
on  forme  les  remblais ,' sollicitées  par  la  force  de  la  pe- 
santeur, se  tassent  d  autant  mieux  et  avec  d'autant  moins 
de  travail  que  l'axe  de  l'atelier  se  rapproche  davantage 
de  la  ligne  de  plus  grande  pente. 

C'est  en  s'appuyant  sur  ces  considérations  que  M*  Plumât 
a  proposé  d'abandonner  définitivement  les  voies  demi- 
thiernes,  pour  n'exécuter  que  des  tailles  franc-thiernes , 
sans  se  préoccuper  en  aucune  manière  de  l'inclinaison 
de  la  couche. 

La  figure  5  de  la  planche  XXX  représente  ces  mo- 
difications introduites  dans  la  mine  du  Levant  de  Fiéuu; 
elle  se  rapporte  à  rexploitation  par  le  puits  n"*.  17  de 
la  couche  dite  Petite-Béchée ,  dont  la  puissance  est  de 
U.48  mètre  et  rinclinaison  de  15''.  G  est  la  galerie  à  tra- 
vers bancs ,  qui ,  ayant  rencontré  la  couche  au  point  J^ 
détermine  une  tranche  d'exploitation  de  120  mètres  de  hau- 
teur comprise  entre  les  travaux  antérieurement  exploités  et 
la  voie  de  niveau  inférieure.  J  C  est  une  vallée  destinée  à 
établir  immédiatement  la  circulation  de  l'air  ]  A  B  csi  la  ga- 
lerie d  allongement  ;  CZ>,  Tancienne  costresse  utilisée  comme 

(1)  Bouter  consiste  à  employer  la  pelle  pour  rejeter  la  houille 
sur  la  voie. 
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voie  de  retour;  EF^  une  eostresse  intermédiaire  divisant 
la  tranche  en  deux  soutements  dont  l*arracheraent  est 
simultané;  h^h^K,h\  les  premières  tailles  établies,  et 
ii^k  ky  les  plans  automoteurs  à  double  voie,  munis  d*un 
treuil  et  d'un  frein,  comme  on  en  établit  régulièrement 
à  100  ou  ISO  mètres  de  distance  les  uns  des  autres. 
Les  tailles  des  deux  zones ,  au  nombre  de  neuf  à  dix ,  for- 
ment un  seul  chantier  à  gradins ,  qui  s'avance  simultanément 
dans  la  couche  et  fournit  à  une  extraction  de  grande  impor* 
tance.  Dans  cet  état  de  choses,  les  produits  du  premier 
soutement  traversant  les  voies  thiemes ,  descendent  à  bras 
d*hommes  sur  la  eostresse  intermédiaire ,  atteignent  le  plan 
automoteur,  qu'ils  franchissent ,  puis  arrivent  sur  la  voie  de 
niveau  inférieure  ;  là ,  les  voitures  ,  réunies  à  celles  qui 
viennent  du  premier  soutement ,  forment  un  convoi 
traîné  par  un  cheval  vers  le  puits  d'extraction. 

La  laideur  des  ateliers  ascendants ,  dont  la  voie  occupe 
le  milieu,  est  de  14  mètres;  cette  largeur  permet  d'éviter 
les  dépenses  causées  par  la  trop  grande  multiplicité 
des  galeries  et  de  se  soustraire  aux  pertes  de  temps  ré- 
sultant du  boutage  des  charbons  à  une  longue  distance, 
aux  brisements  des  blocs  passant  par  un  grand  nombre 
de  mains;  et  enfin,  aux  éboulements  si  fréquents  dans 
les  larges  tailles  dont  le  toit  n'est  pas  solide. 

Ce  système  d'exploitation ,  par  voies  exclusivement 
Ibiemes^  commence  à  se  répandre  dans  le  Couchant  de 
Mons.  Quelques  ingénieurs  ont  imaginé,  toutefois,  de  lui 
faire  subir  une  nouvelle  modification,  par  la  transfor- 
mation des  voies  ascendantes  en  plans  automoteurs ,  munis 
à  leur  sommet  d'une  poulie  horizontale ,  sur  laquelle  passe 
le  céble  et  qui  remplace  le  treuil  ;  ce  léger  appareil  se 
déplace  facilement  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement 
du  chantier. 
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i2S.  Des  procédés  employés  pawre(mierverk$gaM^ 

et  diminwr  leur  entretien. 

Ce  que  le  mineur  du  Couchant  de  Mons  érite  atee  k 
plus  grand  soin  est  un  entretien  trop  prolongé  desgaleriei; 
car,  dès  qu'elles  ont  quelque  tendance  à  s'affiûflser  ,  il  fitm 
avoir  recours  au  descomblage  ,  c'e8t4-dire  k  un  nouvel  eti- 
tailleroent  dès  roches  encaissantes ,  opération  coùteose , 
principalement  sous  le  rapport  de  Tenlèvement  el  da  trans- 
port des  matériaux  stériles.  Comme ,  en  outre ,  rexpérkooe 
prouve  que  les  bois  ne  se  conservent  guère  au-delà  d'une 
année ,  et  qu'il  faut  les  renouveler  au  moins  partieUaneat 
après  ce  laps  de  temps ,  on  comprendra  combien  il  ifloporle 
de  limiter  la  durée  des  voies  afin  de  se  soustraire  autant 
que  possible  k  ces  dépenses  incessantes.  Il  existe  k  ce  sqet 
quelques  principes  généraux  dont  le  mineur  s'écarte  rare- 
ment. Ainsi ,  il  cherche  &  se  procurer  toute  l'extraction  par 
larrachement  d'un,  seul  côté  du  champ  d'exploitation  ;  ce 
n'est  que  dans  le  cas  où  la  hauteur  de  la  tranche  est  insuf- 
fisante ,  qu'il  se  résout  à  attaquer  simultanément  les  tailles 
du  levant  et  celles  du  couchant ,  parce  qu'un  double 
développement  de  galeries  entraîne  des  frais  d'entretien 
également  doubles.  La  concentration  des  ateliers  sur  un 
seul  point  de  la  mine  est  une  circonstance  fort*  avantageuse 
sous  le  rapport  de  la  surveillance ,  puisque  le  même  employé 
peut  les  parcourir  plusieurs  fois  dans  le  même  espace  de 
temps  qu'il  mettrait  pour  visiter  une  fois  seulement  le 
même  nombre  de  tailles  dispersées  en  différents  points.    « 

Le  mineur  admet  rarement  des  soutcments  d'une  hauteur 
telle  qu'il  doive  employer  les  mêmes  galeries  pendant  ua 
trop  long  espace  de  temps.  Dans  tous  les  cas,  il  accé- 
lère  l'avancement    des    tailles  en  y  plaçant  un    nombre 
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lont  de  mineurs  ;  puis ,  attribuant  ù  cliacuii  d'eux  une 
fbible  largeur,  il  en  exige  un  avancement  plus  consîdcmble 
que  partout  ailleurs  ;  il  réduit  ainsi  la  durée  des  voies  , 
1^^  abandonne  avant  que  le  descomblage  ne  devienne 
^knécessité.  Pour  le  même  motif ,  lorsqu'il  a  entrepris 
Hl-taiUe  ou  un  champ  d'exploitation  quelconque,  il  les 
Itoursuit  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  leur  terme  et  ne 
s'arrête  dans  l'arrachement  que  par  suite  de  circonstances 
ieutxs. 
Btsl  ici   le  lien  d'indiquer   deux   artifices  fort  simples 

loyésdsns  les  mines  du  Couchant  deMons  :  l'un,  ayant 
fût  but  de  ne  laisser  ouverte  qu'une  seule  galerie  d'allon- 
gement ,  au  lieu  de  deux  ;  l'autre  ,  qui  permet  d'en  aban- 
donner   un  assez  grand    nombre    lorsque  leur  entretien 
Hdenl  trop  coûteux. 

^pescoucliesPeliteelGrande-Béchée>/et£((îg.6,pl.X\X) 
Wpuits  n°.  11  de  la  concession  de  Belle-et-Bonne,  sont 
s^rées  l'une  de  l'autre  par  des  schistes  d'une  épaisseur 
d'environ  8  mètres  ;  cd  et  gh  ont  été  les  premières  cos- 
ifcsses  des  deux  couches  exploitées  simultanément  ,  afin 
de    suffire  5    l'extrnction.    Après  s'être   avancé   d'environ 

f  mètres  ,  comme  on  trouva  que  les  frais  d'entretien  de 
Bde-Béchée  A  étaient  énormes,  vu  la  pression  exerci'e 
les  8  mètres  de  schistes,  presque  entièrement  disloqués, 
qui  en  forment  le  toit  ,  on  se  hâta  de  porter  remède  à  cet 
état  de  choses  au  moyen  du  procédé  suivant  :  un  petit 
[uveDU  ,  percé  de  5  en  c' ,  mit  les  Jeux  couches  en 
municalion  ;  la  coslresse  g  h  de  Pelîle-Béchée  B  fut 
Hiivie  j  une  nouvelle  costresse  c'  (f  fut  entreprise 
I  Granile-Béchéc  et  les  produits  de  ces  deux  couclies 
piportés  par  celte  dernière  voie  ,  qui  présentait  quelque 
lililé  ,  réduisit  l'entretien  à  une  seule  galerie..  Comme 
I  certain  avancement  dans  GrnndcBécliée ,  on  vil 
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la  nouvelle  galerie  s'affaisser ,  on  perça  un  second  bouveaa 
pour  remplacer  le  précédent,  et  ainsi  de  suite. 

Les  galeries  de  dégagement  qui  accompagnent  les  atelien 
d'arrachement  sont  d'un  entretien  fort  coùteui  lorsqu*dlei 
doivent  être  poursuivies  à  une  grande  distance.  Lors  de 
l'exploitation  de  la  couche  Bibée  par  le  puits  n*.  3  do 
Grand-Buisson,  on  réduisit  ces  dépenses  (fig.  7)  en  réunis* 
sant  plusieurs  voies  thiernes  telles  que  a ,  6 ,  c  par  une 
galerie  percée  à  travers  les  remblais.  Les  voitures  pro- 
venant des  divers  chantiers  passaient  dans  ce  peroemeot 
auxiliaire  et  arrivaient  sur  la  costresse  en  traversant  la  voie 
mrnf ,  qui  devint  alors  commune  aux  diverses  tailles.  On 
choisit ,  pour  cela ,  la  plus  avancée ,  parce  qu'étant  la  de^ 
niëre  exécutée  elle  se  trouvait  en  meilleur  état  que  les  autres. 

Enfin  ,  on  a  reconnu ,  dans  cette  localité  ,  que  les  gak- 
ries  placées  au  milieu  des  remblais  (  siapjplet  )  sont  d'une 
plus  grande  durée  que  les  voies  dont  l'une  des  parois  est 
formée  par  de  la  houille  intacte  ou  par  le  ferme,  ainsi  que 
dit  le  mineur  montois.  Dans  le  premier  cas  ,  le  toit, 
trouvant  une  égale  résistance  sur  les  deux  côtés ,  des- 
cend en  masse  ,  et  la  hauteur  de  la  voie  diminue  uni- 
formément ;  tandis  que  ,  dans  le  second  ,  il  s'aff'aisse  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre,  se  casse  et  s'éboule  dans  la  galerie, 
qu'il  encombre. 

426.  Exploitation  des    couches   droites   par  voies 

thiernes. 

Les  figures  4  et  5  de  la  planche  XXXI  représentent 
trois  tranches  prises  dans  la  couche  dite  Grande- Veine  à 
l'Aune,  par  le  puits  Sainte-Placide  (J  B)  de  la  mine 
de  Ricu-du-Cœur ,  à  Quaregnon.  Les  deux  premières abci 
et  cdefsoni  entièrement  exploitées^  on  s'occupe  actuelle- 
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lent  du  dépouillement  de  la  troisième.  Le  travail,  s'exé- 
itant  en  descendant,  exige  autant  de  bouveaux,  plus  un,  que 
3  tranches  à  exploiter  ;  la  galerie  qui  a  servi  au  transport 
»  produits  de  Tune  de  ces  tranches  est  utilisée  pour  le  re- 
ur  du  courant  dans  Tarrachement  de  la  zone  qui  lui  sue- 
ide  immédiatement  ;  ainsi,  pour  ta  troisième  efgh,  objet 
^  Texploitation  actuelle ,  on  emploie ,  pour  conduire  Tair 
1  puits  d*appel,  le  bouveau  t  et  les  galeries  if  et  te 
ipliquées  auparavant  au  roulage  de  la  houille  de  la 
saxîème  tranche  j  tandis  que  le  bouveau  k  détermine  de 
nivelles  galeries  d'allongement  kh  et  kg. 

Les  tailles  m ,  m*  sont  formées  d'un  certain  nombre  de 
mnienage$  ou  gradins  auxquels  on  donne  ordinairement 
sux  mètres  de  hauteur;  ils  se  précèdent  les  uns  les  autres 
e  2  à  4  mètres  ;  le  maintenage  inférieur  g  on  h  y  origine 
e  la  voie  de  niveau,  porte  le  nom  de  coupure.  Les 
loailles  sont  conduites  au  bas  de  la  taille  à  travers  les 
oies  thiernes  r «( ménagées  au  milieu  des  remblais;  ces 
^oies  les  reçoivent  directement  ou  par  l'intermédiaire  de 
«tits  puits  ou  cheminées  q,q,q  dans  lesquelles  on  pro- 
^te  des  matières  stériles  lorsqu'ils  cessent  d'être  utiles. 
es  voies  thiernes  sont  espacées  de  50  à  100  mètres  les 
nés  des  autres;  à  leur  origine,  sur  la  voie  costresse, 
les  sont  en  grande  partie  entaillées  dans  les  roches  en- 
lissantes ,  afin  de  laisser  la  galerie  de  niveau  entièrement 
bre.  Ce  travail  s'exécute  conformément  aux  détails  que 
enferment  les  figures  6,  7,  8,   9,  10  et  12. 

Les  figures  6  et  12  sont  respectivement  des  sections 
horizontales  et  verticales  dans  lesquelles  on  observe  KL 
a  voie  costresse  ,  M N  une  voie  thierne  ^00  0  les 
Daintenages ,  C  la  coupure ,  Q^Q,Q  les  cheminées  et  P 
emplacement  d'une  porte  destinée  &  forcer  le  courant  ven- 
hteur  à  se  porter  vers  le  front  de  taille. 

TOME  n.  28 


iôi  CHAPITRE    IV.  —  11*.    SBCTIOlf. 

Les  tigures  7,  8,  9  et  10  sont  quatre  sections  tnniwh 
sales  prises  aux  points  de  jonction  des  deux  galeries  et 
passant  par  les  lignes  u^  J9,  C D^  JE F^  G  H  des  ùgom 
6  et  12.  En  J  B^  la  costresse  est  devenue  plus  large  qae 
dans  le  reste  de  son  parcours  ;  la  pente  de  la  voie  lUerae 
n'est  pas  encore  sensible.  En   CD,    l'excavation  est  ci^ 
haussée;  un  seul  boisage  revêt  simultanément  lea  dedï 
voies ,  et  les  pièces  plus  longues  réolament  oa  éqwrii* 
sage  plus  fort.  En    £F,   la  voie  thieme  est  d^  pl^ 
venue  &  une  assez  grande  hauteur;  les  boisages  dei  dcn 
galeries  sont   distincts ,  mais  ils  se  touchent  encore  ;  m 
{havée  de  baudet)  est    un  étai  qui  supporte    U  nugaiire 
partie  du  boisage  superposé.  Lorsque   U  roche  dans  hh 
quelle  on  entaille  la  base  de  la  voie  thieme  n'a  pas  de 
solidité,    on   place  une  pièce   de  bois  (beile  dm$e$u), 
suivant  la  pente  de  la  galerie ,  qui  en  maintient  le  lol 
en  état  dlmmobilité.  Enfin ,  en  GH,  les  deux  galeries  €B- 
tièrement   séparées    sont  comprises  entre   le    mur  et  le 
toit.  Souvent,  pour  que  cette  disjonction  se  fasse  promp- 
tcment  et  pour  éviter  1  cntaillcnient  des  stratifications  encais- 
santes sur  une  trop  grande  distance,   on  donne  à  la  voie 
thieme  cl  vers  son  origine  r5(fig.  4)  une  pente  assez  n- 
pidc;    on    radoucit    ensuite    insensiblement  dans   le  reste 
du  parcours  st,  afin  que  les  voies  servent  au  transport 
des  produits    de    la   taille   pendant  un   espace   de  temps 
assez  prolongé,   ce    qui  ne  pourrait  avoir    lieu    si   elles 
s*élevaient    trop    promptcment    suivant     leur     inclinaison 
initiale.   La  pente   la   plus  forte  est  ordinairement  de  18 
à  ^0  degrés  et  la   plus  faible  de  8  à  10.  On   établit  sur 
le  sol    de    ces  galeries  des   latteaux  qui    permettent  aui 
traîneurs   de  marcher  sans  glisser. 

Les  flèches  tracées  dans  la  figure  4  indiquent  suffisam- 
ment la  marche  du  courant  ventilateur.   On  doit  toutefois 
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observer  que,  comme  retendue  des  travaux  et  les  diverses 
circonstances  relatives  à  l'aérage  ne  sont  jamais  les  mêmes 
des  deux  côtés  de  la  tranche,  ceux-ci  ne  doivent  pas 
avoir  un  courant  de  même  volume,  et  qu'on  doit  lé 
régler  en  plaçant  aut  points  p,  p  des  portes  régulatrices 
munies  de  guichets. 

Les  ateliers  sont  d'ailleurs  conformes  en  tout  aux  détails 
donnés  ci-dessus  (395).  Leurs  boisages  consistent  (fig.  6 
el  11)  en  beiles  v^v  el  en  boutriaux  ti,tf.  Quant  aux 
eheminées,  on  ajoute  au  revêtement  des  bois  ridounés  y ,  y, 
■fin  de  résister  à  la  pression  des  remblais.  A  leur  base 
sont  également  installées  des  planches  x^x  formant  une 
trémie  pour  la  conduite  de  la  bouille  dans  les  vases  de 
cratisport. 

Les  travaux  d'entaillement  effectués  à  la  base  des  voies 
thiemes  et  l'entretien  de  ces  galeries ,  installées  au  milieu 
de  remblais  mobiles ,  sont  fort  coûteux.  On  pourrait  audsi 
craindre  que  le  gaz  inflammable  ne  s'accumulAt  derrière 
les  portes  d'aérage  y  d'où  il  ne  pourrait  être  expulsé ,  la 
ventilation  des  voies  thiernes  ne  pouvant  avoir  lieu  que 
par  diffusion  de  Tair.  Aussi  l'emploi  exclusif  des  puits  de 
décharge  semble-t-il  généralement  préférable. 

4â7.  Ancien  mode  usité  pour  la  conduite  de  Pair 

dans  l'exploitation  des  droits. 

Le  but  des  flgures  9  et  5  n'est  pas  d'exposer  un  mode 
d'exploitation  différent  du  précédent ,  mais  d'attirer  l'at- 
tention du  lecteur  sur  un  procédé  très-vicieux  de  conduite 
de  l'air,  que  les  exploitants  n'ont  abandonné  qu'après 
des  efforts  nombreux  et  réitérés  de  la  part  de  l'adminis** 
Iralion  des  mines. 
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La  série  des  flèehes  dans  le  plan  et  dans  la  section 
longitudinale  montre  le  courant  ventilateur  au  sortir  <h 
puits  A  pénétrant  dans  le  compartiment  d*un  boureao 
ef  divisé  en  deux  parties,  parcourant  la  costresse  ce,  h 
taille  m  et  le  troussage  p,  puis  descendant  par  la  première 
voie  thierne  s  s  pour  gagner  le  puits  de  sortie  B  à  tiaven 
le  second  compartiment  du  même  bouveau  par  lequel  il 
est  entré  dans  la  mine.  Cette  disposition,  adoptée  par  lo 
exploitants ,  qui  cherchaient  à  la  justifier  par  des  moCifr 
d'économie,  est  fort  dangereuse  pour  peu  que  les  Cravtax 
laissent  dégager  de  grisou.  En  effet ,  l'air  entrant  n'étant 
séparé  de  celui  qui  sort  que  par  une  cloison,  la  rupture  de 
eelle-ci  anéantit  la  ventilation  de  toute  la  mine,  ou  tout 
au  moins  diminue  notablement  son  eflGcaeité;  en  outre, 
réconomie  préconisée  n'existe  pas ,  car,  pour  exploiter  trob 
tranches ,  par  exemple ,  en  faisant  circuler  l'air  de  h  ma- 
nière la  plus  simple  et  la  plus  logique ,  il  faut ,  il  est 
vrai,  percer  quatre  galeries  à  travers  bancs,  tandis  que 
la  dernière  méthode  n*en  réclame  que  trois  ;  mais  chacun 
de  ces  derniers  renfermant  la  voie  d'entrée  et  celle  de 
sortie ,  ils  devront ,  pour  déterminer  les  mêmes  effets  ven- 
tilateurs, avoir  une  section  double;  par  conséquent ,  trois 
de  ceux-ci  coûteront  autant  que  quatre  de  la  première 
catégorie  ,  abstrnrlion  faite  dos  frais  d'établissement  de^ 
cloisons. 

428.  Du  personnel  employé  dans  une  mine  du 

Couchant  de  Mons. 

Le  commandement  est  exercé  par  un  chef  appelé  poriw 
du  matin  ;  il  descend  le  dernier  dans  les  travaux,  après 
avoir  visité  soigneusement  le  foyer  et  tout  ce  qui  concerne 
Taérage  ;  il  ferme ,  en  descendant ,  \es  trappes  des  échelles 


COUCHANT   DE   MONS.  i37 

et  les  portes  de  eommunicatioD  des  puits.  Arrivé  au  fond , 
il  fait  une  inspection  générale  des  tailles  et  des  galeries ,  et 
s'assure  si  les  ordres  qu'il  a  donnés  pour  la  nuit  précédente 
ont  été  exécutés.  Après  l'extraction  d'une  certaine  quan- 
tité de  charbon ,  il  revient  vers  le  puits,  où  il  trcuvc  le 
porion  tCaprès-midi  ^  auquel  il  donne  les  instructions  né- 
cessaires ,  et  remonte  au  jour.  Chaque  porion  est  accom- 
pagné d'un  marqueur ,  dont  les  fonctions  consistent  à 
inscrire  le  nom  des  ouvriers  présents  ,  à  mesurer  les 
avancements  et  généralement  tous  les  ouvrages  entre- 
pris à  forfait  ;  il  exerce ,  en  outre ,  la  surveillance  sur 
tout  le  personnel.  Le  marqueur  du  premier  poste  des- 
cend avec  les  ouvriers  et  prend  le  commandement 
jusqu'à  ce  que  le  porion  du  matin  arrive  au  fond 
des  travaux. 

Le  nombre  des  haveurs  (ouvriers  à  veine)  est  déterminé 
par  la  hauteur  de  la  taille  ;  chacun  d'eux  occupe  une 
largeur  d'environ  3  mètres  et  avance  de  3  à  3.  Us  sont 
désignés  d'une  manière  différente ,  selon  la  position  qu'ils 
occupent  dans  le  chantier  (fig.  4,  pi.  XXX).  Celui  qui 
travaille  en  r ,  extrémité  de  la  galerie  de  roulage ,  est 
Vùuvrier  de  devant  la  voie  ou  le  vaillant  bouteur^  parce 
qu'il  doit  bouter  le  charbon  de  toute  la  taille  ;  Youvrier 
du  parel  ou  coupeur  est  installé  en  o;  les  ouvriers  sur 
bois  se  placent  en  amont  du  point  où  la  voie  thierne  dé- 
bouche sur  le  front  de  taille.  La  largeur  de  havage  attri- 
buée à  chacun  d'eux  est  en  raison  inverse  de  la  quotité 
de  houille  qu'ils  sont  appelés  à  bouter.  Dans  l'exploitation 
des  droits  ,  les  ouvriers  placés  au-dessus  de  la  coupure 
sont  les  ouvriers  sur  bois;  ceux  qui  occupent  un  gradin 
situé  au  devant  de  la  voie  thierne  portent  également  le 
nom  d'oumer^  de  devant  la  voie. 

Les  ouvriers  à  veine  sont  chargés  du  havage ,  de  l'abat* 
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Uigç  de  la  houille  et  du  boisage  de  la  taille  ;  ils  ont  tou- 
jours un  grand  intérêt  à  bien  cxéeuter  ce  dernier,  soft 
pour  assurer  leur  propre  sécurité ,  soit  pour  ne  pas  ivdr 
à  recommencer  le  lendemain ,  les  mêmes  travailleurs  étiiil 
constamment  affectés  au  même  atdicr  ;  ils  doivent  ai» 
séparer  avec  soin  la  houille  des  schistes  intercalés  qa*ili 
rejettent  confusément  en  arrière.  A  chaque  taille  est  attaché 
un  bouteur ;  il  aide  les  haveurs  à  déblayer  le  chantier, 
c*est-à-dire  à  faire  passer  la  houille  abattue  du  point  où 
elle  est  tombée  à  la  voie  de  roulage ,  en  la  poussant  sur 
le  sol  &  Taide  d*une  escoupe. 

Le  chargeur  à  la  taille  remplit  les  voitures  que  la 
sdauneurs  ou  esciaunêurs  roulent  à  la  channbre  d'aeero- 
chage;  ceux-ci  sont  divisés  en  deux  catégories  ;  les  sclaii- 
neurs  de  la  première  conduisent  la  houille  dans  les  voies 
thiernes  ;  ceux  de  la  seconde  opèrent  le  roulage  sur  ks 
voies  de  niveau  ;  souvent  ce  dernier  travail  est  eiéeiité 
par  des  chevaux,  dont  chacun  traîne  un  convoi  de  dix  i 
douze  voitures  (ramées.)  Un  palefrenier-conducteur ^  assis  sur 
le  premier  wagon  ,  dirige  le  cheval  ;  un  jeune  garçon , 
installé  sur  le  dernier ,  surveille  la  marche  du  convoi  el 
s'assure  qu'aucune  voiture  ne  déraille  ou  ne  se  détache  des 
autres.  C'est  le  suiveur  de  rames. 

Les  chargeurs  au  cuffat  remplissent  les  vases  d'eitm- 
tion  {cuffats)  et  en  retirent  les  bois  expédiés  du  jour. 
On  choisit ,  pour  remplir  celte  fonction  ,  des  ouvriers 
vigoureux,  capables  de  porter  sur  leurs  bras  les  grosses 
houilles  et  de  les  charger  sur  le  menu  ,  afin  d'éviter  II 
casse.  Les  avanceurs  de  chariots  prennent  les  wagons  à 
l'endroit  où  le  convoi  s'arrête  et  les  conduisent  aux  cuffals. 
Les  jambots  sont  de  jeunes  manœuvres  employés  è  di- 
verses fonctions  :  tels  sont  les  graisseurs  de  toitures,  te 
porteurs  d'outils  ,   les  jambots  de  poli,  ou  balayeurs  de 
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voies  •  les  commissionnaires ,  etc.  Les  jambots  de  crachet 
étaient  occupés ,  dans  les  mines  exemptes  de  grisou  ,  à 
disposer  le  long  des  voies  les  crachets  ou  lampions  des* 
Unes  k  éclairer  le  personnel  appliqué  au  transport.  L'éclai- 
rage fixe  ayant  été,  par  mesure  d'économie,  remplacé 
par  des  lampes  que  le  scloneur  porte  avec  lui ,  la  fonction 
a  été  supprimée. 

Les  tourteurê  font  manœuvrer  les  treuils  placés  à  la 
télé  des  plans  inclinés. 

La  journée  des  ouvriers  du  premier  poste  est  de  13  heures, 
y  compris  le  temps  employé  pour  entrer  dans  la  mine  et 
eii  sortir. 

Le  second  poste  est  composé  des  cmipeurs  de  wie ,  qui 
conduisent  la  galerie  dans  la  direction  convenable,  en- 
taillent le  toit  ou  le  mur  de  la  couche  «  boisent  les  exca* 
vations  et  leur  donnent  toute  la  stabilité  nécessaire  ;  ils 
passent  les  fragments  des  roches  encaissantes  aux  releveurs 
de  terres  qui  les  réunissent  aux  déblais  confusément  pro- 
jetés par  les  haveurs;  les  serrent  fortement  contre  lé 
toit  et  forment  souvent  des  murailles  de  pierres  sèches 
le  long  des  voies.  Ceux-ci  sont  accompagnés  des  remeneurs 
de  terre .  dont  la  fonction  est  de  transporter  les  remblais 
des  points  où  ils  sont  trop  abondants  dans  ceux  où  ils 
font  défaut. 

A  cette  division  appartiennent  également  les  placeurs  de 
nsUêf  chargés  de  prolonger  et  de  réparer  les  chemins  do 
fer  pendant  la  nuit.  Ce  sont  des  espèces  de  surveillants 
qui  se  retirent  iorsqu'arrivenl  les  ouvriers  du  poste  de  jour. 

Les  descombteurs  de  voies  raccommodent  les  galeries  et 
les  exhaussent  lorsqu'elles  se  sont  affaissées.  Les  foreurs 
manœuvrent  la  sonde  afin  de  reconnaître  l'existence  des 
ig^ciennes  excavations  inondées ,  ou  infestées  de  grisou.  Les 
ouvriers  à   diarbon  abattent   pendant   la  nuit  la  houille 
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destinée  à  compléter  la  quotité  d'extraction  vouloe ,  lorsque 
celle-ci  n'a  pu  être  obtenue  dans  le  courant  de  la  journée  ; 
leur  travail  est  de  8  heures.  Enfin ,  les  avakmn  creusent 
les  puits  et  les  bouveleurs  percent  les  galeries  à  travers  bancs. 
Le  personnel  employé  au  jour  est  commandé  par  an 
chef  de  place  ou  surveillant.  Les  machines  sont  conduites 
par  les  mécaniciens  et  les  liseurs  ou  chauffeurs.  Les  msu- 
lineuses  sont  de  fortes  filles  occupées  &  manœuvrer  et  à 
culbuter  les  cuffats.  Les  tourneurs  mesurent  et  charfent 
les  charbons  dans  les  voitures ,  sous  l'inspectioa  d*an  chef 
qui  prend  noie  des  quotités  expédiées  aux  maganns  du 
canal  ou  vendues  sur  place.  Les  brouetieurs  conduisent  aux 
fourneaux  le  charbon  propre  à  les  alimenter.  Enfin,  les 
coupeurs  de  bois  coupent  à  longueur  les  diverses  pièces 
de  bois  employées  dans  les  travaux  et  leur  donaent 
la  façon  convenable. 

429.    Organisation   du  travail  datis    les  mines 

du  Fié  nu. 

Les  produits  obtenus  de  chaque  mine  sont  en  quaiuitc 
considcrabie ,  eu  égard  à  1  espace  de  temps  fort  restreint 
appliqué  à  rarrachement  et  à  lextraetion.  Le  travail  com- 
mence ù  4  i/t2  ou  5  heures  du  matin  et  finit  à  5  ou  6  heures 
du  soir;  il  n'est  pas  rare  d  obtenir,  dans  ces  douze  heures, 
un  trait  ou  extraction  journalière  s  élevant  à  2,000,  2,500 
et  même  3,000  hectolitres. 

C'est  à  Texcellente  organisation  du  personnel  dans  les 
mines  du  Flénu,  à  Tordre  établi  dans  les  divers  travaux , 
que  l'on  doit  attribuer  cette  circonstance  si  avantageuse. 
En  effet ,  les  ouvriers  de  1  nuéricur  et  du  jour  étant  tous 
solidaires  les  uns  des  autres ,  nul  d'entre  eux  ne  pouvant 
se  retirer  du  travail  si  tous  n'ont  accompli  la  lâche  qui 
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leur  est  imposée,  il  en  résulte  une  grande  activité,  une 
excitation  mutuelle  au  travail  ;  et ,  si  quelque  ouvrier  est 
moins  habile  ou  plus  lent  que  les  autres ,  chacun  trouve 
son  intérêt  à  le  former  en  lui  donnant  de  bons  conseils 
et  même  à  l'aider  en  cas  de  besoin. 

Les  haveurs  et  les  bouteurs  descendent  les  premiers  dans 
les  travaux  du  fond  ;  quelques  jambots  leur  succèdent , 
puis  les  chargeurs  &  la  taille  suivis  des  sclauneurs.  Deux 
chargeurs  aux  cuffats  se  rendent  alors  à  Taccrochage,  où  ils 
vident  immédiatement  dans  les  vases  d  extraction  douze  ou 
quinze  voitures  restées  de  la  veille^  et  fournissent  ainsi 
à  Textraction  dès  le  commencement  de  la  journée  ;  viennent 
ensuite  les  tourteurs,  les  avanceurs  de  chariots,  les  sui- 
veurs de  rames,  les  palefreniers«conducteurs ,  etc. 

Le  bouteur ,  à  son  arrivée  dans  la  taille ,  dispose  à  Tentrée 
de  la  galerie  la  charge  de  deux  ou  trois  voitures  de  houille 
restées  de  la  journée  précédente.  Les  mineurs  du  parel, 
profitant  de  la  dislocation  du  front  de  taille  qui  a  eu  lieu 
pendant  la  nuit,  arrachent  une  certaine  quantité  de  houille  ; 
ils  se  la  passent  de  mains  en  mains  et  le  bouteur  Tajoule 
au  tas  formé  pour  le  chargeur.  Les  autres  ouvriers  à  la 
veine  imitent  cette  manœuvre ,  après  avoir  visité  les  boi- 
sages de  la  taille.  G*est  après  ce  travail  préparatoire  que 
commence  le  havage  régulier  effeclué  à  deux  et  même  trois 
reprises  successives. 

II  n*est  permis  d*entasser  le  charbon  à  Torigine  de  la 
galerie  que  lorsque  plus  de  la  moitié  des  cuffats  ont  été 
élevés  au  jour;  le  bouteur  fait  alors  reculer  le  chai^eur 
pour  établir  ce  tas  ;  nul  haveur  ne  peut  se  retirer  si  la  quan- 
tité prescrite  ne  s'y  trouve  renfermée.  Cette  évaluation  se 
Tait  à  vue  d*œil.  En  outre,  on  laisse  dans  la  taille  assez 
de  charbon  pour  remplir  deux  ou  trois  voilures  dès  le  com- 
mencement de  la  journée  suivante;  mais  on  le  place  en  de- 
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hon  dq  cercle  d*adion  des  resuipleiirftet  don^MVpiVftiil 
voie ,  afio  qu'ils  ne  soient  pas  expoaéi  4  )e  sidîr  pu  à  jnlfiNi^ 

liesiuiveijirs  de  ebaque  lailte  fonDept  vim»  hrijpdPt  ^lltâ^t 
gnée  dans  le  registre  d'ioseripUon.  $am  lu-  q[on  lié;  fin 
d'entre  eux  qui,  seul,  a  mission  de  reoçvoîr  le 
général.  Les  membres  de  chaque  brigade  doîVMlt 
peine  d'amende ,  livrer  la  quantité  de  charbon  yvv^  s| 
ne  ji^mais  laisser  le  cbai^eur  eq  défttut  de  ffffwip"%fc 
Les  ouvriers  sont  payés  au  mètre  can^  d^  imr&m  q|« 
cavée.  Le  cbargeur  est  payé  par  douMÎm  d9  TPitlinii 
il  les  ebarge  à  l'eseoupe  jusqu'à  O.fO  i  QtlK  mètre  ¥h 
dessous  du  bord ,  et  il  acbève  de  Içs  remplir  M  y  ^fnnh 
tant  de  gros  blocs  de  bouille*  Le  contrôle  qu*ewneM 
sur  lui  les  sdauneurs  a  pour  objet  de  le  coatruipdre  il 
bieq  remplir  les  vases  de  transport;  car,  p9y#  fsr 
douzaine  de  cuSats ,  ils  remplissent  leur  MkdiQ  d*eiMaM 
plus  vite  que  les  voitures  contiennent  un  plus  grand  vih 
lume  de  charbon. 

Les  voies  thiernes  étant  d'inégale  longueur ,  le  sclauneur 
ne  parcourt  pas  deux  fois  de  suite  la  même  galerie ,  mais 
toutes  successivement ,  afin  que  le  travail  soit  le  même 
pour  tous  les  ouvriers  de  cette  catégorie.  Ceux-ci  se  con- 
trôlent entre  eux;  si  l'un  d'eux  amène  sur  la  costresse 
une  voiture  mal  remplie ,  il  doit  retourner  en  prendre 
une  autre  ,  et  la  première  ne  compte  pas.  Ils  sont  tous 
solidaires  les  uns  des  autres  et  doivent  compléter  le  trait. 
Enfin ,  les  chargeurs  au  cuffat ,  payés  à  la  mesure ,  excitent 
naturellement  Tactivité  des  sclauneurs  et  trouvent  leur  intér^ 
à  bien  remplir  les  cuffats. 

Tout  est  donc  combiné ,  dans  les  mines  du  Flénu  « 
pour  que  les  intérêts  des  diverses  classes  d'ouvriers  soient 
en  opposition.  Les  chargeurs  à  la  taille ,  payés  par  dou- 
zaine de  voitures,  cherchent  à  en  augmenter  le  nombre î 
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mais  les  sclauneurs,  payés  au  cuffat,  exigent  que  les  voitures 
eùUsBi  bien  remplies  ;  eeux-ei  auraient  de  l'avantage  à  oe 
que  les  cuffats  fussent  mal  comblés  ;  mais  les  chargeurs 
au  puits ,  payés  à  la  mesure ,  ont  un  intérêt  directement 
opposé. 
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SECTIOli  UV. 

PROCÉDÉS     d'exploitation     EMPLOYÉS     DANS     LIS 
PRINCIPAUX  BASSINS  UOUILLERS  DE  LA  VEANCS. 

430.  Travaux  exécutés  dans  le  département  du  Nerd. 

Le  mode  d'exploitation  usité  à  Anzin,  à  AnicheddaDS 
les  autres  mines  de  ce  département ,  présente  la  plos 
grande  analogie  avec  les  travaux  de  Charleroi  ;  ceci  D*a 
rien  d'étonnant ,  puisque  Tinventeur  de  ces  mines  et  les 
premiers  ouvriers  qui  les  ont  exploitées  étaient  originaires 
des  environs  de  cette  ville  ;  aussi  le  nom  des  outils ,  de 
lu  plupart  des  excavations  et  des  divers  détails  d'exploita- 
tion sont-ils  tirés  de  ridionic  on  usage  dans  la  banlieue 
de  Charleroi.  On  remarque  aussi  de  grandes  ressemblaDces 
dans  la  disposition  et  la  construction  des  puits  de  ce  district 
avec  ceux  du  Couchant  de  Mons  ;  il  n'en  pouvait  être 
autrement ,  vu  les  circonstances  identiques  de  gisement 
dans  deux  localités  si  rapprochées  ,  où  la  plus  récente  a 
dû  nécessairement  emprunter  à  \ù  plus  ancienne. 

Tous  les  puits  ou  fosses  peuvent  servir  k  Tex- 
traction  ;  leur  section  est  circulaire  et  leur  diamètre 
varie  de  2.80  à  3  mètres.  Réunis  en  groupes  par  des 
communications  intérieures  ,  Tun  d  eux  sert  quelquefois  à 
la  sortie  de  Tair  ({ui  a  pénétré  dans  la  mine  par  deux  ou 
trois  autres  puits  ;  souvent ,  le  courant  descend  par  Tun 
d  eux  ,  se  divise  en  deux  branches  et  retourne  dans  l'at- 
mosphère par  deux  orifices  différents. 
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Les  échelles  dont  les  mineurs  se  servent  exclusivement 
>ur  pénétrer  dans  la  mine  sont  placées ,  de  même  qu'à 
ons ,  dans  une  série  de  petits  puits  intérieurs  {beuriioê) 
ncés  à  travers  le  terrain  houiller  et  à  côté  de  la  fosse 
încipale.  Ces  puits ,  dont  la  section  est  circulaire  et  le 
nmètre  moyen  de  1.50  mètre ,  sont  réunis  entre  eux  par 
»  galeries  de  3  à  4  mètres  de  longueur.  Pour  éviter  un 
iflsage  spécial  &  travers  le  mort-terrain ,  ces  excavations  se 
rolongent  au  jour  par  un  compartiment  {goyau  ou  rayon) 
âbli  dans  le  puits  principal ,  sur  la  hauteur  comprise 
lire  le  sol  et  les  dièves.  Cette  voie  de  communication 
vre  également  passage  à  un  filet  d*air  pur,  provenant  de 
itmosphère ,  et  alimentant  le  foyer  placé  dans  les  fosses 
*appel.  Les  puits  se  foncent  au  fur  et  à  mesure  du  dé- 
ooillement  des  couches  ;  lorsqu'ils  deviennent  inutiles , 
H  les  comble  de  déblais  jusqu'un  peu  au-dessous  du  tour- 
a;  de  ce  point  au  commencement  des  dièves,  on  les 
emplit  d'une  couche  épaisse  de  mortier  hydraulique  destiné 

prévenir  les  infiltrations.  De  cette  manière  se  trouvent 
rtificiellement  rétablies  les  dièves  qui  protègent  le  terrain 
cuiller  contre  l'invasion  des  eaux  du  niveau. 

Le  mort-terrain  est  trop  puissant  et  la  surface  du  sol  trop 
eu  accidentée  pour  que  les  galeries  d'écoulement  puissent 
tteindre  les  stratifications  carbonifères;  on  en  a  néanmoins 
>ratiqué  quelques-unes,  tant  pour  l'écoulement  des  niveaux 
upérieurs  pendant  le  fonçagc  des  puits  ,  que  pour  recevoir 
es  eaux  des  pompes.  Des  puits  spéciaux  sont  exclusive- 
nent  destinés  à  l'épuisement  ;  chacun  d'eux  assèche  les 
ravaux  d'un  certain  nombre  de  fosses  d'extraction ,  limité 
«r  la  puissance  de  la  machine  d'exhaure  ;  en  sorte  que 
'on  jouit  dans  son  intégrité  des  bénéfices  d'un  épuisement 
iCDtralisé. 
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451.    Travaux  d'exploitation   de  la  fime  ÈrmA 

(  Anzin  ). 

L'arrachement  s'effectuant  de  la  même  maoière  dam  ks 
couches  plates  et  droites  ,  les  désignations  des  ditrel'seB  gafe- 
ries  et  les  autres  détails  d'exploitation  étant  les  Éltaa 
dans  les  deux  cas ,  l'exemple  choisi ,  quoique  ne  Mfr- 
prenant  pas  de  droits ,  suffira  pour  faeilitef  l'imeUigttiee 
du  mode  généralement  usité  dans  lés  mineft  dn  déparia 
ment  du  Nord. 

Les  figures  8  et  8  ^^  de  la  planche  XXX  aoM  left 
représentations  des  travaux  exécutés  par  lè  puits  Erflat 
suivant  des  plans  horizontaux  et  verticaux.  Les  gaferiâl  l 
travers  bancs  [boweites)  partant  de  la  fosse  d'extraction 
ont  recoupé  trois  couches  ,  dont  l'inclinaison  moyenne  est 
de  36*.  A  partir  de  la  chambre  d'accrochage  pouf  la 
Grande-Veine  et  de  la  bowette  inférieure  pour  les  deux 
autres  couches  ,  on  perce  à  Test  et  à  l'ouest  une  galerie 
d*allongement  ik  {chasse  ou  voie  de  fond)  qui  s'élargit 
peu  à  peu  et  forme  une  taille  de  9  mètres  de  hauteur. 
A  ce  point  est  établi  le  premier  branchage  Itn^  galerie 
diagonale  ménagée  au  milieu  des  remblais  pour  le  passage 
des  produits  des  tailles  supérieures  ,  et  dont  la  pente  ne 
peut  dépasser  14àl7p.  c.  ,ou8àl0  degrés.  Dès  que 
cette  galerie  inclinée  a  atteint  une  hauteur  suffisante ,  on 
ouvre  sur  la  direction  une  deuxième  taille  parallèle  à  la 
première ,  dont  elle  est  séparée  par  une  voie  de  roulage  n; 
puis  successivement,  à  mesure  que  le  bronchage  s'élève, 
une  troisième,  une  quatrième  et  quelquefois  une  cin- 
quième. Ces  ateliers  ,  disposés  en  retraite  les  uns  sur  les 
autres,  de  manière  à  former  une  série  de  gradins  ren- 
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versés,  laissent  derrière  eux  des  voies  horizontales  dési*' 
gnées  par  les  noms  de  1'*.  ,  2",,  5*. ,  etc.,  voies. 

Pour  éviter  un  entretien  trop  prolongé  des  diverses  galeries, 
les  bronchages  s'établissent  à  environ  100  mètres  les  uns 
dés  autres  ;  mais  cette  distance  est  un  terme  moyen  déter- 
miné d*iilleurs  par  le  volume  des  remblais  ;  si  la  couche 
en  produit  abondamment,  on  réduit  le  nombre  des  exca- 
▼llkNDs  9  en  écartant  les  bronchages  les  uns  des  autres  ; 
sibsont  rares,  on  rapproche,  au  contraire,  ces  derniers, 
•t  leur  multiplication  tend  à  rendre  suffisants  les  débris  sté- 
riles de  la  couche.  A  défaut  d'intercalations  schisteuses ,  on 
emploie  les  produits  du  passage  des  crains  ou  du  percement 
des  bowettes  ;  le  transport  de  ces  matériaux  s'effectue 
pendant  la  nuit  ;  les  paniers  d'extraction  les  amènent  à 
réiage  supérieur ,  où  des  rouleurs  les  prennent  pour  les 
eobduire  en  descendant  à  travers  les  galeries  les  plus  rap* 
proehées  du  point  où  ils  doivent  être  employés. 

La  figure  9  représente  le  revêtement  de  la  galerie  de 
fond  avant  et  après  la  rencontre  de  la  voie  diagonale  ; 
kl  figure  10  exprime  la  forme  du  boisage  exécuté  au  point 
de  croisement  des  deux  galeries  ;  m  est  la  voie  de  fond , 
o  la  diagonale.  La  longueur  des  chasses  dépasse  rarement 
IKN)  mètres;  elles  sont  ordinairement  limitées  par  un  crain, 
une  faille  ou  tout  autre  dérangement  que  Ton  ne  juge  pas 
convenable  de  franchir.  C'est  alors  que  l'on  revient  arracher 
le  triangle  de  houille  resté  au-dessus  du  premier  bron- 
ehage  (fig.  8).  Cette  opération  se  fait ,  soit  au  moyen  d'une 
voie  inclinée  o  dirigée  en  sens  contraire  de  la  première , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  travaux  de  moyenne  veine,  soit 
à  l'aide  de  galeries  rr  ouvertes  suivant  la  ligne  de  plus 
grande  pente,  ainsi  que  l'expriment  les  deux  autres  couches. 

La  marche  du  courant  ventilateur  est,  du  reste,  fort 
limple  :  partant  du  puits,  il  traverse  la  voie  de  fond  sans' 
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pouvoir  pénétrer  dans  tes  broncliages ,  dont  le  pk-d  <fl 
obstrué  de  poitea  {fettêbm)  ;  il  rase  la  première  uiOsS 
H  replie  datu  une  gBlerie  horizontale  (  pilier  )  comprise 
entre  les  remUais  et  la  parbi  latérale  du  gradin  supérieur; 
il  pareotm  de  même  les  autres  ateliers  et  se  reod  au  pwl^ 
de  rdoor  après  avoir  traversé  la  voie  supérieure  hfl 
ai^ielée  maUtage  ou  ehdaù  ttaérog*. 


Cn  higéoienr  angtais,  aùdea  clîreeiàsn'!^,] 
nwDt  d'Anin ,  s'étaot  aperçu  de  Hnfloenee  il^èhepw.gi^|fi 
nr  la  quotité  des  produits  joumalîèrà'  jpar.  ^'.  niijmi||{^; 
des  rtgetttineDis ,  des  eraias  et  des  atItl^,4tef(|iil^■|||,^J 
si  fréquents  dans  cette  localité,  propose  ,.||  y. (^.'^D||-:,,, 
diiq  OD  vingt-sii  ans,  un  moTen  de  «f  spysli^ii:^:^ jfj^. 
pvre  iaoonvéDienl.  Ce  projet  (^.  11 J  «wjff^'fnli'iffUiq 
préalaUement  k  toute  autre  opération ,  .la  nMi^B  ^^'V 
aà*  jnsqu'i  la  limite,  et  à  reconitattre  .éinp,  ^Utfif^  j^.A 
Meîdents  du  terrain;  puis  k  exploiter,  par  la  mjSUiade  ôpflh:  ^ 
nalre,  au  moyen  d'une  série  de  bronchages  6  &',  MOûmpagnés 
de  tailles  e ,  c ,  c ,  en  commençant  par  la  partie  la  plus  écartée 
du  puits  sur  lequel  on  se  serait  dirigé  en  retraite.  Ce 
projet  n'aurait  pas  été  applicable  aux  mines  à  grisou. 

452.  Nomenclature  des  ouvrière  employés  daru  k9 
mines  d^Ànzin. 

Les  ouvriers  des  districts  du  département  du  Mord  sont  « 
rommc  partout  ailleurs ,  divisés  cn  deux  postes  :  l'un  dïC 
</«  matin,  l'autre  de  l'après-midi.  Le  premier  est  com- 
mandé par  les  porions;  il  comprend  les  mitieurt  qui 
bavent,  abattent  la  couche,  rejettent  les  remblais  derrière 
eux,  boisent  la  taille  en  appliquant  contre  le  toit  des  ro* 
ttmgne»  &  Taide  d'étais  désignés  sous  le  nom  de  boit  de  taitle- 
Les  chorgeurt  aux  tailles^  les  herckewi  au   cAarôON  tf 
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I  clàargeurs  à  raccrocliage  remplissent  des  fonctions  déjà 
nnaes  du  lecteur.  Les  demùhercheurs  sont  de  jeunes 
▼riers  qui  se  mettent  è  deux  pour  remplir  la  tâche 
m  homme  fait.  Les  reculeurs  conduisent  le  charbon 
s  tailles  supérieures  sur  la  voie  de  roulage.  Enfin, 
i  raccommodeurs  entretiennent  les  voies  de  roulage, 
les  galibats ,  aides-raccommodeurs ,  amènent  aux  premiers 
8  matériaux  nécessaires. 

Les  ouvriers  composant  le  poste  de  Faprès-midi,  sur- 
filés par  les  tnaitres-mineurs  et  par  les  élèves  formés 
yn  remplir  ultérieurement  ces  fonctions,  sont  :  Les 
tupeurs  de  voie,  occupés  à  Tentaillement  des  roches 
icaissantes;  les  broncheurs,  chargés  de  l'exécution  des 
alênes  diagonales,  de  la  confection  des  murailles  en 
erres  sèches  et  de  Farrangement  des  déblais  ;  les  mait^ 
fin,  qui  forment  la  voie  de  retour  de  Tair  ;  les  raucheurs , 
ne  les  fonctions  consistent  à  rétablir  dans  leurs  di- 
ssions primitives    les    galeries  qui  se  sont  affaissées  : 

sont  assistés  par  les  hercheurs  à  terre. 
\.  la  surface  se  trouvent  les  moulineurs^  placés  à  Torifice 
^    puits  pour  recevoir  les  tonnes  venant  du  fond  et  en 
'scr    le    contenu    sur    la    recette    ou    margelle  ;    les 
*^€etteurs ,  etc. 

3.   District  de   St.-^Eliennc^  fendues   et   puits. 

Le  lecteur  a  vu  (65),  dans  la  description  du  bassin  car- 
onifère  de  St.-Étienne ,  que  les  stratifications  viennent,  par 
surs  afDeurements ,  se  profiler  sur  les  flancs  des  collines , 
tous  lesquelles  elles  s'enfoncent;  cette  disposition  de  gise* 
(Dent  a  donné  naissance ,  dès  l'origine  de  Texploitation ,  à  un 
Dode  particulier  d'attaque  des  couches ,  consistant  à  prati- 
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quer  une  fendue  ou  galerie  partant  de  TaflfleuremeDl,  ci 
descendant,  suivant  Hnelinaison,  jusqu'à  une  profondeur 
indéterminée.  L*orifice  de  la  fendue  ne  se  creuse  pas  immé- 
diatement sur  Taffleurement ,  où  les  roches  n'offrent  pat 
assez  de  solidité ,  mais  dans  le  mur ,  è  3  ou  4  mètres  ao- 
dessous  de  la  stratification ,  qu'elle  rejoint  à  peu  de  distance. 
Quelquefois  aussi  le  mineur  est  forcé  d'entreprendre  la 
fendue  dans  les  roches  encaissantes,  sur  une  jétendue  assel 
considérable;  il  lui  imprime  aussi  une  direction  sinueuie, 
afin  d'éviter  la  rencontre  d'anciens  travaux  rapproebêi 
de  la  surface,  ou  de  lui  donner  une  pente  plus  régu- 
lière et  moins  abrupte  que  celle  de  la  couche. 

Tel  était,  il  y  a  60  ans,  le  seul  moyen  de  pénétrer 
dans  les  mines  de  ce  district,  d*en  épuiser  les  eatu  et 
d'en  extraire  la  houille  ;  celte  dernière  opération  était  d'ail- 
leurs péniblement  exécutée  par  des  manœuvres  {$ùrttun) 
dont  les  fonctions  consistaient  à  porter  sur  le  dos  une  charge 
de  houille  contenue  dans  un  sac  de  toile  ajusté  sur  leur 
tète  comme  un  capuchon.  Actuellement,  les  fendues  sont 
réservées  à  la  conduite  du  courant  d  air ,  à  l'entrée  et  a  la 
sortie  des  ouvriers;  sous  ce  dernier  rapport,  elles  sont  fort 
commodes,  si  Ton  a  le  soin  d'entretenir  les  rampes  ou  les 
escaliers  dans  un  état  convenable. 

Les  puits  dont  on  se  sert  actuellement  ont  une  section 
circulaire;  leur  diamètre  varie  entre  2.40  et  3  mètres.  Ils  ne 
sont  pas  creuses  à  de  grandes  profondeurs,  puisque  l'un  de 
ceux  de  la  concession  de  Méon ,  qui  n'a  que  210  mètres, 
passe  pour  le  plus  profond  du  district.  La  sohdilédu  roc  est 
telle  que  ces  excavations  n'exigent  aucun  revêtement,  excepié 
i\  leur  partie  supérieure ,  où  quelquefois  on  exécute  un  boi- 
^<!ge  ,  et  le  plus  souvent  un  niuraillement  destiné  à  prévenir 
réboulemenl  des  terres  végétales  et  des  stratifications  supé- 
rieures. Jamais  ils  ne  sont  divisés  en  compartiments;  mais 
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quelqueTois  on  augmente  leur  diamètre  au  point  où  les  deux 
Vases  d'extraction  se  rencontrent. 


•         

iSA.  Travaux  du  puits  ISeyron^  bassin  de  Bérard. 

(  PI,  XXXII.  ) 

La  figure  3  représente  les  travaux  exécutés  par  le  puits 
Neyron  ,  dans  la  cinquième  couche  ,  dont  la  puissance 
tarie  de  1.20  à  1.30  mètre  et  Tînclinaison  de  8  à  10 
degrés.  La  figure  1**.  esl  une  section  verticale  exprimant  la 
disposition  des  couches  de  cette  concession. 

Après  avoir  établi  un  courant  ventilateur,  en  mettant 
'en  eommunication  le  puits  Neyron  ji ,  servant  à  Tappel 
de  Fair,  et  un  puits  voisin  par  lequel  il  afflue,  et  avoir 
^vert ,  suivant  la  direction  ,  la  voie  principale  a'  a'  a' , 
on  divise  le  massif,  ou  champ  d'exploitation ,  par  un  sys- 
tème de  voies  a  a,  a^  a*'  parallèles  à  l'allongement,  combiné 
«vec  un  autre  système  de  galeries  6,  6,  6  percées  suivant 
llnclinaison  et  comprenant  entre  elles  des  piliers  de  houille 
de  20  à  25  mètres  de  coté.  Les  premières ,  oppelées  fonds, 
sont  de  véritables  (ailles  auxquelles  on  donne  une  largeur 
de  4  à  6  mètres.  Les  autres,  désignées  sous  le  nom  de 
pointes  ou  de  descentes ,  s'établissent  partout  où  elles 
peuvent  faciliter  Taérage  des  travaux  et  le  transport,  des 
produits.  Le  sol  des  galeries  horizontales  est  excavé  du 
cdté  d'aval ,  de  manière  à  former  un  petit  canal  des- 
tiné è  favoriser  l'écoulement  des  eaux  vers  le  puisard  ; 
ce  canal  est  recouvert  de  madriers  sur  lesquels  s'exécute 
le  roulage. 

Dans  l'état  actuel  du  développement  de  la  mine,  l'air 
frais  entre  par  le  point  a ,  s'engage  dans  des  coffres  qui 
le  conduisent  au  fond  de  la  descente  c  ;  puis ,  remontant 
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en  d,  il  se  divite  ea  deux  branches  el  ventile  Ions  ks 
travaux,  dans  lesqueb  il  auil  la  marebe  iodiquie  |iir 
les  flèches. 

Gomme  la  couche  n'a  que  1.30  mètre  de 
on  Farrache  en  totalité  et  d*une  seule  fois  en 
son  toit  à  Taide  de  6ultos,  étau  de  pin  on  de  sapai  fw 
les  montagnes  voisines  fournissent  en  abondaoee.  CbNpie 
galerie  est  occupée  par  deux  oavifen  rïitoMinwiil 
chargés  de  rentaillement  et  de  l'afaatti^  ;  ik  pritiqueol  vos 
le  mur  une  échancrure  assez  haute  pour  pouvoir  y  itâtih 
duire  la  partie  supérieure  du  corps  et  les  deox  hris;  3i 
avancent,  dans  leur  journée,  de  8  k  S«W  nèlras»  et 
n*ont  aucun  égard  au  clivage.  -, 

La  préparation  du  massif  se  prolonge;  diM le  ÊCmét 
rindinaison ,  jusqu'aux  aifleuremmts  on  «ox  vieux 
-supérieurs  ;  ils  sont  lunités  dans  le  sens  de  la 
par  un  étranglement  (eouffie)  de  quelque  importaBee  que 
Ton  ne  juge  pas  à  propos  de  franchir,  ou  par  one  trop 
grande  longueur  de  transport.  Après  avoir  ainsi  divisé  le 
champ  d'exploitation  en  piliers  ou  parallélipipèdes  rectan- 
gulaires 9  le  mineur  revient  sur  ses  pas  et  enlève  la  totalilé 
ou  seulement  une  partie  de  chaque  pilier ,  en  commen- 
çant par  le  plus  élevé  et  le  plus  éloigné  du  puits* 

On  remarque,  dans  ce  mode  d'exploitation  par  pilien  et 
galeries  ou  par  massifs  courts ,  deux  opérations  distindes  : 
la  préparation  des  travaux ,  c'est-à-dire  le  percement  des 
galeries ,  et  le  dépilage ,  ou  l'enlèvement  des  piliers.  On 
analysera ,  dans  les  paragraphes  suivants ,  les  diffàences 
modifications  de  détail  résultant  de  l'inclinaison  de  la 
couche,  de  sa  puissance,  de  sa  composition  et  de  la 
nature  de  son  toit. 
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iSS.  Travaux  de  préparation. 

Autrefois  les  galeries  d'une  très-grande  largeur  com- 
{>renaient  des  piliers  fort  minces  ;  cet  usage  tendait  à  la 
dislocation  de  ceux-ci  par  suite  de  la  faible  résistance 
qu'ils  opposaient  à  la  pression  du  faite  et  compromettait 
la  sûreté  des  ouvriers.  Actuellement^  les  piliers  de  10  à 
50  mètres  sont  compris  entre  des  galeries  dont  la  largeur 
ywie  de  5  à  7  mètres ,  suivant  la  solidité  du  toit ,  la  dureté 
de  la  houille  et  la  puissance  de  la  couche. 

Lorsque  cette  dernière  n'excède  pas  3  mètres ,  le  mineur 
excave  ses  galeries  de  toute  la  hauteur  comprise  entre  les 
salbandes.  Si  elle  fournit  des  remblais  provenant  d'un  faux 
toit,  ou  des  intercalations  schisteuses  {gores)^  il  les  met  à 
profit  pour  en  former  des  murs  secs  le  long  des  voies 
horizontales  et  contre  la  paroi  formée  par  les  massifs  infé- 
rieurs. Ces  murs  diminuent  la  portée  du  faite  et  sont  d'au- 
tant plus  épais  que  les  remblais  sont  plus  abondants.  Si  ces 
derniers  sont  en  petite  quantité ,  le  mineur  se  contente  d'en 
former  des  piliers ,  qu'il  dispose  principalement  au-dessous 
des  points  peu  solides  de  la  roche. 

Les  couches  plus  puissantes  (de  3  à  5  mètres)  sont  en- 
taillées vers  le  milieu  de  leur  épaisseur;  le  mineur  en  aban- 
donne au  mur  quelques  stratifications  qu'il  reprend  lors 
'du  dé|Hlage,  ou  fait  coïncider  le  sol  de  la  voie  et  le  mur  de 
vÀh  eooebe  en  laissant  une  assez  forte  épaisseur  de  houille 
k  toit;  il  augmente  ainsi  la  solidité  de  ce  dernier  et  se 
de  le  soutenir  avec  des  étais.  Enfin ,  il  perce  la 
■MbOieu  de  la  couche,  en  laissant  intacts  au  toit 
p,'d|3S  bancs  de  houille  qu'il  arrache  en  partie 

^  la  couche  excède  5  mètres ,  ou 
ières  stériles  de  2  à  3  mètres 


484  CHAMTU  If.  «^  IttV  tMnM. 

d'épaisseur  {n$rf).  ilpratiqoe  dra«  ëlfeesjifUliMlin'«M 
bancs  supérieurs  sont  l'objet  du  premiier  arrachmeMj  % 
laiase  au  terrain  le  temps  de  aViS«asor,,|^mi  qMDAidirit 
est  arrivé  au  eonlaet  des  banes  de  hogiMia^.fQisto  du  awr» 
il  proeëde  i  leur  eipioitatioB»  :  .p  i. '  .;..i.  -.  \ 

Lorsque  l'inclinaison  des  ooueiMft  esi  assei  wwî<Mrs|bh# 
les  produits  de  rarraehemenl  de  ramopfefeiMlagfrijanriaimaa 
aux  puits  en  suivant  un  plan«QtcwM»teMr(élaUîit|Hrrlp4ipi 
de  plus  grande  pente;  eeux  de  te  pArlieiaituée  €i^  epUlMl 
remorqués  le  long  d'un  pian  inaliné  »  dwNiwfclj  A  JMfc 
d'une  machine  à  moletleÉ  (Mugme),  son  da  li^MBpUÉBi 
vapeur  établie  à  la  surfiM»»'    *.    i  :'.>.;...>  t.\  ro  s-ithim » 

L'écradne  des  ehampa  d'etploîMiM:  eil>f  JWliMtf iPMH 
fort  restreinte ,  aoil  parjuite  de  U  nimnUi:  fA  J^i wuwr 
ae  trouve  de  limiter  ralfluenoe  des  eaux  eiiieJa>Jiie|lliiiiVi 
rapport  avec  les  moyens  d'exhaure  doQt>  H.diapaai.»  aait'far 
suite  de  lltabitude  coniractée  anoienneniant.^  lertqMe.  toi 
moyens  de  transport  n'étaient  pas  perfectionnés,  de  pcB 
s'écarter  des  puits.  Il  est  rare,  en  effet,  que  les  fir 
laries  d'allongement  aient  une  longueur  totale  de  1,000 
mètres,  c'est-à-dire  500  mètres  de  chaque  côté  de  la  chambre 
d'accrochage.  Dans  tous  les  cas,  la  préparation  d'une  su^ 
face  trop  étendue  est  fort  désavantageuse  en  oe  qu'il 
s'écoule  un  laps  de  temps  trop  considérable  jusqu'au  mo- 
ment du  dépîlage;  alors  les  houilles  des  piliers,  soumisss 
aux  influences  atmosphériques ,  s'altèrent ,  les  strattGcaliaris 
se  délitent,  s'éboulent ,  et  le  mineur  ne  recueille  que  des 
charbons  menus ,  si  toutefois  il  peut  le  faire  au-dessous  d'Un 
toit  menaçant. 

456.   Du  dépilage. 

Le  dépilage  a  lieu  en  commençant  par  le  (nlier  le  plus 
éloigné  du  puits.  Pendant  que  I  on  attaque  le  3".  pilier  lie 
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h  première  ligne,  on  procède  à  l'arrachement  du  l**.  pilier 
de  la  seeonde^  et  ainsi  de  suite  en  marchant  de  haut  en  bais 
et  faisant  en  sorte  que  le  dépilage  d'une  rangée  soit  toujours 
en  avance  sur  l'arrachement  de  la  ligne  inférieure. 

Le  dépilage  est  total  ou  partiel  :  total,  lorsque  Texploi- 
tation  se  fait  à  une  assez  grande  profondeur ,  que  les  strati- 
fications sont  consistantes,  peu  fissurées  et  fort  sèches; 
partiel,  si  les  remblais  font  défaut;  si  le  combustible  a  peu 
de  valeur  ;  si  le  mineur  peut  craindre  la  propagation  des 
éboulements  au  jour ,  et ,  par  suite ,  la  dégradation  des  pro- 
priétés bâties  ;  s'il  a  à  redouter  l'élargissement  des  fissures 
naturelles  ou  la  formation  de  crevasses  livrant  passage  aux 
eaux  de  la  surface.  Quelquefois  aussi  des  considérations  d'un 
tout  autre  ordre  engagent  Textracteur  à  n'enlever  qu'une 
partie  de  la  houille  :  c'est  lorsque ,  lié  par  d'anciens  contrats 
avec  les  possesseurs  du  sol ,  il  a  été  stipulé  que  ces  derniers 
jouiront  d'une  redevance  fort  élevée  dans  le  cas  où  un 
dépilage  complet  peut  avoir  lieu  ;  alors ,  dans  le  but  de  se  sous- 
traire à  cette  condition  onéreuse,  il  ne  l'opère  que  partielle- 
ment. Dans  l'emploi  de  ce  dernier  mode ,  on  peut  établir  des 
piliers  dont  l'épaisseur  soit  strictement  nécessaire  au  soutien 
du  toit  pendant  l'arrachement ,  puis  abandonner  définitive- 
ment le  massif,  ou  les  réserver  plus  solides  et  les  recouper 
ultérieurement  en  quatre  parties  par*  deux  galeries  diri- 
gées à  angle  droit,  ou  enfin  les  amincir  en  les  attaquant 
sur  leurs  quatre  faces  si  l'opération  offre  plus  de  facilité. 
Dans  le  dépilage  total,  le  mineur  pratique  une  série  de 
tailles  contiguês ,  au  moyen  desquelles  il  enlève  tout  le  pi- 
lier ,  la  houille  abandonnée  au  faite  des  galeries,  celle  qui  est 
restée  sur  le  sol ,  et  enfin  tout  ce  qu'il  est  possible  d'arracher 
en  protégeant  les  ouvriers  contre  les  éboulements.  Dans  ce 
but,  il  installe  des  étais  sous  les  parties  défectueuses  de  la 
roche;  si  la  couche  offre  des  bancs  stériles  ou  un  faux  toit. 
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il  eonstniit  des  murs  oontini»  ou  dtt  butlfli.cft^Bi^adknp^ 
portionnel  à  Tabondanee  des  remblais.  Au  mofen.AsîeiftdH 
verses  opérations  il  peui  entrer  en  possesnon  diiiliqnt  dsii 
moitié  et  quelquefois  de  la  totalité  de  la  couebe. 


.!>'-.    ' 
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437.  Exploitation  par  remUais  dPune  wmim  firt 

puissante  de  la  mine  de  Htmh'oinkBrt.' 

(Fig.  16  et  17,  pi.  XXXIL) 


'  i~  •  '  •  ■ 


Cest  en  grande  partie  à  M.  Ilngéaienr  Dèberiès  qiie  Téù 
doit  la  tentative  faite  au  puits  Marseille  tfènle^fer ,  et  tèHh 
blayant,  la  totalité  d'une  eouche  dont  la  poissaiioe  tèvie  eiMie 
14  et  16.50  mètres,  et  hnclinaison  de  4S  A  BO  degrés. 

.La  tranche  ft  exploiter  est  limitée  par  deux  ^leries  à  trih 
vers  bancs  a^a^;  celles-ci  donnent  lieu  k  des  galeries  d'aï* 
longement  ouvertes  au  toit  de  la  couche  et  séparées  par  un 
massif  de  10  à  12  mètres  mesurés  verticalement;  celle  de 
dessus  sert  au  transport  des  remblais,  et  celle  de  dessous  i 
révacuation  des    produits  de   Farrachement.  Des  chemi- 
nées 6,6,6  inclinées  de  60  à  70  degrés ,  espacées  de 
20  à  3K  mètres  d^ixe  en  axe,  et  des  percements  trans* 
versaux  c^c  mettent  ces  deux  voies  en   communication. 
La  eouche  étant  ainsi  préparée,  on  établit  des  chantiers  g.g^ 
de  7  mètres  de  largeur,  dirigés  suivant  rallongement.  Cest 
au  moyen  de  ces  tailles  qu*on  enlève  une  tranche  horizontale 
d'une  épaisseur  de  2.S0  à  3  mètres ,  à  laquelle  on  substitue, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'arrachement,  des  remblais  provenant 
de  la  surface  et  formés  d'argiles  extraites  à  une  faible  distance 
du  puits;  celles-ci  descendent  dans  des  tonnes  et,  arrivées 
dans  la  chambre  d'accrochage  supérieure,  elles  sont  chargées 
dans  des  voitures ,  puis  précipitées  dans  les  cbemînées  »  à  la 
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tmse  desquelles  on  les  recueille  pour  les  entasser  dans  les  ex- 
cavations. La  première  tranche  étant  enlevée  sur  toute 
l'étendue  du  champ  d'exploitation,  on  passe  à  la  seconde,  que 
l'on  entame  de  la  même  manière  et  sur  la  même  épaisseur , 
en  commençant  par  le  percement  de  la  galerie  d'allonge- 
ment, pendant  lequel  la  galerie  inférieure  sert  au  transport 
des  houilles;  après  quoi  celle-ci  est  remblayée  jusqu'au 
niveau  de  la  deuxième  tranche,  en  disposant  du  côté  du 
puits  les  remblais  en  un  talus ,  qui  se  prolonge  à  mesure 
que  l'exploitation  se  porte  sur  des  tranches  plus  élevées. 
Un  chemin  de  fer  établi  dans  cette  galerie  inclinée  forme 
UD  plan  automoteur  sur  lequel  descendent  les  produits  de 
la  partie  supérieure  du  massif.  Les  tailles  sont  alors  attaquées 
puis  remblayées  comme  ci-dessus. 

438.  Exploitation  de  Rive^de-Gier. 


Les  circonstances  caractéristiques  de  cette  localité  sont  : 
les  étreintes  qui  affectent  fréquemment  la  grande  masse  ; 
les  failles  qui  rejettent  les  deux  fragments  du  terrain  à  des 
niveaux  différents  ;  la  profondeur  des  puits ,  beaucoup 
plus  grande  que  dans  le  district  de  St .-Etienne  ;  l'abon- 
dance des  eaux ,  et  surtout  le  désordre  introduit  par  les 
anciens  modes  d'exploitation  ,  dont  les  suites  ont  si  grave- 
ment compromis  l'avenir  des  mines  de  Rive-de-Gier. 

C'est  aux  nombreuses  excavations  pratiquées  autrefois 
vers  les  aifleurements ,  aux  inGItrations  qui  ont  été  la 
conséquence  des  fissures  produites  par  un  mode  vicieux 
d'exploitation  ;  c'est  à  la  disposition  des  roches  gisant  a 
peu  près  parallèlement  à  la  courbure  du  bassin  formé  par 
la  vallée  dans  laquelle  coule  le  Gier ,  que  l'on  doit  aUribuer 
la  grande  affluence  des  eaux  dans  les  mines  de  cette  loca- 


Jiié  :  âiBueo^  lelk  que'riMermpçioD  4e  rj^inijWliiiK^ipt 
Fune  de9  ooDoessbof  d'un  dûrtrici  l«  IWl  inaaédiMiMil 
•entir  dans  tous  les  puits  voisifis,  ei  qM»  depuis  loiHl<wp>t 
ilaiaUu  avoir  reeours ,  pour  FassèedeiMMilei  inmHli 
il  die  puissantes  machines  d'eihaure.; 

(«es  puits  sont  verticaux,  leur  leotioa  est  eiwiiiaii»  # 
leur  diamètre  varie  de  3.50  à  9  màtresjle  ploe  fnlM  df 
eette  loealité^at  le  puiu  Velierut  (eepoas»ioei> in  Qfiàmmh 
q«i  a  atieini  le  schiste  méeaeé  à  uûà  .pe(rfoM|e9r  4ê  444 
mitrctip  De  même  qu'à  St.-£cîeiiiii ,  m  9ù.'lm*mmÊ$ 
qu'à  leur  partie  supérieure,  anix  «pfroeiiev  de^^liiMW 
y^féuie  ;  au-dessous  dea  stralifiralions  d*  J|  nfhm^'ln^ 
parois  se  soutieuent  d'elles^mèmea«  I^rs.nwfaei:piiippMT 
rencontrées  accidentellement  sont  élayées^  4M|r^fhi.;ea4Mi 

■ 

octogones;  mais  il  n'y  a  aucun  puits  qui  adt  BiftvdMi  da 
boisages  sur  toute  sa  hauteur. 

Il  n'éiiste  pas  à  Rive-dealer  db  pdiii  fcpédaleaasK 
destiné  au  retour  du  courant  d*air  ;  les  Sociétés  qui  n'ea 
possèdent  qu'un  seul  prennent  des  arrangements  avee  Is 
concession  voisine ,  et  les  deux  mines  sont  liées  de  manière 
à  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  la  ventilation.  Si  Is 
circulation  de  Tair  doit  être  déterminée  par  uq  puits  isolé, 
celui-ci  est  divisé  en  deux  compartiments  ,  dont  l'un,  Is 
gai$ie  d'aérage  ,  est  égal  au  tiers  de  la  section  totale. 

Les  galeries  pratiquées  dans  les  roches  encaissantes  (rqMf- 
cées)  ont  pour  objet  d'atteindre  la  couche,  de  franchir  un 
dérangement  ou  de  faciliter  Técoulement  des  eaux. 

Les  procédés  d'exploitation  varient  suivant  la  puissance 
des  stratifications  :  les  grandes  tailles  remblayées  sont  ordi- 
nairement appliquées  aux  couches  minces,  et  les  piliers 
et  galeries ,  avec  dépilage  par  remblais  rapportés ,  aux 
couches  épaisses. 
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459-    Système   vicieux  appliqué  à  l'exploitation 

de  la  Grande-Masse. 

Dans  ce  district,  les  fissures  naturelles  de  la  houille 
(  le  gU  du  charbon  )  sont  ordinairennent  fort  rapprochées 
les  unes  des  autres  et  ù  peu  près  perpendiculaires  aux  plans 
de  stratification  ;  elles  n*ont  aucun  rapport  avec  l'incli- 
oaisoq  ou  la  direction  de  la  couche,  qu'elles  recoupent  sous 
tous  les  ongles  possibles.  Le  mineur  de  Rive-<le-Gier  les 
éCudie  attentivement ,  afin  de  les  attaquer  d'une  manière 
convenable  et  de  faciliter  la  division  de  la  masse  et  sa 
réduction  en  gros  blocs  ;  autrement ,  la  houille  offrirait 
par  sa  dureté  une  grande  résistance  aux  efforts  de  l'ouvrier, 
et  tomberait  presqu'entièrement  en  menu.  Mais  il  parait 
qu'autrefois  on  faisait  jouer  au  clivage  un  rôle  beaucoup 
trop  important  ;  on  lui  sacrifiait  toutes  les  autres  considé- 
rations y  et  l'on  faisait  dépendre  le  percement  des  galeries, 
leur  direction  et  même  les  procédés  d'entaillement  de  sa 
disposition  variable  dans  le  gtie.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  le  système  appliqué  autrefois  à  l'exploitation  de 
la  Grande^Masêe  de  Rive-do-6ier  (  6S  ) ,  et  qui ,  pour 
les  détails,  peut  être  considéré  comme  subsistant  encore 
aetuellement. 

Lorsque  le  mineur,  après  avoir  chassé  à  droite  et  à 
gauche  du  puits,  dans  les  bancs  inférieurs  de  la  couche 
(  le  ruffaud  ) ,  une  galerie  horizontale  dite  de  coursière , 
avait  reconnu  le  sens  dans  lequel  la  houille  se  détache  le 
plus  aisément ,  il  était  fixé  sur  la  direction  la  plus  favo- 
rable à  donner  aux  voies  destinées  à  diviser  le  champ  d'ex- 
ploitation en  piliers.  Ces  voies  étaient  de  deux  espèces  : 
les  premières  (  iays  ) ,  partant  de  la  coursière  et  auxquelles 
il  donnait  une  largeur  de  4  à  6  mètres,  étaient  de  véri- 
tables chantiers  d'exploitation;   il  les   dirigeait  perpendi- 
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culairemcni  aux  plans  des  fissures ,  qui,  fort'încènstaiilei, 
leur  imprimaient  une  direction  sinueuse.  Les  masilfr  qui  fai 
séparaient ,  également  irr^liers,  élaienl  reooi^  psr 
d'autres  galeries  (  potfiiss  )  perpendiculaires  aux  pranriêra, 
mais  seulement  lorsque  les  besoins  de  la  ventilaCioo ,  de 
récoulement  des  eaux  ou  du  transport  exigeatenl  impérie»* 
sèment  leur  percement,  car  elles  sont  dilBcilei  et  éoùÊtam 
A  creuser  et  produisent  beaucoup  de  menu.  Lé  taftnd 
étant  ainsi  préparé,  il  procédait  au  dépiiage  ta  rooyeo 
de  tailles  ouvertes  dans  les  masrib  eC  dirigées  perpodi- 
culairement  au  git  du  charbon. 

Pendant  ce  temps,  et  en  d^auCres  parties  de  la  mme 
antérieurement  abandonnées  après  leur  dépiiaDe,  se  dédarait 
un  phénomène  sur  lequd  on  avah  eompié  pour  reprandhe 
les  bancs  superposés  au  nerf  blanc,  ou  la  partie  de  la  eouebe 
appelée  te  mmtdÙÊk  :  c*est  la  propriété  dont  jouit  le 
mur  de  la  Grande-Masse  de  se  dés^r^er,  de  fdisBaMr 
et  de  tendre  a  se  rapprocher  de  son  toit.  Lors  donc 
que  le  mineur  voyait  les  galeries  entièrement  bouchées 
par  suite  du  soulèvement  des  assises  inférieures,  et  lor^ 
quil  ne  restait  plus  entre  elles  et  la  maréchale  qQ*uo 
intervalle  représentant  le  havage ,  il  procédait  i  Ta- 
ploilation  du  deuxième  étage  en  employant  le  même 
modo  de  préparation  et  de  dépilage  qoe  d-desos.  Mais, 
ne  rencontrant  alors  qu'un  gite  broyé  par  les  noa- 
\vment$  du  terrain  ,  Fexploiiant  devait  multiplier  les  boi- 
Sdige$«  si^  résoudre  à  un  transport  des  plus  difficBes  sur 
un  $(4  accidenté  par  Hm^lariiê  des  gonflements  du  nnr, 
et  sVxposer  aux  èensèes  d'un  toit  disloqué  et  aux  ineen* 
dief^  si  fréquents  dans  ces  mines*  pour  ne  retirer  de  ecue 
rouelle  que  les  ti\Hs  quarts .  le  tiers  et  qQdqoefeis  même 
la  moitié  de  la  bouille  qu'rile  contient. 

G»  difficultés,  inhànHMcs  au  mode  d^exploîtatioD ,  ctuent 
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encore  aggravées  par  une  pratique  vicieuse  introduite  par 
oeriains  entrepreneurs  du  travail  souterrain ,  aGn  de  dimi- 
nuer le  prix  de  la  niain-d^œuvre  appliquée  à  rarracliement. 
Ceux-ci  I  non  contents  d*utiiiser  les  éboulements  spontanés 
provenant  de  la  rupture  des  piliers  trop  nninces  qui  ce** 
daient  sous  le  poids  des  assises  supérieures  »  cherchaient  à 
en  provoquer  d'autres  plus  considérables  au  milieu  de  la 
masse  et  dans  les  parties  les  plus  riches  de  la  mine ,  pour 
en  recueillir  les  produits  accumulés  sur  le  sol.  Les  ébou- 
lements de  la  couche  étaient  promptement  suivis  de  ceux 
du  toit  ;  puis  le  mouvement,  se  propageant  dans  les  roches 
superposées  qu'il  fissurait,  se  faisait  sentir  jusqu'à  la  su* 
perfide  du  sol.  Cest  en  grande  partie  à  cette  pratique 
désastreuse  que  sont  dues  les  inondations  si  fréquentes 
dans  les  mines  de  Rive-de-Gier. 

440.   Nouveau   mode  d'exploitation  par  remblais 

rapportés. 

La  crainte  de  voir  les  eaux  envahir  les  mines  de  Rive^ 
de*Gier,  celle  d'être  contraint  à  payer  des  indemnités  con- 
sidérables relatives  aux  dommages  causés  à  la  surface 
du  sol,  tant  aux  chemins  de  fer  qu'aux  routes  et  au  canal, 
ont  engagé  les  exploitants  à  adopter  le  système  des  rem- 
blais rapportés ,  que  prescrivait  d'ailleurs  l'administration 
des  mines  du  bassin  de  la  Loire. 

La  description  suivante  a  pour  objet  les  travaux  du 
puits  du  Château  ,  situé  à  un  kilomètre  à  l'ouest  de 
Rive-de-Gier  et  dépendant  de  la  concession  du  Sardon, 
Tune  des  plus  riches  du  bassin.  C'est  dans  cette  mine 
que  le  système  dit  en  travers  avec  remblais  et  par 
iranches  successives  de  luLut  en  bas  a  pris  naissance, 
et   que   la   possibilité   d'enlever  la  totalité   des  bancs  a 
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été  prouv<;e.  Dons  cette  nauvclle  méthode,  ta  couclic , 
divîsL'c  en  trois  tranches  à  peu  prés  de  même  épais- 
seur et  pnrallèlement  aux  plans  de  stratilicntion ,  donne 
lieu  i^  trois  champs  de  travaux  superposés ,  sttfir)ués  suc- 
ecssivement  de  bas  en  haut,  et  auxquels  on  substitue  d« 
remblais  au  fur  et  à  mesure  de  l'arrachement  de  la  houillr. 
Chaque  tronche  ,  exploitée  comme  le  serait  une  couche 
unique  de  médiocre  puissance,  est  d'ailleurs  divisée,  comnif 
ei-<lessus ,  par  deux  systèmes  de  galeries  comprenonl  des 
piliers  d'agseï  grandes  dimensions. 

C'est  pendant  le  dépilage  que  l'extrsclron  eel  Ih  plus 
forte  et  la  moins  coûteuse  ;  aussi ,  pour  que  cette  dernii^rc 
n'éprouve  pas  de  trop  grandes  variaiions  ,  doit-on  dis- 
|>Oscr  une  partie  de  la  mine  en  dépilage ,  pendant  que. 
dans  l'autre  partie ,  on  perce  des  galeries  de  préparation; 

La  figure  3  (pi.  XXXII)  donne  un  exemple  de  cette 
.  disposition ,  dans  laquelle  l'étreinte  ou  couffée  Z  )'  a  été 
franchie  sur  plusieurs  |M>lntt  fw  '^es  repérée»  ajint  pont 
but  de  créer  un  nouveau  champ  d'exploitation.  Les  li|pKS 
-ponctuées  indiquent  la  série  des  ateliers  de  dépiltge  ou- 
verts simultanément  dans  plusieurs  massifs;  ib  aoiU  p»- 
nllèlee  eoire  eux  et  perpendicubires  aux  plans  de  div^; 
leur  hauteur  égale  l'épaisseur  de  la  iroBche,  ettleur  lar- 
fS^m ,  dépendant  de  la  solidité  de  la  houi^e»  varie  de 
deux  à  cinq  métrés.  On  les  remblaie  au  fur  et  ji  mtMne 
que  l'excavation  avance  dans  le  gtte.  La  direction  de  la 
Grande-Masse  est  indiquée  par  les  lignas  90,  Si  et  33, 
résultant  de  son  intersection  avec  des  plans  horizontaux 
situés  5  200,  SIO  et  220  mètres  au-dessous  de  l'orifice  du 
puits  Bourret  A.  Celui-ci  est  exclusivement  coilsaoré  b 
Fintroduction  du  courant  d'air  dans  la  mine,  tandiri^ 
le  puits  du  Château  B  sert  &  l'extraction  de  la  houille  et  i 
if^isement  des  eaux.  Tous  deux,  dés  roTJgJDfe.'VK  M 
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mis  en  eommunieation  et  leurs  travaux  ont  été  coordonnés 
dâM  un  but  de  ventilation  réciproque.  La  marche  du 
•Durant  d*aif  ^  dans  cette  mine  sujette  aux  dégagements 
de  gai  inflammable ,  est  réglée  avec  le  plus  grand  soin^ 
Arrtvé  à  la  base  du  puits  Bourret,  il  se  divise  en  deux 
brânehes  !  Tune  parcourt  les  travaux  du  nord  et  de  Test , 
Ifwg^gt  dans  la  galerie  x ,  et  vient  déboucher  au  Jour 
pif  le  puits  Maniquet  (Compagnie  des  Flaches) ,  située 
^m  de  distance  vers  le  sud  ;  Tautre  sert  à  la  ventilation 
de  la  partie  d*aval  et  sort  par  le  puits  du  Château.  La 
marche  des  courants  est  indiquée  par  des  flèches ,  et  le^ 
lettres  p ,  p  font  connaître  la  position  des  portes  d*aérage. 

La  figure  5  est  une  section  par  un  plan  vertical  d*une 
fiartie  de  ces  travaux;  b  est  la  recelte  d[  accrochage  ;  k,  /,  m 
les  trois  tranches  d'exploitation  ;  la  première  est  en  partie 
enlevée ,  et  6  n  en  exprime  le  sol  entaillé  dans  la  houille  ; 
li  seconde  est  en  préparation  ,  son  sol  artiflciel  b  o  est 
formé  de  remblais  ;  r  sont  les  boisages  ,  et  e ,  e  sont  les 
lirifices  des  galeries  perpendiculaires  à  la  direction  {pointes); 

La  figure  6  est  un  plan  théorique  de  dépilage;  d  d  est 
Ifl  galerie  principale  aboutissant  au  puits  d'extraction  ;  e,e\ 
e  e*  les  pointes  ;  a,  a ,  c,  c  les  galeries  de  production ,  les 
premières  déjà  remblayées  et  les  secondes  en  activité; 
Les  lettres  m  m  indiquent  celles  qui  seront  ultérieure- 
ment formées. 

441.  Opérations  de  détail. 

I.1C8  galeries  de  production  (viailles)  sont  dirigées  perpen- 
diculairement aux  plans  de  clivage ,  et ,  autant  que  possible, 
d*aval  en  amont ,  pour  faciliter  Tabattage  de  la  houille  et  le 
placement  des  remblais.  Le  creusement  s'effectue  &  l'aide 
d'écbancrures  latérales  {coupes)  et  d*une  entaille  horizoïi»- 
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taie  (iéehatiibagt)  poussée  jusqu'à  0.7S  inéirc  de  pro- 
fondeur ,  en  toutenant  le  bloe  par  des  étais  de  Tnibles 
dimenaîoDi.  Le  parallélipipède ,  ainû  ocrnc  sur  (rois  faces, 
détaché  à  m  partie  postérieure  par  le  plan  des  fissures 
et  wllielté  par  son  propre  poids  ,  s'affaisse  spontanémenl 
lorsqu'on  arrache  les  bois  de  sontoieinent.  Si  le  charbon 
reste  adhérent  au  folle ,  on  op^  la  toiubèe  à  l'aide  de 
qndqaes  cXHips  de  mine.  Le  boisage  des  galeries  se  com- 
pote d'un  chapeau  (chapUmat)  et  de  deux  monunu 
(6ru),  darrière  lesquels  on  insère  quelquefois  des  écoki£ 
ou  palplaDcbes.  ^ 

Le  iweiuier  atelier  percé  dans  le  maaûf  réclame  la  ood*. 
•tiuetion,  sur  chacune  de  ses  parois,  d'un  mur  formé 
des  éehantilloQS  de  remblai  les  plus  gros  et  les  plus  solides; 
llnlcfTalIe  qui  demeure  entre  eux  est  comblé  en  même 
tempe  de  matières  stériles  quelconques.  Le  but  de  ces 
mors  étant  d'empêcher  la  chute  des  iébiiâ  étiuigvs  cl 
de  préserver  la  houille  de  tout  mélange  tendant  ft  altérer 
sa  pureté,  il  suffit,  dans  ce  percement  des  ateliera  eoD- 
tigus,  d'en  élever  un  seulement  du  calé  du  massif. 

Lorsque  la  houille,  sortant  des  ateliers  de  la  première 
tranche,  a  été  remplacée  par  des  matières  stériles,  on  pro- 
cède à  l'arracliemait  du  second  étage.  On  n'attend  pas, 
pour  combler  les  galeries  qui  circonscrivent  les  piliers , 
que  toute  la  tranche ,  soit  enlevée ,  mais  on  procède  de 
manière  que  ces  excavations  se  suppléent  mutuellement. 
Ainsi ,  pendant  que  les  remblais  s'entassent  dans  l'une  des 
voies  principales,  les  autres  voies  servent  à  compléter  renlève- 
roenl  de  la  tranche;  et  réciproquement,  pendant  que  celles-ri 
se  préparent  i  leur  tour  et  s'installent  dans  la  seconde 
tranche,  la  première  galerie  qui  s'y  trouve  déjà  insuUée 
sert  de  dégagement  aux  produits.  Les  galeries  primitiva 
étant  ainsi  déplacées  dans  le  sens  vertical  seulement.  Ici 
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nouvelles  voies  correspondent  exactement  ù  celles   de  la 
première  tranche. 

Le  second  étage  est  Tobjet  de  travaux  analogues,  après 
lesquels  on  poursuit  Tarrachement  du  troisième,  dont  les 
chantiers  sont  remblayés  partiellement  ou  en  totalité,  sui- 
vant les  circonstances  locales;  en  totalité,  si  Ton  peut 
craindre  la  propagation  des  mouvements  du  terrain  à  la 
surface  du  sol;  partiellement ,  dans  le  cas  contraire  et  sur- 
tout si  les  assises  superposées  offrent  de  la  solidité.  Dans 
ce  cas ,  des  murs  de  pierres  sèches  ou  des  piliers  de  dimen- 
sions variables  sont  construits  à  de  certaines  distances  ; 
le  faite  est,  en  outre,  soutenu  par  des  quadrillages  ou 
irouilléesy  massifs  carrés,  d'environ  trois  mètres  de  côté, 
composés  de  vieux  bois  rompus ,  croisés  les  uns  sur  les 
autres  et  disposés  comme  des  bûchers.  Ce  procédé  de  sou- 
tènement est  regardé  comme  très-convenable  en  ce  que  les 
quadrillages ,  après  avoir  cédé  sous  la  pression  ,  s'opposent 
à  Téboulement  des  grandes  masses  et  que  la  chute  des  stra- 
tifications non  soutenues  ne  peut  s'étendre  que  sur  de 
petites  surfaces. 

Le  mineur ,  pour  se  procurer  une  grande  abondance  de 
matières  stériles ,  établit  des  chantiers  de  remblai  dans  l'inté- 
rieur même  des  travaux.  Les  chambres  ftéboulement  N 
(fig.  4,  pi.  XXXII)  sont  ouvertes  sur  l'amont-pendage , 
dans  les  failles^  les  crains  ou  d'autres  accidents ,  auprès  des- 
quels sont  ménagées,  pour  y  pénétrer,  de  petites  galeries  t 
soigneusement  boisées.  Évidemment  ces  écrasées  ne  peuvent 
avoir  lieu  impunément  que  dans  les  points  de  la  mine  cor- 
respondant à  des  parties  du  sol  où  les  mouvements  du  ter- 
rain ne  peuvent  avoir  de  suites  fâcheuses.  Si  les  percements 
ont  pour  objet  d'anciens  massifs  autrefois  traités  par  éboule- 
ment ,  le  mineur  enlève  sur  son  passage  la  houille  et  les  ma- 
tières stériles  ,  qu'il  sépare  pour  en  former  des  remblais. 
TOME  H.  30 
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On  arrête  la  fmpagitiôn  ées  kMoMef  nj^màailk^  tàb^ 
fréquents  dans  cette  localité  *  par  YMâmtÊl\M'U  pM 
tnAraaéCi  Les  barrages  (eoMto);  eâq^t^li.  te  IM  iii^ 
Mnstances,  sont  fermés  de<  InHiai  rfitiuriMM  dai» Mtfgj» 
rietf,  fonement  tassées  el  aceumuléa  Im-mièl^UMli  éS 
1 .80  mètre.  Au  premier  abord ,  û6b  luÊlfÀkliUL ,  ùiiflsiiÉiit 
du  medu  charbon  tn  abondaiiee  4  ftoplMort  jéa  ëMrfé' 
itables  ;  cependant  une  longue  pMktjéM  m  rpMttéi  M»  Mis 
serf èr  autan  doute  sur  l'efficaciié  d^«»  swblaM»  hàÊtitfk 

44S.  Pèrvonii^  «Di/ifoytf  dciiM  teimiiéi  #l([.^SNil» 

«i  de  Ai0Mfi»-CMtif. 

A  la  télé  du  personnel  âe  trouie  uit  diof  r  aÉl|ilè  M 
donne  le  nom  de  gfowsimeur.  Tous  leà:  jo«N  .M  riÉilQ 
riniérieur  de  la  mfaie;  il  indique  au  ooMuia  le.  imHhiv 
des  journées  et  assiste  à  la  paie  des  ouTriersii  hH  |i»- 
verneurs ,  tirés  de  la  classe  de  ces  derniers ,  oui  généwte- 
ment  peu  d'instruction  ;  mais  ce  sont  des  praticiens  qoe 
leurs  connaissances  de  la  localité  rendent  fort  utiles  povr 
la  surveillance  et  pour  la  détermination  des  prix  affectés 
aux  divers  travaux.  Dans  les  mines  où  l'on  extrait  du 
minerai  de  fer,  ils  reçoivent  une  gratification  établie  sur 
chaque  quintal  métrique  de  ce  produit.  Le  gouverneur  a 
sous  ses  ordres  un  ou  deux  sous-gouverneurs  ^  saloa 
retendue  des  travaux  et  le  nombre  des  puits. 

Les  piqueurs  entaillent  et  abattent  la  houille  ,  ians 
s*occupcr  en  aucune  manière  du  boisage  ou  des  rembittis. 
Lorsqu'ils  travaillent  en  massif ,  c'est-à-dire  lorsqu'ils 
percent  les  galeries ,  chaque  mineur  occupe  3  mètres  de 
largeur  :  ainsi ,  les  chantiers  de  4  mètres  sont  exc&vés  par 
deux  ouvriers.  Au  dépilage,  lorsqu'on  enlève  la  houille 
des  piliers ,  l'un  d'eux  occupe^  pour  le  même  utaïkiiaMIj 
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un  es^Mce  de  3  mètres,  le  nfombre  des  entailles  étant 
îrioins  grand  et  Tabattage  plus  facile  qu'en  galerie.  Lés 
boiseurs  sont  des  ouvriers  spéciaux  dont  le  travail  est  déter- 
nitné  par  le  nombre  de  portes  (paires  de  buttes) ,  composées 
ée  deux  étais  (bras)  et  d*un  chaiieau  (/otie),  qu'ils  doivent 
placer  dans  une  journée. 

Les  sorteurs  employés  autrefois  à  St.-Étienne  devaient , 
daris  leur  Journée ,  monter  un  nombre  déterminé  de  fàix^ 
dont  le  poids  était  en  rdpport  avec  la  profondeur  de  la  mine. 
Us  étaient  nu*pieds ,  tenant  à  la  main  un  bâton  dont  ils  se 
Servaient  pour  aider  leur  marche  et  soutenir  le  fardeau 
dâiis  lés  haltes.  Cette  fondion  ,  non-seulement  pénible, 
inais  encore  dangereuse  à  cause  du  mauvais  état  des 
escaliers  et  des  rampes ,  a  été  presque  généralement  sup- 
|irimée.  Actuellement,  les  houilles  sont  transportées  des 
tailles  à  la  galerie  principale  par  dé  jeunes  traineurs , 
au  moyen  de  bennes  portées  sur  des  traîneaux  et  sur  la 
galeHe  principale  jusqu'au  puits  d'extraction ,  par  la 
réunion  de  plusieurs  bennes  sur  une  voiture  que  tirent  des 
chevaux  conduits  par  des  toucheurs  ou  de  forts  traineurs 
aidés  par  des  enfants  (pousseurs). 

Les  remplisseurs  chargent  les  tonnes  au  pied  du  puits  ; 
les  receveurs  les  recueillent  lorsqu'elles  parviennent  i  leur 
orifice.  Poul*  chaque  centaine  de  bennes  d'extraction,  on  em- 
ploie un  t'eceveùr,  qui  doit  conduire  le  charboh  au  point  de 
déversement;  si  la  distance  est  grande,  il  lui  est  accordé 
un  aide.  Les  réparationnaires  sont  chargés  de  l'entretien 
des  galeries  en  activité  dé  service  ,  quant  au  boisage 
et  aiî  ihuraillemcnt.  Les  cantonniers  réparent  les  chemins 
de  fer'. 

On  compte  encore ,  tant  au  jour  qu'au  fond ,  lès 
péiefreniers ,  les  garnisseurs  de  lampes ,  les  tireurs  deau , 
lorsque  répuisement  se  fiait  par  tonneaux  ;  les  pompiers , 
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qui,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  s^oecupenl  des  ap- 
pareils d*épui sèment;  les  trieurs  de  pùrru^  jeunes  gens 
de  10  ft  li  ans,  dont  le  salaire  est  proportionod  m 
volume  des  débris  de  roches  extraites;  les  Moeftjii&tei 
les  chauffeurs^  et  enfin  le  forgeur-bemiieT^  qui  rdhit  le 
tranchant  des  outils,  les  bennes  et  les  chariots. 

443.  Exphilation  de  la  couche  puiseanto  dv  CnuMùt 

(Sadne-e(*£rom). 

Les  difficultés  inhérentes  ft  une  grande  paissànôe  d  I 
une  forte  inclinaison  sont  encore  compliquées  pur  h  na- 
ture inconsistante  de  la  houille  et  par  sa  tendanee  aux 
éboulements;  celle-ci  est  telle  qu*on  a  vu  un  jUB/et  d'âne 
hauteur  considérable  s^écouler,  pour  ainsi  dire,  dbns  une 
galerie  pratiquée  au  milieu  de  la  couche  et  fournir  I 
un    chargement  dont  la  durée  fut   de  plus  d'un  mois. 

Les  anciens  travaux  consistaient  en    galeries  d^environ 

2  mètres  de  hauteur ,  disposées  à  angle  droit  et  com- 
prenant entre  elles  des  massifs  de  3  mètres  de  côté 
formant  échiquier.  L*étage  exploité,  on  descendait  de 
5  mètres  pour  établir  un  semblable  champ ,  aménagé  de 
la  même  manière,  en  sorte  qu'il  restait  entre  deux  étages 
successifs  (plafonds)  un  massif  horizontal ,  ou  estau  ,  de 

3  mètres  d'épaisseur ,  et  Ton  continuait  ainsi  à  s'enfoncer 
dans  la  profondeur.  C'est  à  peine  si  un  quart  de  la 
couche  était  enlevé  par  ce  procédé,  dont  les  excavations 
multipliées  engendraient  des  éboulements  ;  ceux-ci ,  se  pro- 
pageant jusqu'à  la  surface  du  sol ,  faisaient  affluer  les 
eaux  dans  In  mine  et  y  déterminaient  de  fréquents  in- 
cendies souterrains.  Cet  état  de  choses  se  prolongea  jus- 
qu'en 1825,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  temps  que  les 
propriétaires  de   la   mine  ne    sentirent  pas    la   nécessité 
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de  ménager  la  richesse  minérale  ,  et  malgré  les  efforts 
que  fit  M.  Baillet  pour  changer  cet  état  de  choses  dé- 
plorable. C'est  à  M.  Quetel  qu*est  due  l'application  du 
mode ,  désigné  sous  le  nom  d'ouvrages  en  traverses 
ou  par  étages  successifs  en  remontant ,  suivi  en  Hon- 
grie pour  l'exploitation  des  filons  puissants  de  cuivre 
schisteux  (1). 

Les  travaux ,  hérissés  de  difficultés ,  sont  généralement 
sans  régularité,  ce  que  Ton  doit  attribuer  aux  accidents 
du  gite,  au  défaut  de  remblais,  et  surtout  au  désordre 
introduit  dans  la  mine  par  les  fréquents  changements  de 
système  et  par  la  violation  des  principes  d'exploitation 
les  plus  simples.  Cependant ,  ils  ont  été  tout  récem- 
ment beaucoup  simplifiés  et  centralisés,  en  limitant  leur 
profondeur;  Farrachement  s'effectue  entre  deux  étages  si- 
tués à  80  et  120  mètres  du  sol,  dans  les  parties  re- 
gardées autrefois  comme  inexploitables.  Toutefois ,  cette 
limite  dans  la  profondeur  des  travaux  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  une  décision  spontanée,  mais  comme 
provenant  de  l'insuffisance  des  moyens  d'épuisement. 

L'exploitation  a  pour  objet  l'enlèvement  de  massifs  in- 
tacts et  plus  souvent  celui  de  piliers  {estaux)  ancienne- 
ment abandonnés  entre  deux  étages  successifs. 

444.  Des  puits. 

Ils  sont  foncés  dans  les  stratifications  encaissantes  et 
jamais  dans   la  couche ,   où   il  serait    impossible  de  les 


(i)  Depuis  longtemps  MM.  les  ingénieurs  Baillet,  Duhamel, 
Laverrière  et  Blavier,  avaient  indiqué  ce  système  comme  entière- 
ment applicable  aux  couches  puissantes.  — /oi/mai  des  3Hnes^  ca- 
hier 45,  tome  8. 
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mainlenir  ouverts  ,  de  les  préserver  des  éhoulemeoU 
de  les  soustraire  aux  ch.inoes  si  fréquentes  d'incendie. 
fonçQges  se  font  ordinairement  dans  le  toit,  parce  que  )e« 
stratifications  schisteuses  ,  quoique  tendres  ,  sont  assez 
solides,  et  que,  dans  le  mur,  on  s'exjjoscraît  à  rencon- 
trer les  roches  granitiques,  dont  le  percement  serait  im- 
praticable. Les  puits,  il  section  circulaire,  ont  un  diamètre 
de  2.60  méires.  Ils  sont  revêtus  d'un  inurnilkment  « 
placés  de  manière  à  ne  rencontrer  la  couche  qu'à  la  proloa- 
deur  délerminéef  eellc-ei  (fig.  7)  est  attaquée  au  moyen  de 
giileries  à  travers  bancs  a  b,  a'  b'  creusées  à  une  distance 
verticale  de  20  h  30  mèires  les  unes  des  Ruir«5  j  (xs 
rtpercées  limitent  un  certain  nombre  de  massifs  ou  ilocit, 
dont  l'arradienicnt  s'effectue  par  tranches  horizonlsles  de 
bas  en  haut. 


44-^.  Arrachement  des  massifs  complètement  intacts. 
(Fig.  7  et  8,  pi.  XXXU.) 

Uq  «Uck  4<ï  30  >)^r^  d^  hauteur  |veiticale ,  placé 
su-da^ou^  d'uQ  é^agQ  exploit^ ,  est  eoleyé  eo  4ix  tcaiicli|H 
de  deux  mètres  d'épaisseur  ;  l'opéniiop  éunt  ide^l^ 
pour  chaque  traocbe,  ce  que  Ton  dira  de  l'une  d'elles 
s'appliquera  à  toutes  le?  autres.  La  repercée  a  b,  aywt 
atteint  la  couche ,  est  prolongée  jusqu'au  mur  ;  uae  che- 
minée ,  revêtue  d'un  muraillement  en  briques ,  s'élève  i 
travers  le  massif  de  houille ,  et  lorsqu'elle  débouche  dav 
les  travaux  de  l'étage  supérieur ,  où  l'on  a  eu  le  soîn 
d'entretenir  quelques  galeries  ouvertes ,  la  eirculaUon  de 
l'air  est  établie  daos  le  nouveau  diamp  d'eiploiiatiDa. 

Les  galeries  d'allongement  c,  e,  e  et  c^,  e*,  if  («mw- 
gaUries)  ouvertes  sur  le  toit  et  sur  le  mur ,  do^  cjks 
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suivent  toutes  les  sinuosités ,  servent  au  transport  des  pro- 
duits de  la  première  tranche  ;  leur  hauteur  est  comprise 
entre  2  et  2.30  mètres  ;  la  largeur  est  de  2  à  2.50  et 
3  mètres  au  maximum ,  suivant  la  nature  plus  ou  moins 
cbouleuse  de  la  couche.  Quelquefois ,  dans  un  but  de 
stabilité,  elles  sont  en  partie  excavées  dans  les  roches 
schisteuses  ;  quelquefois  aussi ,  lorsque  les  parois  sont  trop 
irréguUéres,  elles  sont  percées  en  totalité  dans  la  masse  en- 
caissante. A  une  certaine  distance  de  la  repercée,  on  réunit 
les  deux  mères-galeries  par  des  recoupes  d ,  d ,  d ,  galeries 
transversales  comprenant  entre  elles  des  piliers  de  10  à 
12  mètres  de  largeur.  Il  est  indifférent  que  ces  recoupes 
panent  du  toit  ou  du  mur  ^  mais  on  doit ,  dès  qu'elles  sont 
achevées ,  les  combler  de  débris  stériles  fortement  tassés , 
et  enlever  à  mesure  les  étais,  si  la  solidité  du  faite  le  permet. 
Arrivé  à  la  limite  du  champ  d'exploitation ,  le  mineur 
se  retire  vers  le  puits ,  en  perçant  successivement  d'autres 
recoupes  contiguës,  immédiatement  remblayées.  Il  procède 
ainsi  jusqu'à  l'enlèvement  total  de  la  première  tranche ,  à 
laquelle  il  substitue  un  même  volume  de   remblais. 

La  figure  6  représente  un  quartier  M  presque  entièrement 
dépilé;  un  autre  N  en  dépilage,  pendant  que  le  troisième  O 
est  encore  en  préparation. 

La  majeure  partie  des  remblais  provient  de  la  surface 
du  sol  :  ce  sont  des  terres  argileuses  et  du  fraisil  (scories 
des  grilles  et  des  hauts-fourneaux)  ;  ces  matériaux  sont 
versés  dans  un  compartiment  du  puits  d'extraction  ,  et 
plus  souvent  dans  un  puits  spécial  appelé  cheminée  ^  ou  puiU 
à  remblais ,  établissant  une  communication  entre  le  jour  et 
l'une  des  galeries  de  l'étage  supérieur.  De  là ,  ils  sont 
transportés  à  rorifice  d'une  autre  cheminée  6,  à  la  base 
de  laquelle  ils  sont  repris  et  conduits  à  la  brouette  dans 
les  tailles. 
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Pendant  Texécution  des  premières  voies ,  et  lorsqu'elles 
sont  assez  avancées ,  on  prépare  Texploitation  de  la  tran- 
che supérieure.  Pour  cela  ,  un   poste  de  mineurs  peree 
une  seconde    galerie  d'allongement    immédiatement    au- 
dessus  de  la  première  >  en  la  maintenant  constamment  en 
arrière ,  afin  d*<nrriver  à  la  limite  seulement  après  le  rem- 
blaiement complet  de  la  première  taille  transversale.  Ils 
ouvrent  une  repercée  immédiatement  au-dessus  de  eelle-ei, 
en  marchant  sur  les  remblais  y  la  comblent ,  puis  en  at- 
taquent successivement  d  autres ,  et  se  retirent  vers  le  puits 
en  remblayant.  G*est  ce  qu*on  appelle  prendre  un  mm- 
tage.  Les  étais  des  galeries  d'allongement  portent  sur  des 
semelles ,  si  le  premier  boisage  a  été  enlevé  ;  dans  le  cas 
contraire ,   ils  reposent  immédiatement  sur  les  chapeaux 
des  cadres  inférieurs.   La    houille  provenant    des   divers 
montages  est  conduite  à  la  brouette  jusqu'à  Torifice  d'une 
cheminée  ménagée  dans   les  remblais  des  montages  ex- 
ploités ;  versée    dans    cette   excavation  ,  elle  tombe  dans 
la   mère-galerie   inférieure  située  vers  le  toit ,  où ,  char- 
gée   sur  des  voitures  ,    elle  est   conduite   à    la    chambre 
d'accrochage.  A  mesure  que  rcxploitalion  s'écarte  du  puits, 
la  longueur  de  la  distance  du  roulage  à  la  brouette  est  di- 
minuée par  l'installation  de  nouvelles  cheminées.  On  s'élève 
ainsi  de  montage  en  montage  jusqu'à  ce  que  Ion  ait  enlevé 
tout  le   massif. 

La  ventilation  n'offre  pas  de  grandes  difficultés,  lexploi- 
tation  ayant  lieu  à  de  petites  profondeurs  et  des  puits 
nombreux  établissant  des  communications  multipliées  entre 
la  mine  et  l'atmosphère;  cependant,  comme  la  couche 
dégage  assez  de  gîiz  inflammable  ,  on  apporte  beau- 
coup de  soins  à  cette  opération.  La  direction  du  courant 
d'air  est,  d'ailleurs,  fort  simple  :  pénétrant  par  le  puits 
d'cxlroclion  cl   la  galerie  à  travers  bancs  ,  il  parcourt  la 
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galerie  d'allongement  du  (oit ,  s'engage  dans  une  recoupe , 
revient  par  la  mère-galerie  du  mur,  s'élève  dans  la  chemi- 
née ,p  uis  ,  traversant  quelques  galeries  de  l'étage  supérieur 
entretenues  en  bon  état^  il  s'échappe  par  l'un  des  nom- 
breux puits  percés  anciennement  dans  la  couche  ou  dans 
les  roches  encaissantes. 

446.  Modifications  apportées  au  système  précédent. 

Dans  le  cas ,  beaucoup  plus  fréquent ,  où  l'exploitation 
a  pour  objet,  non  un  massif  vierge,  mais  des  eslaux  aban- 
donnés anciennement  entre  deux  étages  consécutifs  ou  des 
parties  de  couche  limitées  par  d'anciens  travaux,  le  mineur 
éprouve  les  plus  grandes  difficultés,  non-seulement  à  main- 
tenir ses  galeries  ouvertes^  mais  encore  à  se  soustraire 
au  danger  des  embrasements  spontanés,  favorisés  par  la 
dislocation  de  la  houille  et  des  roches  encaissantes.  Les 
cheminées  destinées  au  transport  des  déblais  et  du  charbon 
deviennent  alors  impraticables  ,  puisqu'elles  devraient  tra- 
verser des  tranches  embrasées  ,  où  l'introduction  de  l'air 
augmente  l'intensité  de  Tincendie.  Les  chemins  de  fer  ne 
peuvent  être  construits  dans  les  galeries  d'allongement  parce 
que,  chassé  par  le  feu,  le  mineur  s'exposerait  à  perdre 
un  matériel  d'une  assez  grande  valeur  (  1  ).  Enfin ,  si  l'in- 
cendie venait  à  se  déclarer  sur  plusieurs  points  simultané- 
ment, les  ouvriers,  ne  pouvant  trouver  immédiatement 
une  galerie  incombustible  pour  s'y  réfugier  et  un  courant 


(I)  Lorsque  le  feu  se  déclare  dans  le  massif,  le  seul  moyen  de 
réleindre  est  d'établir  un  barrage  dans  chaque  mère-galerie,  aûn 
d'empêcher  le  courant  d'air  de  Talimenter  ;  mais,  de  cette  manière, 
toute  la  partie  comprise  entre  la  limite  du  champ  d'exploitation  et 
les  barrages  est  perdue. 


j   ..•! 


d*aîr  frai«  à  respirer,  «eraieitt  inmij4iitenrtnti mjijfciiî'ti» 
les  fumées  el  le  grand  iég^nmù\  d'wid»  cwrt)((^^^ 

Ces  graves  iacoavéqienis  opt  mô^  iécfma|ap|))i4pni|» 
duire ,  daps  pes  eiroonstanoos ,  une  ^fppdifj^;nf^pn  fiifit^fii^^ 
préserver  les  puits  de  défbMfg^  e  d^  Mot  i(e«idfpc^j^ 
les  élablissant  dans  le  toit  de  la  OQiijp))f ,  à  ifgf  TKfft^s  W 
eommunication  avec  cette  dernière  au  moyen  ;  de  :fdnai 
à  travers  bancs,  et  à  percer,  dans  eea  nitaii^ itp^fiflfpli^ 
une  galerie  de  roulage  hhh  parallèle  éin  falerieâ  tfèBai' 
gement.  L'exploitation  des  tranches  se  faity  do  rester 
ci-dessus ,  par  le  prolongement  de  la  lepeiefael  *de 
mères-galeries.  L'exécution  de  la  igalcrie-  dn^^ok' 
menée  dès  qu'il  est  possible  d'en  loger  leaîproduib^WêHht 
dans  les  recoupes  ;  elle  se  maintient  &  ônja  distiao  4ê 
10  à  15  mètres  de  la  coudie;  plus  rapproelide,aa  eoIMM 
serait  compromise  et  son  entretien  coûtrax  ;  plea  dMt^i 
on  abandonnerait  les  stratifications  tendres  et  laeike  à  atta- 
quer ,  et  les  repercées  deviendraient  trop  longues.  Elle  reste 
toujours  en  arrière  de  la  mère-galerie,  d'où  partant  de  place 
en  place  des  bouts  de  voie  à  travers  bancs  destinés  à 
établir  une  communication  et  è  raccourcir  l'espace  que 
doivent  parcourir  les  déblais.  Elle  s'exécute ,  du  reste ,  par 
tronçons  séparés  A:  et  suit  une  marche  régulière  en  évitant 
les  ondulations  du  toit,  si  saillantes  dans  cette  localité;  les 
déblais  qui  en  proviennent  servent  à  combler  les  recoupes 
el  sont  complétés  par  les  produits  des  chambrer  à  remblm 
établies  dans  les  roches  encaissantes  les  plus  tendres. 

Les  cheminées  destinées  au  transport  de  la  houille  et 
des  remblais  débouchent  par  leur  base  au  faite  de  la 
galerie  percée  dans  le  toit  ;  c'est  la  disposition  la  plus  eon* 
venable  ;  mais  les  circonstances  locales  ne  permettent  pas 
toujours  de  l'employer.  Pour  remblayer  la  seconde  tranehe, 
on  établit ,  à  partir  du  pied  de  la  cheminée,  une  galerie 
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ioeUnée  oo%  sur  le  sol  de  laquelle  les  remblais  sont  trans- 
ppnés  i  la  brouette  ;  une  troisième  tranche  se  remblaie 
ég^lemei^t  par  le  prolongement  de  la  rampe,  et  ainsi  de 
spîte  ;  mai^  comme,  à  partir  de  la  i''.  ou  5"*.  tranche,  le 
transport ,  en  remontant ,  devient  trop  coûteux ,  le  mi- 
p^r  fait  communiquer  la  cheminée  et  la  couche  par  une 
guérie  percée  à  une  distance  verticale  de  6  à  8  mètres 
de  la  preioière  ;  les  remblais  sont  retenus  à  ce  niveau ,  où 
il  installe  une  nouvelle  rampe. 

Les  lebeminées  destinées  à  Tévacuation  de  la  houille  com- 
muniquent également  avec  la  couche  par  des  galeries  à 
trayers  bancs  distantes  de  6  à  8  mètres  les  unes  des  autres. 
JLes  produits  des  chantiers,  précipités  dans  la  galerie  d'allon- 
gement creusée  au  niveau  de  la  repercée  immédiatement 
inférieure,  sont  projetés  dans  les  cheminées  établies  au  toit, 
puis  chargés  dans  des  voitures  qui  les  conduisent  au  puits 
d'eytnction. 

447.  Observations  et  opérations  de  détail. 

Le  charbon  des  mines  du  Greuzot  étant  exclusivement 
employé  aux  opérations  métallurgiques  et  principalement  à 
La  production  du  coke ,  on  s'inquiète  peu  de  le  briser  en 
le  projetant  dans  les  cheminées  ou  en  l'entaillant  pour 
rabattre.  Dans  cette  dernière  opération  ,  Touvrier  ,  armé 
d*un  pic  à  deux  pointes  assez  léger  et  semblable  è  celui 
dont  on  se  sert  dans  le  nord  de  FAngleterre ,  travaille  en 
vrai  piocheur  de  terre.  Lorsque  la  houille  a  quelque  con- 
sistance, il  pratique,  non  des  entailles,  mais  des  excavations 
perpendicuiaires  au  front  de  taille  (  rouillures  ou  coches  )• 
Dans  les  parties  ébouleuses ,  le  boisage  et  surtout  l'abat- 
tage sont  des  opérations  dangereuses  et  difficiles ,  que  les 
mineurs  du  Greuzot  exécutent  avec  hardiesse  et  habileté. 
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Deux  observations  générales  se  rattaehefiiC  à  FexploitatH» 
de  ce  bassin  houiller  : 

l"".  I^s  roches  porphyriques  ec  granitiques  ^ur  te^ 
quelles  il  a  été  stratifié ,  ne  sont  séparée^  de  la  eduehe 
inférieure  que  par  une  épaisseur  de  schistes  de  9  niètnâ, 
en  sorte  que  les  cavités  des  terrains  prfastordidtjt  li^èiK 
pas  été  bien  remplies  et  leurs  asplérités  bien  riiVcIte; 
la  couche  s'est  déposée  par  ondulation»  et  Jainàb  d'Une 
manière  plane  ;  doù  il  résulte  que  les  galtfKéft  hdK- 
tontëles  ne  sont  jamais  droites^  hiais  au  contrmre  trAl- 
sinueuses. 

2*.  Les  éboulements  du  toit  peuvent  settb  reidpUoer 
les  remblais ,  qui  manquent  absolument  à  Epinae  i  viî  TA' 
sence  d*intercalations  schisteuses ,  ou  sll  en  étistel  une , 
elle  devient  complètement  inutile,  à  cause  de  sa  fitfibfe 
épaisseur,  comparativement  à  la  eapaeité  des  vidés  (joè 
produit  Farrachement. 

449.  Exploitation  des  couches  de  2.30  iwèfre^  d 
de  5  à  7  mètres  de  puissance. 

La  tranche  à  exploiter,  à  Inquclle  on  donne  ordinaire- 
ment une  hauteur  de  100  mùlres  suivant  Tinclinaison,  et 
300  à  400  mètres  dans  le  sens  de  la  direction ,  est  di- 
visée en  piliers  par  deux  espèces  de  galeries.  Les  pre- 
mières a,  6,  c  cl  a' 6' c',  parallèles  à  la  voie  d'allongement, 
sont  séparées  par  des  massifs  de  13  mètres  d^ëpaisseàr; 
les  autres,  e,  d  et  e',  d'  ,  ouvertes  sur  rinclinaison ,  soiil 
espacées  de  20  à  23  mètres  d'axe  en  axe,  et  servent  à 
faciliter  la  ventilation.  Deux  plans  automoteurs  fg  cl 
P  (f ,  établis  de  chaque  côté  du  puits ,  reçoivent  les  pro- 
duits et  les  amènent  à  raccrochage.  Ces  voies  inclinées 
sont  disposées  diagonalement  ;    leur  pente  serait  trop  ri* 
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plide  81  elles  étaient  placées  dans  la  ligne  de  plus  grande 
|>éRte  (4K  degrés). 

Une  partie  ou  la  totalité  du  champ  d'exploitation  ayant 
Sié  ainsi  divisée  en  massifs  offrant  une  surface  de  300 
à  875  métrés  carrés,  on  procède  au  dépilage.  Cette 
bpératiofi  commence,  comme  d'ordinaire,  par  le  massif 
sbjpérieor  te  plus  éloigné  du  puits.  Le  charbon  qui  en 
provient  glisse  naturellement  dans  la  galerie  de  roulage 
imnédiatement  inférieure,  où  il  est  recueilli  et  transporté 
au  plan  automoteur.  Pendant  le  dépilage  d'un  massif,  le 
mineur  a  dû  se  garantir  des  éboulements  partiels  du  toit 
par  un  léger  boisage;  après  l'arrachement  du  paralléli- 
(îipède  de  houille,  il  retire  les  étais  et  fait  tous  ses 
èBbrts  pour  déterminer  Féboulement  en  masse  du  toit, 
afin  de  remplir  complètement  la  cavité  et  d'éviter  la  for- 
ination  dé  fissures ,  par  lesquelles  les  eaux  s'infiltrent  dans 
les  travaux. 

Les  différences  que  l'on  observe  dans  le  dépilage  de  la 
ëbùche  de  5  à  7.  mètres  de  puissance  dérivent  de  sa  plus 
grande  épaisseur  et  d'un  banc  de  terre  quartzeuse,  mélangée 
dé  cristaux  de  fer  sulfuré ,  intercalé  à  quatre  mètres  au- 
dessus  du  mur.  L'enlèvement  d'un  pilier  s'affectue  par 
répriseâ  de  1 05  à  120  mètres  carres,  c'est-à-dire  en  prc- 
tîant  un  parallélogramme  de  7  à  8  mètres  de  longueur  dans 
lé  sens  de  la  direction ,  sur  une  largeur  égale  à  la  hauteur 
dit  massif  (15  mètres).  On  arrache  d'abord  le  banc  infé- 
rieur, en  boisant  solidement,  et  en  laissant,  au-dessous 
fle  l'intercalation  quartzeuse ,  un  lit  de  houille  de  30  à  50 
éentimètres  d'épaisseur ,  afin  de  former  à  l'excavation  un  faite 
^ui  prévienne  l'éboulement  total  ou  partiel  des  matières 
ùHrilés  ;  ce  charbon  ,  qui ,  lors  de  l'abattage  du  banc  supé- 
Htuir ,  se  trouve  placé  au-dessous  des  écrasées  de  la  roche 
^rUeuse,  est  naturellement  perdu  pour  toujours.  Vt^nê  des 
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subdivisions  du  massif  étant  ainsi  eieavée ,  let  étais  de 
tenement  sont  retirés,  et  Ton  eherche  à  déterminer  réboak- 
ment  du  nerf  intercalé  et  du  bane  de  Roaine  gisani  aa- 
dessus ,  ce  qui ,  vu  le  peu  d'adhérence  de  la  hooille  et  di 
toit ,  se  fait  assez  facilement.  Les  bloca  glissent  don  snnaai 
rinclinaison  de  la  couche  et  se  rendent  dans  la  fakrie  de 
roulage,  où  ils  se  trouvent  à  portée  des  voitures  de  Uansprt. 

4B0.  Procédé  d^eocphUatian  uriH  pour  ta  tomk 

de  10  mètres  de  puiêianee. 

Les  modifications  successivement  introdoitea  dam  tm- 
rachement  des  deux  couches  réunies  d'Épinac  ont  eondait 
aux  deux  procédés  suivants. 

Les  piliers  (fig.  14,  pi.  XXXII)  sont  détermioés  pir 
quatre  galeries  transversales  ;  deux  d'entre  elles  Vlfwà 
excavéesdans  la  stratification  inférieure,  et  deux  autres  H 
ont  pour  faite  le  toit  de  la  couche.  Le  pilier  ainsi  cerné 
peut  être  considéré  comme  un  parallclipipède  de  quinie 
mètres  de  longueur ,  dix  de  hauteur  et  autant  de  largeur, 
incliné  dans  sa  longueur,  de  manière  à  former  un  angle 
de  45  degrés  avec  Thorizon  et  dont  les  quatre  arêtes  laté- 
rales seraient  abattues  pour   former   les  galeries   suivant 
rinclinaison.  Alors,  les  mineurs,  entaillant  en  m,  arrachent 
le  banc  de  houille  en  contact  avec  le  mur ,  et  produisent 
une  cavité  d*cnviron  1.50  mètre  de  hauteur,  dans  laquelle 
ils  placent  quelques   étais  pour  prévenir  les  éboulements 
spontanés.  L'entaille  achevée,  ils  se  retirent  en  enlevant 
les  bois ,  puis  provoquent  par  tous  les  moyens  possibles  la 
chute  des  stratifications  supérieures,  entre  autres  par  Texécu- 
tion  ,  de  haut  en  bas,  de  coupures  verticales  f  ,  o  ,  et  par 
des  coups  de  mine  placés  au-dessous  du  toit. 
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Le  mode  précédent  a  le  désavantage  d'exiger  le  creuse- 
ment d*un  assez  grand  nombre  de  galeries ,  opération 
beaucoup  plus  dispendieuse  que  le  dépilage ,  et  qui  affecte 
sensiblement  les  prix  de  revient.  On  a  cherché  à  y  remédier 
de  la  manière  suivante  (fig.  15). 

Les  piliers  ayant  même  dimension  que  ci-dessus,  le 
mineur  se  borne  a  ouvrir  deux  galeries  transversales ,  Tune 
au  toit,  l'autre  au  mur;  il  les  dispose  diagonalement  aux 
deux  côtés  opposés  du  pilier;  puis  il  pratique  une  coupure  s 
suivant  un  plan  passant  par  Taxe  des  deux  galeries. 
Quelques  coups  de  mine  suffisent  alors  pour  abattre  le 
prisme  supérieur;  il  en  est  de  même  du  prisme  inférieur , 
dont  les  produits  tombent  en  partie  sur  la  galerie  horizon- 
tale ,  en  partie  sur  celles  d'inclinaison ,  d'où  on  les  conduit 
aux  plans  automoteurs. 

Tel  est  le  mode  remarquable  d'exploitation  de  celte 
couche  puissante ,  de  laquelle  on  arrache  toute  la  houille , 
sauf  les  cas  accidentels  d'éboulements  subits  et  imprévus , 
qui,  recouvrant  les  stratifications  abattues,  s'opposent  à 
leur  enlèvement  (1). 

451.  Exploitation   par  éboulement  des    mines    de 

Blanzy    (  Saône-^el-Loire ) . 

Le  mode  d'exploitation  par  éboulement  de  haut  en  bns 
et  par  tranches  successives  ,  introduit  dans  les  mines  de 
Montceau  (concession  de  Blanzy)  par  M.  Harmet ,  ingénieur 
civil,  est  une  heureuse  imitation  du  procédé  employé 
depuis  longtemps  en  Silésie. 

Les  figures  9,  10,  11  et  12  de  la  planche  XXXIl  re- 


(  1  )  Ces  renseignements  sont  dus  à  M.  Bodson ,  ancien  directeur 
des  mines  d*Ëpinac, 

TOME  U.  31 


présentent  l'exploitation  de  h.coqçhç  jle.|4i}cî^^(,§4)|«r 
le  puits  n**.  S  de  la  mine  de  nféna€^,^fiiii..,j^ijp^en[^ 
travers  bancs  (fig.  9)  servent  d^ao^oM^^^  id 

unes  des  autres  par  uq  massif  dç  rq(ç|K^^df»  jip.iqèCp 
d'épaisseur,  elles  déterminent  divers  é^g^  .^ei|tlallf^i 
dont  la  hauteur  moyenne  est  de  {(0  ipèfcw  pieaiirft  aiAfnt 
Finclinaison  ;  la  longueur  en  directipâ  ^  Un^t^  pw  in 
dérangement  que  Ton  ne  veut  pas  traverser  ou  ptr  la  dis- 
tance maximum  du  mode  de  transport  adopté. 

La  partie  de  la  couche  comprise  dans  Tua  de  eei 
champs  d'exploitation  peut  être  considérée  comme  étant 
divisée  en  trois  tranches  parallèles  aux  plans  de  strfiifi- 
cation.  Les  barres  stériles,  convenablement  espaqéies, 
forment  naturellement  cette  division^  la  plus  avantigeon 
pour  l'abattage ,  le  triage  de  la  houille .  et  la  direction  d» 
entailles  ;  autrement  elle  s*eflkctue  en  partie  par  des  plans 
imaginaires ,  sans  avoir  égard  aux  intercalations  schisteuses. 
Ainsi,  dans  l'exemple  donn^,  le  banc  le  plus  rapproché 
du  toit,  ayant  4.50  mètres,  formera  une  première  tranche 
déterminée  par  la  nature  ;  mais  la  barre  inférieure,  située  i 
1.50  mètre  de  la  première,  ne  pouvant  être  utilisée,  on 
fera  passer,  à  5  ou  6  mètres  au-dessus  du  mur,  un  plan  ima- 
ginaire qui  divise  en  deux  parties  les  stratifications  infé- 
rieures. Regardant  dès  lors  chacune  de  ces  divisions  comme 
autant  de  couches  isolées ,  on  procède  à  l'exploitation 
successive  de  chacune  d'elles  en  marchant  de  haut  en  bas. 

La  figure  10  indique  la  disposition  théorique  des  travaux 
préparatoires  exécutés  dans  la  partie  de  la  tranche  supé- 
rieure. Le  champ  d'exploitation  est  partagé  en  quatre  mas- 
sifs 1,  2,  5  et  4  de  10  mètres  de  hauteur  par  des  galeries 
ao,  a^  a\  a^^  a^^  ouvertes  suivant  la  direction;  celles-ci 
ont  3  mètres  de  largeur;  leur  hauteur  étant  de  2  mètres, 
il  reste  au  faite  une  épaisseur  de  houille  de  3,50  mètres. 
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Les  massifs  sont  recoupés  par  des  galeries  transversales  t  ^ 
espacées  de  50  à  100  mètres  les  unes  des  autres  et  destinées 
à  faciliter  la  circulation  de  l'air.  On  les  multiplie  peu,  aGn 
de  laisser  aux  piliers  la  plus  grande  longueur  possible.  La 
galerie  de  direction  inférieure  est  la  voie  principale  de 
roulage,  et  Tune  de  ces  galeries  transversales,  disposée  en  plan 
automoteur,  reçoit  tous  les  produits  des  ateliers. 

452.  Travaux  de  dépilage. 

Le  dépilage  complet  de  la  première  tranche  (  fig.  11) 
exige  de  la  prudence ,  des  soins  et  quelque  habitude  ;  elle 
comnoence,  comme  d'ordinaire,  par  l'angle  du  champ  de 
travail  le  plus  éloigné  du  puits.  Un  certain  nombre  de  mi- 
neurs, installés  dans  l'excavation  G,  abattent  le  pilier  par 
une  série  de  sections  rectangulaires  parallèles  à  rincli- 
naison  ;  l'avancement  journalier  est  de  deux  mètres  sur  une 
hauteur  égale  à  celle  des  galeries. 

Pendant  ce  temps ,  d'autres  mineurs ,  placés  en  J7  à  4 
ou  5  mètres  en  arrière  du  front  de  taille  et  montés  sur  des 
chevalets ,  exécutent  le  rabattage ,  c'est-à-dire  déterminent ,  à 
l'aide  de  coups  de  mine,  la  chute  de  la  houille  S  restée  au 
faite  de  la  taille;  ces  coups  de  mine,  dirigés  obliquement, 
ont  1.50  à  2  mètres  de  profondeur  et  sont  chargés  de 
1/2  kilog.  de  poudre. 

La  partie  du  couronnement  comprise  entre  le  point  où 
s'exécute  le  rabattage  et  celui  où  s'excave  le  pilier  est  pré- 
servée de  toute  chute  par  deux  lignes  d'étais  incessamment 
retirés  et  portés  en  avant  à  mesure  que  l'excavation  se 
poursuit.  Dans  cet  espace  est  installée  la  voie  de  rou- 
lage, qui  se  déplace  et  s'avance  au  fur  et  à  mesure  de 
l'abattage  du  pilier  ;  là  se  tiennent  aussi  les  divers  ouvriers 
occupés  &  l'arrachement  du  massif.  Quand  Técrasée  des 
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bancs  supérieurs  a  lieu ,  les  houilles  gliaseiit  sur  le  sol  ; 
les  rouleurs  les  ramassent  facilement  sans  abandonner 
le  plafond  solide,  quoique  faetice,  qui  les  met  ft  Tabri 
des  éboulements  du  toit.  Lorsque  celui-ei  est  déeouYeit 
sur  une  surface  assez  étendue ,  il  s'affaisse ,  se  brise  et  rm-» 
blaie  les  vides.  Mais  il  ne  tombe  pas  toujours  quand  k 
mineur  le  désire;  alors  il  accélère  sa  chute  en  augmen- 
tant la  grandeur  de  Tespace  dépourvu  de  soutènement. 
L'arrachement  du  premier  massif  (fig.  10)  étant  asseï 
avancé,  il  attaque  le  second,  puis  le  troisième,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  tous  se  trouvent  simultanément  en  exploitation, 
ainsi  que  cela  est  exprimé  en  mm\  Après  un  certain  laps 
de  temps  dépendant  de  la  quotité  d'extraction  et  de  l'épos- 
seur  des  stratifications,  mais  qui  est  toujours  au  moins 
de  5  à  6  ans,  il  arrive  au  dépouillement  complet  de 
toute  la  première  tranche.  Dès  qu'un  pilier  est  enlevé, 
il  ferme  le  montage  contigu  par  un  barrage  w  formé  des 
débris  des  éboulements  du  toit;  ces  murs,  qui  empêchent 
les  matières  stériles  de  se  répandre  dans  les  galeries  infé- 
rieures et  de  les  obstruer,  sont  soigneusement  revêtus 
d'une  couche  d*argile ,  dans  le  but  disoler  la  partie  dépilée 
des  travaux  en  activité,  et  de  prévenir  Fembrasement 
des  menus  charbons  abandonnés  dans  l'excavation. 

Quand  les  remblais  provenant  de  la  chute  du  toit  se 
sont  tasses  et  serrés  de  manière  à  former  une  masse  solide , 
compacte  et  sur  la  stabilité  de  laquelle  le  mineur  puisse 
compter  lors  de  la  préparation  de  la  seconde  tranche,  il 
entreprend  celte  partie  du  travail.  Au  premier  abord, 
on  pourrait  regarder  l'arrachement  de  ce  nouveau  champ 
d'exploitation  comme  impraticable,  ou  tout  au  moins  comme 
fort  difficile;  mais  l'expérience  acquise  à  Blanzy  prouve  la 
possibilité  de  parvenir  à  un  dépouillement  complet  ;  quel- 
quefois même  il  est  plus  facile,  en  ce  que  l'éboulement 
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du  faite  ne  se  fait  pas  attendre  aussi  longtemps.  L*opéra* 
tion  s*exécute  comme  ci-dessus ,  sauf  la  division  en  piliers, 
qui  ne  peut  se  faire  de  prime  abord,  mais  seulement  au 
fur  et  à  mesure  du  dépilage.  Le  côté  droit  de  la  Ggurc  1 0 
représente  une  deuxième  tranche  placée  au-dessous  d'une 
autre  complètement  dépouillée.  La  partie  supérieure  d'une 
galerie  ascendante  est  Torigine  de  deux  voies  parallèles 
a*  et  a"  qui,  parvenues  à  la  limite,  déterminent  entre  elles, 
et  avec  la  voie  a**' ,  deux  piliers  (4)  et  (5)à  Tarrachement 
desquels  le  mineur  procède  immédiatement.  Lorsque  le 
dépilage  de  ces  deux  massifs  est  suffisamment  avancé^  il 
ouvre  la  galerie  a,  de  façon  que  le  troisième  (2)  soit  pré- 
paré au  moment  où  Tarrachement  du  second  est  achevé. 

La  figure  12  exprime  celte  seconde  phase  du  travail, 
supposé  avoir  pour  objet  le  dépilage  simultané  des  deux 
tranches  inférieures.  Les  gradins  s^  t  et  u ,  se  suivant  à 
une  distance  horizontale  d'environ  4  mètres,  il  est  facile 
d'atteindre  les  rabattages. 

Les  incendies  sont  rares  pendant  l'exploitation  de  la  pre- 
mière tranche;  ils  sont  plus  fréquents  lors  du  dépilage  de 
la  seconde;  dans  tous  les  cas ^  on  y  porte  remède  de  la 
manière  suivante  :  si  le  feu  se  déclare  en  un  point  tel  que  x 
(fig.  10),  le  mineur  se  hâte  de  construire,  dans  les  voies  mon- 
tantes, les  barrages  1  «  2,  [3  et  4;  il  les  revêt  d'argile  et 
vide  le  chantier  de  tous  les  bois  et  du  charbon  qu'il  contient; 
il  ouvre  une  nouvelle  taille  séparée  de  l'ancienne  par  de 
petits  massifs,  auxquels  l'expérience  prouve  qu'une  épais- 
seur de  2  mèti*es  est  suffisante;  puis  lorsque  le  foyer  de 
l'incendie  est  ainsi  isolé  et  cerné,  que  le  feu  est  étouiïé, 
il  reprend  l'arrachement  momentanément  interrompu. 

Quelques  inconvénients  sont  inhérents  à  cette  méthode  : 
les  éboulements  successifs  se  propagent  à  la  surface  du  sol, 
qu'ils  bouleversent  et  rendent  quelquefois  improductif  pen- 
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dont  plusieurs  années  ;  elle  faeilite  Taccès  de  la  mine  ma 
eaux  dlnflltralion ,  eirconstançe  peu  grave  à  Blanzy ,  oA 
nulle  excavation  n'est  pratiquée  au-dessous  d*ainas  d*ea« 
de  quelque  importance.  Enfin,  on  lui  reproche  les  frèquenls 
incendies  auxquels  elle  donne  lieaa  ;  mais  c*est  un  îneon- 
vénient  dont  on  peut  diminuer  ja  gravité  par  un  dépouil- 
lement complet  et  en  ne  laissant  suspendue  qu'une  surfcee 
du  toit  fori  r^t^inte ,  et  par  conséquent  en  provoquant  de 
prompts  éboulements  (  1  ). 


(i)  Notice  tifr  CexpMtaUm pÊT  ébaulement  def  miftet ifo  BIsiuf » 
rar  M.  aaroiflt.  AmuUe$  ém  Mines ^  4^  sMe,  Mm  VI,  p. 
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SECTIOli  I¥«. 


STSTilIBS  d'exploitation   usités   BN   ALLEMAGNE. 


433.  Observations  générales. 

Les  mineurs  allemands  ont  adopté  pour  régie  générale 
d'établir  des  galeries  de  démergement  et  d'exploitation , 
partout  où  elles  sont  compatibles  avec  la  nature  accidentée 
du  sol,  et  de  réserver  les  puits  pour  les  plaines  où  les 
premières  deviennent  impraticables  et  inutiles.  Les  puits, 
auxquels  ils  donnent  une  grande  section,  sont  toujours 
carrés  ou  rectangulaires,  même  lorqulls  en  soutiennent 
les  parois  à  Taide  de  maçonneries.  Il  est  probable  que  l'habi- 
tude contractée  de  leur  donner  cette  forme  a  pour  origine 
remploi  immémorial  des  revêtements  en  bois ,  applicables 
seulement  aux  sections  rectangulaires. 

Le  système  d'exploitation  le  plus  généralement  admis 
se  rapporte  à  la  méthode  dite  par  piliers  et  galeries. 
Dans  ces  circonstances,  les  Allemands  signalent  trois  pé- 
riodes dans  les  travaux  d'exploitation   : 

!•.  La  reconnaissance  (Jusrichtung) ,  opération  au 
moyen  de  Inquelle  ils  mettent  les  couches  en  évidence; 

2".  La  préparation  des  travaux  (  VorriclUung) ,  ou  la 
division  du  champ  de  travail  en  piliers; 

3«.  Le  dépilage,  ou  l'exploitation  (Abban). 

Et,  dans  les  couches  puissantes,  une  quatrième  opéra- 
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lion  (da$  Bauben),  conmtoni  à  reprendre  les  bancs  4e 
bouille  primitivement  abandonnés  ao  loit  (  1  )• 

454.  Bassin  dEsehweihr. 


Les  puits  d'extraotion  creusés  dans  h  eooeeasioD  d'B^ 
chweiler  ont  une  section  rectangulaire.  Leurs  dimeosioai 
varient  de  3.50  k  4  mètres  de  longueur  et  de  1  à  S.BO 
mètres  de  largeur. 

La  figure  3  de  la  planebe  XXXHI  est  une  coupe  pr 
un  plan  vertical  du  puits  Wilhelmina  de  la  mine  dte 
Cmlnufi.  «6  est  le  niveau  d'une  galerie  d'écoulement 
{SloUm  êohk)  régnant  sur  toute  TétOMlue  du  sol,  à  une 
profondeur  de  S5  à  60  mètres,  ed  indique  la  partie 
inférieure  des  anciens  travaux  {Herrenhmsi  sohtê)  qu'ai- 
sèchent  des  appareils  mus  par  des  roues  hydrauliques. 
Au-dessous  de  cette  ligne  se  trouve  le  massif  de  sùmé 
(resert^e),  que  le  mineur  d*Eschweiler  laisse  entre  les  an- 
ciens travaux  et  la  partie  supérieure  de  Texploitation  quil 
entreprend.  La  figure  1  est  le  plan  horizontal  des  travaux 
exécutés  dans  la  couche  dite  Schlemrich ,  dont  Tinclinaison 
varie  de  30  à  40  degrés  et  la  puissance  de  1.10  i 
1.20  mèlre. 

Les  moyens  employés  pour  atteindre  la  couche  con- 
sistent à  percer  une  série  de  galeries  à  travers  bancs 
(Querschlag),  qui  déterminent  un  certain  nombre  d*éuigei 
d'exploitation  (Sohle) ,  et  comprennent  des  tranches  oo 
massifs  dont  la  largeur,  aussi  uniforme  que  possible,  doit 
être  comprise  entre  20  et  25  mètres,  en  sorte  que  la 
distance    verticale    qui    sépare  deux    galeries   successives 


(1)  Le  vocabulaire  des    termes  techniques    employés  dans  les 
mines  de  houille  est  le  même  dans  tous  les  districts  de  rAllemagne. 
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dépend  de  Tinclinaison  de  la  couche.  Les  étages  n*".  I, 
II ,  III,  IV;  ainsi  formés  au  fur  et  à  mesure  de  Tappro- 
fondissement  du  puits,  sont  l'origine  d*un  nombre  égal 
de  galeries  d'allongement.  Celles-Hsi,  dont  la  largeur  moyenne 
est  de  5  mètres,  déterminent  des  massifs  recoupés  en  piliers 
par  des  traverses  c,c^c  (Abhaue)  toutes  les  fois  que  les 
besoins  de  la  ventilation  l'exigent. 

Les  chantiers  ;  disposés  ainsi  que  l'indique  l'une  des  figures 
4  ou  S ,  ont  leurs  voies  de  roulage  situées  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'excavation.  Vers  le  massif  inférieur,  des  pièces 
de  bois  y  disposées  transversalement  et  recouvertes  des  pro- 
duits de  l'arrachement  du  mur ,  forment  un  canal  destiné 
à  l'écoulement  des  eaux  et  à  la  ventilation  du  front  de  taille , 
pendant  que  le  percement  s'efiectue  au-delà  de  la  dernière 
galerie  transversale.  Dans  ce  cas,  le  courant  d'air  s'engage 
dans  le  conduit ,  rase  la  taille  et  revient  par  la  galerie  de 
roulage.  La  situation  de  la  voie  à  la  partie  supérieure  de 
l'excavation  est  désavantageuse,  pendant  la  préparation, 
en  ce  que  les  produits  de  Tarrachement  doivent  être  relevés 
du  fond  de  la  taille  sur  la  voie  de  transport  ;  mais , 
eeux-ci ,  beaucoup  plus  abondants  lors  du  dépilage ,  tombent 
directement  dans  cette  voie ,  en  sorte  que  le  désavantage 
primitif  est  plus  que  compensé. 

Lorsque  la  galerie  qui  détermine  le  massif  est  arrivée 
à  la  limite  du  champ  d'exploitation ,  le  mineur,  après  avoir 
ouvert  une  traverse,  revient  sur  le  puits  en  dépilant 
au  moyen  d'une  taille  dont  la  hauteur  est  égale  a  l'épais- 
seur du  pilier. 

Dans  la  figure,  on  voit  les  trois  premiers  massifs 
complètement  exploités  ;  le  dépilage ,  presque  achevé  dans  le 
troisième ,  est  en  voie  d*exéculion  dans  le  quatrième  ;  le 
cinquième  et  le  sixième  sont  en  préparation* 

L'inclinaison  de  la  partie  de  la   couche  comprise  par 
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les  massifs  n"".  V  ei  n**.  VI  ayant  oonsidërablemMl  iUtSuti^ 
la  hauteur  du  pilier  s'est  également  àoerne  ;  le  ééffih^ 
en  serait  fort  difBcile  si  on  ne  les  recoopaU  fcÉi|jtaiid(- 
nalement  par  des  galeries  intermédiaires  aaadbbh 
{Minière  s/recX:e),  ouvertes  diagonalemènt ,  de  Éianiâë  1 
conserver  une  pente  douce  et  convenable  pour  le  roulage; 
lorsque  cette  voie  atteint  le  milieu  du  pilier,  on  pMrtluI 
la  chasse  en  se  dirigeant  de  qiveau. 

La  conduite  du  courant  ventilateur  dans  teà  ém- 
vations  est  fodle.  L'air  venant  de  la  galerie  è  Mfèn 
bancs  inférieure  pénètre  à  droite  et  à  gauche  dans  iei 
canaux  d'aéroge  des  deux  galeries  d*exploiti^tion ,  levieol 
au*dessus  par  la  voie  de  roulage,  s'engage  danis  Une  in- 
verse et  s^élëve  au  jour  dans  un  autre  eompariiment  et 
puits ,  après  avoir  traversé  la  galerie  à  travers  battes  80(16- 
rieure.  On  s'avance,  de  cette  manière,  k  des  diaiaiiite 
considérables.  Lorsque  l'aérage  devient  pénible ,  on  reeaup^ 
le  pilier  par  une  traverse ,  et  l'on  raccourcit  le  parcoun 
du  courant,  qui,  dès  lors,  reprend  toute  sa  vivacité. 

Lorsque  le  mineur  rencontre  un  rejettement  {Sprwng^ 
Rucken)^  il  le  perce,  arrive  sur  la  paroi  opposée  de  h 
fissure,  puis,  marchant  en  pied  ou  en  tète  suivant  que 
lu  couche  est  rejetée  à  un  niveau  supérieur  ou  inférieur, 
il  côtoie  la  paroi  du  dérangement  et  se  maintient  dans 
son  voisinage ,  vu  la  facilité  des  entaillements  pratiqués  dans 
largile  tendre.  Dons  lexemple  choisi ,  la  couche  rejetée da 
haut  en  bas  par  la  faille  mn  a  nécessité  le  percement 
de  diverses  galeries  dirigées  du  côté  de  Taffleurement  de 
la  couche.  Les  voies  telles  que  o  p ,  percées  en  sens  con- 
traire, ont  rencontré  des  stratifications  supérieures.  Pen- 
dant le  passage  des  failles  et  des  crains ,  le  mineur  ne  prend 
aucune  disposition  spéciale  pour  l'aérage  ;  mais  aussitôt 
qu'il  a  recoupé  la  couche,  il  cherche  à  se  mettre  en  com- 
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munication  avec  la  galerie  d'exploitation  supérieure,  soit 
au  moyen  d*une  traverse ,  soit ,  si  le  rejettement  n*e$t  pas 
considérable,  par  un  percement  direct  tel  que  s. 

455.   District  de  Bardenberg  ou  de  la  fFurm. 

Dans  ce  district^  voisin  d'Eschweiler ,  l'exploitation  a 
lieu  d'une  manière  analogue;  cependant,  au  lieu  d'établir 
autant  d'étages  que  de  massifs  ,  on  se  contente  d'ouvrir 
une  ou  deux  galeries  à  travers  bancs  pour  donner  issue 
aux  produits  du  champ  d'exploitation ,  dont  l'étendue , 
suivant  l'inclinaison,  est  considérable.  On  se  dispense  quel- 
quefois aussi  de  creuser  de  semblables  galeries ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  l'exemple  suivant  (fig.  9  et  10  ,  pi.  XXXIII). 

La  couche  Ath  ou  Gros  Langenberg,  de  la  concession  d'Ath 
à  Bardenbei^,  a  une  puissance  moyenne  de  1.57  mètre  et 
une  inclinaison  de  45  degrés  ;  elle  est  formée  d'un  seul  bloe 
d'une  houille  fort  dure ,  dont  les  plans  de  clivage  sont  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres.  Le  puits  d'extraction  {Foer^ 
derMchacht)  a  recoupé  cette  stratification  à  peu  de  distance 
du  sommet  de  la  selle^  ainsi  que  lexpriment  les  figures. 

Lorsque  le  fonçage  du  puits  fut  arrivé  à  ce  point ,  les 
exploitants ,  voulant  se  procurer  des  produits  immédiats , 
résolurent  d'employer  le  système  des  vallées,  malgré  ses 
graves  inconvénients.  Une  galerie  descendante  J  B{Laufs^ 
chmchi)^  percée  au  pied  du  puits  suivant  le  plan  de  la 
couche ,  fiit  l'origine  d'une  série  de  galeries  ou  tailles  hori- 
zontales {Schvoebende  strecke)  comprenant  entre  elles  des 
massife  recoupés  par  des  traverses.  Le  puits  d'exhaure 
{KumUéhacht) ^  seul  prolongé  au-dessous  du  plan  delà 
couche,  donna  lieu  au  percement  d'une  galerie  è  travers 
bancs  CD,  destinée  à  conduire  les  eaux  sur  la  machine 
d'exhaure.  Ce  puits  servait  en  outre  à  l'introduction  dans 
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la  mine  du  courant  ventikieur ,  qui ,  auprès  avoir  ditalè^ 
ainsi  que  Tindiquent  les  flèches,  remontait  ao  jour  parie 
puits  d'extraction. 

La  figure  6  indique  les  dispositions  employées  dam  k 
vallée ,  sur  les  côtés  de  laquelle  sont  déposés  ks  déhUi. 
Les  galeries  ou  tailles  horizontales  (fig.  7  et  8)  ont  6  mènci 
de  hauteur  ;  un  tiers  de  cet  espace  est  affecté  à  la  >«oiB 
de  retour  de  Tair  ;  le  second  tiers  est  occupé  par  les  ranbisiit 
et  le  troisième  forme  la  voie  de  roulage.  Lors  da  dépihge, 
il  suffit  d'effectuer  quelques  percements  à  travers  ees  ren- 
blais  pour  faire  tomber  la  houille  sur  la  voie  de  nmhgB. 

Les  plans  de  clivage,  très-bien  déterminés  dans  les  odocIhi 
de  ces  districts  et  assez  rapprochés  des  uns  des  aotrei, 
jouent  un  grand  rôle  dans  l'arrachement.  Ces  plans,  onli* 
nairement  obliques  relativement  à  Taxe  des  galeries ,  ioneat 
à  donner  la  même  direction  aux  fronts  de  taille  toujoan 
précédés  du  coupement  de  la  voie.  Le  havage  est  peu  ao 
point  usité ,  soil  parce  qu'il  est  inutile ,  soit  par  la  crainte 
du  danger  qui  menacerait  les  ouvriers  si  les  blocs  ^  déjà 
détachés  par  derrière ,  l'étaient  encore  vers  le  mur  de  la 
couche.  Le  dépilage  a  lieu  par  tranches  rectangulaires, 
en  marchant  de  bas  en  haut  et  perpendiculairement  aux 
plans  des  fissures. 

Quant  au  trans|>ort  des  produits  dans  la  vallée,  l'un  des 
deux  câbles  d'extraction  mus  par  une  machine  à  vapeur 
sert  exclusivement  à  remonter  les  vases  dans  le  puits; 
lautre  eàble,  plus  long,  remorque  les  voitures  sur  le 
plan  incliné.  Lorsque  rextrémilé  du  premier  câble  se  trouve 
a  l'orifice  du  puits,  on  y  suspend  un  vase  vide;  h 
machine  reçoit  un  mouvement  qui  en  opère  la  descenle, 
et  l'extrémité  du  câble  qui  se  trouve  au  fond  de  la  vallée 
remorque  les  vases  pleins  sur  le  plan  incUné;  ceux-^ 
arrivant  au  bas  du  puits  en  mémo  temps  que  les  wagooi 
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venant  du  jour,  on  substitue  les  vides  aux  pleins ,  et  ré- 
ciproquement; puis  la  machine,  changeant  de  mouvement, 
rdève  au  jour  les  wagons  pleins,  tandis  que  les  vides 
roulent  jusqu'au  bas  du  plan  incliné. 

Les  désavantages  de  ce  mode ,  employé  d*une  manière 
toute  accidentelle ,  sont  Tusure  très-prompte  des  câbles  et  la 
réduction  de  Textraction  à  la  moitié  de  ce  qu'elle  peut  être 
lorsqu'on  tire  à  deux  cordes.  Toutefois  cet  exemple  fait 
eonnaitre  au  lecteur  un  procédé  ingénieux ,  quoique  défec- 
tueux ,  tout  en  lui  permettant  de  prendre  une  idée  suffi- 
samment exacte  des  travaux  du  district  de  la  Wurm  , 
idée  qu'il  rectifiera  d'ailleurs ,  en  supposant  le  puits  suffi- 
samment approfondi ,  la  galerie  à  travers  bancs  percée 
jusqu'à  la  couche  et  la  vallée  transformée  en  un  plan 
automoteur  {Bremsschacht). 

486.    Bassin  de  la  Ruhr  {fTestphalie  et  Prusse 

rhénane  ). 

Partout  où  le  sol  est  fortement  accidenté,  le  mineur 
s'enfonce  dans  le  sein  de  la  terre  au  moyen  de  galeries 
{F4Brderstollen)  percées  dans  les  roches  encaissantes  et 
quelquefois  dans  le  gite  lui-même.  Ces  galeries ,  dont 
on  rencontre  de  nombreux  exemples  sur  les  rives  de  la 
Ruhr ,  entre  Werden  et  Siècle ,  sont  avantageuses  :  les 
produits  des  mines  parviennent  sans  transbordement  des 
tailles  aux  magasins  situés  sur  les  bords  de  la  rivière; 
l'exploitant  se  soustrait  à  l'établissement  de  voies  de  trans- 
port ,  fort  coûteuses  sur  un  terrain  d'un  prix  assez  élevé  ; 
enfin ,  les  galeries  ne  sont  soumises  à  aucune  redevance 
envers  le  propriétaire  de  la  surface  du  sol ,  tandis  que 
les  puits  doivent  payer  de  1/130'.  à  1/65*.  du  produit  brut. 
Sur  les  plateaux  et  dans  les  plaines ,  on  atteint  les  couches 
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par  puits  généralement  peu  profond! ,  c*e8trk-dire  de  19S 
mètres  en  moyenne.  Cependant  quelques  mine*  i  tdk$  fie 
Gewalt ,  sur  la  Ruhr,  dont  Fesploitation  est  asseï  ancSeoiie, 
ont  une  profondeur  de  300  à  330  mètres. 

La  section  des  puits  est  rectangulaire;  leurs  dimapéOMi 
assez  grandes,  se  trouvent  compriaes  dans  dm  Guutes  felt 
écartées.  Ainsi,  le  puits  de  Sdiœllerpad  a  9.20  ior  iÀ 
mètres;  celui  de  la  mine  dite  Neuwesel  forme  un  rfUffOljk 
de  4.71  sur  1.83  mètre;  enfin,  dans  la  coneeisii»  it 
ZoUverein ,  la  section  de  Tun  des  puits  est  un  carré  di 
6.38  mètres  de  côté  ;  celle  de  Tautre,  un  octogone  doot 
le  diamètre  est  de  7.90  mètres.  Le  retour  de  l'air  i 
quelquefois  lieu  par  des  excayations  creusées  à  la  sopde  ; 
la  mine  Mathias  en  possède  deux  de  0.78  mètre  de  diauièire. 

Ces  divers  percements  n'offrent  aucune  difficulté  Ion- 
qu'ils  s'exécutent  dans  la  partie  méridionale  du  banio, 
où  le  terrain  houiller  se  trouve  immédiatement  au-deisoei 
de  la  terre  végétale.  H  n'en  est  pas  de  même  dans  la  partie 
septentrionale  ,  où  les  recouvrements  de  marnes  exigent 
remploi  de  travaux  d'art.  Mais  ces  terrains  ne  sont  pas 
aussi  difficiles  à  traverser  que  ceux  du  Couchant  de 
Mons ,  rehuivement  à  rabondauce  des  eaux  ;  la  quantité 
maximum  rencontrée  jusqu'à  ce  jour ,  n'ayant  été  que  de 
3  mètres  cubes  par  minute^  peut  être  facilement  dominée 
par  une  machine  dcpuisement  de  force  moyenne.  C'est 
à  cette  heureuse  circonstance  que  l'on  doit  d'avoir  pu 
percer  des  épaisseurs  de  marne  de  plus  de  123  métrés. 

L'inclinaison  des  couches  de  houille  de  ce  district  par- 
court tous  les  degrés  du  quart  de  cercle.  Leur  puissance , 
lorsqu'elles  sont  considérées  comme  exploitables,  est  com- 
prise entre  0.40  et  3. GO  mètres;  quelques-unes  dé- 
pussent 3  mètres. 
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457.    Exploitation  des  couches  plates  par  piliers 

et  diagonales. 

La  mine  de  Saelxer  et  Neuaek  (fig.  3,  pi.  XXXlII)est 
située  à  un  et  demi  kilomètre  à  l'ouest  de  la  ville  d*Essen. 
Les  puits  J  ei  B  servent,  Fun  à  Tasséchement  des 
travaux;  l'autre,  à  l'extraction  des  produits.  Ce  sont  les 
premiers  du  district  par  lesquels  on  ait  tenté  le  passage  des 
marnes;  ces  stratifications,  épaisses  d*environ  37  mètres,  n'ont 
donné  lieu,  lors  du  fonçage,  qu'à  de  faibles  venues  d'eau. 
A  l'ouest  des  précédents  se  trouve  le  puits  aux  échelles 
et  d'autres  excavations  à  petite  section ,  servant  au  retour 
du  courant  ventilateur  dans  l'atmosphère. 

La  couche  Dreckbank  a  une  puissance  de  1.40  mètre, 
y  compris  un  houage  de  0.30  à  0.35  mètre  d'épaisseur. 
Le  champ  d'exploitation ,  établi  au  niveau  de  44  mètres , 
comprend  deux  tranches  distinctes  :  l'une,  située  au- 
dessus  de  la  galerie  d'allongement  abc  -^  l'autre  , 
au-dessous,  formée  par  la  galerie  à  travers  bancs  ef. 
Le  procédé  de  déhouillement  des  deux  tranches  étant 
identique,  il  suffit  d'examiner  ce  qui  a  été  fait  dans  la 
iranche  supérieure,  la  première  enlevée. 

La  galerie  d'allongement  abc  (Grand  strecke)^  ou  voie 
de  fond,  est  accompagnée  d*une  galerie  dgh  {Sumf 
9trecke)  ayant  pour  objet  de  recueillir  les  eaux  d'in- 
liltration  et  de  les  conduire  directement  au  puisard.  Sur 
la  galerie  d'allongement  sont  établies  des  diagonales  qui, 
telles  que  f  A:,  /  m,  s'éloignent  en  s'élevant  au-dessus  du 
point  de  leur  origine;  leur  pente  ne  devant  jamais  dé- 
passer 5  degrés,  elles  forment,  avec  la  voie  de  fond,  des 
angles  plus  ou  moins  aigus,  suivant  l'inclinaison  de  la 
couche.    Les   galeries    d'exploitation    r^r^r  (  Oerter  ou 
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Jbbau  iired^ê)  sont,  qaant  à  la  iBoilié  de  kiir  hÊtfgBÊti 
affectées  au  roulage ,  tandis  qm  leur  pallie  ^Phnl  n^rit  m 
dépôt  les  produits  stériles  de  là  dbmiie.  Ghaqve  laà» 
occupe  deux  ouvriers.  La  largeur  des  galerfes  huitoiHita 
et  diagonales  dépend  de  la  nature  phfes  M  mek»  asito 
du  toit;  dans  la  couche  Dreekbeok»  «eue  iaivear  tfe* 
que  de  3.8S  mètres;  dans  POoffuslMiik ,  où  le  Isil  «1 
ébouleuxt  les  tailles  n'ont  que  S.IO  mèCics  et  lei  dh^ 
gonales  1.88  mètre  au  plus.  Quand  la  couche  proAiit 
beaucoup  de  remblais,  les  galeries  qui  doivent  les  cenicmr 
atteignent  quelquefois  une  Iai|;eur  de  4.18  mètres. 

Les  piliers,  compris  entre  deux  galeries  d*exploitaiMNi 
successives,  ont  une  hauteur  de  8  à  10  mètres;  ilssNt 
recoupés  par  des  traverses  {Uéberbauê)  de  S.SO  métrar 
Les  intervalles  compris  entre  les  diagonales  sont  fort 
irréguliers;  la  difficulté  du  roulage  et  rentretien  des  voiei 
est  la  seule  règle  observée  à  ce  sujet. 

On  voit,  dans  la  figure,  la  première  tranche  de  la  partie 
du  champ  d'exploitation  située  à  gauche  du  puits  complète- 
ment dépilée  ;  la  tranche  inférieure  en  voie  de  dépilage  et 
la  partie  de  droite  en  préparation.  La  série  des  flèches 
indique  suffisamment  la  direction  du  courant  d  air,  qui,  des- 
cendant par  les  puits  d'extraction  et  d*extiaure,  trouve  pour 
sortir  une  ou  deux  excavations  situées  au  sud,  vers  les 
affleurements  des  couches.  Ordinairement  le  dépilage  res- 
pecte les  massifs  inférieurs  jusqu'au  complet  enlèvemoit 
de  la  rangée  supérieure.  Cependant,  si  une  forte  extractioa 
est  nécessaire,  on  attaque  simultanément  plusieurs  rangées 
de  piliers  en  disposant  le  travail  de  telle  façon  que  les  tailles 
supérieures  précèdent  celles  de  dessous,  de  manière  i  pré* 
venir  les  accidents.  L'arrachement  s'effectue  par  ateliers 
dont  le  front  est  perpendiculaire  à  l'allongement,  et  plus 
fréquemment  en  s'avançant  de  bas  en  haut.  Si  une  grierie 
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diagonale,  telle  que  ik^  doit  rester  ouverte  après  ledépilage, 
ou  ménage  sur  ses  parois  un  cordon  de  houille  de  6  1/3 
à  7  mètres  d'épaisseur,  qui  la  préserve  de  sa  destruction. 
La  tète  des  couches  ayant  été  jusqu'à  présent  le  seul 
objet  de  l'exploitation ,  il  a  fallu  songer ,  lorsque  la  partie 
à  dépiler  se  rapprochait  trop  de  la  surface  du  sol,  à  intro- 
duire des  modifications  dans  le  mode  d'arrachement,  afin 
d'éviter  les  suites  des  éboulements ,  qui ,  se  propageant  au 
jour ,  détruisent  les  propriétés  ou  font  affluer  dans  la  mine 
les  eaux  des  marnes.  Ces  modifications  consistent  à  sacrifier 
une  partie  des  massifs  en  se  bornant  à  enlever  certains 
quadrilatères  de  la  couche  séparés  entre  eux  par  d'autres 
quadrilatères  qui  restent  intacts,  en  sorte  que  le  dessin 
(fig.  3,  pi.  XXXIV)  représentant  ces  travaux  a  quelque 
analogie  avec  les  cases  alternativement  noires  et  blanches 
d'un  échiquier,  d'où  leur  vient  le  nom  de  dépilage  en 
échiquier  (  Schachbretfœrmig  abbau).   Quant  à  la  dimen* 
sien  des  cases,  si  le  toit  est  solide,  les  excavations  et 
les  piliers  qui  les  séparent  ont  6.50   mètres  de  largeur  ; 
s'il  est  ébouleux ,  les  premières  conservant  la  même  épais- 
seur, les  seconds  sont  réduits  à  8.50  mètres;  enfin,  lorsque 
la  pression  du  toit  est  considérable ,  le  massif  est  traversé 
par  des  galeries  de  3.13  mètres  que  séparent  des  piliers 
de  6.30.  Dans  les  terrains  disloqués ,  le  dépilage  partiel  est 
irrégulier  :  les  piliers  fort  larges  abandonnés  pour  soutenir 
les  parties  défectueuses  du  toit  sont  compensés   par  les 
petites  dimensions  de  ceux  qu'on  réserve  au-dessous  des 
parties  solides» 

488.  Emploi  des  galeries  d'exploitation  {ErbatoUen). 

,  Les  figures  1  et  3  de  la  planche  XXXI V  indiquent  lu 
mapière  employée  pour  atteindre  les  couches  gisant  dans 
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le  sein  des  collines  qui  bordient  ta  Rulif }  dit»  «llfi# 
objet  la  mine  de  Langenbrtihni  /  silaéë  à  ^[ÉMM  W»^ 
mètres  au  nord-est  de  la  ville  de  Wtrdeoi  in 

La  galerie  d'eiploitation  a  1 .70  flièm  de  hMIèit  sT^ 
de  largeur;  elle  est  revécue  à  inhI  oriieè  tfitt  itmÉP^! 
ment  en  grès  ^.produits  du  përoenlettti  L^esMfrÊOnui  éùUlfit' 
d'abord  à  travers  bancs  sur  «né  longoettr  dé  790  liHl»|r; 
a  rekicontré  en  9  la  couche  dite  Hitsberg,  dini  lÈifÈÊi 
elle  8*est  portée  et  maintenue  jusqu'en  n ,  pHtÊt  M  iÊt!^ 
a   repris  sa   première  allure*    Quelques    paltiea  de  sdM 
parcours  donnent  lieu  à  un  boisage,  mais^  en  géoéHtt,  Ml 
parois ,  fort  solides ,  sont  livrées  à  dles-oièDlea. 

Après  avoir  exploité  la  tète  des  nombituM  «MéUI 
rencontrées,  c'est-à-dire  la  partie  gisant  au  dcwÉi  Éi-. 
plan  de  l'écoulement  naturel  dés  eauXi  lé  Bdnettir  MM' 
porté  en  pied  et  les  a  attaquées  au  moyen  d^  fW 
remorqueur  a  b  {Tanlaegige$diachi) ^  incliné  dé  BO  ûéffU 
et  installé  dans  la  couche  dite  Morgenstern,  sur  me 
longueur  de  156  mètres.  Cette  voie  est  divisée  en  daq 
compartiments  ;  ceux  qui  longent  les  parois  ont  leur 
mur  entaillé  en  gradins  et  sont  affectés  à  la  descente  et  i 
l'ascension  des  ouvriers;  un  autre  contient  des  pompo 
couchées  sur  le  sol  et  destinées  à  assécher  les  travaux 
d*aval-pendage  ;  les  deux  derniers  servent  à  l'extraction  de 
la  houille  au  moyen  de  wagons  remorqués  par  une  ma- 
chine à  vapeur  de  la  force  de  huit  chevaux.  Celle-ci  est 
installée  dans  une  chambre  a,  à  côté  d'un  autre  motettr 
appliqué  à  l'appareil  d'épuisement.  Des  galeries  à  tiràven 
bancs  ,  percées  à  la  base  6  et  à  la  partie  moyenne  c 
de  Texcavation  ,  mettent  en  évidence  toutes  les  stnli* 
(ications  adjacentes.  Les  points  de  rencontre  de  ces  ga- 
leries et  des  couches  sont  désignés  par  les  mêmes  lettres 
dans  les  deux  figures.  Les  diverses  tranches  résultant  de 
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I  percements  sont  exploitées  par  le  procédé  des  dia- 
tiûles  usité  à  la  mine  de  Saelzer  et  Neuack,  en  sorte 
'il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  i  ce  sujet, 
te  n*est  que  le  toit ,  beaucoup  plus  solide  à  Langenbrahn , 
rmet  d'ouvrir  des  galeries  de  4.18  à  8.36  mètres,  et 
tae  de  10.45  mètres  de  hauteur,  comprenant  des 
iers  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur. 

9.   Travaux   de  recùnnaissance  de  la  mine  de 

Graf-Beust. 

La  mine  de  Graf-Beust,  située  &  1.5  kilomètre  de  la 
te  d'Essen ,  a  pour  objet ,  de  même  que  la  précédente , 
cploîtation  de  couches  fort  grasses  propres  à  la  fabri- 
lôn  du  coke. 

La  figure  12  (pi.  XXXIV)  est  une  coupe  horiSEontale 
lûè  partie  de  cette  mine  faisant  connaître  les  relations 
{  existent  entre  les  puits  et  les  galeries  principales. 
La  figure  13  est  une  projection  sur  un  plan  ver- 
ni ,  dirigé  à  peu  près  du  sud  au  nord  ,  des  nom- 
euses  stratifications  de  houille  rencontrées  par  les  ga- 
ies à  travers  bancs  J  B  et  CD.  Les  terrains  crétacés 
nt  exprimés  par  O  et  P.  Les  produits  de  larrachement 
ht  atfnénés  au  jour  par  un  puits  rectangulaire  de 
03  sur  3.32  mètres,  divisé  en  quatre  compartiments 
r  deux  cloisons  disposées  à  angle  droit  ;  deux  d*entre 
t  sont  destinés  à  l'extraction;  un  autre  contient  les 
hdles  ;  le  dernier  n'a  reçu  jusqu'à  présent  aucune  des- 
lation,  Les  pompes  sont  installées  dans  un  puits  voisin 
iAiitivement  creusé  pour  l'extraction  des  produits;  mais 
mme  celui-ci  était  grevé  d'une  redevance  de  1/65  ,  au 
"ôfit  du  propriétaire  de  la  surface  du  sol ,  les  exploitants 
sblu'rènt  de  se  soustraire  à  cette  dépense  par  le  fonçage  du 
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précédent  sur  un  terrain  appartenant  k  la  Sociélé  ^  en  cob* 
sacrant  exclusivement  ranciep  k  raaaècbement  de  la  oûm^ 
La  galerie  inférieure  (  Hauj^quênehtag  ) ,  dertinée  ipi 
transport  de  la  houille  et  à  rintroduction  de  rair  dui^lei 
travaux,  est  à  double  voie;  à  son  gol  (fig.  6)  tAué?' 
quée  une  entaille  recouverte  d*une  voûte  eo  iniiç(yiinen|l^ 
ce  qui  forme  un  petit  canal  (  WoêêenHgê  )  paar  fée» 
lement  des  eaux  dans  le  puisard.  Cette  gtlerie  a  if- 
coupé  30  couches  dont  la  puissance  varie  de  0,80  A  0^ 
mètres  ;  cinq  ont  plus  d'un  mètre ,  et  Tune  d*dles,  Matlûi« 
excède  3  mètres.  Leur  inclinaison  diminue  en  s'avançât 
vers  le  nord.  La  galerie  supérieure  (  FeflergftiarifiU^gf), 
par  laquelle  s'effectue  le  retour  de ,  l'air  (fig.  4)^  eoah 
prenait  entre  elle  et  la  précédente  une  traoche  di 
33  mètres  mesurés  verticalement;  mais  les  éboolemeflli 
de  la  couche  Hugo  ayant  provoqué  Tintrodueiion  dav.  h 
mine  des  eaux  appartenant  aux  stratifications  de  noonrre- 
ment,  on  se  décida  à  réduire  la  hauteur  de  la  traoche 
d'exploitation  à  20  mètres ,  afin  de  laisser  au-dessus  de  la 
tète  du  mineur  un  massif  de  sûreté  suffisant.  Ces  galeries 
s'ouvrent  d'une  couche  à  la  suivante ,  au  fur  et  a  mesure 
des  besoins  de  l'exploitation. 

460.    ^application   des   diagonales  aux  couchu 

fortement  inclinées. 

L'exploitation  par  piliers  et  diagonales  est  appliquée  aux 
couches  fort  inclinées,  quelle  qu'en  soit  la  puissance; 
mais  la  grande  épaisseur  des  roches  stériles  qu'il  faut 
arracher  si  la  couche  ,  objet  de  l'exploitation ,  est  mioce 
et  fortement  inclinée  ,  rend  ce  mode  fort  coûteux  et 
force  rexploitant  à  substituer  aux  diagonales  des  che- 
minées {Rollœcher)  établies  dans  le  plan  de  la  couche. 


DISTRICTS   OE  LA   RUUR.  501 

Ces  divers  procédés  sont  employés  dans  la  mine  de  Graf- 
Beust ,  e(  les  couches  Hugo ,  Mathias  et  Cari  en  fourniront 
des  exemples. 

La  figure  11  est  le  plan  d*exploitation  de  Hugo,  dont 
rinclinaison  est  de  56  degrés  et  la  puissance  de  1.46. 
Les  galeries  d'allongement  AB  (Grundstrecke)  ont  pour 
premier  objet  la  reconnaissance  de  l'allure  de  la  couche; 
elles  précèdent  toutes  les  autres  et  portent  le  n"".  1  avec 
la  désignation  du  point  de  l'horizon  vers  lequel  elles  se 
dirigent.  Les  galeries  d'exploitation  {Jbbaustrecke)  sont  éga- 
lement désignées  par  un  n"".  d'ordre;  elles  comprennent  entre 
elles  des  piliers  de  8  à  10  mètres  d'épaisseur  recoupés  par 
des  traverses  {Ueberhaue).  Enfin,  les  diagonales  ji  D 
ont  une  inclinaison  de  5  à  6  degrés.  Cette  pente 
étant  un  maximum ,  la  diagonale  percée  dans  une  couche 
fortement  inclinée  n'atteindra  la  partie  supérieure  d'un 
massif  élevé  qu'à  une  distance  fort  éloignée  de  son  point 
de  départ,  et  les  produits  de  l'exploitation  devront  par- 
courir des  distances  trop  considérables.  Ce  grave  incon- 
vénient cesse  d'exister  si,  ainsi  que  l'indique  la  figure, 
la  tranche  est  divisée  en  deux  parties,  dont  l'une,  celle  de 
dessus,  est  desservie  par  un  plan  automoteur  ce.  Alors  les 
produits  des  tailles  n"".  2  à  l'est  et  à  l'ouest,  traversant 
les  premières  diagonales  JD^  AD^  parviennent  dans  la  voie 
de  fond  ;  ceux  du  n"*.  4  arrivent  de  la  même  manière 
dans  le  n"".  3  où  ,  réunis  aux  produits  de  ce  chantier  , 
ils  descendent  le  long  du  plan  automoteur.  Les  charbons 
provenant  de  la  galerie  d'aérage  n"*.  5  (  WeUersirecke  ) 
tombent  dans  la  diagonale  par  des  cheminées,  mn  cs't 
une  galerie  { Fahrueberhaue  )  dans  laquelle  des  échelles 
livrent  aux  ouvriers  l'accès  des  tailles  supérieures.  Les 
galeries  d^exploitation  ont  une  hauteur  de  5.13  mètres; 
à  leur  partie   inférieure  (  fig.  S  )  est  ménagé  un  conduit 
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prismalîque^  u  recouvert  d'un  plancher  Tormé  de  madrim 
de  0.04  mètre  d'épaisseur.  Au-dessus  des  remblais  i'é- 
labirl  une  voie  perfoclionnée  en  bois  ou  en  fer  «  sur  b- 
(fuelle   circulent  les  wngons. 

L'arraclicmenl  seiïectue  à  plusieurs  reprisci.  L'ouvritr 
hâve  d'ubord  ditns  la  première  intercalation  o  (  fig.  7);i1 
enlève  le  banc  inférieur  p,  g'inifoduil  dans  l'excavalion, 
qu'il  boise,  puis  prulique  un  seconde!  un  troisième  havagt, 
qui  lui  permeliem  d'avancer  ainsi  de  5  mètres ,  et  aime 
davantage  ,  avant  <  3  lit  9  en  contact  avec  le  toit. 

Le  courant  ven  î\  enant  de  la  galerie  principale 
se  divise  en  deux  1   celles-ci  s'engagent  dans  les 

giileriea    d'allongemen  'cnacnt    la    marche   indiquée 

par  les  flèches. 

Lorsque  la  prépa  n  t  terminée  sur  une  partie  du 
champ  d'exploitation,  ède  à  l'arrachement  des  pilien 

en  battant  en  retraite  la  galerie  d'allongement.  Uiif 

le  dépiliige  n'est  pas  complet ,  le  mineur  devant  rèsener. 
vu  la  puissance  de  la  couche  et  le  peu  de  solidité  de  son 
loit,  un  cordon  de  bouille  en  amont  de  la  voie  de  rou- 
lage et  disposer  le  dernier  massif  en  échiquier. 

La  couche  Mathias  (  lîg.  9  ) ,  si  remarquable  par  h 
puissance,  s'exploite  comme  la  précédenle ,  sauf  quelque)^ 
détails  d'arrachement  assez  intéressants.  Cette  siralilitô- 
lion,  inclinée  de  45  degrés ,  comprend ,  à  partir  du  toit, 
les  stratifications  suivantes  : 

a  It.  m  de  bouille Mctret.SS 

t  Schistes *      0.3{        '       I 

6  2t.  lit O.GS      ■■'       I 

/  scbiitM o.oe 

c  *.  lit .       0.23 

IKlres  3.08 

Les  galeries  d'exploitation  ,    de  même  que   les  diogo- 
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iiales ,  ont  3.13  mètres  de  hauteur.  Comme  un  boisage 
(égal  à  toute  la  hauteur  de  la  couche  serait  trop  coûteux  , 
pn  ^  contente  d'abattre  les  bancs  compris  entre  le  mur 
et  une  fissure  dd  qui  coïncide  avec  le  plan  de  stratification, 
^q  réservant  au  faite  une  planche  de  houille  assez  solide 
pour  protéger  la  voie  contre  les  éboulemcnts  d*un  toit 
ftéfectqeux.  Le  hovage  s'exécute  dans  Tintercalation  e  ; 
Texcavation  étant  bien  nettoyée  ,  on  procède  à  Tenlèvement 
^^uçcessif  du  lit  6 ,  des  schistes  f  et  du  dernier  banc  c  ;  puis 
00  provogue  la  chute  de  la  partie  de  la  stratification  supé- 
jrieure  que  limite  la  fissure  dd.  Le  boisage  ,  les  remblais 
pi  la  voie  de  roulage  se  disposent  ainsi  que  l'indique  la 
figure.  Dans  Tarrachement  des  piliers  ,  comme  la  chute  du 
toit  est  une  circonstance  moins  inquiétante  que  dans  l'ou- 
verture des  galeries ,  l'opération  est  modifiée  :  le  mineur 
^lève  les  stratifications  supérieure^  et  abandonne ,  au  con- 
traire ,  le  lit  le  plus  rapproché  dq  mur ,  constamment 
souillé  par  les  intercalations  schisteuses. 

La  hauteur  de  la  tranche  d'exploitation  de  la  couche 
^at)iias  est  de  23  à  25  mètres,  mesurés  suivant  l'incli- 
oaison  de  la  stratification  :  elle  donne  lieu  à  la  création 
de  deux  piliers  dont  l'exploitation  est  totale,  sauf  un  cordon 
de  houille  réserve  le  long  des  voies.  Mais ,  pour  retirer 
dn  massif  abandonné  entre  la  galerie  supérieure  et  le 
plan  de  contact  des  morts-terrains  tout  ce  qui  est  com- 
patible avec  la  sûreté  de  la  mine,  on  affecte  au  dépilage  en 
^iquier  (fig.  8)  une  hauteur  de  8.36  mètres,  excavée 
partiellement  et  sans  pratiquer  au-dessus  aucune  galerie 
horizontale.  La  ventilation  par  diffusion  est  suffisante  dans 
ees  cavités  peu  profondes,  et  la  liaison  des  piliers  avec 
le  massif  réservé  est  avantageuse  en  ce  que  les  premiers 
conservent  une  plus  grande  solidité  pour  résister  à  la  près- 
4pD  du  faite. 
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Lorsque  rindioaifion  de  la  omielit  dé|MMe  tiM  eMé» 
limite,  il  est  dangereux  de  plaaer  dans  la  ligne  da  phi 
grande  pente  le  plan  automoteur  dmiBé  à;  poitar  «r^ 
galerie  d'allongement  lea  produits  de  h'tpanche  suyfcietià; 
il  est  alors  installé  suivant  une  Ugpifi  diagoiydé'  et  fMhd 
le  nom  de  dimgomalû  auUamoIftm  (  Jr^iWù  rffaf Oiiafc  )>  dM 
ainsi  que  sont  disposés  les  traTan  de  le  eooAe  tM 
(fig.  iO)t  dont  l'inelinaison  est  de  58*  et  h  psiMitte 
de  0.70  mètre.  La  taille  n\  9  est,  comme  eMfeans,  liie 
par  une  diagonale  CD  avee  la  Toie  d'allengement.  Les 
chantiers  n*.  3  et  n«.  i  sont  réunis  de  la  même  OMiière 
par  une  galerie  OD\H  les  produits  de  ces  deux  étagei 
traversent  la  diagonale  automotrice  C*  K  pour  arrner  sv 
la  voie  de  fond. 

461.  Empbi  des  cheminées  dans  FeocpMtatkm  éi 
couches  droites  et  peu  puissantes. 

Les  pians  automoteurs  et  les  diagonales  sont  applicabies 
aux  couches  dont  la  puissance  excède  un  mètre;  au-des- 
sous de  celte  limite,  renlaillement,  assez  coûteux,  des 
roches  encaissantes  devenant  indispensable  chaque  fois 
qu'une  diagonale  rencontre  une  galerie  horizontale,  le 
mineur  de  la  Ruhr  a  cru  devoir  modifier  son  systèoM 
d'exploitation  en  substituant  aux  diagonales  des  cheminées, 
ou  puits  de  dégagement  dans  lesquels  se  déversent  les 
produits  des  tailles.  Leur  hauteur  ne  dépasse  jamais  30 
à  40  mètres,  autrement  elles  s'obstruent  facilement,  et 
les  houilles  inférieures  souffrent  considérablement  de  k 
pression  qu'elles  supportent.  Ces  excavations ,  peu  ooù* 
teuses  quant  à  rétablissement  et  au  transport  des  pro- 
duits, ont  une  section  carrée;  souvent  elles  sont  dépourvues 
de  revêtement  ;  <|uclqucfois  on  les  boise  à  la  manière  des 
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puits,  et  si  leurs  parois  sont  ébouleuses,  on  les  revêt 
de  madriers  jointifs,  destinés  &  faciliter  la  descente  des 
houilles  et  à  prévenir  le  mélange  de  ces  dernières  avec 
les  débris  de  schistes.  La  conservation  des  cheminées 
exige  Tabandon  temporaire  de  massifs  de  houille,  qui 
sont  enlevés  après  le  dépilage.  Pour  éviter  le  bris  des 
produits  de  Farrachement ,  on  les  tient  constamment 
pleines  de  houille;  celle-ci,  au  lieu  d*étre  précipitée  iso- 
lément, s'affaisse  en  masse  et  se  conserve  intacte.  A  leur 
base  est  installée  une  trémie  ou  caisse  en  bois  servant 
au  déversement  des  produits;  leur  orifice  est  recouvert 
de  quelques  madriers  ,  sur  lesquels  roulent  les  voitures 
des  galeries  supérieures. 

La  figure  4  de  la  planche  XXXV  représente  les  tra<^ 
vaux  de  la  couche  Albert,  dont  la  puissance  est  de 
0.78  mètres.  A  ei  B  sont  les  galeries  à  travers  bancs 
destinées  respectivement  au  roulage  et  au  retour  du  cou- 
rant d*air.  C  C  est  la  galerie  d'allongement,  D,  D,  D^ 
les  cheminées  (Rollœcher)y  et  AfiV,  un  puits  incliné 
(Fahrsckacht)  muni  d'échelles  servant  aux  ouvriers  & 
atteindre  les  différents  étages  d'exploitation. 

La  couche  Albert,  de  même  que  toutes  les  couches 
minces,  est  complètement  dépilée,  les  éboulemcnts  ne 
pofirvant  se  propager  jusqu'aux  marnes.  Cette  opération 
s'effectue  au  moyen  de  tailles  droites  et  diagonales,  sur 
le  front  desqueHes  les  houilles  glissent  dans  les  galeries , 
ou  d'ateliers  composés  de  3  à  5  gradins  renversés.  Le 
minear,  rejetant  les  débris  stériles  sous  ses  pieds,  s'en 
aert  pour  atteindre  le  haut  du  chantier  ;  lorsqu'ils  sont 
insuffisants ,  il  établit  des  échafaudages  (  Bâ/itie).  Il  ré- 
aervc  au-dessus  de  la  galerie  d'allongement  un  cordon 
de  houille  qui  empêche  les  déblais  de  l'encombrer  pen- 
dant la  période  où  elle  doit  être  eo'aetivilé  de  serviee. 
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■  t 

MmUayéM  (fig.  4 ,  I  et  3,  pi.  ^XXV). 


j'i 


Ce  mode  (Fexploitation ,  désiré  som  le  nom  île 
SfreMott,  a  pour  objet  des  couches  fort  iiliMés;  aoi- 
quelles  ne  peut  s'appliquer  le  mode  par  pflten  él  ^deries. 

La  mine  dite  Duvenkamsbanck ,  sitiiiée  au  hcra-eH 
de  la  ville  de  Werden,  renferme  trois  ooudies  fcrt 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  auxquelles  on  a  doimé 
le  nom  générique  de  Girendelles.  La  coupe  suivante  kn 
connaître  la  disposition  de  ces  diverses  stratifications  : 


GipepdAlle  tapérieiire  («ftffv)    .     •    .    MHai  O^po 

IntercakUons  schisteuses S.fO 

(OM 
ÇjbwpJelto  MHenn<d«irt  fsi(irrfw^)    .    .    •   a.fil|o.e8 

Intercalations  de  schistes  sablonneux    .     •     •  1.88 

Girendelle  inférieure  (icntere) 0.31 

Les  Girendelies  et  les  couches  qui  les  aceompagneat 
forment  une  selle  (fig.  3),  ou  bassin  convexe,  dont  ki 
stratifications  ,  coupées  par  les  érosions  de  la  Ruhr , 
viennent  se  profiler  sur  les  escarpements  des  oolliqea  rifi- 
raines.  Le  mineur  pénètre  dans  le  sein  de  la  terre  eq 
attaquant  les  affleurements  et  en  ouvrant  des  galeriei 
(Tagesirecke)  dans   te  plan  de  la  couche. 

La  figure  1'**.  se  rapporte  à  l'exploitation  de  la  Girenddle 
supérieure  dans  le  versant  {Flûgel)  du  sud.  Le  chapip 
d*^xploitation  est  une  tranche  comprise  entre  k  galerie 
d'allongement  actuelle  F  F  et  une  autre  vpie,  percée 
antérieurement  à  un  niveau  plus  élevé.  Le  mineur ,  par- 
tant de  Torifice  F  (  Mundloch  )  ,  s'avance  suivant  ral- 
longement  de    la  couche    avec  une  taille  de  iO  à  13 
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piètres  de  hauteur.  Cette  taille  G  G ,  base  de  tout  le  tra^ 
vail  ,  précède  les  autres  ouvrages,  afin  de  reconnaître) 
Tf^llufe  de  la  couche ,  et  d'avoir  le  temps  de  pourvoir 
f|ux  heçoins  de  Te^itraction  en  cas  de  rencontre  d*une  faillie 
ou  de  tout  putre  dérangement.  Les  tailles  diagonales,  doni 
la  largeur  est  de  10  à  15  mètres,  sont  désignées  par 
des  numéros  d*ordre,  et  dirigée3  de  telle  façon  que  leur 
pente  n'excède  pas  i  à  5  degrés  ;  elles  sont  l'origine  de 
chantiers  horizontaux  H,  H^  H  (Slrebbe)^  également  dé- 
signés par  des  numéros  d'ordre  ;  leur  hauteur  est  de  15 
^18  mètre^  ;  accolés  les  uns  aux  autres,  ils  forment  une 
grapde  taille  à  gradins  couchés.  Toutes  les  voies  sont 
établies  au  milieu  des  remblais.  Les  débris  très-solides  de 
rentaillement  du  mur,  servant  à  former  latéralement  des 
murailles  sèches ,  dispensent  de  l'emploi  de  revêtement^ 
en  bpis*  Les  ateliers  seuls  spnt  munis  de  quelques  étais 
placés  dans  les  points  où  le  toit  ne  donne  pas  toute 
garantie  de  solidité. 

Le  courant  d'air  entre  par  la  galerie  d'allongement , 
a'avunçe  jusqu'aux  fronts ,  parcourt  successivement  toiis 
les  gradins  de  la  diagonale  la  plus  avancée ,  et  retourne 
dans  l'atmosphère  par  la  voie  supérieure.  Dans  Texploî* 
lutipn  des  Girendelles  intermédiaire  et  inférieure,  il  suffit 
de  pratiquer  de  place  en  place  des  percements  (  Durch- 
Ifrikkû)  au  toit,  pour  diriger  le  courant  dans  les  ex- 
cavations de  la  couche  supérieure ,  d'où  il  s'évade  fad- 
lenepi  dans  l'atmosphère. 

463.  jéppUeation  aux  couches  droites  des  grandes 
tailles  à  gradins  renversés  {Strossbau). 

Las  travaux  exécutés  par  le  puits  n*.  3  de  la  mine  de 
Hardenbenr  offrent  un  exemple  analoiDie  au  VKMte  d'ex- 
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ploitation  usité  dans  les  droiui   dlu  Gooeb'ant  de  '  Ifoni 
(fig.  5,  6,  7,  8,  9  et  13,  pi.  XXXV). 

La  eouche  n:  13  de  ee  puits  est  iniduiée  au  nôid  le 
8S  d^^  ;  sa  puissance  est  de  3.30  oiêùes  ;  diè  et 
composée  comme  suit  à  partir  du  toit  (fig.  7)  : 

a  0.86  métro  charbon  dor,  se  dâûtant  «n  bbes.         ,  ^^ 

à  OM     »      lit  d*argile  f6mis;iiieiue  fort  dore. 

e  0.15     *      duurbon  sddsteu  flt  mlproiire. 

d  0.97     »     ebubon  tendre,  domuat  beeacosp  de  am. 

SaoB  mètres. 

Le  hayage  {Schram)  et  Tentaille  {SchKU)  8*exéculeot 
dans  le  petit  lit  de  houille  c,  dont  les  produits,  de  mau- 
vaise qualité,  sont  confondus  avec  les  remblais. 

La  galerie  à  travers  bancs  il  (fig.  8)  ayant  rencontré  la 
couche,  les  travaux  d'exploitation  s'élèvent  successivement,  ' 
eh  s*étendant  à  l'est  et  à  Touest.  La  tranche  k  exploiter 
se  divise  alors  en  quatre  chantiers  i,  9,  3,4  (Offttesst), 
auxquels  on  attribue  un  numéro  d'ordre  en  partant  de  la 
galerie  d'allongement  [Sohlenorl).  Ces  tailles,  subdivisées 
elles-mêmes  en  deux  parties,  forment  une  série  de  huit 
gradins  renversés  ,  dont  Tun  est  représenté ,  avec  son  écha- 
faudage (Bûhne),  dans  la  figure  15. 
'  La  taille  n**.  1  est  occupée  par  trois  ouvriers ,  dont 
deux  ,  appliqués  aux  gradins ,  en  arrachent  la  houille , 
pendant  que  le  troisième  s'occupe  à  boiser  et  à  relever 
les  déblais.  Le  havage  achevé  et  la  couche  dépouillée  de 
son  intercalation  ,  ils  abattent  la  houille ,  en  commençant 
par  le  banc  tendre  inférieur,  dont  les  produits  s'accu- 
mulent sur  les  échafaudages  et  sur  le  sol  des  galeries , 
afin  que  les  blocs  du  banc  supérieur  ne  se  brisent  pas 
dans  leur  chute.  Le  travail  est  le  même  dans  les  chantiers 
n"^.  2  ,  3  et  4 ,  qui  cependant ,  vu  leur  moindre  hau- 
teur, n'occupent  que  deux  mineurs. 
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C,C,C  sont  lies  galeries  de  roulage  aboutissanl  à  lies 
cliemtnées  D,  D  évasées  à  leur  partie  supérieure  et  h  l'orï- 
lîce  desquelles  sont  versés  les  produits  des  tailles  n™.  1  et  3. 
La  ligne  ponctuée  m  n  exprime  la  direction  d'une  voie 
diagonale  masquée  par  les  remblais;  elle  servira  ultérieure- 
ment h  l'évacuation  des  houilles  provenant  des  ateliers 
supérieurs.  En  attendant  le  moment  où ,  arrivée  à  terme, 
elle  sera  mise  en  activité  de  service ,  on  emploie  une  espèce 
de  couloir  g  g  disposé  pour  faire  parvenir  provisoirement 
les  houilles  en  D.  Enlin ,  oo  est  un  puits  aux  échelles 
ménagé  dans  les  remblais  pour  la  circulation  des  ouvriers. 

La  figure  9  représente,  sur  une  plus  grande  échelle, 
ces  dispositions,  indiquées  pur  les  mêmes  lettres. 

Les  galeries  n'occupent  qu*une  partie  de  la  distance  com- 
prise entre  les  deux  parois  de  la  couche.  Le  hoisage  des 
voies  d'allongement  (fig.7)  consiste  en  chapeaux  i,  en 
montants  k  et  en  contre-fiches  /  encastrées  dans  le  mur.  Les 
voies  de  transport  intermédiaires  sont  revêtues  (Gg.  6)  d'une 
semelle  p  capable  d'empêcher  le  montant  de  s'enroncer  dans 
les  remblais.  Le  boisage  du  point  de  rencontre  des  dia- 
gonales et  des  voies  horizontales  (fig.  8]  se  compose  d'une 
traverse  q  encastrée  dans  le  roc  par  ses  deux  extrémités 
et  de  deux  étais  à  peu  près  verticaux  ;  le  premier  r  porte 
sur  une  semelle  s  ci  forme  une  des  parois  de  la  galerie 
horizontale  ;  l'autre  r' ,  recouvert  d'un  chapeau  t ,  appar- 
tient k  la  diagonale.  A  mesure  que  la  pente  s'accroît,  la 
longueur  du  montant  augmente  jusqu'au  point  où,  les  boi- 
sages se  séparant ,  les  deux  voies  reprennent  leurs  formes 
et  leurs  dimensions  primitives.  Des  chemins  de  fer  sont 
^ablis  sur  les  remblais. 
l  Le  charbon ,  arrivé  ù  la  base  de  la  cheminée ,  est  déverse 

I  les  voitures  au  moyen  d'une  trémie  qui  permet  d'en  ' 
iargcr  deux  simultanément.  Le  fond  de  cette  trémie,  formé 
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d6  madriers  doiiés  sur  ijuatre  âéis  Vërtidiiix  /,  Jj  }^.  %\ 
né  iMtive  placé  à  une  hauteuir  lëllè  qiiè  lés  voilo'reé  piuatebl 
ftdleitiént  passer  au-dessous.  Déak  ôtivehùreB,  laisaoi  née 
atil  deux  directions  opposées  de  la  galerie  'cPattoDldneïil', 
sôttt  fefktaéieè  pai^  des  planches  ôiôbiUs  én^fàgées  ^efiliffé 
leé  sôtnniiérs  triangulaires.  Le  thifneui^  iiiODie  iruf  1a^ 
çôtttterie,  enlève  la  planche ,  provoqué ,i  faidéd'éne jiâe, 
la  c&dté  du  chArboû  dans  la  vbitdHè ,  et  iiX&mà  ffSéM 
làiMqùé  lè  Use  est  rempli. 


4<te.  EûcpMalSùn  de»  tùuehè»  /brtetotènt  fildftifo 
par  tcàUê  cantiguë»  et  BùécesritèSf  en  mèrAmà 
de  bas  en  haut. 


Gé  syâtètM  (flg.  11  et  19  ),  désigné  eônUné  lé  p^èi^kà 
sous  le  nom  de  Strossbau ,  s*applique  auic  coucthês  dont  tes 
interealations ,  un  faux  toit  ou  un  faux  mur  produisent  Une 
quantité  suffisante  de  déblais. 

Les  deux  galeries  à  travers  bancs  sont  réunies  par  deux 
puits  ou  cheminées  ATL,  K^V  creusées  dans  le  plah  du  gitè. 
Ces  puits,  carrés  ou  rectangulaires^  servent,  Tun,  à  la  des- 
cente des  produits  de  lexploitation  ,  Fautre ,  &  la  circUtatibn 
dés  ouvriers.  Le  mineur,  partant  delà  base  de  Ces  cheminées, 
otivre  une  galerie  0  qui ,  après  un  percement  de  4  i  !( 
mètres,  se  convertit  en  une  taille  de  4.20  à  6.30  mètrcà 
de  hauteur.  Des  madriers  disposés  horizontalement  forinent 
Un  canal  à  section  triangulaire  s  destiné  à  Fécotllement  dèS 
eaux  et  à  la  conduite  du  courant  d*air;  au-dessus  dé  ce 
plancher  tombent  et  s'accumulent  les  déblais  du  chantier 
qui  remplissent  Texcàvation,  sauf  un  espace  réservé  au  fallei 
dans  lequel  s'effectue  le  roulage.  Si  les  débris  sèhislteuk  È6\i\ 
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<p  abondanU  ,  il  faul,  dans  cette  première  partie  de 
'opération ,  en  extraire  une  partie ,  afin  de  se  ménager 
l'espiice  nécessaire  à  la  galerie  de  transport,  La  taille  étant 
arrêtée  à  la  limite  du  champ  d'exploitation.  les  ouvriers 
s'établissent  sur  les  remblais ,  reviennent  vers  la  cheminée, 
afraclieni  la  deuxième  tranche  et  accumulent  sous  leurs 
pieds  les  produits  stériles  de  la  couche;  parvenus  h  une 
dislance  de  4  ou  5  mètres  du  puits ,  ils  s'arrêtent  et  réser- 
vent autour  de  ce  dernier  un  massif  de  sûreté  enlevé 
ultérieurement.  Alors,  perdant  une  nouvelle  galerie  0*  au- 
dessus  lie  la  première  ,  ils  ouvrent  de  nouvelles  tailles  5,  4 
de  même  hauteur  que  les  précédentes ,  et  marchent  alter- 
nattvemerlt  en  avant  et  en  arrière ,  jusqu'à  ce  que  lu 
diËlance  P  comprise  entre  le  fuite  et  les  rembais  soit  de- 
venue trop  grande  pour  qu'il  soit  possible  de  continuer 
l'arrachement.  Cette  circonstance  détermine  l'abandon  de 
première  excavation  ;  et  le  mineur,  après  avoir  réservé 
Q  un  pilier  dont  la  hauteur  est  en  raison  inverse 
la  solidité  de  la  houille  et  en  raison  directe  de  la 
masse  de  remblais  qu'il  doit  supporter,  reprend  l'exploi- 
totion  par  une  série  de  tailles  1',  2'  ouvertes  au-dessus 
massif. 
Cette  Wéthode  est  bonne  pour  obtenir  le  dépouillement 
iplel  des  couches  à  salbandes  ébouleuscs,  pourvu  qu'ettes 
'nisseni  aulliânninicnt  de  remblais;  la  surface  des  roclics 
encaissantes  mises  a  nu  est  réduite  au  minimum,  en  sorte 
que  les  bois  de  soutènement  employés  ne  sont  qu'en  petit 
nombre  ;  les  débris  des  Interculaiions  schisteuses  se  mettent 
itnmédiatenicnt  en  place,  et  les  houilles  sont  moins  exposées 
à  se  brÎH'r  que  dans  les  autres  modes  appliqués  à  l'arra- 
ctiemcnl  des  couches  droites.  Mais  de  semblables  dispo- 
sitions ne  peuvent  êlre  employées  dans  les  mines  qui  doivent 
irnir  à  une  cxlmciion  notable. 


lar 

i 


du   1 

le 
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46S.  Bassin  de  Saarbrucken  {Prusse  rkèname). 

La  grande  étendue  occupée  par  oe  terraia  carbonifère, 
dans  lequel  on  a  constaté  Texistence  de  plus  de  irois  eeot 
couches;  la  puissance  de  celles-ci,  comprise  entre  0.50 
et  3.30  mètres  ;  un  sol  accidenté  par  des  colline» ,  dont 
les  sommets  s'élèvent  à  d'assez  grandes  hauteurs  ;  Tépoque 
assez  récente  d'une  exploitation  régulière,  sont  autant  de 
causes  qui  ont  maintenu  jusqu'à  présent  les  travaux  asseï 
rapprochés  de  la  surface  du  sol.  Aussi  la  plupart  des 
mines  de  ce  district  n'ont-elles  actuellement  pour  objet 
que  la  tète  des  couches ,  dans  la  partie  comprise  entre 
les  crêtes  des  éminences  et  divers  plans  horizontaux  passant 
parleur  base.  De  grandes  galeries  d'extraction  {StoUen)^ 
creusées  perpendiculairement  à  la  direction  des  stratifications 
et  débouchant  dans  le  fond  des  vallées  ou  sur  le  flanc  des 
collines,  servent  à  faire  parvenir  au  jour  les  produits  de 
la  mine.  On  les  utilise  également  pour  Fécoulement  des 
eaux  en  pratiquant  à  leur  sol  une  rigole  latérale ,  à 
laquelle  on  donne  une  pente  d'environ  0.002  mètre  par 
mètre.  Ces  excavations ,  appliquées  au  service  des  raines 
de  quelque  importance,  sont  a  double  voie  ,  afin  que  le 
transport  par  chevaux  se  fasse  avec  rapidité  et  sans  encom- 
brement ;  elles  ont  ordinairement  une  largeur  et  une 
hauteur  de  1.56  mètre  lorsque  le  transport  doit  s'effectuer 
à  bras  d'hommes,  et  5.10  mètres  de  largeur  sur  2.30  de 
hauteur  si  Ton  emploie  des  chevaux  ;  elles  sont  muraillées 
à  leur  orifice,  à  la  rencontre  des  couches  et  partout  où  la 
nature  du  terrain  réclame  cette  opération. 

Le  principe  d'après  lequel  le  mineur  s'astreint  à  arracher 
d'abord  les  parties  des  couches  situées  au-dessus  du  niveau 
de  l'exhaure  naturel    est    avantageux  sous   le  rapport  de 
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rassécliement  des  trav<nux  futurs.  Les  puits  d'extroction 
sont  en  partie  supprimés ,  au  moins  pour  l'époque  actuelle, 
et  les  excavations  de  cette  nature ,  rencontrées  vers 
les  affleurements,  ne  servent  qu*à  faciliter  la  sortie  du 
courant  d*aîr. 

Le  lecteur  se  fera  une  idée  de  Textension  donnée  aux 
galeries  d'exploitation  de  ce  district ,  par  la  circonstance 
suivante.  En  1847,  on  ne  comptait  que  trois  machines 
à  vapeur  d'épuisement ,  quatre  d'extraction  et  deux  qui 
remplissaient  cette  double  fonction  ;  la  force  réunie  de  ces 
neuf  moteurs  ne  s'élevait  qu'à  300  chevaux  et  n'était 
utilisée  qu'en  partie ,  tandis  que  le  développement  des 
chemins  de  fer  établis  dans  les  galeries  à  travers  bancs 
comportait ,  à  la  même  époque ,  une  longueur  de  67  à 
68  kilomètres. 

466.  Exploitation  par  tailles  diagonales. 

Les  figures  5  et  4  (pi.  XXXVI)  se  rapportent  aux 
travaux  de  la  couche  lleinrich ,  dont  l'inclinaison  est  de 
fia  12  degrés,  et  la  puissance  de  1.87  mètre,  travaux 
effectués  par  la  galerie  d'exploitation  dite  Gerhard  siollen , 
près  de  Grosswald. 

MNesi  la  galerie  d'extraction  5  travers  bancs.  A  B  la  ga- 
lerie d'allongement  ou  voie  de  fond  (Grundsteecke)  ^  dont 
la  durée  doit  être  égale  au  temps  employé  à  l'enlèvement 
du  massif  compris  entre  elle  et  les  travaux  supérieurs. 
Comme  elle  doit  servir  à  la  reconnaissance  de  la  couche,  elle 
précède  les  autres  travaux  et  s'étend  à  des  distances  con- 
sidérables :  1 ,500  ou  2,000  mètres  de  chaque  côté  de  la 
galerie  à  travers  bancs;  elle  conduit  l'air  avec  elle  au  moyen 
de  la  disposition  indiquée  dans  la  figure  S.  À  c  est  une 
voie  d'aérage  ouverte  &  ime  petite  distance  du  point  d'in- 
TOME  n.  33 
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torsection  de  lu  galerie  à  travers  bancs  et  de  la  voie  de 
fond,  c^c,  ce  galeries  horizontales  {Theilungstrecke)^ déter- 
minant des  tranches  de  GO  ù  7li  mètres.  Après  avoir  ainsi 
divisé  le  champ  d'exploitation  en  massifs  longs ,  on  procède 
à  leur  préparation  en  commençant  par  le  plus  élevé.  Celle 
opération ,  la  même  pour  toutes  les  tranches ,  consiste  à 
ouvrir  une  série  de  chantiers  (il66au«/recite)  désignés  par 
les  numéros  d'ordre  1,2,5,  etc. 

Lorsque  Tinelinaison  de  la  couche  est  faible,  ces  ex- 
cavations sont  a  peu  près  perpendiculaires  à  la  voie 
horizontale;  elles  deviennent  de  plus  en  plus  obliques  à 
mesure  que  la  pente  s*accroit,  car  leur  sol  ne  doit  ja- 
mais former  avec  Thorizon  un  angle  qui  excède  4  degrés. 
Si  la  sohdité  du  terrain  le  permet  (fig.  4),  ces  chan- 
tiers ont  une  largeur  comprise  entre  G. 27  mètres  et 
S.3G  mètres,  et  sont  séparés  par  des  piliers  de  8.30 
à  10.45  mètres.  Les  débris  du  havage  sont  rejetés  contre 
la  paroi  d'aval.  A  leur  origine  et  sur  une  longueur  de 
six  à  huit  niùtri's,  leur  largeur  est  de  2  mètres,  en 
sorte  que ,  le  long  ih;  la  voie  de  niveau ,  règne  un  pilier 
(le  sùrelé  tendant  à  la  conserver  intacte  pendant  la  durée 
de  lexploitalion  du  massif,  et  dispense  en  partie  d'en 
soutenir  h'  faite  à  Faille  d'étais.  Si  le  toit  n'offre  pas  une 
ronsistanee  sul'lisante  (lig.  5),  on  se  borne  à  ouvrir  de 
simples  galeries  o,  o,  o  de  »1  à  4  mètres  de  largeur, 
en  augnicnlanl  l'épaisseur  des  piliers.  Ceux-ci  sont  percés 
de  place  en  place  par  des  traverses  />,/>,  chatjue  fois 
4|ue  se  fait  sentir    le   besoin   de  ventiler  les   tailles. 

La  préparation  de  la  première  Iranche  est  suivie  de  son 
ilépiluge,  lu.nilunt  leipiel  e>t  |)réparé  le  nïassif  immédiate- 
ment intérieur;  l'opération  se  poursuit  et  larrachenient du 
elianip  de  travail   sVIlcclue  en  marchant  de  haut  en  bas. 

Le   transport    des    |)roduits     ayant    été    reconnu    pos- 
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siblc,  dans  la  plupart  des  circonstances ,  jusqu'à  des 
distances  de  2000  mètres  de  chaque  côté  de  la  galerie 
d'extraction  (  stollen  ) ,  on  forme  ,  à  la  suite  les  uns 
des  autres,  un  certain  nombre  de  champs  d'exploita- 
tion analogues  à  celui  qui  vient  d'être  décrit  ,  et 
dont  la  longueur,  suivant  la  direction,  est  de  400  à 
SOO  mètres  5  chacun  d'eux  est  pourvu  d'une  galerie  spé- 
ciale d'aéragc,  ouverte  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente.  L'exploitation  de  chacune  de  ces  surfaces  a  lieu 
successivement,  en  s'éloignant  de  la  galerie  à  travers 
bancs;  mais,  de  telle  façon  qu'un  champ  soit  en  dépi- 
lage,  pendant  que  le  suivant  est  en  préparation,  aCn 
que  la  quantité  d'extraction  soit  constante. 

La  conduite  du  courant  d'air  est  simple  et  facile  dans 
des  travaux  aussi  rapprochés  de  la  surface  du  sol,  et 
qui,  par  les  affleurements,  ont  des  communications  si 
nombreuses  avec  l'atmosphère.  La  direction  des  flèches 
en  indique,  dans  l'une  des  deux  Cgures,  la  marche 
pendant  la  préparation ,  et ,  dans  l'autre ,  pendant  le 
dépilage. 

467.  Arrachement  et  dépilage. 

La  dureté  de  la  couche  Heinrich  étant  fort  grande, 
le  mineur  facilite  son  arrachement  en  agissant  comme 
suit.  Un  premier  hnvage  de  0.75  à  1  mètre  de  pro- 
fondeur s'effectue  au  milieu  de  la  taille,  sur  une  largeur 
de  1.50  mètre  et  dans  le  mur  de  la  couche,  plus  tendre 
que  la  couche  elle-même.  La  houille  stratifiée  au-dessus 
est  abattue  au  moyen  d'un  coup  de  mine  de  même  pro* 
fondeur  que  le  havage;  si  ce  premier  coup  ne  suffit  pas, 
il  en  donne  un  second,  plus  rapproché  du  mur.  La 
couche  ainsi  entamée,  il  se  tourne  à  angle  droit,  pour* 


■  *       -M 


tiiit  le  havBge  tar  les  deux  cèléif48>^tfianlier»net  et^ikâ 
les  strates  aa  maym  d*ane  Éérie  de  petits  «raps  dq- miaaj 
josqn'h  ee  que  la  taille  ait  acquis  la  laiipeof  qi^^id^ 
avoir.  Cest  ainsi  quil  se  dispense  de  ;  loale -la^die  ila» 
térale  dans  une  bouille  extrêmement  idnieletiisoilliBSto 
Les  flg.  5  et  6  sont  reipraision  fde  est  ennSlÉaMari 
J  ti  B  représentent  les  eafitds  iffodilitas:  par-teFidesÉ 
eoups  de  mine.  Une  planche  de  houille  d»'D.89'  à 
0.35  mètres  dTépaisseur  reste  attachée  au  fake,.  dam  Isi 
stratifications  sont  moins  dures  que  le  eoiribiistible  ; 
Fabandon  de  ce  lit,  qui  d'ailleurs  aéra  itpris  «hérie»- 
remenc,  permet  de  réduire  oonsidéraUement  le  nonÉie 
et  la  longueur  des  bois  de  soutènement. 

Dans  le  dépilage  qui  constHne  la  partie  la  pltia  amn- 
tagense  de  Texploitation ,  le  mineur  attaque  la  partie  wih 
périenre  de  chaque  pilier  par  une  taille  de  6.S7  k 
8.45  mètres  de  hauteur,  dirigée  po^pendiculaireinent  à 
l'axe  des  galeries;  à  celte  taille  en  succède  une  autre, 
placée  au-dessous,  puis  une  troisième,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  au  cordon  de  houille  r^r  de  la 
galerie  horizontale  inférieure,  qu'il  respecte  pendant  tout 
le  temps  où  la  voie  servira  au  retour  de  l'air  de  la 
tranche  immédiatement  inférieure.  Dans  cette  opération, 
il  laisse  également  au  contact  du  toit  une  planche  de 
houille,  au-dessous  de  laquelle  il  établit  un  léger  boi- 
sage. Au  moment  de  se  retirer,  il  enlève  successive- 
ment les  étais  ;  la  houille  tombe  avant  le  toit  ;  et  les 
manœuvres  se  hâtent  d'enlever  les  gros  blocs,  et  tout 
ce  qu'il  est  possible  de  retirer  des  plus  petits,  sans 
s'exposer   à   un    danger  trop  imminent. 

Lorsque  les  besoins  de  l'extraction  l'exigent,  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  exploiter  simultanément  plusieurs 
piliers  d'un  même   massif  et  même    plusieurs  massifs  à 
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la  fois ,  en  ayant  l'attention  de  disposer  le  travail  de  telle 
façon  que  rensemblc  des  tailles  ,  formant  une  série  de 
gradins  droits,  le  dcpilage  des  parties  les  plus  éloignées 
soit  toujours  en  avance  sur  celui  des  massifs  les  plus  rap* 
proches  de  la  galerie  d'extraction.  De  cette  manière , 
l'arrachement  ne  produit  pas  de  trop  vastes  excavations  ; 
les  affaissements  du  toit  sont  terminés  lors  de  l'attaque  du 
pilier  voisin ,  et ,  enfîn ,  les  ouvriers  ne  sont  pas  cx|)osés 
aux  dangers  des  éboulcments. 

Le  cordon  de  houille  réservé  le  long  des  galeries  ho* 
rizontales  s'enlève  ordinairement  pendant  le  dépilagc  ;  mais 
cette  opération  n'est  pas  toujours  possible  ;  fréquemment  il 
importe  de  sacrifler  ce  cordon,  afin  d'arrêter  les  effets  des  in- 
cendies spontanés  auxquelles  sont  sujettes  les  menues  houilles 
de  cette  localité.  Si  un  accident  de  ce  genre  se  manifeste 
au  milieu  des  éboulcments  des  travaux  supérieurs ,  les 
ouvriers  se  hâtent  d'intercepter  toute  communication  entre 
ceux-ci  et  les  tailles  en  activité  ;  le  pilier  de  sûreté  reste 
en  place ,  et  ils  obstruent  chacune  des  galeries  dont  il 
est  percé,  par  un  barrage  (fig.  9)  formé  de  deux  murs 
en  briques  a^a^  entre  lesquels  on  tasse  des  lits  successifs  de 
sable  ou  d'argile. 

468.    Nouvelle   méthode  par  galeries  et   tailles 

diagonales  ct^oisées. 

On  s'apercevait  depuis  longtemps  des  graves  inconvé- 
nients du  système  précédent,  dès  que  riuclinaisoii  de  la 
couche  devenait  sensible  ;  car  les  tailles  diagonales  et  les 
galeries  horizontales  forment  alors ,  à  leur  point  d'intersec- 
tion ,  un  angle  solide  ,  qui  s  éboule  avec  d  autant  plus  de 
facilité    quii  était  plus  aigu  cl  que    la  couclie  cbl  pius 
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puiaBaiiteé  De  là  réfmteflMiifr!>dai  «rdoi»  de^Kooilll  éll 
la  dislocation  des  voies  horiiontales;»i:!  «i-.w  '*  ^  ii.-imj 
Dana  k  courant  derannée  I84S:^  dn  iaiaifa*:dtf^^A^ 
poser  les  galeries  ainsi  qiie  rJndiqiie  lè:^il|^  M«  ifii^  sii^ 
rapporte  à  Texploiiation  de  lt'.inèait>  eiNieke>i  Aaitt^ttî 
même  oiioe.  CD  est  la  veie  d*aérege  dt  j#'C!#  'la  f»t' 
lerie  d'aUoDgiamenI ,  peroée»  49omitie-dan»  le  'pMnlIt! 
systàme;  EF^  des  galeries  diagonales  proloefflca  jiiN^l 
qu*aux  afflearemoits  on  aux  aDoiens  Inmiux;  leur  Jn«' 
elinaison  est  de  3  ou  A  degrés;  elles  eomprsntnf 
entre  ellea  des  massifs  oUiqoes  de  60  à  70  diètrsl*^ 
Les  chantiers  de  préparatioa ,  également  diiigoMiiK  ^ 
sont  dirigés  dans  an  sens  opposée  Les  |riliers  JmenaiéÉ 
•ont  reeoupés  pour  les  besoins  de  Taérage  par  daai  taad! 
verses  m ,  m  isolant  complètement  le  cordon  île  wimét' 
Cdui-ei ,  percé  perpendicttlaireaMnt  à  son  ne  pm  tasfas: 
ries  dTexploitation ,  donne  lieu  à  des  an^  à  poa  frii 
droits ,  plus  résistants  que  les  angles  aigus ,  et  le  pilier  de 
sûreté  se  conserve  plus  longtemps  intact.  Le  dépilage  a 
lieu  de  bas  en  haut ,  contrairement  au  principe  exposé 
ci-dessus  ;  il  suit  la  préparation  d^assez  près  pour  que  les 
piliers  n*aient  pas  le  temps  d'être  écrasés  La  conduite  de 
l'air  est  suffisamment  exprimée  par  la  série  des  flèches 
que  contient  la  Cgure. 

469.  Exploitation  des  couches  par  plans  autotnoteurs. 

Lorsque  rinclinaison  des  couches  dépasse  14  degrés , 
l'emploi  des  diagonales  n'étant  plus  possible ,  on  leur  sub- 
stitue les  plans  inclinés  automoteurs.  La  figure  1  de  la 
planche  XXXVI  est  un  exemple  de  ce  mode  de  travail 
tiré  de  la  mine  de  Sultzbach  ,  à  Duttweiler.  La  couche 
Jagow,  la  dix-neuvième  stratification  recoupée  par  la  ga- 
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leric  Caroline ,  est  inclinée  de  59  à  M  degrés ,  et  a  une 
puissance  de  0.86  mètres. 

MN  représente  la  galerie  à  travers  bancs;  JB  h  voie 
de  fond  ;  C  D  est ,  d*abnrd  ,  une  voie  d  aéragc  qui , 
plus  tard ,  sert  à  la  circulation  des  ouvriers  ;  elle  constitue 
alors  un  puits  incliné  dont  le  sol  est  recouvert  d*éclicllcs  ou 
entaillé  en  forme  d  escalier.  Le  plan  automoteur  E  F  sl  une 
largeur  d'environ  4.20  mètres,  et  une  longueur  égale  à 
la  hauteur  du  massif  à  exploiter  ,  qui ,  toutefois ,  dépasse 
rarement  160  mètres;  la  direction  doit  en  être  rectiligne, 
et  la  pente  aussi  uniforme  que  possible.  La  hauteur  de  Tex- 
cavation  devant  être  assez  considérable  ,  on  arrache  celle 
des  lisières  de  la  couche  qui  oiïre  le  moins  de  solidité. 
Les  deux  galeries  CD  et  E  F  étant  liées  entre  elles  par 
des  traverses  ss  espacées  d'axe  en  axe  d'environ  15.60 
mètres,  on  ouvre,  au  niveau  de  ces  dernières,  des  chantiers 
d'exploitation  auxquels  on  donne  une  hauteur  S.  18  mètres, 
et  on  les  sépare  par  des  piliers  de  10. i2  mètres  d'épais- 
seur. Ces  chantiers  n'ont  ,  h  leur  origine,  qu'une  largeur 
de  l.KO  mètre  à  2  mètres,  afîn  de  ménager  le  long  du 
plan  automoteur  et  de  sa  galerie  latérale  des  massifs 
qui  contribuent  à  leur  stabilité.  Les  piliers  sont  recoupés 
par  des  traverses  m ,  m  chaque  fois  que  la  ventilation 
l'exige.  Lorsque  les  galeries  d'exploitation  sont  parvenues 
à  la  limite  «  les  ouvriers  procèdent  au  dépiinge  en  atta- 
quant les  massifs  de  front ,  comme  si  c'était  une  tnille 
droite.  L'arrachement  du  premier  pilier  est  suivi  de  celui 
du  second  ,  puis  du  troisième  et  ainsi  de  suite ,  en  formant 
une  série  de  tailles,  dont  l'ensemble  ofTre  quelque  analogie 
avec  des  gradins  renversés.  Le  dépouillement  complet  d'un 
champ  de  travail  est  précédé  de  la  préparation  d'un  autre 
par  rétablissement  d'un  second  plan  automoteur  ,  ouvert 
sur  le  prolongement  de  la  voie  de  fond .  à  une  distance 


ini^j^itMt  de  430  >  ttOO,  fnèUf^flD^jiHWÛtfiy  if||^«i] 
épvisepent,  oa  en  prépai:c,vn  troisième  et  ainsi  < 

]«Q  Djarcfaedu  (sourwt.v^fitlaleiir  est  simple:  il  débouche  | 
de  U.  galerie  d'aUoiigeQieol,  se  divise  en  deux  branstel  1 
fpû  |)<Utitreat. jt  droile  et  |  gaucbe  daus.  les  c«iifiuXf;da  1 
deux,  premières  e&kôeB  d'aploiutioQ  ,  rase  Je  f rosit  4i  j 
lailte,  r^îeot'ivr  la:ViHfl  ip  roulage,  passe  dans  te  chwr  ■ 
lier  ivuné^atqneotaapërietir  en  traversant  le  second  piliM» 
parcourt  toula»  Us  failles  d^  la  mâmftjaaDÎàM  ;  ^mm^AmI 
des  bransbes.  sort  par  uo  puils  perqi  .vers  l'*! 
et  l'autre  par  rpriSœ  de  la  gulerie  qui  établit  une  e 
picalioD  entre  le>  divers  étages  (I  ).  f 

La  mine  deSidtzbach  offre  on  trayail  a 
qui  est  une  règle  dane  la  localité,  et  dont  le  leeieiir  a  d# 
eu,  l'oceasion  d'observer  l'aïuJogue ,  lors  de  la  dwtiîptiiti 
de  U  mioe.  de  \iraadre,  près  de  Liège.  Ceii*  disporifai 
consisie  h  emfrioyer  le  même  plaa  automoteur  peur  Unpn- 
venir  dans  ta  galerie  d'extraction  les  produits  d'oo  raiaecaa 
de  couches  telles  queo,6,c,tf  (fig.  t  et  S.pl.XXXVl), 
peu  distantes  les  unes  des  autres.  La  voie  automotrice  est 
établie  dans  la  couche  puissante  du  faisceau ,  afin  de  ne 
pas  entailler  trop  profondément  la  roche  encaissante;  on 
a  aussi  égard  à  la  qualité  du  toit ,  &  la  consistance  de  ta 
couche  et  aux  autres  circonstances  accessoires ,  qui  tendent 
à  la  conservation  de  l'excavation.  La  couche  Jagow,  n*.  19, 
réunissant  toutes  les  conditions  désirables  sous  ce  rapport, 
a  été  choisie  pour  recevoir  le  plan  incliné.  Elle  a  été  l'objet 
de  ta  première   exploitation ,   pendant  laquelle  on  a  ouvert 


(I  )  Ce  mode  d'exploilalion  a  été  appliqué  b  certaim»  cooches 
de  moyenne  inclinaison  du  district  de  la  Wunn.  La  mine  de 
Gnley,  entre  autres,  oflïe  divers  exemples  fort  remarquables  de 
ceUe  disposition. 
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de  petites  galeries  à  travers  bancs,  6, /", gr, A, {,&  dirigées 
sur  les  couches  voisines  { Nebenflœtze)  et  qui,  toutes, 
sont  destinées  à  mettre  en  communication  les  futurs  chan- 
tiers et  le  plan  automoteur.  Le  nombre  des  galeries  égale 
celui  des  étages  du  champ  de  travail  ,  si  la  puissance 
de  la  couche  à  exploiter  est  notable  et  surtout  si  elle 
est  assez  rapprochée  du  plan  incliné;  mais  si  elle  est 
mince ,  ou  située  à  une  assez  grande  distance  de  celui-ci , 
le  nombre  des  galeries  à  travers  bancs  f^hyk,  n*est 
plus  que  sous  double  ,  et  la  tranche  est  divisée  en 
piliers  d'une  hauteur  également  double.  Ainsi  la  couche 
Horn  (n^  18  ),  dont  la  puissance  est  de  0.83  mètre,  a 
été  recoupée  par  sept  galeries  à  travers  bancs  d*une  très- 
petite  longueur,  tandis  que  les  couches  n^  17  et  n"".  16, 
plus  éloignées  et  dont  les  épaisseurs  sont  respectivement 
0.55  et  0.70  mètre,  n'ont  été  l'objet  que  de  trois  percements. 

Les  avantages  de  cette  disposition  sont  d'éviter  les  frais 
considérables  nécessités  par  l'établissement  d'un  nombre  de 
plans  automoteurs  égal  à  celui  des  couches  à  exploiter, 
et  l'abandon  de  massifs  protecteurs  de  ces  voies,  massifs 
ordinairement  perdus,  puisque,  après  un  certain  laps 
de  temps,  ils  s'écrasent  et  ne  produisent  que  de  la 
menue  houille. 

L'arrachement  de  la  couche  n  .  1 0 ,  exploitée  à  Dutt- 
weiler,  offre  quelques  particularités  dont  on  ne  peut  se 
dispenser  de  faire  mention  ici.  Elle  est  composée  (fig.  7) 
de  quatre  bancs  séparés  par  des  schistes  intercalés  ;  sa  puis- 
sance  totale  est  de  2.45  mètres,  dont  1 .93  mètre  de  houille. 
Dans  le  cours  des  travaux  préparatoires,  le  mineur  n'ex- 
ploite que  les  deux  bancs  1  et  2  les  plus  rapprochés  du 
sol;  il  en  est  de  même  lors  du  dépilage,  pendant  lequel 
il  soutient  les  bancs  du  faite  5  et  4  au  moyen  de  quelques 
lignes  d  étais.  Lorsque ,  par  suite  d*abattagcs  successifs ,  le 
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dëptiige  s'est  STaneé  de  i  ItB'Imètres,  il  procède  bTirilH 
ehement  du  rai^  d'éuli  1«  pldK  éloigné  d»  front  de  taïttE 
et  provoque  ainsi  Is  efiau  dos  Ivincs  supérieurs;  ceul-ri 
tombent,  les  manœuvrafl  §e  Ulent  d'enlever  \es  bfocï  de 
booille,  meis  îb  sbandMnetat'  fe  menu ,  dont  In  valeur  esi 
trop  mininn  poor  qnlla  sVaposent  ou  moindre  dan^. 
Ce  travail  en  reiraiw  est  dMgn«  daitft  WIMIlUfr'l 
nom  ëe  BueUmi. 

470.  Batân  ailémn. 

Les  eeudhe*  du  pHoeipal  bossin  de  l«  SiléAK  «ttf  W  ; 
paùsanoe  eompriie  entré  O.M  mètre  et  8.36  métrés!  èfl^' 
soitthoritontales  du  n'ont  qd'uH  mclineison  de  3  A  4  degrés, 
qui,  jamais,  d'ailletirl,  aé  dépasse  10  degrés. 

L'oplotlation  des  TiDfaeMes  immenses  de  ce  terrain  ^'l  j 
iMniftre  date  d*nne  époqaei  trop  récente  pour  que  iét/t^  1 
viitn  aient  été  portés  A  de  grandes  profondeura:  fj6  vàiiekr 
silcsien  pénètre  dans  le  sein  de  la  terre  à  l'aide  de  gMAtt 
à  travers  bancs  (5fo//en),  ou  de  puits  dont  la  profendettr 
moyenne  est  de  50  ô  60  mètres  ;  un  Tort  petit  Donbrt 
d'entre  eux  atteignent  100  ou  110  mètres.  Leur  seetlM 
rectangulaire  a  une  longueur  comprise  entre  9.60  (I 
5.40  mètres,  et  une  laideur  de  l.iU  mètre.  On  les  HHt 
d'un  muraillemcnt  et  plus  ordinairement  d'un  Ixrisage,  d 
on  les  divise  en  trois  compartiments  ;  deux  pour  FextrM- 
tion  [ Farder  trûmmer)  et  un  autre  (Fahrsehaeht)  deslM 
à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ouvriers.  Les  exploîtsntt  é- 
lésiens  ont  construit ,  à  l'imitation  des  Anglais  ,  quél^ml 
galeries  navigables,  entre  autres  celles  de  la  reine  LcHme. 
A  Znbrzc  dans  la  Haute-Silésie,  ei  celle  de  Fuchsgrube.  prèl 
de Waldenburg.enBasse-Silésic,  dans  lesquelles  dreuloi 
des  btitcaux  destines  au  Iranspori  des  produits  de  la  minei 
Les  (ilflrnremenls  d?  ceriaÎFtes  couches  sont  » 
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et  d'excavations  à  ciel  ouvert.  Si  la  carrière  doit  s'ou- 
sur  les  flancs  dun  colline  inculte,  les  déblais  sont 
usément  projetés  sur  la  déclivité  de  cette  dernière. 
!  sol,  peu  accidenté  ,  est  livré  à  la  culture,  le  mineur 
ve  d^abord  la  terre  végétale,  attaque  les  roches  qui 
uvrent  la  houille  et  en  rejette  les  fragments  derrière 
puis  il  procède  à  larrachement  des  strates,  en 
lant  un  front  fort  étendu  et  en  employant  des  moyens 
ogues  à  ceux  dont  il  se  sert  dans  les  travaux  sou* 
ains.  Lorsque  l'excavation  est  comblée  sur  une  cer- 
e  surface,  il  rejette  sur  les  remblais  la  terre  végétale 
3  en  réserve ,  et  quelques  années  après  ,  le  sol  peut 
rendu  a  la  culture.  Tel  est  le  procédé  usité  dans 
ques  parties  des  affleurements  de  la  couche  Fanny, 
santé  de  7.80  mètres  et  recouverte  de  schiste  d*une 
sseur  moyenne  de  5.75  mètres.  On  Texploiie  suivant 
irection  et  sur  un  front  d'autant  plus  lai^  que  Tin- 
lison  des  stratifications  est  plus  faible, 
orsque  Fépaisseur  des  terrains  de  recouvrement  n*est 
beaucoup  plus  grande  que  la  puissance  de  la  couche, 
trouve  ce  procédé  plus  avantageux  que  Texploitation 
erraine  ;  qui  ,  dans  les  parties  trop  rapprochées  de  la 
srficie,  entraine  des  dépenses  considérables,  une  grande 
e  de  houille  et  des  difficultés  nombreuses,  pour  Ten- 
en  des  galeries  percées  au  milieu  d*un  terrain  ordi* 
ement  peu  solide  ;  enfin  Ion  évite  les  embrasements 
itanés,  si  fréquents  en  Silésie  pendant  l'arrachement  des 
;hes  puissantes  (  1  ). 

)  Des  procédés  analogues  ont  été  appliqués  à  plusieurs  gltcs 
nid!  de  la  France  pour  rarrachement  de  la  tôte  des  couches. 
i  ainsi  que  Ton  exploite  celle  du  Treuil  à  Tirminy  (  Loire  ) , 
de  Gommcntry  (  Allier  )  et  celle  de  Dccazeville ,  dont  la  puissance 
de  20  mètres  et  qui  n*cst  recouverte  que  par  des  schistes  de  10  k 
rèlres  d*épais8eur. 
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471 .  Systèmes  d'exploitation  et  d'arrachement  usilk 

dans  ces  districts. 

Les  couches  minces  s'exploitent  par  grandes  tailles  {breitn 
Blick);  mais  les  produits  stériles  de  la  couche  et  de  Teotail- 
lement  des  roches  encaissantes  doivent  suffire  à  eomtder 
les  vides  résultant  de  Tarrachement,  et  le  toit,  assez  solide, 
doit  aussi  permettre  louvcrture,  au-devant  du  front  de 
taille,  d*une  excavation  de  30  à  80  mètres;  car  telle  est  b 
largeur  attribuée  aux  chantiers  d'exploitation.  Ce  mode 
offre  la  plus  grande  analogie  avec  le  système  du  Staffords- 
hire ,  objet  d'une  description  ultérieure ,  surtout  quant  i 
la  disposition  des  galeries.  Le  front  de  taille  (KohlemDttnd)^ 
devant  toujours  être  parallèle  au  plan  des  fissures  nato- 
relles ,  est  conduit  suivant  la  direction  ,  rinclinaison  ou 
la  diagonale. 

Les  couches  dont  la  puissance  excède  un  mètre  et  qui 
ne  produisent  que  peu  ou  point  de  remblais,  sont  l'objet  d'un 
arrachement  par  piliers  et  galeries.  Tout  ce  qui  a  clé 
dit  ci-dessus  relativement  à  la  disposition  dc^  voies  dans 
rex|)loilation  par  plans  automoteurs  de  Saarbrucken,  et 
par  diagonales  dans  les  districts  de  la  Ruhr,  s*applique , 
sauf  quelques  modifications  de  détail,  aux  travaux  de 
la  Silésie. 

Les  couches  dont  la  puissance  n'excède  pas  4  mètres 
peuvent  être  exeavées  au  mur;  au-delà  de  cette  limite, 
celte  opération  est  dangereuse  pour  le  havcur,  sans  cesse 
menacé  par  un  massif  de  houille  dont  nul  étui  ne  peut 
prévenir   les    éboulements. 

Dans  les  slralifleations  de  plus  de  îi  à  6  mètres  d'épais- 
seur, le  havaiïo  sVlTcclue  vers  le  milieu  de  la  hauteur, 
rubaUiigc  des  bancs  supérieurs  est  suivi  d'un  nouveau  havagCi 
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et  Ton  marche  ainsi  en  avant,  en  soutenant  le  toit  à  Taide 
d'étais  qui  s'appuient  sur  la  partie  inférieure  de  la  couche 
restée  en  place.  Alors^  revenant  en  arrière,  les  bancs 
inférieurs  sont  arrachés  en  substituant  aux  premiers  bois 
des  étais  en  rapport  avec  la  hauteur  de  Texcavation. 

Souvent  des  bancs  de  houille ,  momentanément  aban* 
donnés  au  toit ,  sont  Tobjet  d'un  abattage  ultérieur  aussi 
dangereux  que  difCcile.  La  couche  dite  Gerhard  ^  puis- 
sante de  5.75  mètres ,  donne  lieu  à  un  travail  de  ce  genre. 
La  tranche  enlevée  par  Touverture  des  galeries  est  de 
4.20  mètres  ;  il  reste  donc  au  couronnement  une  planche 
de  1.50  à  1.60  mètre  dëpaisseur  ;  il  en  est  de  même 
pour  le  dépilage ,  pendant  lequel  les  bancs  supérieurs  sont 
soutenus  par  des  étais  dispersés  dans  l'excavation  ;  ceux-ci 
reposent  simplement  sur  le  sol  et  sont  maintenus  en  état 
de  tension  à  l'aide  de  coins  insérés  vers  le  faite.  Chaque 
fois  que  le  dépilage  s'est  avancé  de  5  à  6  mètres ,  une 
rangée  d'étais  est  installée  en  contact  avec  le  front  de 
taille;  ces  bois,  liés  entre  eux  par  des  arcs-boutants  et 
des  étrésillons,  qui  en  préviennent  la  flexion ,  constituent 
un  barrage  {orgel  ^  ou  versetzung).  Les  ouvriers  pro- 
voquent alors  la  chute  de  la  houille  du  faite  en  enlevant 
d'abord  le  barrage  établi  précédemment  et  en  arrachant 
les  étais  dispersés  dans  l'excavation  ;  ils  s'arment  pour  ce 
travail  d'un  crochet  Cxé  à  l'extrémité  d'une  longue  perche 
et  saisissent  la  partie  supérieure  des  bois ,  tandis  que 
d*autres  ouvriers,  frappant  à  leur  base,  les  font  glisser 
sur  le  mur.  Ils  n'arrachent  d'abord  que  deux  ou  trois 
étais  et  attendent  pour  savoir  comment  se  comporteront 
les  bancs  du  couronnement.  Si ,  après  un  certain  laps  de 
temps ,  la  pression  ne  se  fait  pas  sentir  sur  les  bois  voisins , 
ils  enlèvent  quelques-uns  de  ces  derniers. et  surveillent 
les  résultats  de  cette  manœuvre.  Si  la  chute  se  fait  encore 
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attendre,  ei  si  des  écwwemeBU  «  dèè  IMèlartft'^ se' jf^ 
aoDoencsQr  les  étais  les  plus  rapproehéi;  flt  hàdb(iiià% 
abattent  à  eoup  de  bélier  oei»iiiii,i'#^ntpéiièUi&piv1e9» 
tête  dans  la  houille  da  fiilte ,  s'oppôièttt  àflÙd^teiit 
Alors  le  toit  s'écrase,  la  hooille  lonriMet  lea  «tWIiM 
se  bâtent  de  transporter  les  Mooi  dànà  la  ji^lerie  UÉhrM^ 
en  attendant  le  moment  de  promquer  une  nodveilér'éaiîiés. 
Telle  est  la  marehe  de  l'qiéraUon  désigtaée  JnTMt  êh 
ipriers  silésiens  sons  le  nom  de  rapine  {iDai  AmM), 
probablement  parée  que,  à  limitation  des  VileMs,  É 
doivent  agir  avee  prodenee  et  eâérité. 

i)ai)8  plosieara  cas,  une  eeuehe  poissante ,  diMsie'éii  Isdk 
parties  par  une  interealation  assa  solide,  iest  eonilMl 
eonuoe  formant  deux  couches  distinctes.  I/attaqde  poniMéMÉ 
par  les  bancs  supérieurs  ,  qui  sont  enlefés  en  lofiÉlM'|ÉI 
le  procédé  des  piliers  et  des  galeries;  pds  qiie^itfb 
aimées  après,  le  loit  s'étant  affaissé  ;  ayant  eonMé  hî 
cavités  et  pris  son  assiette ,  il  est  possible  de  procéder  I 
Texploitation  complète  des  bancs  du  mur.  Ce  mode ,  dont 
rexpérience  a  prouvé  les  avantages,  a  été  imité  par 
M.  Harmet  pour  rexploitation  de  la  couche  Lucie. 

472.  Nomenclature  des  employés  et  des   ouwiers 
attachés  aux  mines  allemcmdes. 

Le  maitre-mineur  [Steiger)  et  les  sous-maitres-mineon 
{Uniersteiyer)  sont  des  praticiens  qui  ont  reçu  une  insUnie- 
tion  théorique  suffisante  pour  être  en  état  de  diriger  ks 
détails  dexploitation  d'une  mine.  Avant  d'être  appelés  i 
remplir  ces  fonctions,  ils  doivent  justifier  de  leurs  con- 
naissances par  un  examen  subi  devant  des  délégués  da 
gouvernement.  Chaque  mine  de  quelque  importance  qûoI'^ 
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prend  un  sUiger  et  deux  unUrsteiger.  Les  ouvriers  d  une 
mine  {Bergleute)  se  divisent  en  quatre  catégories  : 

i"*.  Les  mineurs  proprement  dits  {Gesteinhaeuer)^  chaînés 
des  percements  dans  les  roches  encaissantes.  Ils  travaillent 
8  heures  et  reçoivent  une  somme  convenue  à  Tavancc 
potir  chaque  unité  linéaire  d'avancement. 

S"*.  Les  baveurs  {Haeuer)^  dans  les  mines  de  la  Wurm 
et  d'Escbweiler,  sont  suivis  des  abatteurs  {Abkohler), 
de^  étançonneurs  {Stempelsetzer)  et  des  ouvriers  occupés 
4  l'ediatissement  des  galeries  { Nachreiser) ;  tandis  que, 
dans  le  bassin  de  la  Ruhr,  les  mêmes  travailleurs  excavent , 
abattent,  boisent  et  font  Tavancemcnt  des  voies  perfec* 
Uonnées.  A  Saarbrûcken  et  en  Silésie ,  ils  prennent  à  leur 
compte  tous  les  frais  de  main-d'œuvre  de  la  taille  et  se 
chQrg«nt  même  d*une  partie  du  transport.  Cest  dans  ces 
deux  derniers  districts  que  se  trouvent  les  haveurs  d'épreuve 
{Probehaeuer)^  ouvriers  de  conGance  qui  remplacent  pen- 
dant une  journée  les  mineurs  en  réclamation  sur  les  prix 
alloués  et  dont  le  travail  sert  à  vérifier  si  les  plaintes  ont 
quelque  fondement.  Enfin,  les  boiseurs  {Zimtner linge  ou 
Zimmennamner)  j  travaillent  aux  réparations  des  galeries. 
L'arrachement  de  la  houille  et  les  travaux  accessoires 
sont  des  opérations  désignées  pnr  le  terme  générique  de 
Kohlengewinnung. 

3'.  Les  ouvriers  occupés  au  transport  intérieur  (  Foer- 
derleute)  sont  :  Les  trainçurs  (Schlepper)  ^  dont  le  salaire 
est  basé  sur  la  quantité  de  houille  transportée  et  la  dis- 
tâocc  parcourue  ;  la  plupart  du  temps ,  ils  sont  astreints 
à  charger  eux-mêmes  les  vases  de  transport  ;  lorsque  ces 
ouvriers  doivent  pousser  les  voilures,  ils  portent  le  nom 
de  Wagetistœsser.  Les  chargeurs  (/'«//cr]^,  employés  quel- 
quefois dans  le  tninsport  a  brus  dhommes,  deviennent 
ïspeosables  pour  les  voitures  traînées  par  des  chevaux. 


cumu  i«.'-^1«*:'%iMoR, 


Lei  ouvrlen  lUadiéa  aux  freini  de*  phns  AMôiAolMrt 
(Jwmr).  Lei  ehi^ura  au  puits  (^iMc£/a'i^lr)''ënA  ' 
décroebeuraau  j(>ur(^»ggturrer).  Le  pnlerrenier-condudev 
{P/'anfdbwcAl}  efllBebie  >u%  «prift*  «Ambra  de  rajnigMpv 
jour;  il  est  k  la  solda  de  U  mine.  A  SauiwflAea  H  a 
SUésie ,  U  dépend  de  reoirepraiear  du  iraa^wrt  iv  hi 


4*.  Les  omrien  oempéa  m  jour  aaoi  t  La  uwsuibmi 
de  durboni  (XeA/aHMf«r) ,  dont  Jr  déifgnetion  ioAqM 
■nfBwmment  les  fonctions.  Les  tireurs  (Zùhtr) ,  qui 
meuent  en  mouvement  les  treuils  dont  ou  m  sert  poer 
ainlre  les  produits  des  nûoes  peu  profoDdësJ  'tm'ia- 
Tcilkats  {WMrttr)  des  nMcfaioes  k  Tspnns  a^pU^oAt 
t  l'extraotion  et  à  l'épaisemait ,  leurs  aides  (  Wà§ntr^tm, 
et  un  on  dem  dnnfeurs  (5cAMm*) ,  oconpét  I  èntitléi^ 
le  feu  sons  les  générateurs.  Et  enfin  ,  le  forgeron' (JBlirr- 
scAmW  ) ,  employé  k  diffjreiits  ouvrages  dé  min'î 
entre  aulres  ,  à  rer&ire  les  pointes  des  oalils  ;  il  est  ptjé, 
tantAt  è  la  journée ,  tantôt  k  la  pièce  ,  d'après  UD  tirï 
comprenant  la  nomenclature  des  travaux  de  celle  calorie 
relatifs  k  une  mine  de  houille. 
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SECTION  V«. 


DE     l'exploitation     EN     ANGLETERRE. 


475.  Observations  générales. 

Les  circonstances  inhérentes  au  gisement  de  la  houille 
en  Angleterre  sont  loin  d'entraîner  les  difficultés  d'exploi- 
tation qu'offrent  les  terrains  carbonifères  du  continent.  Les 
stratifications  se  trouvant  dans  une  position  assez  rappro- 
chée de  celles  qu'elles  occupaient  après  leur  dépôt ,  sont , 
par  conséquent ,  plus  régulières  que  partout  ailleurs.  Les 
galeries  d'allongement  s'étendant  quelquefois  sur  une 
longueur  considérable ,  sans  rencontrer  un  dérangement 
de  quelque  importance ,  les  travaux  se  portent  sans 
difficulté  sur  une  immense  étendue  ,  et  présentent  si- 
multanément une  multitude  de  points  d'attaque  concen- 
trés sur  la  même  couche.  Les  rejettements ,  qui  apportent 
de  si  grands  obstacles  à  l'exploitation  continentale,  se  ren- 
contrent ,  il  est  vrai ,  dans  les  bassins  carbonifères  de 
l'Angleterre  ;  mais  ils  sont  en  général  assez  éloignés  les 
uns  des  autres  ;  il  est  inutile,  la  plupart  du  temps,  de  les 
percer,  et  ils  peuvent  être  considérés  comme  les  limites 
naturelles  du  champ  d'exploitation.  Ces  dérangements  favo- 
risent même  l'arrachement,  en  ce  que,  formés  la  plupart 
du  temps  d'une  argile  imperméable ,  il  est  possible  d'exploiter 
des  fragments  du  terrain  sans  être  inquiété  par  les  eaux 
des  stratifications  gisant  de  l'autre  côté  de  l'accident. 
TOME  H.  34 


,'030  aujur^  _!ft^,-pr  ■}*•  sectiom. 

La  richesse  mipà«Ie  des  4iTef  bttiiitt<ef|  ffitM^f^lf^ 
89«^  grande  poqr  qu'w  w  «il^  jm,iat^  d'j^^ugmiijlH 
couches  doDt  l'épaiBseur  est  au-dess(fut,4^,  0;IfQ,.çt  Q^a 
0.7S  mètre,  à  moins  qu'il  ne^s'Bf^mfB/^palgr^^^i^giA' 
taoément  une  stratification  voisine  d'fl)!|SUf;  réb:;^flbl^^ai 
de  minerai  de  fer,  ou  que  leurs  pro4uit|  e^ç^il|(|D|Mll 
(le  aamtf  eoqt,  pftr  exemplf)  n^  wJBOt.lbrt  iphcçi^ 

Le  mineur  anglais  n'est  pas  forcé ,  comme^  celui  dU;^ 
Unent,  de  percer  de  puissantes  slrqlificaUpot  wjaiîins, 
causes  de  difBcultés  et  de  dépenses  considérables,  nù 
seulement  des  sables  mouvants  ou  des  bancs  de  gnnr 
incomparablement  moins  épais  et  plus  faciles  i  inverser. 
Enfin ,  l'habileté  des  ouvriers  anglais  et  lea  poiasaiti 
moyens  dont  l'csploitaot  dispose  eipUqueni  la  cause  di 
1r  grande  quantité  de  bouille  produite  par  un  tnifadt 
^  cert^ns  diilricu. 

Les  principales  coDsidéntioos  qui  guident  W  aam 
anglais  consistent  k  restreindre  l'emploi  des  bois  par  Ion 
tes  moyens  possibles,  et  à  rejeter  les  eaui  au  dehors  du 
champ  d'exploitation ,  sans  s'inquiéter  si  les  travaux  limi- 
trophes en  souffrent  et  si  la  houille  de  la  propriété  voiiiM 
en  reçoit  quelque  atteinte.  L'importance  attachée  à  une 
sévère  économie  dans  les  bois  s'explique  par  cette  ci^ 
constance  que  les  sapins  dont  on  se  sert,  provenant  des 
montagnes  d'Ecosse  ou  des  forèls  de  la  Norvège ,  sont 
d'un  prix  tel  (  1  )  qu'une  consommation  analogue  i  celle 
des  mines  de  la  Belgique  ou  de  l'Allemagne  entraioe- 
rait  des  dépenses  à  peu  près  équivalentes  à  la  ytisat 
vénale  de  la  houille.  Mais  la  solidité  des  roches^  eoiats* 


(1  )  Les  parties  de  galeries  qui ,  dans  le  pays  de  Galles ,  doinot 
élre  boisées ,  coûtent  pour  les  matériaux  seulement  IS  fr.  le  jari  con- 
nnt  (0.9,  mètre).  Voir  Ttuttuu  SmiMt  Mintrt  guide,  page  IH. 
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santés  est  telle  que  le  faite  des  galeries  se  soutient  de 
luî-mémc  ,  excepté  dans  un  petit  nombre  de  points  où 
se  placent  quelques  étançons  arrachés  ensuite  pour  les 
employer  plus  loin.  Dans  certains  districts  ,  un  ouvrier 
86  croirait  déshonoré  s*il  abandonnait  dans  la  mine  les 
)>ois  qu'il  a  de  la  peine  à  retirer  ;  il  les  hache  et  les 
met  en  pièces  plutôt  que  de  les  laisser  debout.  Jamais 
on  ne  voit  en  Angleterre ,  comme  sur  le  continent ,  de 
ces  grandes  lignes  d'étais  si  rapprochés  les  uns  des  autres 
qu'ils  rappellent  à  la  mémoire  les  tuyaux  d'un  jeu  d'orgue. 

474.  Bassin  du  smi  du  pays  de  Galles. 

Ce  bassin  carbonifère ,  qui ,  sous  plusieurs  rapports  , 
offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  formation  franco- 
belge-rhénane  ,  court  de  l'est  à  l'ouest.  II  est  composé 
de  deux  versants  principaux  ,  dont  les  couches  plongent 
en  sens  inverse ,  et  se  raccordent  &  peu  près  vers  les  5/5 
de  sa  largeur.  L'inclinaison  des  stratifications  du  ver- 
sant du  nord,  qui  est  le  plus  large,  varie  entre  5  et 
12  degrés;  dans  le  versant  du  sud,  la  pente,  générale- 
ment plus  grande ,  atteint  4S  à  46  degrés  vers  les  relè- 
vements méridionaux  du  bassin.  La  figure  9  est  la  pro- 
jection horizontale  d'une  partie  de  ce  terrain  houiller 
comprise  entre  les  rivières  de  Sirhowy  et  d'Ebbw ,  dans 
le  Monmouthshire ,  vers  les  extrêmes  limites  du  nord. 
Les  lignes  pleines  sont  la  trace  horizontale  des  couches 
de  houille  ;  les  stratifications  de  minerai  sont  représentées 
par  des  lignes  ponctuées.  La  figure  10  est  une  section 
du  même  district  par  un  plan  vertical  A  B  dirigé  à  peu 
près  du  nord  au  sud. 

Les  richesses  de  ce  bassin  sont  immenses  :  on  y  trouve 
S3  à  37  couches  de  houille ,  dont  la  puissance  est  com<« 


prii^  entre  0.40  et  S.25  meutes  ^ ,  qu^cmeirrf^iijçs  djenttnç 
elles  atteignent  S.40  mètres  et  S.7tf  jqaètrcis.  te  mioenii 
de  fer  carbonate  Utbolde,  sous  fomç  i^e  jv^gD^ 
plaques ,  est  stratifié  par  liu  de  0.07  i  O.ÇM^'ipètr^  if^piit- 
aour  dans  certains  bancs  d'argile  sdiisteiiffe  »\tmfiutL 
avec  les  couches  de  houille;  mais  les  .^n^tifiiMt^ 
plus  riches  ^  les  plus  importantes  dç  ce  minerai,  se  trop* 
Tentdans  les  assises  inférieures  de  la  formation.  Qq  repi- 
oontre  également  dans  ces  contrées  Targile  réfiraelaire(F«nr- 
day)  propre  à  la  &brieation  des  briques  des  bjMits-four- 
neaux.  Le  calcaire  carbonifère  {lifMisUme)^  sur  lequd 
repose  le  terrain  houiller,  est  einpioyé  comme  fondant 
(coitim)  dans  te  traitement  des  minerais  de  fer» 

La  surface  du  soi  est  coupée  par  de  profondes  vallées  cou- 
rant du  nord  au  sud ,  et  par  d'autres  perpendiculaires  aux 
premières ,  dont  «  par  conséquent ,  Taxe  coïncide  avec  h 
direction  des  couches.  Les  affleurements ,  situés  à  un  ni- 
veau fort  élevé  au-dessus  des  cours  d*eau ,  ont  donné  lieu 
au  percement,  sur  la  déclivité  et  à  la  base  des  collines, 
de  galeries  appliquées  à  rexploitation  et  à  l'assèchement 
de  la  houille,  du  minerai  et  de  Targile  réfractaire.  L'at- 
taque a  lieu  de  deux  manières  :  si  la  vallée  coupe  les 
stratifications  perpendiculairement  à  leur  direction ,  le  mi- 
neur, apercevant  les  affleurements  sur  Tescarpement  du 
rocher ,  pénètre  immédiatement  dans  les  couches  et  s'avance 
en  ouvrant  une  galerie  horizontale  (Level),  Mais  plus  fré- 
quemment il  perce  des  galeries  à  travers  bancs  {Drifts  ou 
JdiU) ,  et  recoupe  les  couches  perpendiculairement  à 
leur  direction.  Ces  galeries  (fig.  8,  pi.  XXXVII)  sont 
revêtues  d'un  muraillement  composé  de  pieds  droits  con- 
struits avec  les  matériaux  provenant  de  l'excavation  elle- 
même  ,  et  d'une  voûte  en  briques  liée  avec  du  mortier. 
Le  sol  reçoit  un  chemin  de  fer  a ,  et  latéralement  est  creusé 
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un  petit  canal  c  {Trotigh  ou  Chaunel)  par  lequel  s'écoulent 
les  eaux  de  la  mine. 

La  partie  des  couches  gisant  au-dessus  d'un  cours  d*eau 
est  Tobjet  d*une  exploitation  en  montant  que  le  mineur 
gallois  désigne  par  l'expression  de  up  hill;  la  partie  infé- 
rieure est  ensuite  reprise  au  moyen  de  puits  à  section 
ovale.  Cette  seconde  période  de  l'arrachement  n*aurait 
aucune  conséquence  fâcheuse ,  si  l'exploitant  avait  eu  le  soin 
de  réserver  au-dessous  du  plan  horizontal  passant  par  la 
galerie  inférieure  des  massifs  qui  empêchassent  les  eaux 
des  travaux  d'amont  de  s'écouler  sur  ceux  d'aval.  Malheu- 
reusement il  n'en  a  pas  été  ainsi,  et  les  puits  d'cxhaure 
sont  devenus  une  nécessité.  Les  ouvriers  du  pays  de 
Galles ,  de  même  que  ceux  du  reste  de  l'Angleterre  , 
n'étant  jamais  appelés  à  pénétrer  dans  les  mines  ou  à  en 
sortir  au  moyen  d'échelles,  il  n'existe  nulle  part  d'exca- 
vation destinée  &  cet  objet. 

Vers  la  limite  nord  du  bassin  se  trouvent  de  nombreuses 
carrières  qui  ont  pour  objet  l'exploitation  à  ciel  ouvert 
du  calcaire  carbonifère  et  du  minerai  de  fer  des  riches 
assises  inférieures.  Le  même  procédé  s'applique  avec  avan- 
tage ,  en  différents  points  de  la  surface  ,  à  l'arrachement 
de  la  tète  des  couches  de  houille,  quelque  faible  qu'en 
soit  la  puissance  ;  les  ouvriers  enlèvent  simultanément  les 
stratifications  de  minerai  et  d'argile  réfractaire  intercalées , 
opération  singulièrement  facilitée  par  les  escarpements 
des  collines  où  se  fait  l'attaque  et  au  bas  desquelles  ils 
projettent  les  matières  stériles.  C'est  ainsi  que,  sur  les 
crêtes  des  collines  qui  dominent  la  vallée  de  VEbbio 
(  fig.  10),  sont  exploités  à  ciel  ouvert  les  affleurements 
du  minerai  dit  black  pins  et  simultanément  trois  petites 
couches  de  houille  stratifiées  au-dessus. 


f/..  ^^^^^, 


■  f 


S3i  GHAPrruiiv^  ->m  vt^tturiM 


475.  Pilferg  compris  enirg  ifet» jyiliiwfti  tfc  jpferW  "t 

hùrixmtaleê  et  diiÊgoàakt.    '«''    '  ' 

La  figure  4  de  h  plnKsIie  XXXVH  indH<to  te  fn^ 
vaux  exécutés  dans  uoe  couché  dt  l.IfO  I  1.00  ikièm 
gisant  dantf  h  Taltée  de  la  Towey^  k  71/1  UiMaêMh:: 
au-dessus  de  SwonseBi  Le  gakrie  d*aHeii9einéttl  <l4Ml) 
wA,^  a  son  orifice  anr  le  fianc  de  la  colline;  les  ga^ 
leries  d'exploitation  {Stalle)  B,  B,  de  B.40  à  B.80  laèlM 
de  largeur,  sont  dirigées  diagonalement ,  de  manière  i|ae 
leur  pente  n'excède  pas  S  on  2  1/9  dq;ré&.  Lea  pHiani 
(ittfti)  ce  ont  9  mètres  d'épaiaseaf  et  sont  recoupés  à  dis- 
tances égales  par  des  galeriea  transfersales^  Une  aouvelfe 
galerie  horiiontale  JP  J^i  ouverte  à  uoe  distance  de  86  à 
54  mètres  au-dessus  dé  la  première,  esl  la  Jieae  dte 
second  étage ,  suivi  d'un  troisième,  cl  ainsi  de  Mile 
jusqu'à  ce  que  rexploitation  atteigne  l'affleurement  situé 
sur  la  crête  de  la  colline*  Les  débris  stériles  sont  ac- 
cumulés contre  les  parois  des  piliers.  Les  principales 
voies  sont  revêtues  de  maçonneries  consistant  en  une 
voûte  en  briques  reposant  sur  des  pieds  droits;  souvent 
la  voûte  est  supprimée  et  les  murs  latéraux  seuls  sub- 
sistent. Quelquefois  encore,  lorsque  le  toit  est  assez  so- 
lide pour  se  soutenir  sans  revêtement ,  on  se  contente  de 
placer  des  étais  au-dessous  des  parties  les  plus  menaçantes. 
Les  points  où  les  galeries  doivent  être  obstruées  par 
des  remblais,  le  placement  des  portes  d'aérage  et  la 
marche  du  courant  ventilateur,  n'exigent  aucune  explica- 
tion particulière.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure  suffit 
i  cet  efiet. 

Le  champ  d'exploitation  étant  ainsi  préparé ,  les  galeries 
comprennent  un   peu    plus  des  deux  tiers  de  la   surface 
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totale;  c'est  alors  que  rexploitant  procède  au  dépilage; 
mais  Vexpérience  lui  enseigne  combien  peu  il  doit  compter 
sur  cette  partie  de  Texploitation  ;  aussi  n*a(tcnd-il  pas 
ce  moment  pour  arracher  une  partie  de  la  houille 
des  piliers  (  1  )• 

476.  Galeries  diagonales   ou    dirigées   suivant   la 
ligne  de  plus  grande  pente ,  et  tailles  horizontales. 

L'exploitation  des  couches  puissantes  recouvertes  de 
stratifications  ébouleuscs  a  lieu  par  larges  galeries  com- 
prenant des  piliers  d'une  épaisseur  strictement  nécessaire 
au  soutènement  du  toit  et  qui  restent  dans  la  mine. 
C'est  la  méthode  par  piliers  et  galeries  {Pillar  and  stalls)» 
Lorsque  l'exploitation  a  pour  objet  des  stratifications 
de  minerai  de  fer  ou  des  couches  minces  pourvues  d'un 
bon  toit ,  les  piliers  ont  au  contraire  une  dimension  plus 
forte  que  ne  le  réclame  la  pression  des  bancs  supérieurs , 
et  sont  exploités  ultérieurement  en  totalité  ou  en  partie. 
Ce  procédé ,  simple  modification  du  premier  ,  porte  le 
nom  de  Long  work  (9). 

La  figure  T*.  de  la  planche  XXXVII  est  le  plan  ho- 
rizontal d'une  mine  située  près  de  Merthyr-Tydvill ,  dans 
la  vallée  de  la  Taafe  (Glamorganshire).  Ces  travaux  ont 
pour    objet    la    couche   dite  Mendow  vein   coal^    d'une 


(1  )  Oeynhausen  und  van  Dechen ,  Ueber  Steinkohlenbergbau  in 
Ëngland,  Archiv  von  Karsten^  tome  6,  deuxième  série. 

(9)  Le  travail  dit  Long  work^  ainsi  désigné  parce  que  les  ga- 
leries atteignent  une  longueur  plus  grande  que  dans  le  premier 
système,  est  aussi  en  usage  dans  les  districls  du  Shropsbire  et 
du  Stâffordshire.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Texploitalion 
par  grandes  tailles  {Long  wall  où  Long  way) ,  objet  d'une  des- 
eriptiOQ  ultérieure. 


■f-^l 


pujfliaiice  de  1.98  mètres^  et»  i Ami  ki  idll^i^lM  «liillt» 
taj^tv  eit  «ijeC  aux  éboulenieiilf.i:o<h:*Li'.>  '-i*  <*l[  v'  ^-"i 
Lefi  produits  de  Yélt^mfMeéf  (iiVif^fiMf)^iMMt 
de  la  mine  par  «ne  galerie  d'éiMnrieaieiit^ il  A;* -MÉÉ  fi 
l^élage  inférieur  (lotner  /ml)  s^éiàvenrffaP'^le^plûliMfti^ 

iracUon  C  {EnginÊ  frii)*  Le  puiti  '#ediauM  iO'tnî^iit 
engine.pif)  eu  M  par  une  gaiprie  è  travtar'Aittiéi-k 
{Stonê  drift)j  avec  un  réaefiroir  frA^  dails  lif|ilBl^'tti 
réunissent  les  eaux  de  la  mine. 

Le  iravail  est  identique  dans  les  deux  étages»  Sur  ks 
galeries  d'allongement  e,  f  (Xeorf)  sont  ouvertes  des  gi- 
leries  montantes  (JETtadMai);  dies  suivent  la  Ifgne  de 
plus  grande  pente,  si  1-inelinaison  de  la  cooehe  le  peundî 
ou  marchent  diagonalement  lorsque  cette  dernière  départ 
5  à  6  degrés.  La  largeur  de  ces  deux  espéees  de  gile- 
ries  est  de  9.50  métrés.  Les  ateliers  i,  Ui  (5Mli}/qal 
ont  i.80  mètre  de  largeur  &  leur  origine,  s^agraiMfiMoi^ 
peu  à  peu  et  acquièrent  une  hauteur  normale  de  8.S0 
mètres.  Les  piliers  (  Hi&s  )  ont  4.50  mètres  ,  et  sont 
percés  ,  pour  les  besoins  de  Faérage  ,  par  de  petites 
galeries  transversales  (  JAtr/tngf5).  Une  faille  telle  qoe 
MN ^  dont  le  rejettement  n*est  pas  trop  considérable, 
n*a  d*autre  résultat  que  de  contraindre  le  mineur  à  pous» 
ser  les  chantiers  jusqu'au  dérangement ,  sans  changer 
en  rien  les  relations  des  voies  montantes  entre  elles.  Les 
galeries  et  les  ateliers  percés  dans  les  couches  puissantes 
n'ont  pas  une  hauteur  égale  à  toute  Tépaisseur  de  la 
stratification  ,  mais  seulement  1 .80  mètre ,  ou  celle  qoi 
est  strictement  nécessaire  à  la  circulation  des  petits 
poneys  ,  chevaux  employés  au  transport.  La  planche 
de  houille  réservée  au  faite  contribue  à  maintenir  ks 
voies  ouvertes  pendant  Texploitation.  Lorsque  les  atelien 
ont  atteint   une  longueur   de  45   h  50  mètres ,  le  mi* 
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neur ,  revenant  en  arrière ,  amincit  les  piliers ,  en  en- 
lève le  plus  de  charbon  possible,  puis  il  abat  les  étais ^ 
€t  provoque  la  chute  des  bancs  du  faite ,  dont  il  ramasse 
les  blocs.  L'enlèvement  de  la  bouille  doit  se  faire,  dans 
chaque  compartiment,  avec  assez  de  promptitude  pour 
que  la  pression  des  bancs  supérieurs  n  ait  pas  le  temps 
de  soulever  le  mur  et  que  les  galeries  ne  soient  pas  ob- 
struées par  les  creeps.  (ik) 

Le  courant  ventilateur  descend  par  le  puits  d'extraction , 
se  divise  en  deux  branches  qui.  se  dirigeant  aux  deux 
extrémités  de  la  galerie  d'allongement,  parcourent  les  tailles, 
viennent  se  réunir  dans  un  puits  de  sortie,  percé  aux 
abords  des  affleurements  et  au  fond  duquel  est  établi  un 
foyer  d'appel. 

Le  système  désigné  sous  le  nom  de  Long  work  (  fig.  2  ) 
n'offre  au  premier  abord  que  de  faibles  différences  avec 
le  précédent  ;  il  s'applique  aux  couches  minces  dont  le 
toit  est  solide  et  aux  minerais  de  fer. 

Les  montées  g ,  g  sont  séparées  par  des  intervalles  de 
110  mètres;  l'épaisseur  des  piliers  est  égale  &  la  hauteur 
des  ateliers,  c'est-à-dire  de  7  à  9  mètres.  Ceux-ci  mar- 
chant dans  une  direction  opposée  à  celle  des  tailles  ouvertes 
sur  la  voie  montante  voisine  ,  se  rencontrent  deux  à  deux 
au  milieu  du  massif^  à  une  distance  de  55  mètres  de 
leur  origine  ;  les  piliers  sont  alors  attaqués  en  retraite,  et 
toute  la  houille  en  est  enlevée ,  sauf  de  faibles  murs  de 
charbon  w^w  {Slump)  abandonnés  le  long  des  galeries 
ascendantes  pour  les  protéger  jusqu'à  rachèvemenl  du 
dépilage  du  compartiment;  au  moment  de  leur  arrache- 
ment, le  toit  s'éboule,  et  cette  partie  de  la  mine  devient 
inaccessible.  La  ventilation  exige  quelquefois  le  percement 
de  voies  k  k  parallèles  aux  galeries  d'allongement  ;  les  piliers 
qui  les  réparent  sont   recoupés   par  des  traverses  r  r , 
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G»  piyyeédé,  aati^ob  &Mes  tépamla,  M  êMllK4»'«l 
plo;^  tonqae  la  ti^nidie  détenniitèe  par  M  gtferiè'  ifdl*  ! 
ploitetioh  eM  trt>p  petite  ipùtst  ebttp«ner  AldX  ét^a^  0à 
trop  gmtide  podl*  n*èn  ëtablir  qtfuft  Mol.    Ll  ^tpÉÉèrf^q 

de  Itf  pibnebe  XXXVII  te  mppdrte  k  fetplafaHfcft  ér'i' 

la  couche  dite  Big  vein  par  Tone  des  ancienllM.-grijHllk^^* 
d*écoaiêiiieiit  de  te  nsinè  é^Ebkw  «oAmt.  La  l^jHMr  T^in^ '' 
présente  là  eotipé  des  stmtifleattoltt.  •*>'<  'i' 

Lit  eodehe  ,  dont  la  piii^nce  est  dé  1 .50  mAffè  »  pdP» 
sède  un  toit  très-solide  d'argile  schisteuse.  J  È  îaî  H 
galerie  à  travers  bancs  débouchant  sur  l'escarpetnent  de 
la  colline;  elle  se  dirige  sensiblement  de  Touest  k  VitgL^ 
en  recoupant  les  diverses  stratifications  de  houille  et  dé 
minerai  de  fer.  C,  D  sont  des  puits  foncés  lors  dd  era^ 
sèment  pour  provoquer  la  circulation  de  l'air  ;  le  dernier 
sert  actuellement  à  rejeter  dans  l'atmosphère  le  coursât 
ventilateur  qui  a  parcouru  les  travaux.  EE  désigne  II 
galerie  d'allongement  sur  laquelle  s'ouvre  une  série  (k 
tailles  G^G  d'une  largeur  de  5^40  mètres;  cdies-él, 
prolongées  jusqu'à  l'affleurement ,  sont  séparées  par  des 
piliers  d'udc  épaisseur  de  3.50  à  i  mètres.  Ces  piliers, 
recoupés,  pour  les  besoins  de  l'aérage,  par  des  traversés 
0^0,0,  sont  enlevés  partiellement  ou  en  totalité  lôri^ 
les  tailles  sont  parvenues  à  leurs  extrêmes  limites.  Dans 
l'intérêt  de  la  conservation  de  la  galerie  d'alloogenieill , 
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Q  massif  de  houille  H  H  {Stump  ou  pilar)  de  6  à  7  mètres 
épaisseur  est  réservé  latéralement  et  sur  toute  sa  Ion- 
leur  ;  ce  massif  est  percé ,  pour  le  dégagement  des  pro- 
iiils  de  chaque  taille ,  d'une  petite  voie  î  f  (  Gale  roads). 
a  figure  indique  la  moitié  de  la  couche  en  prépa- 
ition ,  et  l'autre  moitié  en  dépilage.  Il  est  rare  que  les 
3UX  côtés  d'une  galerie  d'écoulement  soient  attaqués  simul- 
nément  ;  il  est  plus  ordinaire  de  les  arracher  l'un  après 
lutre  ,  en  préparant  le  second  champ  de  travail ,  lorsque 
!  premier  est  sur  le  point  d'être  entièrement  épuisé. 
Le  courant  d'air  pénètre  dans  la  mine  par  la  galerie 
rincipale  ;  il  parcourt  la  galerie  d'allongement ,  s'introduit 
ans  la  dernière  taille,  traverse  les  coupures  o^OyO  {Air 
fmts)  pratiquées  dans  les  massifs,  et  débouche  dans  la 
3ie  de  retour  de  l'air  pp  {Principal  air  heads),  percée 
Lt  milieu  du  massif  réservé  pour  la  conservation  de  la 
alerte  d'extraction  ;  puis  il  se  répand  dans  l'atmosphère 
ar  le  puits  d'appel  D. 

78.  Supériorité  de  position  et  de  gisement  des  mines 
du  pays  de  Galles  sur  les  atêlres  mines  de  l' An- 
gleterre* 

Le  pays  de  Galles  est  l'un  des  plus  favorisés  de  tous  les 
istricts  de  la  Grande-Bretagne,  soit  sous  le  rapport  de 
I  richesse  minérale  et  de  la  facilité  des  travaux  d'exploi- 
iiion  ,  soit  relativement  aux  moyens  de  transport  et  aux 
ébouchés.  En  effet,  l'exploitation  d'une  houille  excellente 
t  de  qualité  fort  variée  est  presque  toujours  liée  avec 
elle  du  fer  carbonate  et  de  l'argile  réfractaire  ;  en  sorte  que 
)U8  les  éléments  de  la  fabrication  du  fer  se  trouvent 
èuoîa  dans  le  voisinage  des  usines. 

L'extraction  des  produits  et  l'écoulement  des  eaux  ont 
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lieu,  la  plupart  du  temps «i^wiga^ries 
premî^  opération  s'efTeclue  k  l'aide  de  puits  vertkaai, 
les  chutes  d'eau  si  multipliées  de  celte  localité  permeUot 
aotnreDt  l'élablissetnenl  de  balances  hydrostatiques. Ces  apfit- 
rcib  simples,  et  peu  coûteux,  remplacent  avantageusemeiil 
les  D^iines  à  vapeur ,  qui ,  relativement  à  la  quoiîlc  dt 
charbon  extrait,  sont  beaucoup  plus  rares  d.ins  le  paj'g  de 
Galles  que  dans  tout  autre  district  de  l'Angleterre. 

.La  surface  du  terrain  est  des  plus  accidcnlées.  Sur  unt 
lODgueur  de  1S  myriamèlres,  on  ne  compte  pas  moio! 
de  13  vallées  transversales  et  une  grande  quantité  dt 
Tallées  biérales ,  qui ,  loin  d'intercepter  les  conimunicaticot, 
les  favorisent  au  contraire;  car  cinq  d'entre  elles  ont  dit 
tmin  d'eau  navigables  jusqu'à  la  limite  du  terrain  caihi- 
aîfir4,.et  les  sept  autres  ont  été  l'objet  de  canuui  et  de 
chemina  de  fer  qui  relient  entre  eux  tous  les  points  de  il 
surface,  et  permeuent  de  transporter  A  peu  de  frû  Ijir 
produits  des  mines  et  des  usines  aux  divers  ports  di 
littoral. 

Les  àibris  stériles  des  excavations  projetés  sur  la  dèdinlê 
des  collines  forment  des  terrasses  auxquelles  sont  adossa 
les  hauts-fourneaux;  la  houille  et  les  minerais,  arrinot 
ainsi  au  niveau  des  gueulards,  trouvent  une  plate-forme  oi 
ils  subissent  toutes  les  préparations  nécessaires. 

La  fabrication  du  fer,  dont  les  produits  sont  évaloàl 
plus  du  tiers  de  la  production  totale  de  l'Angleterre,  tt 
la  réduction  des  minerais  de  cuivre  et  d'étaia  ne  Irâie' 
que  peu  de  chose  à  l'cxiiortaiion  de  la  houille.  Les  dé- 
bouchés de  ce  combustible  se  bornent  &  l'alimeatiâM 
des  puissantes  machines  des  districts  métallifères  di 
Cornwall ,  à  la  consommation  des  côtes  méridionales  di 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande ,  et  à  quelques  espédilioas  de 
eharirans  secs  provenant  de  l'extrémité  occidentale  du  bstaiii 
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harbons  qui,  ne  produisant  pas  de  fumée,  sont  recherchés 
Mir  les  brasseurs  et  les  distillateurs  de  Londres. 


f79.  Mines  des  comtés  de  Stafford  et  de  Shrops. 

» 

Le  bassin  du  sud  du  StafFordshire  est  principalement 
emarquable  par  Texistence  de  cette  couche ,  appelée  Ten 
fardcoal^  gisant  à  la  partie  méridionale  du  bassin  (68). 
«es  stratiflcations  inférieures  offrent  la  plus  grande  analogie 
vec  celles  du  Shropshire  ;  les  deux  districts  sont  égale- 
aent  traversés  par  de  nombreuses  failles  porphyriques  et 
asaltiques  accompagnées  d  une  multitude  de  ruptures. 
«es  couches  du  Shropshire  ont ,  il  est  vrai ,  une  puissance 
énéralement  moindre  que  celles  du  comté  de  Stafford, 
luisque,  excepté  le  double  coal,  dont  le  nom  indique  Tim- 
ortance  comparative,  aucune  de  celles-ci  n'excède  1.S0 
aètre.  Malgré  cette  différence ,  rachetée  d'ailleurs  par  la 
imilitude  de  gisement ,  les  mineurs  de  ces  deux  districts 
oisîns  ont  été  naturellement  conduits  à  adopter,  dans 
'exploitation  des  couches  minces  ,  des  méthodes  tellement 
dentiques,  que  les  exemples  concernant  le  comté  de  Stafford 
e  rapporteront  à   celui  de  Shrops ,   et  réciproquement. 

Les  puits  {Pit  ou  Shaft)^  de  même  section  dans  les 
[eux  bassins,  sont  disposés  de  la  même  manière  ;  ils  sont 
oujours  circulaires ,  leur  diamètre  étant  compris  entre 
1.80  mètre  et  2.75  mètres';  accouplés  deux  à  deux,  ou 
Jutôt  séparés  par  un  massif  de  roc  de  4.S0  à  9  mètres, 
Is  peuvent  être  considérés  comme  les  compartiments  d'une 
Dëme  excavation.  A  la  mine  de  Eltonhead  ,  trois  puits  ont 
ié  foncés  dans  une  relation  telle  qu'une  machine  à  vapeur 
Gin  ou  Whim&ey)  à  triple  tambour  les  dessert  simultané- 
nent  ;  l'extraction  se  faisant  à  des  étages  différents ,  le  dia- 
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mètre  de  renroalemeDt  des  cordes  a  été  calculé  de 
DÎére  qn'uB  mèaie  lutnibre  de  tours  corresponde  I 
profondeurs  inégales.  Les  parois  des  puiis  sont  s 
par  des  mun  en  brîqote,  excepté  dans  tes  parties 
U  solidité  des  roches  rend  tout  revêtement  iouiile.  On 
emploie  dès  tubages  en  fer  de  fonte  pour  traverser  la 
nUet'déMgr^géset  squifèrcs  slratiliés  sur  quelques  pwn 
dv  bèMlii. 

Les  parties  de  eoudkes  recherchées  pour  l'exploilBrioii 
fbaàt  k  de  petites  profondeurs  ,  les  creusements  sont  peu 
eoAleai  ;  adssi  sont-Ils  multipliés  et  les  champs  it 
tmstl  ordinairement  ftirt  restreints.  La  couche  <ie 
Bh-Ttrdi ,  tu  sa  grande  richesse,  se  poursuit  h  liwu 
prafendear.  Si,  dans  entaines  parties  du  bassin  ,  elle  s'a- 
plohe  A  la  méthode  dés  carrières  ;  si ,  dans  les  enviroiu 
de  ta  TlUe  de  Dadle; ,  les  puits  n'ont  ,  la  plupart  du 
temps,  que  90  on  100  mètres,  et  un  peu  plus  loin 
ISO  ou  900  mètres,  il  n'en  est  pas  de  même  sur  h 
bords  du  bassin ,  où  le  mineur  doit  traverser  les  gr^ 
bigarrés  [New  red  saiuliitotie)  et  s'enfoncer  jusqu'à  plus  Je 
SOO  mètres  pour  atteindre  celle  sinitification  remarquable. 

On  opère  l'assèchement  ùea  travaux  en  donnant  am 
machines  d'extraction  un  excédant  de  force  destiné  i 
faire  fonctionner  de  petites  pompes.  Lorsqu'une  afQueoK 
d'eau  plus  considérable  réclame  l'emploi  d'appareils  Jf- 
puîsement  plus  puissante,  on  creuse  un  troisième  puii< 
{Jack  pfï)  destiné  à  les  recevoir.  Enlin,  si  les  exploi- 
tants reconnaissent  qu'une  seule  machine  peut  suflirt 
i  l'assèchement  de  plusieurs  mines ,  ils  font  cette  dé- 
pense en  commun  ;  le  puits  d'exhaure  est  alorv  rori* 
^ne  d'une  galerie  qui  s'étend  au-dessous  de  toutes  la 
mines  associées,  avec  laquelle  chacune  d'dies  se  met  ce 
oommuoicatioQ. 
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4S0.  Exploitation  de  la  couche  de  Dix-Yards. 

Autrefois  les  mineurs  se  eontentaicnt  de  pratiquer  dans 
h  couche  une  excavation  conique ,  assez  semblable  à  une 
quille,  dont  le  rayon  ne  dépassait  pas  16  à  18  mètres. 
Pès  qu*ils  pouvaient  craindre  un  embrasement  spontané, 
pu  des  éboulements  trop  multipliés ,  ils  se  portaient  sur 
un  point  voisin,  où  un  nouveau  puits  était  Tobjet  d'une 
exploitation  semblable.  L'orifice  de  chaque  puits  était  en- 
suite recouvert  d'une  voûte  ou  d'une  muraille  conique 
destinée  à  prévenir  les  chutes  accidentelles  et  à  empêcher 
Tair  atmosphérique  de  produire  l'embrasement  des  menus 
charbons  abandonnés  dans  la  mine.  Les  excavations  an- 
ciennement creusées  au  nord  de  la  ville  de  Dudley  sont 
tellement  multipliées  qu'elles  présentent  l'aspect  d'un  champ 
recouvert  d*une  multitude  de  fourmilières  dont  les  pro- 
portions seraient  exagérées.  Plus  tard ,  le  mineur  ,  s'écar- 
tant  des  affleurements,  creusa  des  puits  plus  profonds, 
et  parvint ,  par  des  améliorations  successives  ,  au  travail 
par  compartiments  ou  par  chambres  {Square  work) ,  objet 
(des  descriptions  suivantes. 

La  figure  l'"".  de  la  planche  XXXVIII  est  le  plan  horizontu! 
de  la  mine  de  Blakemoor,  située  entre  Congreaves  et 
Dudley ,  où  s*exploitent  simultanément  la  houille  et  le  mi- 
nerai de  fer  (1).  Une  machine  à  vapeur  extrait  alterna- 
tivement de  deux  puits  J  et  B,  le  charbon  de  la  couche 
de  Dix-Yards  gisant  à  une  profondeur  de  1C4.50  mètres 
et  le  minerai  des  argiles  stratifiées  à  12.80  mètres  au- 
dei^sous  du  combustible. 


(i)  La  figure  2  est  une  secUon  verticale  d'une  partie  de  la  galerie 
principale  AC. 
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La  gilerie  principale  AC  {Gale  roads)  est  ouverte 
mr  lemur  d«  U'  eOaàit.  So  largeur  est  de  9.70  à  3 
mètna  et  >a  biàleor  de  3.60  h  4  mèires.  La  n:a- 
eoDtre  d«>  petits  rq^tements  (  Ribs  ) ,  tels  que  .If  et  iV 
(flg.  {  et  9),  il'altérÉnt  pas  la  rectitude  de  la  voie ,  on  m 
eratenle  d'amour  Ite  aspérités  et  de  combler  les  dépre^ 
rions  i'  en  tompdisant  les  déblais  par  les  remblais  ;  le 
ni  est  aiori  formé'  d'âne  série  de  plans  inclinés  raccordji 
par  des  pentes' ddaœs' et  sans  jarrets.  ., 

Pendant  l'éuMiisement  de  cette  saisie',  le  dUiilif^iB 
fritsaÎTre  du  eouAnt  Teotalateiir  par  lé  pei^lDéÉf^jiB- 
tillèle  des  bancs  aitués  à  9.80  da  S  oOinêMh^tiiikÊ 
mur  de  la  eenehe.  Ces  voieh'  dWnee  u'ài  ('^.Mlâffî 
dont  4a  section  est  d*einiroA  i  mttrit  difré  ,'  inilit  'mI 
sD  «emtnunieaiion  avee  le  paiti  dIeniMe'de  Viki^'îum 
ieà  n  à  90  mètres,  le  massif  qui  lépbre  leit  MÉTWli 
est  peroé  de  canaui  e,  e,  c  {Spimti)  païf  Iml^lB^ 
bouche  l'air  frais.  Si  dans  ce  travoil  l'ouvrier  reacontrl  ut 
rqettement ,  il  ne  continue  pas  Texcavation  en  ligne  droite; 
il  s'arrête,  creuse,  en  montant  ou  en  descendant,  un  pelît 
puits  {Stump)  d'une  hauteur  égale  à  celle  de  l'obstade; 
puis  il  reprend  le  percement  horizontal  en  se  plw^t  i 
la  même  distance  du  sol  où  il  se  trouvait  avant  le  déran- 
gement.  Les  lignes  ponctuées  de  la  figure  3  indiquent  suffi- 
samment cette  disposition.  Si  la  voie  de  roulage  se  croise 
avec  celle  d'aérage ,  on  installe  au  faite  de  la  première  vat 
caisse  ou  coffre  en  bois ,  qui  rétablit  la  continuité  de  h 
seconde.  Lorsque  la  galerie  principale  est  parvenue  k  h 
limite  extrême  du  champ  de  travail ,  le  directeur  de  la  mîite, 
se  basant  sur  les  circonstances  locales ,  détermine  les  pointi 
où  doivent  être  établis  les  compartiments  n".  I ,  II,  III,  etc. 
(Sùftr  ofioork),  leur  ordre  de  succession  et  les  diroenôont 
que  la  nature  du  toit  permet  de  leur  donner.  Ces  diambres; 
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liées  avec  la  galerie  principale  par  de  petites  excavations 
Sj  5,  S  (Boit  hole)^  peuvent  être  assimilées ,  après  Tarra- 
ehement  du  charbon ,  à  une  balle  de  8  à  9  mètres  de  hau- 
teur, entourée  de  murs  d*enceinte  £,  £  (Ribs)^  et  dont 
le  plafond  est  soutenu  par  des  colonnes  F^  F  (  Pillars  ) 
assez  régulièrement  espacées.  Dans  la  mine  de  Blakemoore, 
Un  premier  compartiment  n*.  1  a  été  formé  à  Textrémité 
de  la  galerie  principale  ;  une  dérivation  de  celle-ci  a  permis 
d'ouvrir  le  n\  II.  Les  n^'.  III ,  IV ,  Y  et  VI  ont  été  établis 
k  droite  et  &  gauche  de  la  galerie  ;  puis  enfin  le  n**.  VII, 
qui  est  sur  le  point  d*étre  achevé  et  dans  lequel  on  re^ 
marque  Texistence  d'une  double  issue ,   provenant  de  ce 
qu'une  seconde  galerie  a  été  embranchée  sur  la  première , 
dans  le  but  de  préparer  un  chantier  n<*.  VIII ,  circonstance 
qui  contribue  à  donner  de  l'activité  au  transport.    Ulté- 
rieurement ,  d'autres  seront  installés  en  IX  et  X  ;  et ,  pour 
ne  pas  se  trouver  pris  au  dépourvu ,  des  mineurs  sont 
déji  occupés  à  creuser  la  galerie  H  H^  destinée  à  l'exploi- 
tation de  la  partie  de  la  couche  située  au  sud-ouest  des 
puits  d'extraction.  Les  stratifications  du  faite,  pouvant  rester 
assez  longtemps  sans  soutieh  avant  de  s'ébouler ,  permettent 
de  prendre   des  chambres   de  SO  à  60  mètres  sur  30 
k  40.  II  suffit  de  laisser  un  petit  nombre  de  piliers  de 
8  à  10  mètres  de  côté  et  quelques  autres  de  ^  à  6  mètres 
pour  maintenir  le  toit  jusqu'à  l'achèvement  du  travail.  Les 
ateliers  ont  une  largeur  moyenne  de  12  mètres  ,  et  les 
mun  d'enceinte,  5  à  7  mètres  d'épaisseur. 

Quoique  la  couche  de  Dix-Yards  soit  fort  sujette  aux 
dégagements  de  gaz  hydrogène  protocarboné  (Firedamp), 
n  est  rare  que  l'exploitant  fasse  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  obtenir  une  ventilation  convenable,  et  il  est  impossible 
d'y  parvenir  avec  des  conduites  dont  les  sections  offrent 
vue  si  grande  divergence.  Le  courant  descend  par  le  puits  B, 
ton  n.  35 
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qui  )  dans  cette  circonstance ,  prend  le  nom  de  Dewm  ctaf 
shaftj  parcourt  les  travaux  exécutés  dans  la  stratificalio» 
de  minerai  de  fer,  remonte  dans  la  couche  de  houiUei 
traverse  la  galerie  parallèle  à  la  voie  principale  ,  peii 
celle  qui  longe  la  chambre  en  exploitation  ,  dans  W* 
quelle  il  débouche  par  Tun  des  petits  canaux  c*  c\  L*air« 
se  dispersant  dans  l'espace  »  absorbe  les  gaz  nyisiblesi  in 
entraine  avec  lui  à  travers  la  voie  principale ,  puis  il  remoDlA 
par  le  puits  J  qualifié  de  Up  cast  shafi.  QuelqueCoiiil 
ventilation  suit  une  marche  inverse  :  Tair  pénètre  par  la 
galerie  de  roulage  et  retourne  dans  l'atmosphère  par  b 
voie  supérieure  d'aérage.  Si  ce  procédé  est  plus  coofome 
à  la  règle  qui  prescrit  de  donner  au  courant  une  direcCiaft 
ascensionnelle ,  il  offre  le  grand  désavantage  de  forcer  Taîr 
provenant  d'une  galerie  à  grande  section ,  dont  le  volumn 
est  encore  augmenté  par  la  dilatation  et  par  le  oiélai^ 
des  gaz  provenant  de  la  houille,  à  s'engager  dans  une 
série  de  conduites  fort  étroites  et ,  par  conséquent  ,  à 
ralentir  considérablement  sa  course. 


481.    Arrachemenl   successif  des   divers    bancs  de 

houille. 

Le  percement  des  galeries  {Gâte  roads)  s'effectuant  dans 
les  straliiicalions  inférieures ,  n'embrasse  qu'une  partie  du 
travail  exécuté  dans  les  compartiments  ;  on  peut  donc  n'avoir 
égard  qua  ce  dernier  et  supposer  que  le  mineur,  arrivé 
à  rextrcmité  de  la  galerie  dite  Boit  hole,  va  procéder  à  l'exca- 
vation d'un  compartiment,  par  exemple ,  de  celui  qui,  dans 
la  figure  1".,  porte  le  n".  III. 

Le  premier  travail  a  exclusivement  pour  objet  le  baoc 
inférieur  Humphrey  n**.  13,  que  deux  mineurs  arrachent  daas 
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^pvlongemem  de  la  galerie  d'entrée  S,  Lorsqu'ils  sont 
ifRsainmcm  avancés,  deux  aurres  ouvriers  agrandissent  la 
lillc  {Stall  ou   Opeîiinfj),   dont    la    largeur  est   alors   de 

à  9  mètres  et  qui  se  trouve  composée  de  deux  ou  de 
notre  gradins.  Si  la  solidité  de  la  couche  le  permet, 
eux  nouveoux  mineurs  portent  l<i  laideur  de  l'exca- 
ilion  à  12  mètres  et  s'avancent  ainsi  en  longeant 
:  mur  d'enceinte.  Le  gradin  le  plus  avancé  contient  !e 
leilleur  ouvrier,  qui  imprime  bu  eliuntier  la  direction  con- 
cnatile.  Les  ébouleoienls  des  bancs  supérieurs  sont  pré- 
enus  à  l'aide  d'étais  (Props),  combinés  avec  des  buttes 
Cogt)  formées  des  débris  schisteux  les  plus  résistants.  Ce 
ravail,  effectué  par  des  mineurs  couchés  dans  un  espace 
rivé  d'air  et  lellemeni  restreint  dans  sa  hauteur  qu'ils 
e  peuvent  relever  la  tête ,  est  cependant  recherché  par 
ux  comme  plus  facile  qu'aucune  des  opérations  qui 
li  succèdent. 

Quant  aux  bancs  supérieurs,  c'est  par  des  coupures 
ntérales,  successives,  dirigées  de  bas  eirnaut,  et  en  utili- 
ant  leurs  joints  de  séparation,  que  le  mineur  parvient  à 
es  détacher  et  h  en  déterminer  la  chute  par  plaques 
>Iu3  ou  moins  épaisses.  Aussi,  dés  que  le  banc  dit 
Jumphreij  a  été  enlevé  sur  une  surface  suflisamment 
•endue,   il    pratique  (%.  4),   dans  Slipper    et    Savyer, 

tl3  et  11  .  une  entaille  verticale  autour  des  piliers  et 
tg  du  mur  d'enceinte.  aKn  d'isoler  la  masse  qu'il 
Dpose  d'abaurc.  Cette  écliancrure  doit  être  assee 
eu  dessous  pour  qu'en  y  introduisant  la  tète  el 
[taules,  il  puisse  la  pousser  au  joint  de  séparation 
tu  bancs  n"",  11  et  10.  Comme  une  entaille  continue 
l't^îrail  pas  assez  de  sécurité  pour  les  ouvriers,  sans 
menacés  d'un  éboulcmcni  subit  de  la  houille , 
i  réservent,  ii  des  distances  d'environ  deux  mètres 
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les  uns    des    autres,    de  petits  massib    ou    prismes  de 
charbon  (Spums)  de  0.30  mètre  d'épaisseur  qui,  sem- 
blables aux  encorbellements  destinés  à  supporter  les  pootrei 
dans  l'architecture  gothique,  établissent  une  liaison  tem- 
poraire entre  la  masse  à  abaUre  et  les  parties  qui  doivent 
rester   en    place.    Les    coupures   perpendiculaires   ëtant 
achevées,    les    ouvriers   se    retirent    vers   la    prindpile 
galerie  en  faisant  disparaître  les  petits  massifs ,  dispeneot 
les  buttes   et  enlèvent  tous  les  bois.  Le  charbon,  sol- 
licite  par  son  propre  poids  ^  se  détache  dans  le  sens  des 
joints  horizontaux  et  tombe  en  masses  de  40  à  80  tonnes, 
suivant  la  largeur  de  la  taille  et  la  hauteur  des  coupures» 
Le  nombre  d'ouvriers  occupés  à  l'abattage  est  fort  res- 
treint ;  ils  travaillent  pendant  la   nuit ,   aGn  de    ne  pas 
exposer  inutilement  les  autres  aux  effets  des  éboulements. 
Il  serait  trop   dangereux  d'employer  le  pic    ordinaire  i 
court   manche  pour    enlever  les    prismes   de    charbon; 
aussi  les    ouvriers,  dans  cette  opération,   sont-ils   armés 
d'une  gaffe  ou  1i^oc  de  marin  {Pricker)^  perche  de  4  à 
S  mètres  de  longueur^  à   l'extrémité  de  laquelle  est  at- 
tachée une    pointe  acérée  munie  latéralement  d'un  cro- 
chet   (fig.   8).   Les    mineurs,    se  tenant  à  une  grande 
distance  du  point  où  se  porte  leur  action ,  entaillent  les 
petits  massifs;    ils   portent  la  pointe  de  l'outil    sur  leur 
surface  antérieure,  et  le  crochet  sur  les  faces  postérieures; 
ils   se  tiennent  constamment   sur   leurs  gardes,   prêts  i 
sauter  précipitamment  en  arrière  au  moindre  craquement 
et  à  la  moindre  apparence  d'ébranlement  dans  la  masse; 
car  le  banc  de  houille  tombe  quelquefois  avant  que  l'ou- 
vrage soit  achevé. 

Pendant  ces  opérations,  d'autres  mineurs  continuent 
Fexcavation  du  banc  n"".  1 ,  en  établissant  des  tailles 
transversales  {Cross  opening)^  perpendiculaires  aux  pr^ 
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mJéres ,  jusqu'à  ce  que  la  surface  totale  du  compartiment 
soit  (létcrraince.  Les  bancs  stratifiés  au-dessous  de  John 
coal,  élanl  ainsi  enlevés ,  les  débris  stériles  de  la  couche  et 
la  menue  houille  (  Slack  )  provenant  des  premières  excava- 
tions forment  un  terrassement  sur  lequel  les  hnveurs  mon- 
tent, pour  efTccluer  de  nouvelles  cchancrures;  c'est  ainsi 
qu'ils  abattent  tous  les  bancs  supérieurs  les  uns  après  les 
autres  ;  Benches  et  Tow  coal ,  considérés  comme  un  seul 
banc,  sont  coupés  simulianénienl.  L'entaille,  dans  cette 
seconde  partie  de  l'arracbcment  ne  se  fait  plus  en  coaimeiw 
çant  par  la  partie  voisine  de  la  galerie  de  roulage,  mais  par 
l'extrémité  la  plus  éloignée  du  compartiment.  Lorsque  les 
déblais  entassés  sous  les  pieds  du  mineur,  sont  insuf- 
fisants pour  atteindre  les  points  où  se  font  les  coupures 
perpendiculaires,  il  élève  des  écbafaudnges ,  dresse  des 
échelles  et  utilise  tous  les  moyens  à  sa  disposition.  Il  est 
rare  qu'il  provoque  la  chute  du  Roof  Floor  n".  1 , 
qui,  étant  fort  dur,  reste  au  couronnement  pour  main- 
tenir les  schistes  du  toit  ;  il  se  contente  de  recueillir  les 
blocs  qui  s'en  détachent  spontanément.  Quelquefois  le 
banc  tombe  tout  entier;  d'autres  fois  sa  chute  est  accom- 
pagnée d'immenses  blocs  du  toit,  d'une  épaisseur  telle 
que  l'emploi  de  la  poudre  est  indispensable  pour  dégager 
le  charbon  gisant  au-dessous  de  l'éboulcment. 

Les  figures  3  et  4,  sections  réciproquement  perpen- 
diculaires d'un  même  chantier ,  suffisent  à  l'éclaircisse- 
ment  de  ce  qui  précède.  La  première,  contenant  la 
réunion  des  diverses  phases  du  travail  exécuté  à  des 
époques  successives  et  sur  différents  points  de  la  mine, 
indique,  en  outre,  l'emploi  des  étais  et  des  piliers  en 
pierres  sèches.  La  seconde  est  la  section  transversale 
d'une  taille  représentant  la  disposition  des  coupures  exé- 
Ahjiées  dans  la    houille.  /  est  la    conduite    longeant 
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compartimenl  ;   0 ,  le  canal  par  lequel  Tair  afflue  dani 
ce  dernier  ;  P ,  le  mur  dPenceinte ,  et  Oi  le  pilier  prineipil. 

Outre  les  buttes  formées  avec  tous  les  blocs  de  schiste, 
le  mineur  cherche  à  prévenir  les  éboulemenls  des  baaei 
supérieurs ,  découverts  sur  une  trop  grande  étendue ,  ai 
moyen  de  piliers  accessoires  £  (  fig.  4  )  (  Man  ofwar  pUlmt) , 
ménagés  dans  les  tailles  de  grande  largeur  et  dans  ki 
points  où  deux  excavations ,  se  rencontrant ,  forment  M 
espace  vide  d'une  grande  étendue.  Ces  piliers,  de  ibriM 
carrée,  ont  2.70  à  3.60  mètres  de  côté  et  diminoenl 
d'épaisseur  à  mesure  qu'ils  s'élèvent  vers  les  strates  supé- 
rieures. Autrefois  on  les  formait  immédiatement  sur  le  nrar 
de  la  couche  dès  l'arrachement  du  premier  banc ,  en  résof^ 
vant  des  massifs  prismatiques  partout  où  le  besoin  semhhil 
devoir  se  faire  sentir  plus  tard  ;  mais ,  comme  ils  inter- 
rompaient le  travail  des  tailles  et  cédaient  trop  faciienent 
sous  la  pression  des  stratifications  du  faite,  l'exploitant  t 
jugé  plus  convenable  d'enlever  complètement  le  Humphreg^ 
même  dans  les  points  où  le  pilier  accessoire  doit  être  mé- 
nagé, et  de  remplacer  la  houille  par  des  prismes  de 
remblais  L ,  dont  la  section  excède  de  quelques  décimètrei 
la  surface  du  pilier  qu'il  doit  ménager  dans  la  couche. 
Lorsque  Tespee  compris  entre  les  remblais  et  le  banc  de 
charbon  n'est  plus  que  de  cinq  ou  six  centimètres ,  il  la 
remplit  de  planches  ou  de  petits  tasseaux  en  bois ,  intro- 
duits sans  trop  de  frottement.  Dans  une  semblable  dispo- 
sition ,  les  remblais,  et  le  bois  par  sa  flexibilité,  cèdent 
à  la  première  pression  un  peu  forte;  le  pilier,  qui  a  fait 
son  mouvement,  reste  désormais  intact  et  rend  alors  de 
grands  services,  jusqu'au  moment  où  il  est  détruit  pour 
provoquer  la  chute  des  bancs  supérieurs. 

Les  diverses  stratifications  de  la  couche  de  DioD-Yardi^ 
ne  contenant  pas  les  mêmes  qualités  de  houille ,  doivent 
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être  transportées  et  extraites  séparément.  Ainsi ,  le  charbon 
appelé  hauUie  blanche  (  White  coal) ,  produit  des  n*^.  3,3 
et  4,  étant  des  meilleurs  pour  les  foyers  domestiques,  est 
soigneusement  séparé  de  celui  qui  provient  des  n*".  11  et  12, 
obasé  comme  étant  de  moindre  valeur.  De  même ,  on  se 
garde  de  confondre  les  produits  des  n"^.  5  et  6 ,  propres  à 
la  fabrication  du  coke  {Kaking  coo/),  avec  ceux  du  n^  7, 
qui ,  fort  pyriteux ,  ne  peuvent  servir  qu'à  la  cuisson  des 
kiriques  et  de  la  pierre  calcaire.  La  presque  totalité  du  banc 
iéT.  1 ,  tombant  en  menu  sous  le  pic  du  ha veur ,  fournit 
peo  de  chose  à  Textraction.  Les  charbons  de  cette  nature, 
Bayant  aucune  valeur ,  ne  s'extraient  pas  de  la  mine ,  mais 
a^entassent  contre  les  parois  des  compartiments  et  se  dissé- 
■Moeat  sur  toute  la  surface  de  la  chambre ,  où  ils  forment 
un  Ut  tendre  qui  empêche  les  blocs  de  houille  de  trop 
ae  briser  dans  leur  chute. 

Lorsque  la  houille  du  compartiment  est  enlevée  et  tous 
les  pUiers  accessoires  abattus,  Fexploitant  se  héte,  si  la 
nature  du  toit  le  lui  permet ,  de  recouper  les  murs  d*en- 
cseÎDCe  par  des  tailles  transversales  v,o(fig.  1'*),  d'amincir 
lai  piliers ,  et ,  enfin ,  de  détacher  des  blocs  de  houille  par- 
tout où  cela  est  possible,  sans  provoquer  des  éboulements 
trop  dangereux.  Mais  cette  circonstance  est  rare  ;  il  se  con- 
sidéra eomme  heureux ,  la  plupart  du  temps ,  s*il  parvient 
i  akter  entièrement  la  chambre,  sauf  les  grands  piliers  , 
quî^  perdus  pour  toujours,  ont  reçu  le  qualificatif  de 
Êlmmt  jMlarê  (massifs  éternels). 

-  JUaraque  les  mineurs  se  retirent  définitivement,  ils 
it  hermétiquement  la  galerie  d'entrée  <$  en  y  élevant 
digue  (Z>afii  )  composée  d'une  muraille  en  briques,  contre 
^iMiene  ils  entassent  du  sable  sur  une  épaisseur  moyenne 
^HktfO  A  4  mètres.  C'est  une  précaution  qu'il  serait  dan- 

négliger,  car  le  contact  de  l'air  et  des  menus 
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diarbons  abandonnés  dans  Texcavalion ,  ne  manquenât  |m 
de  produire  un  embrasement  dont  les  conséquenoes  poin^ 
raient  être  fort  graves. 

482.  Inconvénients  et  pertes  de  charbon  rés^àbuA 

de  ce  mode  d^exphitation. 

La  condition  des  ouvriers  appliqués  &  TarraoberneBl  de 
cette  couche  est  des  plus  fâcheuses.  Dans  Texcavation  di 
banc  Humplirey^  couchés  sur  le  côté ,  ils  oocupeni  un  esptee 
privé  d'air  et  tellement  bas  qu'ils  ne  peuvent  se  retom^ 
ner.  Dans  les  bancs  supérieurs ,  le  travail  est  plus  pénible 
encore ,  plus  difficile  et  plus  dangereux  ;  car,  devant  arraeher 
la  houille  au-dessus  de  leur  tête,  n*ayant  de  place  que 
pour  déployer  leurs  bras ,  en  équilibre  sur  un  l^er  écha- 
faudage ou  suspendus  aux  derniers  rayons  d'une  échelle, 
ils  doivent  se  livrer  à  un  exercice  violent ,  dans  un  espace 
exigu  où  la  circulation  de  l'air  est  interrompue,  et  où  l'atmo- 
sphère est  tellement  chaude  que ,  malgré  leur  état  de  com- 
plète nudité,  la  transpiration  ruisselle  sur  leurs  corps. 
Mais  ce  qui  effraie  le  plus,  ce  sont  les  nombreuses  vic- 
times de  ce  genre  de  travail.  Constamment  exposés  à 
Icboulement  des  bancs  supérieurs,  ces  malheureux  ou- 
vriers s'estiment  heureux  s'ils  s'en  retirent  avec  quelques 
contusions  ou  même  avec  un  membre  rompu  ;  car,  or- 
dinairement,  c'est  la  vie  qu'ils  perdent,  écrasés  comme 
ils  le  sont  par  ces  masses  énormes  de  houille,  dont 
ils  ne  cessent  de  provoquer  la  chute,  et  qui,  parfois, 
se  détachent  en  plaques  plus  volumineuses  qu'ils  n'avaient 
pu  le  prévoir. 

Ce  système  est  encore  vicieux  sous  le  rapport  de  la  dif- 
ficulté  du  travail ,  de  la  grande  dépense  de  main-d'œuvre 
et  des  dégâts  résultant  de  la  propagation  des  éboulements 
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â  la  surface  du  sot  et  qui  donnent  lieu  à  des  indemnités 
quelquefois  considérables.  La  grande  perte  de  houille 
diminue  singulièrement  les  avantages  inhérents  à  un  dépôt 
d'une  aussi  grande  richesse.  En  efTcl,  abstraction  faite  des 
produits  retirés  après  coup  des  piliers  et  des  murs  d'enceinte, 
ce  qui,  du  reste,  est  fort  minime  et  quelquefois  complète- 
ment nul ,  la  surface  exploitée  se  réduit ,  dans  les  cireon- 
sUinccs  les  plus  favorables,  aux  trois  quarts  et  même  aux 
deux  tiers  de  la  totalité  de  la  couche;  et  cependant  telle 
n'est  pas  la  quantité  proportionnelle  de  houille  ealevée,  car 
de  nouvelles  perles  résultent  encore  de  la  réduction  en  menu 
du  gros  charbon ,  dont  on  ne  fait  aucun  usage  dans  celte 
localité,  en  sorte  que  la  moitié  des  produits  peut  être  con- 
sidérée comme  perdue  pour  toujours. 

I 

^■fcLvdirecteur  des  travaux  (srroum^  bailif)  a  sous  ses  ordres 
SDlant  de  chefs  d'atelier  (Dogytj  ou  Foremen]  que  de  puits 
en  exploitation  j  ces  chefs  mesurent  l'ouvrage  des  hnvcurs, 
veillent  ù  ce  que  le  chargement  des  voitures  se  fasse  d'une 
manière  convenable ,  et  s'assurent ,  avant  la  descente  des 
ouvriers  dans  la  mine,  de  l'état  des  excavations,  tant  sous 
le  rapport  de  la  solidité  du  couronnement,  que  sous  celui 
de  la  présence  du  gaz  inflammable. 

Les  hûveurs  {Holers  ou  Pikemen)  entaillent  et  abattent 
les  divers  bancs  de  la  couche;  chacun  d'eux  doit  excaver 
une  surface  donnée,  dont  le  prix  varie  suivant  la  posi- 
tion des  bancs  attaqués,  c'est-à-dire  suivant  la  difficulté  el 
le  danger  du  travail. 

Les  ouvriers  employés  aux  travaux  accessoires  de  l'inté- 
lOr  sont  désignés  sous  le  nom  générique  de  Baadsmen. 


.  Penonnel  employé  dans  les  mines   objet  de 
la  couche  de  Dix-Yards. 
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Cette  classe ,  dont  les  foneiioos  sont  fort  variées ,  «ompitiid 
tous  les  ouvriers  qui  ne  savent  pas  se  servir  du  pic,  ou  qui  M 
trouvent  pas  de  Toccupation  comme  haveurs.  Parmi  eewh 
ci ,  les  dépiéceurs  (  Tumers  ont)  attaquent  les  giaoto 
masses  provenant  de  l'abattage  des  bancs ,  les  débitent  ea 
blocs  faciles  à  soulever  et  à  transporter.  Les  cbargeon 
(Loaders)  entassent  le  charbon  sur  des  voitures  ou  ém 
traîneaux  (  Skips  )  ;  cette  opération  réclame  autant  d'adresit 
que  de  vigueur.  Les  Dirt  carriers  sont  de  vigoureux  jeooci 
gens  chargés  de  nettoyer  l'excavation  (Gob) ,  située  derriéfe 
les  ateliers ,  des  menus  charbons  produits  du  havage.  Da 
corbeilles  ou  des  bacs  en  tôle  servent  à  les  transpertar 
sur  des  points  où  les  mineurs  les  reprennent  pour  s^exbausiar 
pendant  rentaillement  des  stratifications  supérieures.  Lei 
Clamer  ou  Cleanser  arrachent  les  lits  de  schistes  adhérents  a 
la  houille  y  et  recueillent  les  remblais  avec  leiqqdl  fk 
bâtissent  des  buUes  aux  endroits  désignés  par  le  doggy. 
Les  voituriers  (Horse  (/rtt;erj)  conduisent  les  chevaux  traî- 
nant les  skips;  ceux-ci ,  arrivés  au  bas  des  puits, aroat 
attachés  par  les  accrocheurs  (Hanger  on)  à  Textrémiié 
des  câbles  d'extraction. 

Tous  les  ouvriers  occupés  à  l'exploitation  de  œQ^ 
couche  ont  un  salaire  assez  élevé,  à  cause  des  dangers 
qui  les  menacent.  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  à  la  tâche,  leur 
travail  a  une  durée  de  12  heures  ,  et  ils  sont  payés 
par   semaine. 

Le  personnel  du  jour  se  compose  : 

Du  Banksman^  ouvrier  qui  reçoit  les  voitures  cba^ 
gées  à  rorifice  du  puits ,  et  fait  descendre  dans  la  mine 
tous  les  matériaux  nécessaires;  des  manœuvres  {Labourer$)i 
des  machinistes  {Enginer  ou  Whimsey  iwen),  et  des 
Trolliers ,  occupes  au  transport  des  produits  de  l'orifice 
du   puits    oux   magasins    et  aux    lieux  d'embarquement. 
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Une  tonne  de  charbon  (  1 01 B  "kilogrammes  )  est  alloaée 
ohaque  mois  à  tout  mineur  (Collier)  et  à  tout  ouvrier 
doDl  le  travail  se  rapporte  direetement  à  Textraction  de 
la  bouille. 


484.  Exploitation  du  minerai  de  fer. 

La  stratification  dite  White  irtmsUme^  exploitée  par  le 
puits  de  Blakemoore  (fig.  l'*),  à  12.50  mètres  au- 
dessous  de  la  couche  de  houille,  est  l'objet  d'un 
travail  par  grandes  tailles  {Long  waU).  Cette  méthode , 
qui  9  du  reste,  s'applique  à  toutes  les  couches  de  minerai 
du  Staffordshire ,  est  fort  simple  :  elle  consiste  à  ouvrir, 
en  partant  du  puits  B,  deux  galeries  {Gâte  roatb)  BG 
d'une  hauteur  de  1.40  à  1.50,  c'est-à-dire  rigoureusement 
suffisante  à  la  circulation  des  ponies  (chevaux  de  petite 
taitie  ).  Parvenues  à  la  limite  du  massif  que  l'on  doit  mé- 
nager autour  du  puits ,  ces  galeries,  réunies  par  une  tra- 
verse demi-circulaire ,  forment  le  premier  front  de  taille 
(  Face  ùf  work  )  $  celui-ci  est  représenté  sur  le  dessin  par 
une  eoorbe  ponctuée.  D'autres  voies  if/ s'embranchent  sur 
les  prémices  et  s'élèvent  plus  ou  moins  diagonalement 
suivant  llndinaison  de  la  stratification  ;  elles  sont  prolon- 
gées à  mesure  que  la  taille  s'avance  dans  la  couche ,  et 
comme,  en  raison  de  leur  direction  divergente,  elles  com- 
prennent un  front  qui  s'agrandit  sans  cesse,  on  ouvre 
de  nouvelles  galeries  intermédiaires  K  chaque  fois  que  la 
néeeisité  s'en  fait  sentir.  L'ensemble  des  voies  est  disposé 
ea  éventail ,  et  leur  nombre  est  d'autant  moindre  que  les 
eaeavations  fournissent  moins  de  place  pour  loger  les  rem- 
blais ;  leur  multiplication ,  dans  le  cas  contraire ,  tend 
i  faeiiiler  le  transport  des  produits.  Le  champ  d'exploi- 
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lalion  du  puits  de  Blakenoore  offre  la  plus  grande  sur- 
face  dont,  jusqu'à  présent,  on  ait  entrepris  le  dépouillement; 
sa  contenance  est,  en  effet,  de  plus  de  25  hectares,  lorsque 
partout  ailleurs  on  se  contente  de  1  1/2  à  3  1/2  hectares. 
Le  minerai  objet  de  l'exploitation  appariieni  à  la  va- 
riété désignée  sous  le  nom  de  minerai  blaoc  (  Whîle 
irotislone  ).  Le  lit  a  (  Bg.  6  ),  dont  l'épaisseur  est  de  13  i 
1 S  centimètres ,  est  stratiQc  dans  une  argile  schisteuse  fort 
tendre,  dont  la  puissance  est  de  1.20  mètre.  Au-dessous 
se  trouve  une  petite  couche  de  houille  b  de  0.25  mélre, 
appelée  Stinking  coal,  dont  la  qualité  sulfureuse  en  resireiol 
l'emploi  k  la  cuisson  des  briques  ;  mais  son  exploita- 
tion offre  l'avantage  d'agrandir  l'espace  destiné  à  Ic^ 
les  remblais. 

Les  travaux  d'arrachement  se  succèdent  comme  suit. 
D'abord  les  haveurs ,  le  dos  tourné  vers  le  puits  et 
placés  k  distances  égales,  enlèvent  au  pic  l'argile  Icadre 
interposée  entre  le  minerai  et  la  houille.  Lorsqu'ils  odi 
excavé  une  surface  déterminée,  ils  font  place  aux  abat- 
teurs-remblayeurs  {BuiiderM  up)  ;  ceux-ci ,  armés  d'uu 
espèce  de  pic  (  Dresser  )  dont  l'une  des  extrémités  porte 
une  pointe  et  l'autre  un  marteau ,  arrachent  le  charbon 
du  mur  et  abattent  le  minerai  au-dessous  duquel  «  été 
exécuté  le  havage;  puis  ils  rejettent  en  arrière  les  détms 
stériles,  les  disposent  en  remblais,  préparent  les  voies  et 
placent  quelques  étais  dans  les  parties  dangereuses  de  l'ex- 
cavation. Pendant  qu'ils  exécutent  ces  dernières  opérations, 
les  Pilcbsrt,  enfanta  de  6  &  10  ans ,  recherchent  les  pe- 
tites géodes  de  minerai,  et  les  chargMirs  (^ooderj)  plaenl 
les  plus  grosses  sur  les  skips  ;  ces  derniers  enlèvent  au«i 
les  rails  du  chemin  de  fer  pour  les  rapprocher  do  front 
de  taille.  Quand  la  pression  du  toit  diminue  la  haolcar 
des  galeries,  les  rembtayeurs  en  arrachent  le  mur;  les 
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luits  (le  cet  cnlatllement ,  «AnsisLint  en  argile  rét'roc- 
taire ,  sont  utilisés. 

L'objet  1c  plus  embarrassant  pour  le  mineur  qui  exploite 
une  couche  de  minerai  isolée,  est  la  difficullà  de  loger  les 
mnlières  stériles,  dont  te  foisonDement  augmente  le  volume, 
tandis  que  l'cnlùvemcnt  du  minerai  ne  le  réduit  que  de 
bien  peu  de  ehose.  Si  les  remblais  sont  en  excès,  il  les 
transporte  dans  les  excavations  de  la  couche  de  Dix-Yards, 
on  ils  sont  toujours  insuffisants  ;  h  défaut  de  cet  expé- 
dient, il  se  résout  à  les  renvoyer  au  jour.  Mais,  avant  d'en- 
treprendre celle  opération  coûteuse ,  il  recherche  les 
miDcrais  juxtaposés  aux  couches  de  houille,  et  trouve  quel- 
quefois les  moyens  de  lier  l'exploitation  de  deux  strates, 
même   séparées   par  des    bancs    plus    ou   moins  épais   de 

listes.  Voici  un  exemple  d'un  mode  de  travail  de  celte 
fort  répandu  dans  le  Slaffordshire  ;  il  d  pour  objet 
it  de  minerai  noir  appelé  Gubbin ,  l'un  des  plus  estimés 
de  toute  la  série  par  la  richesse  de  ses  produits  ;  il  n'est 
séparé  de  la  couche  puissante  que  par  un  banc  de 
1 .45  mètre  d'épaisseur  ;  aussi  n'esl-il  exploité  qu'après 
l'enlèvement  total  de  celle-ci. 

Les  divers  bancs  (  fig.  S  )  se  succèdent  comme  suit  : 


même 
^feiislC! 

^m  lit< 


fioDc  d'ar^le  qui  enveloppe  le  mineni  ,    .  0.90  n 

Deux  bancs  de  schistes 1,911 

Couche  dite  Heathm  caal 1 .00 

Puissance  totale Z.SS  n 


Les  chantiers  appliqués  à  l'arrachement  simultané  des 
deux  couches  sont  toujours  en  concordance  ;  mais  le  front 
!  taille  du  minerai  de  fer  reste  en  arrière  de  celui  de  la 
mille  de  4  11  4.S0  mètres.  L'excavation  supérieure  est 
iérement  remblayée,  et  il  ne  s'y  trouve  aucune  voie  de 
nmunication,  l.,cs  schistes  intermédiaires  c^,  assez  tendres. 
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fléehes ,  et  retourne  da£  ratmosphëre  en  s'élevant  ém 
le  puils  de  sortie. 

L'exploitation  par  longueê  taiUeê  «ti  réfutait  ntr  te 
puits  offre  quelque  analogie  avec  les  dispositions  adoplétf 
dans  Texploitation  de  la  couche  de  Dix^Yards.  La  mine 
de  D***t  près  de  Coseley  (Staffordshire)  ,  fournit  in 
exemple  de  ce  procédé  appliqué  &  la  couche  de  S 
mètres  dite  Bottom  coal.  Dans  plusieurs  ateliers  (fig.lO) 
dirigés  sur  rallongement ,  le  travail  a  cessé  ;  Tan  d^eax, 
encore  en  pleine  activité  ,  servira  pour  indiquer  la  mante 
de  Topération. 

Deux  galeries  parallèles  ab^cd  [Gaie  roads)^  que  séparent 
un  mince  pilier  recoupé  de  distance  en  distance  par  des 
traverses  (Thirls),  divisent  la  partie  à  exploiter  en  deai 
sections  o  et  o%  côtés  de  fouvrage  {Sides  of  work).  Parvenu  i 
une  faille  G  ouk  Textrémité  du  massif  &  exploiter,  le  minear 
se  retourne  d'équerre  à  droite  et  à  gauche  ^en  continuant  le 
percement  de  la  double  galerie ,  jusqu*à  ce  qu*il  ait  déter- 
miné  remplacement  de  la  taille  sur  un  espace  nn ,  dont  la 
largeur  se  règle  d'après  la  nature  des  roches  encaissantes  et 
les  besoins  de  rcxtraetion.  En  cet  instant,  le  travail  de 
préparation ,  étant  achevé  ,  offre  quelque  analogie  avec  la 
lettre  capitale  T ,  et  rexploilalion  commence.  Un  certain 
nombre  de  mineurs  répartis  sur  la  ligne  pratiquent  l'exca- 
vation et  remblaient  en  marchant  en  retraite  vers  les  puits. 
Ils  construisent  des  murs  de  pierres  sèches  le  long  des  voia 
ménagées  pour  le  passage  du  courant  veiuilateur  ,  réservent 
des  massifs  pour  séparer  la  taille  en  activité  des  excavations 
voisines,  et  abandonnent  les  massifs  de  houilles  compris 
entre  les  deux  voies  de  roulage,  s'ils  n'ont  à  leur  dispo- 
sition qu'une  quantité  insuffisante  de  remblais;  cette  dis- 
position est  indispensable  pour  éviter  la  déperdition  du 
courant  ventilateur  et  le  forcer  à  se  porter  alternativement 
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r  les  deux  fronts  de  taille.  Mais  si  les  scliistcs  et  les  autri»i 
matières  stériles  sont  assez  abondants  pour  combler  cnlière- 
menl  les  excavations ,  ils  suppriment  les  massifs  et  arrachent 
les  piliers  des  deux  voies  de  roulage ,  parce  qu'alors  les  rem- 
blais fortcmeot  tassés  des  tailles  voisines  et  ceux  du  chantier 
en  exploitation  peuvent  les  remplacer  avantageusement. 

Le  courant  d'air  se  divise  en  autant  de  branches  que  Is 
mine  comprend  de  compartiments  en  exploitation.  Chaque 
branche  s'engage  dans  l'une  des  galeries  parallèles  ,  dé- 
bouche dans  la  première  moitié  de  la  taille  ,  longe  la  galerie 
comprise  entre  le  mur  d'enceinte  et  les  remblais ,  pénètre 
dans  la  voie  de  retour  de  l'air  (  Air  head) ,  revient  sur  la 
seconde  partie  de  la  taille  et  se  rend  au  puits  de  sortie. 
Ce  système  semble  très-convenable  et  mérite  d'être  imité. 
Le  nombre  des  galeries  à  entretenir  est  réduit  au  minimum  ; 
les  éboulements  ne  peuvent  compromettre  les  travaux  ,  et 
l'exploitation  n'est  jamais  interrompue  par  la  rencontre 
d'une  faille  ou  de  tout  autre  dérangement,  puisque  la  re- 
connaissance de  la  couche  précède  l'exploitation. 

486.  Détails  relatifs  aux  deux  modes  précédents  (  i  ). 

Les  ouvriers ,  en  nombre  proportionné  i\  la  largeur 
des  chantiers ,  sont  divisés  en  trois  classes  :  ks  haveurs 
{Boters)  pratiquent  une  excavation  parallèle  aux  stratifica- 
tions (  Holeing  )  aussi  étroite  que  possible.  La  taille  est 
ordinairement  divisée  en  sections  de  6.80  mètres  de  largeur 
par  des  échanerures  perpendiculaires  (f'ufd'nçr).  La  pression 
qaî  s'opère  sur  la  couche   pouvant  déterminer  la  chute 


L 


(l)L'auleurcroU utile  de  présenter  ici  le  détail  complet  des  diverses 

Oltënlions  auiquelles  dooneni  lieu  les  grandes  tailles  de  l'Angleterre, 

■fln  que  m  lecteur  puisse  les  comparer  avec  le  mode  usUâ  en  Belgique. 
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spontanée  de  la  houille ,  les  ouvriers  pourtoieut  è  lear 
sécurité  en  interrompant  le  bavage  par  de  petits  nuMifif 
de  charbon  (  Spums  ou  Staples  )  et  en  soutenant  la  boinUe 
par  des  arcs-boutants  (  Gibbs  )•  Les  contre-maitres  morareDl 
la  profondeur  de  l'entaille  au  moyen  d'un  instramentco 
fer  (  Jack  )  assez  semblable  à  une  équerre  ;  Tune  des 
branches ,  étant  introduite  dans  Teieavation,  doit  en  toueber 
la  partie  postérieure  ,  tandis  que  l'autre  brandie  «  maiaie' 
nue  verticalement ,  s'applique  contre  la  paroi  de  la  bouille. 
Lorsque  les  divers  parallélipipèdes  sont  détachés ,  au-do^ 
sous ,  par  le  havage ,  et  ^  sur  les  côtés ,  par  les  échancrurei  i 
les  abatteurs  (  Getters  ou  Bmsherê)  succèdent  aux  haveon, 
ils  enlèvent  les  arcs-boutants ,  coupent  les  massifs  réserfii, 
et  détachent  la  couche  en  introduisant  des  coins  vers  le  toit 
et  quelquefois  en  faisant  jouer  la  mine;  ils  réduisent  en 
tnorceaux  les  blocs  trop  volumineux ,  qu'ils  transportent  ié 
long  de  la  taille  jusqu'à  l'extrémité  de^  galeries  ^  où  lei 
chargeurs  (Loaders)  les  placent  sur  des  voitures.  Les 
travaux  qui  précèdent  sont  compris  sous  la  désignation 
de  Brushing. 

Les  remblayeurs  (  Coggers  ou  Buttymen  )  viennent  eo- 
suite  ;  ils  construisent  les  murailles  de  pierres  sèches , 
répartissent  les  remblais,  placent  les  étais,  entaillent  les 
salbandes,  lorsque  cette  opération  est  nécessaire;  ils  déba^ 
rassent  la  taille  de  tout  encombrement  et  la  disposent  de 
manière  que  rien  ne  fasse  obstacle  au  travail  des  haveurs, 
lorsque  le  lendemain  ils  viennent  reprendre  Tentaille- 
ment.  Si  la  couche  produit  assez  de  matériaux  stériles 
{Gobbin),  les  mineurs  remblaient  tout  Fespace  excavé  {Gob 
ou  Waste);  s'ils  soni  rares,  ils  ne  cherchent  pas  à  s'en 
procurer  en  plus  grande  abondance,  en  les  amenant  d'autres 
points  de  la  mine,  ainsi  que  cela  a  lieu  sur  le  continent; 
mais  ils  se   contentent  de  ce  qu'ils   trouvent  sur  place, 
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pensant  qull  saffit  d'enlpècher  lés  ébdblemerits  immédiat^ 
dans  les  points  où  travaillent  el  eireulént  les  ouvriers ,  c'est- 
A-dirè  vers  1^  fronts  de  taille  et  dans  les  galeries  prin- 
tipales.  Gelles-ei  sont  protégées  contre  l'affaissement  des 
sifâtificâtions  supérieures  (Crush)  par  des  murailles  sèches 
ëxéfetitéés  aVec  le  plus  grand  soin  le  long  de  leurs  parois , 
è(  éfi  employant  comnie  matériaux  les  schistes  les  plus 
résistants  e(  les  plus  solides. 

Lorsque ,  par  l'effet  de  la  pression ,  le  faite  des  galeries 
ffest  abaissé ,  ils  entaillent  de  nouveau  les  roches  encais- 
Mâtéà,  afin  dé  leul*  restituer  leur  hauteur  primitive;  la 
ifiâssé  ayant  pris  Éoh  assiette ,  on  peut  circuler  dans  le^ 
^61es  avec  autant  de  sécurité  que  si  elles  eussent  été 
fécemment  percées. 

Lès  âtelierë  d'arrachetnent  sont  également  préservés  des 
éboulements  par  des  murs  en  pierres  sèches  éonstruits 
parallèlement  aii^  fronts  de  taille  >  et  par  Tinstallation  de 
{Hiis  ôd  quatre  rangées  d'étais  ;  à  chaque  avancement ,  la 
hingéé  postérieure ,  portée  en  avant ,  fait  place  aux 
Séhistes  et  aux  menus  charbons.  Ces  étais  ont  pour  ôbjcft , 
jion  d'empêcher  la  masse  des  stratiflcations  de  s'affaisser, 
hiais  de  prévenir  les  chutes  partielles  du  toit.  Leur  nombre 
et  leur  rapprochement  dépendent  naturellement  de  la  nature 
fle  ce  dernier.  Les  déblais,  composés  en  grande  partie  de 
nienu  éharbon^  trop  friables  pour  pouvoir  former  des 
hhirs ,  sont  disposés  en  buttes  ou  monceaux  coniques  dont 
la  base  a  3  &  4  mètres  de  diamètre.  A  mesure  que  la 
pression  du  toit  se  fait  sentir,  ces  buttes  s'écrasent,  Tespace 
tide  se  rétrécit  et  l'affaissement  du  toit  s'opère  lentement 
ti  sans  trop  de  ruptures.  Une  insuffisance  de  remblais  plus 
grande  encore  détermine  l'emploi  de  buttes  moins  élevées, 
en  laissant  des  bois  dans  le  vide  ;  le  mur  brise  ces  derniers 
€t  finit  par  reposer  sur  les  débiais.  Quand ,  enfin ,  U  est 


I 
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impossible  de  se  procurer  des  rcmbbis  d'aueune  nature, 
soit  parce  que  la  couche  n'a  pas  d'intercalatrons ,  soit  parce 
que,  fort  puissante,  elle  ne  réclame  pas  l'emaillement  det 
roches  encaissantes  trop  dures ,  l'exploitant  se  résont  i 
construire  avec  de  la  houille  les  piliers  de  stireié  qni 
doivent  régner  le  long  des  voies  ;  il  ne  leur  donne  qu'une 
épaisseur  de  0.50  mètre  et  soutient  le  faite  des  cliantiets 
avec  des  étançons  plus  multipliés.  Dana  ces  circonstances, 
il  n'extrait  souvent  que  les  plus  gros  morceaux;  le  menu 
reste  en  totalité  dnns  les  remblais,  de  même  qu'une  partie 
des  blocs  employés  à  former  les  piliers  de  sûreté.  Il  est 
beaucoup  plus  avantageux  de  rencontrer  un  faux  toit  ou 
un  mur  facile  à  entailler;  aussi,  lorsque  te  mineur  troure 
en  contact  avec  la  couche ,  ou  quelques  décimètres  au- 
dessous  d'elle,  un  banc  d'argile  tendre,  il  en  profite  pour 
baver,  et  recueille  avec  soin  les  schistes,  qui  le  mettent  à 
même  d'éviter  les  pertes  de  charbon. 

Si  le  toit  olTrc  une  grande  solidité,  l'excavation  s'avance 
de  plusieurs  mètres  sans  crainte  d'éboulemeot  ;  mais  lonque 
les  écrasées  commencent ,  ce  dont  oo  est  prévenu  par  les  cr*- 
quements  de  la  pierre,  les  plus  grandes  précautious  sont 
exigées  pour  éviter  la  rupture  du  toit  au  front  de  taille 
et  sa  chute  dans  le  chantier  où  le  travail  s'effectue.  Lorsque 
cet  effet  se  produit,  circonstance  que  les  ouvriers  de  la 
localité  désignent  en  disant  que  la  taUU  va  dedaru  (1), 
on  est  obligé  de  procéder  k  la  réouverture  de  l'atelier  ea 
côtoyant  la  ligne  de  rupture,  travail  qui  interrompt 
l'exploilalion. 

Des  roches  encaissantes  solides  ne  permettant  pas  de 
serrer  trop  fortement  les  étais  entre  les  salbandes ,  il  est 


(I)  3V»  eomtng  m   ol   Oie  walL   Les  mineurs    du   Ceatre  du 
Balnaat  emplQlent  la  même  eipreulon  du»  les  ntémea  droDubmai. 
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préférable  de  placer  au-dessous  du  toit  un  morceau  de 
achiste  ou  un  fragment  de  planche  ;  les  bois ,  cédant  alors 
graduellement  sous  la  pression  des  stratifications  supé- 
rieures ,  peuvent  être  retirés  lorsque  le  toit  porte  sur  les 
remblais.  Si ,  au  contraire ,  ils  étaient  trop  fortement  serrés , 
ils  résisteraient  à  la  poussée  pendant  un  certain  laps  de 
temps,  puis  seraient  brisés,  et  leur  rupture  serait  immédiate- 
ment suivie  de  celle  du  rocher. 

Dans  quelques  mines  du  comté  de  Shrops ,  où  la  fonte  de 
fer  est  si  abondante ,  on  a  substitué  des  espèces  de  tuyaux  de 
ee  métal  (  Casting  iron  props  )  aux  étais  en  bois  vulgairement 
usités.  Ils  durent  longtemps,  et,  lorsqu'ils  se  cassent,  il  est 
possible  de  les  refondre  sans  trop  grande  perte  ;  leur  emploi 
eal  eonsidéré  comme  tout-à-fait  avantageux,  si  la  mine  est 
annexée  &  un  établissement  de  hauts-fourneaux  (1).  Les 
supports  en  fonte  trop  fortement  engagés  entre  les 
salbandes  sont  retirés  à  Taide  d'une  chaîne  munie  de 
deux  crochets;  l'un  de  ceux-ci  saisit  l'étançon,  tandis  que 
l'autre,  accroché  à  l'un  des  maillons,  forme  une  bride, 
dans  laquelle  est  introduit  un  levier  en  fer  ou  en  bois  ; 
l'extrémité  de  ce  levier  étant  appuyée  contre  un  point  fixe, 
il  suffit  d'agir  sur  l'autre  extrémité  pour  dégager  l'étai  du 
milieu  des  éboulis. 

487.   Travaux  darraehement  par  longs  massifs 

(  Long  work  ). 

Les  mines  du  pays  de  Galles  ont  déjà  fourni  un 
exemple  de  ce  mode  actuellement  en  usage  dans  plusieurs 
autres  bassins  de  la  Grande-Bretagne. 

(i)  BdMurgh  SnqfûlafKSiiat  toveZIY,  9*.  partie  »  page  352, 
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Les  puits  a  et  6  (  fig.  11  ),  percés  à  une  petite  distmoe 
Fun  de  l'autre ,  rencontrent  la  couche  en  aval  du  chaaip 
d'exploitation ,  et  les  galeries  principales  s'élèvent  suiYsat 
l'inclinaison  (tip  the  crop)  :bc  est  la  voie  de  roulage  dite 
Gaie  road  ;  ad  celle  de  retour  de  Tair  ;  bi  est  la  gikrie 
d'allongement  destinée  au  transport  des  produits  de  ïw- 
rachcment ,  ei  dg  une  autre  galerie  parallèle  d^tennioaDt 
l'aérage  des  travaux  et  recueillant  les  eaux  de  la  traocbe 
d'amont  pour  les  faire  écouler  sur  le  réservoir  installé 
ou  fond  du  puits  a;  /*,/,/*  sont  les  ateliers  d'arrachement 
(  Stalls  ) ,  auxquels  on  attribue  une  largeur  d'enviroo 
5 .90  mètres  et  dont  le  nombre  est  en  raison  de  retendue 
du  champ  de  travail  :  ils  sont  séparés  par  des  massifs  (HAs) 
de  3.60  mètres,  recoupés  par  des  traverses  (Opmbig) 
chaque  fois  que  la  ventilation  l'exige.  Lorsque  les  lù^ 
constances  de  gisement  engagent  l'exploitant  k  diriger  1» 
tailles  suivant  la  direction  ,  la  préparation  est  la  même  et 
les  excavations  sont  disposées  ainsi  que  l'indique  la  figure  12. 
Les  percements  seiTectuent  en  commençant  par  la  partie 
supérieure  du  massif,  et  leurs  produits  se  rendent  sur  la 
voie  de  roulage  à  travers  les  coupures  c  et  k. 

Dans  les  deux  systèmes  ,  les  tailles  partent  des  deux 
extrémités  du  massif ,  marchent  à  la  rencontre  les  unes 
(les  autres  et  se  réunissent  vers  son  milieu.  La  longueur 
(les  percements  est  fort  grande ,  et  ce  travail ,  qui  mcriie 
on  cela  le  nom  de  Long  work ,  diffère  du  mode  usité  dans 
le  pays  de  Galles ,  où  les  ateliers  s'étendent  ou  plus  à 
(les  distances  de  50  à  60  mètres  de  leur  origine.  Si  le 
toit  n'offre  pas  de  solidité  ,  les  chantiers  sont  boisés  et 
les  étais  restent  dans  Texcavation  jusqu'au  moment  où  les 
mineurs ,  revenant  en  arrière  ,  arrachent  des  piliers  tout 
ce  qui  est  compatible  avec  leur  propre  sûreté,  et  reprennent 
les  bois  en  laissant  le  faite  s'ébouler. 
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188.    Districts   de    Manchester    et    de    Liverpool 

{comté  de  Lancastre)* 

La  partie  centrale  du  bassin  du  Lancashire  est  remar- 
[{Wible  parsop  étendue  et  sa  richesse.  On  y  a  reconnu 
SO  couches  exploitables,  dont  la  puissance  varie  de  0.60 
il  1.80  mètre.  Un  très-petit  nombre  d*entre  elles  atteint 
répais9eur  de  2.70  mètres.  Cette  contrée  offre  en  abondance 
le^  couches  de  Cannel  coal  (charbon-chandelle)  si  recherché 
pour  la  prodijction   du  gaz  d'éclairage. 

Le  peu  de  profondeur  du  gite  et  les  facilités  que  le  mineur 
reneontre  dans  le  creusement  des  puits  rengagent  à 
multiplier  qes  derniers ,  dans  le  but  de  raccourcir  le  trans- 
port et  de  déterminer  la  circulation  du  courant  venti- 
lateur; les  travaux  sont  alors  peu  développés  et  les  champs 
d'exploitation  très-circonscrits.  Les  puits,  ordinairement 
divisés  par  une  cloison  en  deux  compartiments,  ont  un 
diamètre  d'environ  2.45  mètres  seulement;  le  puits  dit 
Patricro/t  est  regardé  dans  la  localité  comme  ayant  une 
section  fort  grande ,  et  il  n'a  que  3.66  mètres.  Les  machines 
d'extraction  sont  généralement  mal  construites  et  très- 
dislpquées.  L'épuisement  a  lieu  à  l'aide  de  puits  spéciaux. 

Dans  le  district  du  Centre  se  trouvent  les  remarquables 
QHliaux  du  duc  de  Bridgewater,  qui  permettent  de  qpnduire 
les  houilles  sans  transbordement  de  l'intérieur  de  la  mine 
i  ia  mer  d'Irlande.  La  voie  navigable  souterraine  débouche , 
fu  milieu  du  village  de  Worsiey,  dans  un  bassin  accolé 
aif  canal  de  la  surface. 

Le  système  d'exploitation  généralement  adopté  dans  le 
Lancashire  est  celui  par  piliers  et  galeries ,  fréquemment 
modifié  suivant  les  circonstances  locales.  Ainsi ,  les  massifs 
qui  séparent  les  galeries  sont  conservés  intacts  sur  toute 
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leur  longueur ,  ou  sont  recoupés  A  dhlinao  ptr  ées  ffk^ 
ries  transversales;  tantôt  on  les  «rracbe  «n  totafiié^iHik 
on  les  abandonne  dans  la  mine,  dto  de  se  diipewsrés 
l'emploi  des  bois  d'étalement. 

489.    Exphttalion  par  pUlen  tkHiiÊmfik  -'im 

mmt. 

'    "  ■     »    ■- .  • 

La  figure  1 3  de  la  planche  XXXVIII  est  un  ptiii  tbéarifue 
des  travaux  exécutés  à  la  mine  de  HoighrHaU^  pvèi  et 
Vigan,  dans  une  couche  de  eannel'coal  de  (hMà  Ô.M 
mètre ,  recoupée  h  une  profondeur  de  94  mèires.  Li 
galerie  d'allongement  CC^  dont  la  largeur  est  de  1.80 
à  9.70  mètres,  et  d'autres  voies  DD^  V  V^  eoiidoites  hfh- 
lement  suivant  la  direction ,  divisent  le  champ  d'ezploi* 
tation  en  tranches  de  50  A  70  mètres  de  hauteur.  Ses 
diagonales  EE  on  des  plans  automoteurs  Vtf  WA 
installés  pour  le  dégagement  du  charbon  provenant  de 
la  partie  supérieure  du  champ  de  travail.  Les  tailles  HE^ 
ouvertes  diagonalement  ou  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente,  ont  4  mètres  de  largeur  ;  elles  s'étendent  sur  toute 
la  hauteur  des  massifs.  Les  piliers,  de  1 .3S  mètre  d'épais- 
seur, qui  les  séparent  ne  peuvent  être  l'objet  d'aucun 
dépilage  ultérieur. 

La  couche ,  enlevée  jusqu'à  une  distance  de  S70  mètres 
de  chaque  côté  des  puits ,  ne  donne  lieu  qu'à  une  perte 
du  quart  de  la  surface  totale ,  quantité  minime  compa- 
rativement à  celle  qui  résulte  du  système  des  piliers  et 
des  galeries  en  d'autres  districts  de  l'Angleterre.  Toute- 
fois ,  cette  proportion  avantageuse  ne  dérive  pas  du  mode 
d'exploitation  employé ,  mais  de  la  petite  puissance  de  la 
stratification  et  de  la  solidité  du  charbon  qu'elle  renferme. 
Des  piliers  aussi  minces  s'opposent  9W  éboulements  pa^ 
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tels  pendant   le   travail  d'eicavalion  .   et    tendent  à  di- 

inuer  la  consommation  des  bois  de  soutènement;   mais 

I  sont  insuftisants  pour  s'opposer  longtemps  à  la  pression 

des  stratifications  supérieures;  aussi    le  toit,  au  lieu  de 

s'afTaisser  en  masse,  comme    il  le  ferait  si  l'enlèvement 

de  la  houille  était  complet,   cède,  au  contraire,  à  une 

ssion  irrégulicre,  se  brise  por  parcelles,   et  détermine 

hns  le  terrain   des    fissures   livrant    passage    aux    eaux 

(  la  Burrace  (  I  ). 

lHodes  d'exploitation  dans  lesquels  les  piliers 
sont  complètement  enlevés- 
Van  des  puits  de  la  mine  de  Elton-Uead,  près  de  Sutton, 
entre  Prescol  et  Warringlon  (flg.  îi,  pi.  XXXVIZ),  a 
pour  objet  l'exploitation  d'une  couche  de  1.80  métré, 
dont  le  banc  inférieur  est  composé  de  cannel  coal  ;  l'in- 
clinaison varie  de  6  à  10  degrés.  On  voit ,  dans  la  partie  du 
plan  (hèoriquc  de  ces  travaux  située  à  la  droite  du  lecteur, 
la  manière  de  conduire  tes  voies  lorsque  la  couche  est  k 
son  maximum  d'inclinaison,  et,  à  sa  gauche,  le  procédé  em- 
ployé lors()u'clle  se  rapproche  davantage  d'un  plan  de 
niveau.  Le  champ  d'exploitation  est  divisé  par  des  galeries 
horizontales  en  tranches ,  dont  la  hauteur  est  proportionnée 
à  la  nature  du  toit ,  afin  que  le  dépilage  ait  lieu  sans  de 
trop  grandes  difficultés. 

Deux  voies  CC  et  DD,  dirigées  suivant  l'allongement 
(Wagon  roads)ei  servant,  l'une  au  transport,  l'autre  à 
l'écoulement  des  eaux ,  ont  leur  origine  aux  puits  d'ex- 
JnctioQ  A   et   d'épuisement  B.    Une   série  de    galeries 


,  (I)  Von  Oethracseii  dkd  von  Decbes.    Veber  Steinkohlenbtrghatt 
i  Bngland.  Abghiv.  von  Xaiutbn,  Î*.  série,  tome  VI. 
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{Common  ends),  lelies  que  &',6'  ou  6 , 6 ,  ecmt  quveila 
suivant  l'inclinaison  de  la  couclic.  Ces  galeries  ,  doal  la 
largeur  est  de  1,50  â  1,80  mèire,  sont  séparées  par  des  ma*' 
gifs  tle  27  à  50  métrés  d'épaisseur  ;  ceux-ci  eonl  recoupa 
par  des  voies  horizontales  c.c.c  (H/arrow  boys)  de 
1,90  mélre  de  largeur  et  comprenniit  entre  cUes  des 
pilieiï  de  4.50  à  6. M  d'cpnisseur.  Dès  qu'une  partie  de 
|a  tranche  est  ainsi  préparée ,  on  procède  à  son  dépîlage. 
L'a  rm  die  ment  commenee ,  à  la  partie  supérieure  du  massif, 
par  l'attaque  simultanée  de  deux  ou  de  trots  rangées  de  pi- 
liers; ceux-ci  sont  l'objet  de  tailles  marchani  dans  le  sens  de 
Tinclinaison  et  dont  l'ensemble  forme  un  atelier  à  gradins 
droits.  La  conservation  des  galeries  principales  exige  le 
maintien  de  leurs  parois  jusqu'au  moment  où  ces  voies 
de  conimunicstion ,  devenant  inutiles,  peuvent  éirp  enva- 
liies  par  les  éboulements, 

La  circulation  du  courant  d'air,  indiquée  par  les  flèefaes, 
ne  présente  aucune  difficulté,  vu  les  nombreuses  excava- 
tions au  moyen  desijuellcs  l'intérieur  est  mis  en  commu- 
nication avec  le  jour.  La  surface  fort  restreinte  sur  )ag)ie|je 
le  piineur  opère  ,  le  peu  de  longueur  d^  g^lerjefi  e(  |^ 
petite  laideur  eomparativemenf  h  l'épaisçupr  àea  pDiorS' 
.permettent  uii  dépilage  très-prompl  et  prssept^t  {les  yvw 
toges  analogues  à  ceux  qu'il  WWi  o\Aem  s'jl  leùf  ^ivis^  |p 
couche  en  petits  compartiments.  Aussi,  qusique  remdoj  dçs 
bois  de  soutènement  soit  presque  nul ,  la  perlç  pn  )i()||i|^ 
n'est-eile  que  de  6  à  7  p.  c.  de  toute  la  surface,  et  inoJRflre, 
par  conséquent,  que  dans  ioi|t  afitre  distrjat  d«  TAqglemrq. 

491.   Passif»  du  tiord  de  fAngkttrr*. 

[.es  couches  exploitées  dans  ces  districts  ont  de 
l.lfO  h  3  mètres;   elles  atteignent  quelquefbis  8  mètres. 
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l^mr  inclinaison  Qst  peu  sensible,  et  souvent  entièren^ent 
nulle*  Les  fissures  naturelles  du  charbon  {Cleavages) 
jouent  un  rôle  important  dans  le  percement  des  galeries; 
.celles-ci  sont  dirigées,  autant  que  possible,  perpendicu- 
lairement au  plan  de  clivage,  excepté  dans  Texccution 
des  voies  d'allongement  et  de  celles  qui,  ayant  une  di- 
rection déterminée,  ne  peuvent  s'astreindre  à  subir  cette 
disposition.  Les  fissures,  généralement  considérées  comme 
facilitant  beaucoup  l'abattage  des  charbons  durs ,  n'ont  pas 
le  même  caractère  d'utilité  quant  aux  houilles  tendres, 
et  sont  alors  sacrifiées  dans  le  but  d'ouvrir  des  galeries 
en  ligne  droite. 

Le  soulèvement  du  mur  des  galeries  (Creep)  est  un 
phénomène  fréquent  dans  ces  contrées.  Cet  accident, 
même  lorsqu'il  ne  se  fait  pas  sentir  dans  toute  sa  vio- 
lence, obstrue  les  galeries,  interrompt  le  transport, 
(suspend  ou  ralentit  considérablement  la  marche  du  cou- 
rant ventilateur.  Comme  il  s'étend  promptement  dans  les 
diverses  parties  de  la  mine,  il  en  détruit  toute  l'éco- 
pomie,  et  contraint  quelquefois  à  rétablir  les  voies,  tra- 
vail aussi  dangereux  que  coûteux.  Les  éboulements  du 
toit  ((7msA)  offrent  aussi  de  grandes  difficultés,  aux- 
quelles il  n'est  pas  toujours  possible  de  porter  remède, 
vu  1^  haut  prj}^  des  bois  de  soutènement. 

Quoique ,  en  plusieurs  parties  de  ces  districts ,  le  terrj^in 
houiller  soit  situé  à  un  niveau  assez  élevé  au-dessus  des 
vallées  adjacentes  ou  des  côtes  de  la  mer,  et  qu'il  soit 
par  conséquent  facile  de  percer  des  galeries  d'écoule- 
ment {Drips,  adits  ou  Day  leveis),  on  n'attache  que  peu 
d*importance  à  ce  moyen  d'exhaure  ;  et  jamais  l'extraction 
de  la  houille  ne  se  fait  par  ce  moyen ,  ainsi  que  cela  se 
pratique  en  Allemagne  et  dans  le  sud  du  pays  de  Galles. 
'     Les  puits ,  généralement  revêtus  de  maçonnerie ,  ont  une 
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que,  rinclinaison  étani  ordinftiremenl  lréi«pfliMi, 
le  nineur  trouve  plus  avantageui  d'cxploUor  lo  Iranoha 
iÊÉèneme  au  moyen  de  voies  descendantes  percées  dans 
le  sue. 


WSL  Modifications  irUroduiteê  •  êuceeêiipement  dam 
tmmeitnne  exploitation  de$  mineê  du  Northum^ 
hnUmd^  de  Durham,  etc. 


piliers  et  des  gsleries  doDl  on  É'esl  servi 
propo^  jtw|a*è  ee  joor;  imrfi  die  • 

FAiigiefcrre* 
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seetioD  drculaire,  cette   fonne  étant  k'  phii 
poar  résister  A  la  poussée  des  termina  atratifléa.  horiao^ 
talement.  Si  le  point  où  ils  doivent  icoiNiper  h 
exploitable  est  situé  à  une  petite  profondeur, 
mètre  est  de  ZM  mètres;  mais  une  autre 

■ 

foncée  &  quelque  distance  de  la  première ,  Mt  m^ 
du  courant  d*air  dans  Tatmospbère/ Bans  eés  cinB^ 
stances ,  le  puits  A  roriflce  duquel  sont  j^Êotà  liÉ  V 
pareils  d'extraction  et  d'épuisement  porte  *  le 
d'Engin$  pU;  celui  qui  se  trouve  dans  le 
8*appeUe  Bie  fit.  Lorsque  les  puits  doivent  parvmir  i 
de  grandes  profondeurs ,  des  raisons  d'économie  enigm|BiC 
l'exploitant  à  n'en  creuser  qu'un  seul,  auquel  il  doaae 
un  diamètre  de  4.27  &  4.S7  mètres^  cette  CMSiaiisa 
est  partagée  en  trois  compartiments  :  deux  aerveot  à  Fcx- 
traetion  et  le  troisième  à  l'épuisement.  Il  existe 
des  puits  d'une  plus  grande  section,  divisés  eA 
compartiments  et  desservis  par  deux  machines;  Buii 
cette  circonstance  s'offre  assez  rarement.  Le  prix  exeenf 
des  puits  verticaux  et  profonds  (  1  )  justifie  la  réunioa 
de  plusieurs  d'entre  eux  dans  la  même  enceinte;  nuâs 
cette  disposition  est  fort  dangereuse  en  cas  d'expksioD 
du  gaz  hydrogène  protocarboné. 

L'exploitation  de  la  partie  de  la  couche  située  en  aval 
du  puits  n'est  jamais  l'objet  de  galeries  à  travers  bancs, 


(1)  D*après  M.  Buddle,  un  seul  puits  du  Norlhumberland  ooAtef 
en  certaines  circonstances  «  au-delà  de  70,000  livres  sterlings 
(1  «767,500  fr.)  avant  de  fournir  des  produits,  en  comprenaot 
dans  cette  somme  les  machines  à  vapeur  et  autres  appareils.  H 
cite  le  puits  de  Monkwearmouth ,  qui ,  foncé  à  travers  les  calcairtf 
magnésiens  ,  a  coûté  plus  de  80,000  livres  lorsqu'il  n*éUit 
encore  qu*à  la  profondeur  de  485  mètres.  (  History  and  ducripUoi^ 
of  fofsil  fuel  the  CoUierest  by  M.  Holland»  page  186.) 
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parce  que,  rinelinaison  étant  ordinairement  très<petite, 
le  mineur  trouve  plus  avantageux  d'exploiter  la  tranche 
inférieure  au  moyen  de  voies  descendantes  percées  dans 
le  gite. 


i9i.  Modifications  introduites  *  successivement  dans 
Fancienne  exploitation  des  mines  du  Northum^ 
berlandy  de  Durham^  etc. 

La  méthode  des  piliers  et  des  galeries  dont  on  s'est  servi 
dés  l'origine  s'est  propagée  jusqu'à  ce  jour;  mais  elle  a 
subi  des  modifications  fort  importantes  dans  les  districts 
du  nord  de  l'Angleterre. 

Les  travaux  du  siècle  dernier  offraient,  quant  à  leur 
ensemble  général  et  aux  désignations  des  diverses  excava- 
tions, la  plus  grande  analogie  avec  les  travaux  actuels. 
A  cette  époque  comme  aujourd'hui  (  fig.  3 ,  pi.  XXXIX) , 
le  mineur,  partant  du  puits,  s'avançait  dans  le  gtte  en 
ouvrant  deux  galeries  parallèles  a  a  {Winnings  headway) 
dont  la  direction  était  subordonnée  aux  plans  de  clivage. 
Les  massifs  de  charbon  qui  les  séparaient  étaient  repercés 
par  des  traverses  $$  (Sientings).  A  droite  et  à  gauche  de 
cette  double  excavation  s'ouvraient  les  tailles  66  (Boards) 
ou  galeries  d'exploitation,  suivant  une  direction  perpendi- 
culaire aux  plans  des  fissures  naturelles  du  charbon.  Les 
piliers  mm  (  Walls  ou  Pillars  ),  à  base  rectangulaire  ou 
carrée ,  interposés  entre  les  boards  ,  étaient  recoupés  par 
des  galeries  plus  petites  nn  {Rooms  ou  Narrows).  Mais 
le  mineur,  ne  croyant  pas  que  le  dépilage  fût  une  opération 
praticable ,  se  contentait  de  combiner  la  largeur  des  gale- 
ries et  l'épaisseur  des  piliers  de  telle  façon  que  la  surface 
exploitée  de  la  couche  fût  la  plus  grande  possible,  eu 
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système  de  vemUaiioD  composée  {Compoutui  vetUikti^»)^ 
consistant  à  diviser  le  courant  d'air  en  plusieurs  branches 
dirigées  dans  les  divers  quartiers  d'une  mine  et  réiiniei 
ensuite  au  pied  du  puits  de  sortie.  Deux  ans  sftrés,  il 
essayait,  dans  la  mine  de  ff'alUend,  de  diviser  le  champ 
d'exploitation  en  districts  ou  quartiers  (panneU)  isolés  lei 
uns  des  autres  par  des  massifs  de  houille.  Cette  admirable 
disposition ,  appelée  Pannet  work ,  fut  promplenient  adoptée 
et  rendit  les  plus  grands  services;  toutefois ,  l'ancien  mode 
d'exploitation  ne  fut  pas  et  n'est  pas  entièrement  abaa< 
donné  ;  des  motifs  plus  ou  moins  plausibles  engagent  encore 
quelques  exploitants  à  s'en  servir ,  par  exemple ,  lorsque  le 
champ  d'exploitation  ,  interrompu  par  de  nombreuses  rup- 
tures, s'oppose  à  cette  disposition  et  forme  par  lui-même 
de  véritables  compartiments,  dont  le  dépilage  peut  s'opérer 
promptement  et  sans  trop  de  diftîcultcs  (1). 

493.  Ancien  mode  ^exploitation  actuellement  encore 

en  usage. 

La  Sgure  1".  de  la  planche  XXXIX  se  rapporte  i 
l'exploitation  ,  par  une  mine  du  district  de  Tanfietd ,  de  h 
couche  Hutlon,  duot  la  puissance  est  de  3  m&res.  Lei 
dérangements  figurés  A  la  gauche  du  plan  sont  des  rnptnrei 
rejetant  la  couche  de  1  à  1 .80  mètre.  M  N  est  une  faille 
abaissant  de  10  mètres  les  stratifications  comprises  dau 
le  fragment  situé  i  l'ouest.  A  droite  sont  des  dykea  eoire 
lesquds  les  couches   conservent  à  peu  près  leur  aîveiti 


(1)  Les  détails  contenas  dans  ce  paragraphe  sont  extraits  iTa 
Mémoire  inséré  par  M.  Buddle  dans  le  2>.  volume  des  Tnnmetlûm 
de  la  SoeUté  iThutoin  naturelle  du  Nortlumiertaiid ,  etc.,  M  des 
documents  publiés  i  la  suite  de  l'enquête  ordonna  par  I*  C 
des  Commones. 


â 


Rmilif.  Dans  un  lerroin  aussi  troublé,  l'inclinaison  prend 
des  directions  Tort  variées  et  passe  par  divers  angles;  cepen- 
dant elle  peut  être  considérée  d'une  manière  générale 
comme  marchant  du  nord-ouest  au  sud-est,  ainsi  que  l'in- 
dique la  flèche  0,  et  comme  ne  s'élevant  guère  au-dessus 
de  5  fi  i  degrés. 

Le  puits  A  dit  WiUey  pit  et  le  puits  B,  par  lequel  se 
fait  le  retour  de  l'air  (Bye  pit),  ont  i.oO  mètres  de  dia- 
mctre  et  servent  tous  deus  à  l'extraction.  Ils  sont  mis  en 
communication  par  une  diagonale  J  B  de  '2  mètres  de 
largeur,  base  des  galeries  d'exploitation  ;  rien  ne  doit 
interrompre  la  direction  rectilignc  de  celte  voie,  pas  méinc 
la  rencontre  de  la  faille,  que  francliit  en  ligne  droite  un 
plan  inchné  automoteur;  aussi  ce  percement  doit-il  se 
Taire  par  les  meilleurs  ouvriers,  qui  lui  donnent  une 
pente  uniforme  sans  avoir  égard  au  clivage.  Les  travaux 
ultérieurs  consistent  k  ouvrir,  en  parlant  des  puits,  deux 
systèmes  de  galeries  parallèles  entre  elles,  se  recoupant 
réciproquement  â  angles  droits  ei  déterminant  des  piliers 
rectangulaires  dont  les  dimensions  soient  plus  que  suffi- 
santes pour  maintenir  les  roches  encaissantes  jusqu'au 
moment  du  complet  dépilage.  La  largeur  des  tailles  6,6 
{Boards)  est  de  5.50  à  4  mètres,  et  celle  des  galeries 
transversales  c,c  (Roojits),  qui,  la  plupart  du  temps, 
se  confondent  avec  les  galeries  principales  (Head  waj/) , 
est  de  2  à  5  mètres.  L'épaisseur  moyenne  des  pilier»  est 
^^le  10  mètres;  leur  longueur,  de  40  â  4i  métrés,  se 
^■Aduit  souvent  à  20  et  même  à  16  mètres. 
^V  Le  champ  d'exploitation ,  divisé  par  des  failles  et  des 
dykes,  offre  des  compartiments  naturels  dans  lesquels  on 
peut  faire  suivre  presque  immédiatement  la  préparation 
du  dépilage,  sans  qu'un  intervalle  de  temps  trop  consi- 
dérable donne  lieu  au\  écrasées  du  toit  ou  au  soulèvement 
roNE  n.  :!T 
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du  mur.  Il  est  facile  de  reconnaître  sar  le  plan  les  parties 
de  la  mine  en  préparation  {Warking  ihe  wMe  mim)  cl 
celles  dans  lesquellea  on  s'occupe  da  dépilage  (IFbHUaf 
ihe  broken  ) ,  que  les  circonstances  du  gisement  permeuaal 
d*eiïectuer  en  totalité.  L'ouvrier  se  garantit  des  ébonlemaili 
en  plaçant  sous  les  stratifications  défectueuses  des  étais  de 
sapin  d'Ecosse  ,  qu'il  enlève  après  rarraehenaait  d'âne 
rangée  de  piliers  pour  s'en  servir  à  la  suivante.  La 
Anglais  abandonnent  rarement  des  bois  dans  la  miiie^ 
quelque  danger  qu'ils  puissent  courir  en  les  retirant) 
Ils  se  croiraient  déshonorés  en  agissant  tutreoient 
Ils  emploient  aussi ,  comme  moyen  de  soutènement^  iei 
schistes  intercalés  dans  la  couche ,  ou  les  morceaux  qui  se 
détachent  du  toit ,  dont  ils  construisent  des  Iduts  ôo 
des  piliers  coniques. 

Le  mode  de  ventilation  employé  dans  la  mine  olyel 
de  In  figure ,  dérive  de  la  combinaison  des  procédés  doi 
h  MM.  Spoilding  et  Kuddle.  Le  courant  d'air  descend 
pnr  le  pulls  VVilley  et  se  divise  on  deux  branches 
dislinelos  ,  qui  ,  après  avoir  circulé  dans  toutes  les  ga- 
lories ,  vioiuiont  se  réunir  au  pied  du  puits  B.  Des 
|H)rU*s  iri's-solidcs  {Main  doors)  maintiennent  risolement 
dos  deux  courants.  Los  galeries  de  traverse  (Rooms), 
devant  servir  au  transport  des  produits,  reçoivent  des 
portes  plus  légères  [  Sheth  doors)  qui  forcent  Tair  à 
se  iH>rter  dans  toutes  les  excavations.  On  amène  aussi  ce 
dernier  sur  le  front  des  galeries  en  creusement  au  moyai 
de  cloisons  temporaires  fonnêes  de  planches  de  sapin 
eloutvs  sur  dt^  étais  vorlicauv  tî^.  6  ■.  G?s  ciofeçoctç  «.  a. 
i\Mïstruiies  de  manière  à  jv^uvoir  senlevtr  pour  s'a^'ieter 
tnsuiie  plus  loin  ,  sont  munies  Je  portes  f.  I  porte  ut  où  k 
rtvian.eni  U'S  iK'soins  de  la  oirvHibiioo  des  ccvt»*  et  ôcs 
Aoiiuix^  de  ir  itsjvrt. 
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494.  Artifice  employé  à  la  mine  de  Killingworth , 
près  de  NewcasiU^  pour  le  dépilage  étandenê 
travaux  devenus  inaccessibles. 

Li  préparation  de  High  tnain  seam  avait  exigé  quinze 
•miéea  d'un  travail  consécutif.  CeUe  couche,  primitive- 
Aeni  ai  solide  qu*on  avait  dû  l'abattre  à  coups  de  mine« 
n'offrait  plus  alors  que  des  piliers  fissurés,  rompus  ou 
liéfonnés  par  la  chute  de  nombreux  blocs  de  houille. 
Rétablir  toutes  les  anciennes  galeries  était  impraticable 
•dans  one  localité  où  la  première  considération  consiste 
i  restreindre  remploi  des  boisages;  il  fallut  donc  recher- 
cher les  moyens  d'atteindre  la  houille,  autant  que  pos- 
sible, à  l'aide  de  nouvelles  voies.  En  conséquence,  le 
champ  d'exploitation  fut  considéré  comme  composé  de 
deux  tranches  aAod  et  cdsf,  au-dessous  de  chacune 
desquelles  il  fut  résolu  de  déblayer  et  d'étayer  les  an- 
ciennes galeries  a  6,  deeief^  qui  furent  mises  en  com- 
munication avec  deux  nouvelles  voies  parallèles  g  h  eiik 
percées  dans  le  milieu  des  massifs  et  destinées  au  dégage- 
ment des  produits. 

Les  tranches  étant  ainsi  préparées ,  si  la  pression  des 
stratifications  supérieures  ne  se  faisait  pas  sentir  trop 
énei^quement  sur  la  houille,  les  mineurs  s'introduit 
aaient  dans  chaque  pilier  en  perçant  une  voie  de 
S.fitf  mètres  de  largeur,  qu'ils  boisaient  en  s'avançant; 
puis ,  arrivés  à  son  extrépiité  supérieure ,  ils  procédaient 
à  l'arrachement  du  charbon  contenu  au  milieu  du  pi- 
. lier,  en  abandonnant  celui  des  bords,  qui,  détérioré  et 
pe  produisant  que  du  menu  de  mauvaise  qualité,  était 
pen  regrettable. 
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Le  lecteur  peut  voir  dans  la  figure  les  difB&Knlei 
phases  du  travail;  e'est-à-dira  des  piliers  n^n  travcn^ 
par  la  galerie  de  préparatiou;  d^autres  o,  o,  oà  Fam;- 
cheroent  commenee  ;  d'autres  »  enfin  p,  p,  où  il  est  taB- 
plèlement  achevé.  Les  parties ,  trop  fortement  écrasées  ptf 
la  pression  du  toit,  ne  donnèrent  lieu  qa*à  Touvertm 
d'étroites  galeries,  sur  les  parois  desquelles  les  ouiriat 
arrachèrent  autant  de  houille  que  possible  «  sans  trop  inat 
tiplier  les  étais  et  sans  s'exposer  à  des  éboulcaciUi 
dangereux.  Mais,  quoi  qu'ils  eussent  fait,  la  perla  de  beii 
fut  toujours  assez  considérable,  et  le  dépilage,  qui  ai^ 
rait  été  fort  avantageux  s'il  eût  été  effectué  peu  aprii  Je 
pa'eement  des  galeries ,  fut  quelquefois  «i  peu  bwralirt 
que  souvent  il  eut  été  plus  convenable  d'abandoDoer  loCs- 
lement  les  anciens  massifs. 


495.    Exploitation  par  compartiments 

{Pannel  work). 


M.  Buddle ,  après  avoir  appliqué  la  division  du  courant 
d*air ,  chercha  ù  développer  son  idée ,  et  fut  conduit  à 
partager  le  champ  d'exploitation  en  un  certain  nombre 
de  quartiers  ou  compartiments  {PanneU)  ^  exploités  par 
piliers  et  galeries;  ces  quartiers,  isolés  les  uns  des  autres 
par  des  massifs  de  sûreté  {Barriers)  ou  murs  dé  char- 
bon ,  sont  percés  du  nombre  de  galeries  strictement  né- 
cessaire au  transport  et  à  la  conduite  de  l'air. 

Les  travaux  exécutés  à  la  mine  de  M  *  "^  * ,  prés  de 
Newcastle (fig.  2,  pi.  XXXIX),  donneront  au  lecteur  uoe 
idée  complète  de  ce  remarquable  système  d'exploitatioo. 
Les  puits  A  a  B  sont  Torigine  de  deux  voies  paraHéhs 
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ce  et  d  d  y  servant  au  transport  des  produits  et  don- 
nant accès  aux  divers  compartiments;  la  première  est  la 
Mothergaite ,  et  toutes  deux  sont  désignées  sous  le  nom 
de  galeries  de  reconnaissance  [Exploring  drifts). 

Un  compartiment,  ou  district  de  la  mine  tel  que  4f,  iP, 
oceupe  une  surface  de  3  à  5  hectares;  il  est  divisé  en 
piliers  par  des  tailles  (Boards)  de  4  mètres  de  largeur 
et  des  galeries  transversale^ ,  ou  Booms  ^  plus  étroites. 
Les  piliers,  dont  la  longueur  est  ordinairement  double 
de  répaisseur  ,  ont  une  surface  d'autant  plus  grande 
que  l'époque  de  leur  arrachement  est  plus  éloignée.  Dans 
l'exemple  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  ,  le  toit  de  la  couche 
étant  solide ,  les  rooms  sont  aussi  larges  que  les  boards , 
et  les  piliers ,  de  1 8  à  20  mètres  de  longueur ,  ont  de  i  1  à 
i 2  mètres  d'épaisseur.  Chaque  compartiment,  lié  avec  les 
galeries  principales  par  deux  voies  accouplées  57,  porte 
un  nom  de  ville  ou  de  contrée ,  tel  que  Londres ,  Edim- 
bourg ,  Dublin,  etc.,  afin  de  faciliter  aux  mineurs  la  dési- 
gnation exacte  des  diverses  parties  de  la  mine. 

L'importance  des  murs  de  sûreté  GG  { Barriers )  qui 
séparent  les  districts  entre  eux  est  très-grande,  non-seu- 
lement sous  le  rapport  de  l'aérage ,  mais  encore  en  ce 
qu'ils  empêchent  les  éboulements  ou  les  creeps  survenant 
dans  l'un  des  compartiments  de  se  propager  dans  le  reste 
de  la  mine ,  et  qu'ils  diminuent  la  pression  du  toit  sur  les 
piliers  intérieurs.  Leur  épaisseur  dépend  de  la  solidité  de 
la  couche  et  de  celle  des  roches  encaissantes.  On  a  établ; 
comme  règle  qu'elle  devait  être  comprise  entre  36  et  4S 
mètres  ,  afin  de  procéder  ultérieurement  à  leur  exploitation 
sans  trop  de  difficulté  ,  ce  qui  ne  serait  guère  possible 
s'ils  étaient  de  trop  faibles  dimensions  ;  cependant  rien 
n'est  constant  à  ce  sujet ,  et  ces  limites  sont  fréquemment 
dépassées  en  dessus  ,  et  surtout  en  dessous. 
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tes  mirtedri ,  poàr  prooéder  «u  dè|Miige  (9MMf  ê$ 
goaf)  d'un  district,- se  plaoent  mi  point  Mièiiie  ok  fa  pri|N> 
ration  s'est  arrêtée  ;  fls  attaquent  le  {rilier  situé  kl^n  ém 
angles  opposés  aux  galerie!  d'entrée  ao  «ojeÉ  Ani  HeriHa 
nombre  de  tailles  parallèles  aux  gahrics  AqMtîëlB, 
c'est4-dire  dirigées  dans  le  sens  oè  leebMrfaioii  ieéélBriK 
le  pins  facilement  ;  ils  boisent  Évecéts  éfiaii' doÉI TèMM- 
ment  est  en  raison  de  la  nature  plus  nu  '  moM  ébatéesii 
du  toit)  puis  ils  passent  aux  piliers  suivaiiis,  et,  lain|at 
IVxcavation  ainsi  formée  oeeupe  une  surfiMe  de  MO  i 
iOOO  mètres  carrés  eorrespondante  à  quaM  pilieM,  éa 
ouvriers  spéciaux  (Depuiff  oecnnsfi)  nmefaent  swMSsrfve- 
ment  les  étais,  en  eommenfant  par  les  plus  éloignée.  PenAMt 
cette  opération ,  les  premiers  bancs  dn  tflft  tombent  per  laigBi 
|4aqnesdans  l'excavation  (goêf);  mais  les  mfaienffe  eosii- 
niient,  sans  s'effinayer,  jusque  ce  i|Oè  lena  les  bois  «isat 
enlevés ,  excepté  ceux  qui  ferment  les  Kgnes  ilestiBéei  i 
protéger  les  massifs  intacts*  Alors  ils  cherchent  an  refoge 
entre  les  étais;  réboulement  continue;  les  bancs  supé- 
rieurs se  plient  et  se  brisent  au  milieu  de  Texcavation, 
puis  s'affaissent  et  viennent  reposer  sur  les  débris  du  toit 
Mais  les  écrasées  ,  quelque  considérables  qu'elles  soient, 
n'ont  aucune  influence  sur  les  districts  voisins  ,  que  garao- 
tissent  les  murs  d'enceinte.  Le  travail ,  très-dilBcile  et  dan- 
gereux, qui  consiste  à  retirer  les  étançons  et  à  provoquer  te 
éboulements  n'est  confié  qu'à  des  ouvriers  de  choix  ,  alertes 
et  hardis.  L'arrachement  des  piliers  continue  ainsi  jusqu'à  œ 
qu'il  n'en  reste  dans  le  compartiment  qu'un  fort  petit  nombre 
gisant  au-dessous  des  parties  les  plus  menaçantes  du  toit. 
Alors  les  mineurs  interceptent  toute  communication  entre 
l'excavation  et  les  galeries  principales  en  bouchant  les  voies 
qui  y  donnent  accès  ;  ils  emploient  pour  cela  des  barrages 
(  Stoppings  )  formés  de  remblais ,  de  maçonneries  en  briqua 
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pu  même  de  charpente  j  dont  les  joints,  garnis  d*étoupes, 
4on(  rendus  imperméables  à  Tair. 

Le  dépilage,  une  fois  commencé,  est  poursuivi  activement. 
Il  doit  être  entrepris  avant  qu'aucun  mouvement  se  fasse 
sentir  dans  les  roches  encaissantes  ;  autrement  l'emploi 
de  bois  deviendrait  considérable ,  la  couche  produirait  du 
charbon  menu  en  grande  proportion ,  et  peut-être  les  voies 
3*obstrueraient-elles.  Si  toutefois,  par  suite  de  l'impossibilité 
de  faire  suivre  la  préparation  d'un  dépilage  assez  prompt, 
la  pression  du  toit  a  trop  fait  souffrir  les  surfaces  exté- 
rieures des  piliers ,  le  mineur  se  borne  à  les  traverser 
dans  leur  longueur  avec  une  galerie  d'exploitation  ,  sur 
tes  parois  de  laquelle  il  enlève  tout  ce  qu'il  lui  est  possible 
d'arracher  sans  danger. 

Après  le  dépilage  des  deux  districts  voisins  et  le  com- 
plet affaissement  du  faite ,  les  murs  d'enceinte  sont 
exploités  d'une  manière  analogue.  La  perte  de  charbon  est 
ii'autant  plus  forte  que  les  massifs  sont  moins  épais.  Quel- 
iquefoîs  aussi  leur  abandon  partiel  ou  total  n'est  pas 
Tolyet  de  trop  de  regrets  s'ils  ont  rempli  leur  mission  et 
si  la  nature  du  toit  a  permis  de  ne  leur  donner  qu'une 
Xaible  épaisseur.  Pendant  le  dépilage  des  premiers  com- 
partiments les  plus  rapprochés  des  puits,  les  prolongements 
(les  voies  principales  ce,  dd  elS T  jusqu'aux  limites  de 
)a  mine  donnent  lieu  à  la  formation  successive  de  nou- 
veaux districts.  La  première  partie  du  champ  d'exploitation 
étant  ainsi  absorbée ,  celle  qui  est  située  au-dessous  de 
la  mothergaite  est  enlevée  de  la  même  manière ,  après 
Touverture  d'une  troisième  galerie  parallèle  à  d  d  et  destinée 
fk  la  remplacer. 

Dans  le  système  de  M.  Buddle ,  le  courant  ventilateur 
se  divise  en  autant  de  branches  que  la  mine  contient  de 
compartiments.  La  direction  des   flèches   tracées  dans  la 
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6gure  indique  suriîsanimenl  la  morche  de  ces  diverses 
branches,  leurs  subdivisions  et  h  niutiière  dont  elles  se 
réunissent  après  avoir  parcouru  les  travaux.  Les  moyens 
employés  pour  forcer  l'air  à  circuler  dans  une  direction 
dotenninée  sont,  comme  dans  l'ancien  mode,  des  bar- 
rages en  déblais  (Stopping).  en  charpente  et  plus  souveuten 
bri<]ues;des  portes  sont  substituées  aux  barrages  dans  les 
points  où  lo  circulation  des  ouvriers  ne  peut  être  interrom- 
pue. Si,  comme  on  le  voit  en  r,r,  deux  galeries  doivent  se 
croiser,  une  disposition  particulière  est  usitée  pour  isoler 
les  courants  d'air.  Celle  des  deux  voies  (fig.  7  et  8)  qui 
doit  servir  a»  transport  est  conduite  sur  le  mur  de  ia 
couche  et  surmontée,  au  point  de  jonction,  d'une  voiile 
en  briques;  la  seconde,  dont  te  but  unique  est  de  livrer 
passage  à  l'air,  se  porte  vers  le  faite,  au-dessus  du  ^cvét^ 
ment  en  maçonnerie.  Les  mineurs  de  Newcasile  appellent 
cette  disposition  Crosstnij. 

Le  courant  doit  toujours  traverser  les  galeries  en  creuse- 
ment avant  de  parcourir  les  tailles  en  activité.  C'est  ainsi 
que,  pénétra  ni  dans  le  pannel  M' ,  H  ne  circule  que  dans  un 
trèa-petit  nombre  de  galeries  avaol  d'arriver  en  O,  point 
oiî  il  poursuit  directement  sa  route  au-delà  du  district  pour 
aérer  les  deux  galeries  principales  prolongées  au  nord. 
La  division  du  courant  d'air,  si  facile  el  si  multiple  dans 
le  système  de  M.  Buddie,  est  un  objet  d'une  haute  impo^ 
tance.  Il  est  toujours  facile  de  choisir,  pour  Alimenter  le 
foyer,  celle  des  brandies  du  courant  ventilateur  qui  a  con- 
servé son  entière  pureté  et  d'en  exclure  les  autres.  Il  sufEl , 
pour  cela,  d'un  certain  nombre  de  portes  a,b,c,d,*,f 
disposées  d'une  manière  convenable.  Si,  par  exemple,  les 
deux  compartiments  M  et  M'  remplissent  toutes  les  con- 
ditions de  salubrité  quant  au  gaz  inflammable,  les  portes 
e  &.  {  sont  ouvertes,  a,b,c,d  soûl  fermées,  et  toutes  les 


â 
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branehes  ventilât rices  passent  sur  le  foyer  d'appel.  L'un 
d'eux  Jlf*  est-il  infesté  de  grisou,  la  porte  f  est  fermée, 
c  et  d  sont  ouvertes ,  et  le  courant  insalubre ,  dirigé  par 
une  autre  voie  sur  le  puits  de  sortie ,  se  trouve  en  dehors 
de  Fatteinte  des  flammes.  Les  portes .  régulatrices  {Sham 
doan) ,  munies  d'un  guichet ,  permettent  d'introduire  dans 
chaque  compartiment  le  volume  d'air  que  réclament  les 
circonstances;  de  n'en  faire  passer  qu'une  faible  quantité 
dans  les  galeries  principales  en  percement  ;  d'augmenter 
ce  volume  à  mesure  que  les  travaux  se  développent ,  enfin, 
de  lui  donner  une  grande  intensité  lorsque  le  dépilage 
exige  une  ventilation  fort  énergique.  Il  est  même  possible 
d'intercepter  quelques-unes  des  branches  en  circulation 
dans  certains  districts,  pour  les  projeter  dans  celui  où  un 
trop  violent  dégagement  de  gaz  pourrait  compromettre  la 
sécurité  des  travaux. 


496.    Personnel   employé  dans    les    travaux   du 

nord  de  l'Angleterre. 


Dans  les  grandes  exploitations ,  chaque  district  est  com- 
mandé par  un  Overman.  Ainsi ,  à  la  mine  de  Hetîon ,  le 
premier  poste  contient  quatre  chefs-mineurs  qui  descendent 
à  1  ou  2  heures  du  matin  ;  un  peu  avant  midi .  ils  sont 
relevés  par  d'autres ,  qui  remontent  après  l'extraction , 
c'est-à-dire  entre  six  et  sept  heures  du  soir.  Les  overmen 
de  l'après-midi  ne  sont  pas  occupés  aussi  longtemps  que  les 
premiers ,  mais  ils  doivent  tenir  la  liste  des  journées  et  con- 
signer au  bureau  de  l'établissement  toutes  les  observntions 
relatives  à  la  marche  de  rexploilation .  Les  fonctions  de 
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(MB  empioyëft,  de  même  qm  edUrs  da  Mi:  te  «riH!» 
mineuriB  du  coniinenc ,  coomteat  à  «unraiUir  rfséoilHi 
dM  iravtuY  H  siutoiii  i  prendre  lee  jpewfpe 
è  mie  boBM  venlilaiioa.  Gbaque  ovemien  a 
oidres  ûninédiftis  ud  certaîa  Doaibro  4e  JO^ulg 
(  eontre-mettree  ) ,  doM  le  nombre  eK  iMDepopiiwii  à 
te  qiioiilé  d*eztreelion.  CM  à  ees  oumem  A'éljie ,  adliilP 
ei  lieniis,  que  eoM  eonfiéee  ke  o|khMioM  MmMv 
OQ  dengereuse» ;  eÎMi  ih  plaeent  el  retirent  iee  dieielM 
dy  dépilage ,  ëcebliment  les  portes  d*aéreie  M  {MtoHrni 
les  doisons  volenles;  en  généml,  œs  trameeeiv  efcnidi 
-perau  les  onfriers  les  pins  intelligentg ,  ftfewri  êemla 
Irevem  qui  exigent  du  disoemement  et  qariqae  MiMi 

Les  heveoti  (AiNsen)  sent  eiiei|;és  de  toaeeefm 
eeme  le  ereoseroent  des  gslerîes  due  le  gîte  et  dbi  J*i 
réellement  des  piliers;  ib  enteillent  le  heaiile  • 
boisent  la  galorie  lorsque  ede  est  rigonreasemens 
saire ,  et  disposent  les  remblais  contre  les  perois  de  rem- 
vation.  Un  seul  ouvrier  est  affecté  aux  galeries  ciroilei; 
si  la  largeur  des  chantiers  le  permet,  on  en  pbee  den. 
et.  dans  les  dépilages,  leur  nombre  est  en  raison  deb 
surface  à  excaver.  Ils  sont  surveillés  par  roverman .  qui 
donne  au  sous-inspecteur  les  éléments  nécessaires  à  la  dàcr- 
jnination  de  la  valeur  de  leur  travail.  Celle-d  a  pour  base  le 
poids  de  la  houille  abattue  ou  Tunilé  linéaire 
Rarement  les  haveurs  travaillent  à  la  jonmêe,  et. 
tous  les  cas ,  ils  ne  demeurent  jamais  plos  de 
consécutives  dans  la  mine.  Les  Shifien  ^***^t«^  j^ 
roches  encaissantes  des  couches  minces ,  afin  de  donacr 
aux  galeries  une  hauteur  suffisante  ;  ils  sont  i  liam'i  ds 
creusement  des  chambres  d accrochage,  des  gares  d'èfèt- 
ment  et  de  toutes  les  excavations  dans  le  rocher  saérie. 

Les  ouvrier?  plus  spécialement  rhargcs  de  oe  qa 
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MFM  l'aérage  et  des  mesures  de  sûreté  tendant  &  éviter 
tes  effets  désastreux  des  explosions  sont  : 

Les  Wa^lemen ,  dont  les  fonctions  consistent  à  parcourir 
les  aoeiennes  excavations  (  Woête)^  ou  galeries  en  non-acti- 
vité pour  observer  Tétat  de  la  ventilation  et  rechercher 
les  points  de  la  mine  infestés  de  grisou.  Ils  examinent 
les  portes  d*aérage  et  s'assurent  qu'elles  ferment  bien  ; 
vérifient  si  les  guichets  ont  une  ouverture  convenable ,  si 
les  cloisons  et  barrages  sont  imperméables ,  si  aucun  ébou- 
lement  du  toit  ou  de  la  couche  elle-même  n'obstrue  les 
i;aleries  de  retour  de  l'air,  et  portent  un  prompt  remède 
i  ces  divers  accidents.  Le  lampiste  {Davyman  ou  Davy^ 
hteper)  se  tient  dans  une  partie  de  la  mine  inaccessible 
BU  gaz  inflammable  ;  il  distribue  aux  ouvriers  les  lampes 
allumées  et  fermées.  Après  la  distribution,  il  attend  dans 
aon  magasin  qu'on  lui  rapporte  les  lampes  éteintes  pour 
les  rallumer.  Deux  ou  trois  jeunes  enfants  (Davyboys) 
icireulent  constamment  dans  les  travaux  avec  plusieurs 
lampes  allumées  ;  ils  les  donnent  aux  ouvriers  privés  acd- 
4enteiiement  de  lumière.  Les  Firemen  sont  d'anciens  ha- 
veurs  devenus  incapables  de  se  livrer  à  l'arrachement  de 
1^  houille,  auxquels  on  confie  la  conduite  des  foyers 
d'appel.  jEnfin,  les  Trappers  sont  des  vieillards  ou  des 
/eqfoqts  de  10  i  13  ans  chargés  d'ouvrir  et  de  fermer  les 
portes  dans  les  lieux  où  la  circulation  est  active  et  où  il 
y  aurait  du  danger  à  ce  que  ces  manœuvres  ne  s'exécu- 
tassent pas  à  propos. 

Le  transport  de  la  houille  exige  les  ouvriers  suivants  : 
Les  traineurs  (  Putters  ) ,  jeunes  gens  de  14  à  18  ans , 
iransportent  les  produits  des  tailles  aux  galeries  principales, 
où  le  roulage  s'effectue  à  l'aide  de  chevaux.  Ordinairement 
un  seul  ouvrier  conduit  le  vase  en  le  poussant  devant  lui  ; 
mais,  si  la  voie   offre  des  difficultés ,  il  doit  tirer  par 
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devont ,  pendant  qu'un  (raineur  plus  jeune  lui  vient  en 
aide  en  poussant  par  derrière.  Les  Cranemen,  placés  sur 
les  galeries  principales  à  l'origine  des  boards  ,  reçoivent 
les  voilures  que  leur  amènent  les  traineurs  et  les  placent 
sur  des  trains  eonduils  par  les  chevaux.  Cette  manœuvre 
se  fait  au  moyen  d'une  grue  (  Crâne).  Ils  sont  aidés  par 
des  enfants  nommes  Helpers  up.  Ces  fonctions  ont  été  sup- 
primées dons  les  nouveaux  procédés  de  transport.  I^es  Bra- 
kemen  sont  attachés  au  service  des  freins  placés  au  sommet 
des  plans  inclinés.  On  emploie  pour  ee  travail  d'an- 
ciens hnveurs  qu'un  accident  a  rendus  incapables  d'un 
travail  plus  pénible.  Les  voituriers  (Drivers)  sont  des 
jeunes  gens  de  14  à  20  ans  astreints  k  conduire  les  chevaux 
le  long  d'une  galerie  principale.  Dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre, les  chevaux ,  fort  bien  soignés ,  habitent  des  écuries 
spacieuses  établies  dans  la  partie  de  la  mine  la  plus 
sèche  et  la  mieux  ventilée.  Un  palefrenier  est  exclusive- 
ment occupé  à  leur  donner  les  soins  nécessaires.  Les  cha^ 
gcurs  au  puits  (  Onsttter  )  aocrochcat  les  vases  d'extraction 
à  rexirémîté  de  la  corde.  Les  ouvriers  occupés  t  l'ailre- 
tien  des  voies  en  fer  sont  de  deux  espèces.  Dans  les  g»- 
Icries  principales,  où  l'on  emploie  des  rails  saillants,  ce 
sont  des  hommes  faits,  appelés  RolUtf  waymtn.  Ils  par- 
courent constamment  les  voies  dont  ils  sont  cbai^  el  y 
effectuent  toutes  les  opérations  de  réparation.  Dans  les  gale- 
ries accessoires,  des  enfants  de  19  à  li  ans,  désignés  parle 
nom  de  Tramway  deartr ,  entretiennent  les  rails  pbls  daiH 
un  étal  constant  de  propreté.  Les  Bttnktmen  reçoivent  les 
vases  d'extraction  sur  la  margelle  du  puits ,  les  dêlscfaent  de  la 
corde  et  y  substituent  des  vases  vides.  Ils  sont  aidés  par 
des  enfants  lorsqu'ils  doivent  conduire  le  cbartion  i  nu 
certaine  distance  des  puits. 

I^s  ouvriers  attachés  à  une  mine  portent  iodistinde- 
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ment  le  nom  de  Colliers;  les  deputy  overmen,  les  waste- 
meo,  les  davymen  et  quelques  haveurs  ont,  sur  les 
autres  mineurs ,  une  supériorité  fondée  sur  une  intelligence 
plus  développée  et  sur  un  certain  degré  d'instruction. 
Ce  personnel  constitue  la  classe  des  Pitmen ,  dans  laquelle 
CD  choisit  les  divers  employés  de  la  mine  (  1  )• 


(  i  )  Mémoire  de  M.  Piot  sur  rexploitation  des  mines  de  houille  de 
NewcaatletSurlaTyne.^nna/e^  desMines^  4«.  série,  tome  l*'.,  page  117. 


I 
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SECTION  Tl>. 

OBSERVATIONS    GÉNÉRALES   SDR   l'eXPLOITATION    DBS 
MINES    DE    HOUILLE, 

497.    RécapittdaUon    et   classification    des    divers 
systèmes. 

Il  résulte  de  l'examen  des  nombreux  exemples  exposés 
ci-dessus  que  les  divers  systèmes  appliqués  aux  couches 
minces  cl  moyennes  peuvent  être  classés  en  cinq  catégories 
distinctes  ;  savoir  : 

1°.  Le  système  dit  par  piliers  et  galeries,  dans  lequel 
on  distingue  la  préparation  du  massif  et  t'exploilaiion  pro- 
premenl  dite  ,  la  première  opération  consistant  i  diviser 
la  couche  en  piliers  rectangulaires ,  arrachés  ensuite  daos 
ta  seconde.  Ce  mode  ,  exclusivement  en  usage  daos  les 
départements  du  Centre  et  du  Midi  de  là  France  cl  fort 
répandu  dans  les  divers  districu  houillers  de  l'Angleterre , 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  le  suivant. 

â°.  Le  système  par  galeries  et  massifs  longs ,  usité  dans 
les  bassins  de  la  Wurm ,  de  la  Ruhr ,  à  Saarbrûcken ,  en 
Silésie  et  dans  le  pays  de  Galles,  diffère  du  précédent»  avec 
lequel  cependant  il  est  souvent  confondu.  Ainsi,  dans  ce 
dernier  mode,  les  longs  massifs  ne  sont  recoupés  qu'ac«- 
dentellement  et  pour  les  besoins  de  l'aérage;  dans  le  pre- 
mier, ils  le  sont  systématiquement ,  à  distances  régulières, 
et  l'objet  des  voies  transversales  est  aussi  biea  l'ffltploitalïoa 
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et  le  transport  du  charbon  que  le  passage  du  courant 
d*ait<;  dans  le  second,  Texploitation  de  la  bouille,  pendant 
tes  travaux  de  préparation ,  est  toujours  sacrifiée  à  l'espoir 
d'obtenir  d'abondants  produits  lors  de  Tarrachement  des 
massifo;  tandis  que,  dans  le  premier^  on  enlève  quel- 
quefois dès  l'origine  tout  ce  qu'il  sera  possible  d'arracher 
i  la  èouebe* 

5*.  Par  tongi  ma$$ift  et  tailhi  remblayiet,  Teb  sont 
les  travaut ,  exécutés  dans  un  assez  grand  nombre  de  mines 
des  provinces  de  Liège  et  de  Namur,  qui  consistent  à 
chasser  en  différentes  directions  des  tailles  remblayées, 
parallèles  entre  elles  et  séparées  par  des  massifs  que  l'on 
conserve  intacts  sans  les  recouper  jusqu'au  moment  où  se 
fait  le  dépilage  partiel  ou  total. 

i"*.  Le  système  par  grandes  tailles  ^  si  diversement 
modifié  dans  ses  applications ,  au  moyen  duquel  le  charbon 
est  enlevé  sur  une  grande  largeur,  soit  en  partant  du 
puits,  soit  en  revenant  sur  lui.  Le  lecteur  a  vu  des  exemples 
de  ce  mode  usité  au  Couchant  de  Mons,  dans  les  districts 
de  la  Ruhr,  en  Silésie  et  en  Angleterre. 

K**«  Enfin ,  un  dernier  système,  qui  semble  tenir  le  milieu 
entre  les  deux  précédents,  est  celui  qui  peut  être  désigné 
sous  le  nom  de  procédé  par  tailles  consécutives ,  en  contact 
ei  pareUlèles,  en  usage  au  Centre  du  Hainaut ,  à  Char- 
teroi ,  dans  quelques  mines  de  la  province  de  Lt^e  et 
jpoar  quelques  couches  fortement  inclinées,  des  districts 
de  la  Ruhr. 

Quant  aux  stratifications  très-puissantes,  elles  donnent 
lieu  à  la  division   suivante  : 

1<».  L'ancienne  méthode  par  galeries  ^  piliers  et  es^ 
faiix,  généralement  abandonnée  à  cause  de  son  état 
d'imperfection  ; 

i".  La  méthode  dite  en  travers^  c'est-à-dire  par  tailles 
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iransvc  1*511  les  au  giie  et  marchant  du  toit  au  mur,  et  réei;l 
(iroquement  (Creuzot,  St.-Élieiine,  Monlclianïn  ,  etc.); 

Z'.  Par  étages  horizontaux  successifs  pris  en  remonta0tM 
(Rive-de-Gier,  St.-ÉlJenne,  etc.)  ; 

4'.  Système   du   SlaiTardsIiire  par  compartiments 
chambres  isolées  et  piliers  obniidonnûs  dans  la  couche; 

5".  Par  étages  successifs  en  deteettdant  ouverts  à  des 
époques  difTérenies ,  travail  qui ,  jusqu'à  présent ,  a  eu  pour 
objet  les  couches  très-puissantes  de  la  Silésie  et  la  couche 
Lucie  des  mines  de  Blonzy  ; 

6".  La  méthode  par  cboitlements ,  usitée  à  Epinac; 

7*.  Enfin,  le  procédé  de  Rive-de-Gier,  acluellemeDl 
hors  d'usage,  dans  lequel  on  profitait  des  mouvements  da 
mur  pour  exploiter  la  couche  en  deux  tranches. 

498.  Comparaison  e7itre  les  divers  systèmes. 


i 

it 

a 
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Les  longs  massifs  semblent  préférables  aux  piliers  ns- 
{angulaires  de  petites  longueurs  ;  car  les  premiers  offrent 
une  plus  grande  résistance  à  la  pression  des  assises  su- 
périeures, et  le  charbon  qu'ils  renferment  se  tnaintienl 
plus  longtemps  intact  et  sans  dislocation.  La  proln- 
bililé  d'obtenir  cet  important  résultat  est  d'autant  plus 
grande  que  les  traverses  pratiquées  à  travers  les  mas- 
sifs sont  moins  rapprochées  les  unes  des  autres  ;  sotts 
ce  rapport  ,  les  dispositions  adoptées  dans  la  plupart 
des  mines  d'Allemagne  semblent  fort  convenables  quand 
il  s'agit  d'éviter  l'affaiblissement  des  massifs.  Les  deux 
systèmes  s'appliquent  i  toutes  les  couches ,  quelle  que 
soit  leur  inclinaison;  mais,  lorsqu'elles  sont  minces,  ïb 
semblent  peu  avantageux ,  et  il  convient  de  leur  substituer 
les  grandes  tailles. 


l.p  [irincipnl  iiiconvénit'nl  des  massifs  longs  et  des    pi- 
liers rectangulaires,  provient  de  leur  écrasement  sous  l.i 
pression  du    loit,   de  leur  destruction    partielle  lorsqu'il 
s'écoule    un  laps    de    temps  trop  considérable  entre   la 
prt-paration  et  le  dêpila^e,  en  sorte  que  lii    houille,  ré- 
duite en    menu,    esl    tout    ce    qu'on  peut   attendre    de 
cette  opération,   si,  toutefois,  l'état  du   toit  permet   d'atta- 
quer le»  massifs.  Pour  remédier  à   cet  inconvénient,  il 
fiufSt  de  déterminer  l'étendue  des  champs    d'exploitation , 
^B'après  la   nature  des  roches   encaissantes. 
^A   Les  massifs  longs  et  les  tailles  remblayées  oiïrcnt  plu- 
^■ïeurs  avantages;  les  premiers  ne   sont  jnmais  recoupés 
^Bour  les  besoins  de   la  ventilation;  la   préparation  se  fai- 
fnntpar  chantiers  d'une  assez  grande  largeur,  exige,  pro- 
portionnellement, moins  de  main-d'œuvre  que  les  galeries 
dont    la    section    ne  peut  dépasser  certaines   limites  j   les 

t tailles  constituent  d'ailleurs  dès  l'origine  des  travaux  une 
véritable  exploitation;  mais  ce  mode  de  travail,  par  le 
jKul  fait  qu'il  donne  des  produits  dès  la  {>remière  attaque 
de  la  couche,  n'a  rien  qui  sollicite  l'exploiiani  à  s'occuper 
du  dêpilage  ;  dès  lors,  la  préparation  s'étend  sur  une  étendue 
de  plus  en  plus  grande ,  et  lorsqu'elle  se  trouve  portée  k  des 
distances  défavorables  au  transport,  il  songe  seulemenl  ù 
reprendre  les  massifs  réservés.  Or,  pendant  ce  long  espace 
de  temps,  le  toit  disloqué,  les  piliers  écrasés,  les  ga- 
leries encombrées  ou  le  mur  gonflé ,  le  coutraignenl  à 
se  contenter  du  percement  de  quelques  tailles  transver- 
sales dans  les  piliers,  ou  û  les  abandonner  entièrement. 
En  outre,  les  galeries  fort  développées  sont  l'objet  d'un 
entretien  irés-coûlcux ,  et  le  courant  d'air,  soumis  à  un 
parcours  très-considérable,  se  trouve  vicié  longtemps  avant 
sa  sortie  de  la  mine.  La  division  du  champ  d'exploitation 
et)  un  certain  nombre   de  sections  d'une  surface  limitée, 
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suffii'iiit  pour  remédier  û  lous  ces  inconvéniepts  ;  maû  les 
itiées  progressives  qui  se  sont  développées  cbes  les  ei- 
ploitanlf  de  Liège  ont  eu  pour  tendunce  l'inlroductioa 
de  nouveaux  sysLcmcs ,  et  non  le  perfectioaiiemeot  de 
celui  qui  est  en   usage  depuis  tant  de  siéeles. 

L'exploitation  par  grandes  tailles  semble  la  plus  con- 
venable dans  son  application  aux  coucbes  dont  la  puis- 
sance ne  dépasse  pas  1 .80  mètre  ;  au-delà  de  celte  limite 
maximum,  le  volume  des  remblais  n'est  plus  en  rapport 
avec  la  capacité  des  excavations.  Dans  lous  les  cas,  le 
lojt  doit  offrir  quelque  consistance ,  autrement  ce  mode 
devient  impraticable,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  essais 
tentés,  à  dilTérentes  reprises,  dans  les  mines  de  bouille 
du  Centre  du   Hainaut. 

Les  grandes  tailles  usitées  en  Belgique  se  composent 
de  plusieurs  ateliers  de  petite  hauteur,  accolés  les  un^ 
aux  autres,  et  dont  les  fronts  ea  retraite  s'avancent  si- 
multanément dans  le  gîte.  Il  ne  faudrait  pas  conclure 
de  cette  circonstance  qu'elles  exigent  un  plus  grand 
nombre  de  coupures  que  les  tailles  anglaises  et  silé- 
siennes  dont  le  front,  en  ligne  droite  ou  sinueuse,  est 
fort  développé.  Car  celui-ci  est  recoupé,  en  général,  à 
dislances  assez  rapprochées,  d'entailles  verticales  qui  U- 
cilitent  l'abattage  de  la  houille  ;  en  sorte  que  ,  dans  les  deux 
circonstances,  la  main-d'œuvre  est  la  même  ,  et  la  quantité 
de  gros  blocs  obtenus  dépend  ,  non  du  mode  de  tr^- 
vad,  mais  de  la  solidité  de  (a  couche.  La  disposition  en 
gradins  est  d'ailleurs  nécessitée ,  en  Belgique ,  par  une 
moindre  consistance  des  assises  du  toit,  qui  ne  peuvent 
rester  dénudées  sur   un  espace  trop  considérable. 

Les  grands  chantiers  sont  très-avantageux  ;  le  mineur 
ne  perd  aucune  parcelle  de  charbon;  la  dircciion  du 
courant  ventilateur  est  simple,    le    transport  Tacite,  etc. 
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Mais,  parmi  toutes  les  nombreuses  modifications  dont  ce 
mode  est  susceptible,  Touvrage  en  retraite  semble  offrir 
Me  disposition  très-convenable  dans  les  cas  où  son  ap* 
plication  est  possible.  En  effet ,  le  mineur  prend  connais* 
sance  de  tous  les  accidents  du  terrain  avant  Fexploitation  ; 
pouvant  disposer  ses  chantiers  à  Tavance  et  de  telle  façon 
que  l'extraction  ne  soit  jamais  interrompue  ,  il  n'est  jamais 
pris  au  dépourvu  ;  les  galeries ,  se  raccourcissant  à  mesure 
que  les  tailles  avancent ,  exigent  moins  de  réparations  ; 
le  courant  d'air  est  divisé  en  autant  de  branches  que  la 
mine  contient  d'ateliers  d'arrachement  ;  enfin  les  éboule- 
tnenCs  ont  peu  d'importance,  puisqu'il  est  indifférent 
que  les  points  où  ils  se  déclarent  deviennent  inaccessibles. 

Si  la  mauvaise  qualité  des  roches  encaissantes  ne  permet 
pas  rouverture  de  grandes  tailles,  l'exploitant  peut  avoir 
recours  aux  chantiers  consécutifs  et  parallèles  ;  leur  petite 
surface  les  préserve  en  partie  des  éboulements ,  et ,  par 
leur  succession  en  retraite  sur  le  puits  ,  ils  jouissent  de 
plusieurs  des  avantages  signalés  ci-dessus.  Ce  système  a 
cependant  de  graves  inconvénients  :  la  minime  quotité 
de  produits  résultant  de  chantiers  isolés  et  fort  étroits ,  et 
la  nécessité  d'attaquer  non -seulement  une  couche  sur  plu- 
sieurs points,  mais  encore  plusieurs  couches  simultané- 
ment ,  afin  de  subvenir  aux  besoins  de  l'extraction  ,  et 
d'ouvrir ,  par  conséquent ,  beaucoup  de  voies  d*un  en- 
tretien coûteux. 

Quant  aux  couches  puissantes,  le  procédé  par  piliers, 
galeries  et  estaux ,  encore  usité  dans  un  petit  nombre  de 
mines  d'Ecosse,  et  celui  par  compartiments  dont  on  se 
sert  en  Staffordshire ,  entraînent  des  pertes  considérables 
de  houille  pour  le  soutien  du  toit  et  le  maintien  des  ga- 
leries. L'exploitation  par  remblais  rapportés  semble  indis- 
pensable dans  les  localités  où  des  canaux ,  un^  rivière  e( 
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Je  nombreux  élablissemenls  ne  permeueirt  pas  de  tWublff 
impunément  la  surface  du  sol  ;  mais  la  difficulté  de  se  pro- 
curer des  débris  stériles  en  quantité  suffisante  est  souvent 
très-grande  et  enlraine  des  manipulations  fort  coùte[i9es. 
Le  système  d'Epînac  réunit  des  conditions  favorables , 
quant  à  l'économie  de  main-d'œuvre  el  à  l'enlévemenl 
complet  de  la  bouille  ;  mais  le  toit  doit  être  assez  solide 
pour  se  soutenir  seul  pendant  un  certain  laps  de  temps, 
se  briser  ensuite,  s'affaisser  sur  le  mur  de  lu  coucbe  et 
combler  les  excavations.  Le  procédé  par  étages  successifs 
en  descendant ,  consacré  par  une  longue  expérience  dans 
les  mines  de  Silésic  ,  et  dont  les  essais  tentés  à  Blcnzy  ont 
été  suivis  d'un  grand  succès,  semble  si  convenable  pour 
l'exploitation  des  eoudies  puissantes,  que  M.  Combes,  se 
fondant  sur  les  travaux  d'exploitation  du  gite  d'anthracite 
de  la  Mure  {département  de  l'Isère)  (i),  propose  de 
l'appliquer  non-seulement  aux  couches  horizontales  , 
mais  encore  aux  stratifications  fortement  inclinées  ou 
verticales. 

*fl9.  Choix  tfwrt  système  d'exploitation. 

Les  divers  procédés  d'arrachement  n'ont  pas  été  le  ré- 
sultat d'une  invention,  comme  les  autres  opérations  iadus- 
(rielles  ;  mais  les  premiers  moyens ,  fort  grossiers  par 
eux-mêmes,  se  sont  insensiblement  perfectionnés  et  mo- 
ililîés ,  suivant  les  circonstances  locales ,  dont  l'influence  est 
si  grande  sur  l'ensemble  et  les  détails  de  l'opération.  De  \i 
les  innombrables  divisions  et  subdivisions  de  systèmes  dont 


(  I  )  La  descripLiOD  de  ces  travaux  est  contenue  dans  lea  Ànnaln 
dtS' Mines,  lomo  IX,  3*.  s<^ric,  page  W. 
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les  plus  divergents  ont  successivement  passé  sous  les  yeux 
du  lecteur. 

11  n'entrera  jamais  dans  la  pensée  d'un  exploitant  ins- 
truit de  préconiser  tel  ou  tel  procédé  comme  bon  d'une 
manière  absolue  et  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  ;  il 
s'expçserait  à  être  démenti  par  les  faits,  puisque  tel  mode 
de  travail ,  très-convenable  dans  une  localité ,  peut  être 
très-désavantageux  dans  une  autre ,  et  réciproquement. 
Comme,  d'un  autre  côté,  il  serait  impraticable  d'en  établir 
un  spécial  pour  chaque  cas  qui  peut  se  présenter  dans  la 
pratique,  il  est  permis  de  dire,  en  général ,  que  le  meilleur 
système  d'exploitation  est  de  n'en  pas  avoir  :  en  ce  sens 
que  le  mineur  intelligent  n'en  prendra  pas  un  pour  l'appli- 
quer aveuglément  dans  ses  moindres  détails  ;  mais  que ,  les 
connaissant  tous ,  il  choisira  dans  chacun  d'eux  ce  qui  lui 
semble  le  plus  conforme  au  gisement ,  objet  de  son  étude ,  et 
en  formera  un  tout  qui  remplisse  convenablement  le  but  qu'il 
doit  se  proposer ,  c'est-à-dire  d*extraire  dune  surface  donnée 
le  plus  de  houille  possible ,  aux  moindres  frais ,  en  ayant 
égard  à  la  conservation  des  travaux  et  à  la  sécurité  des 
travailleurs. 

Le  choix  d'un  système  applicable  à  une  mine  donnée 
ne  peut  être  déterminé  par  le  hasard  ou  par  un  simple 
caprice  ;  l'exploitant  tient  compte  de  toutes  les  circon- 
stances locales ,  les  coordonne  entre  elles ,  de  manière 
è  satisfaire  à  un  grand  nombre  de  conditions,  ou 
tout  au  moins  à  celles  qui  tendent  le  plus  à  favo- 
riser l'économie  des  travaux.  Ainsi ,  la  puissance  du  gite 
d'abord  ,  puis  son  inclinaison  ,  étant  les  éléments  les 
plus  influens  ,  attireront  d'abord  son  attention  ;  il  aura 
à  considérer  l'étendue  du  champ  d'exploitation  ;  la  pos- 
sibilité d'un  enlèvement  total  ou  partiel  ;  la  solidité  des 
roches  encaissantes  ,  qui  permettent  de  maintenir  les  exca- 
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valions  ouvertes  pendant  un  (emps  plus  ou  moinit  long; 
il  aura  égard  aux  indexions  des  couches,  aux  dérangemcnu 
qui  les  inierrompcnl,  au  dégagement  de  gaz,  ati  volume 
des  remblais  et  h  une  mukitudË  de  circonstunct^  «Innl 
réDuméralion  sérail  trop  longue.  11  comparera  le  prix  plus 
ou  moins  élevé  du  la  main  d'œuvre  cl  la  valeur  des  maUi- 
riaiix  de  soutenemenl  avee  eelle  du  la  houille  elle-a)éiiie. 
Enfin,  procédant  par  exclusion  et  rcjelnnt  succcssivemeni 
les  sysiémcs  en  désharmonie  Irop  complète  avec  tes  cii^ 
constances  influentes ,  il  Unira  par  en  trouver  un  qui,  dans 
ses  caractères  généraux ,  se  concilie  avec  les  plus  impor- 
tantes d'entre  elles.  S'il  est  farniher  ovcc  les  travaux  cxéculés 
en  diverses  contrées  ,  il  modifiera  le  procédé  dès  son 
application  immédiate,  puis,  ensuite,  chaque  fois  que  l'eipé- 
rience  lui  en  fem  sentir  U  nécessité ,  non  d'une  manière 
définitive ,  mais  pour  être  modiûé  de  nouveau  lorsque 
les  circonstances  locales  viendront  à  changer.  S'il  entre- 
prend des  travaux  dans  un  bassin  déjfi  exploité ,  son 
choix  sera  singulièrement  facilité  ;  il  adoptera  ,  si  possible,, 
le  mode  avec  lequel  les  ouvriers  sont  déjà  familiarisés  et 
n'y  apportera  des  changements  généraux  que  dans  les  cm 
d'absolue  nécessité  ;  car  l'abandon  des  liabiludes  invétérées 
des  ouvriers  esl  chose  difficile  à  obtenir.  Ces  cbangemeou 
ne  devront  pas  se  feire  sans  réflexion ,  un  ancien  procéda 
étant  ordinairement  fondé  sur  des  motifs  graves  qui.  poui 
pouvoir  être  appréciés ,  exigent  une  connaissance  complète 
des  localités. 

Si ,  comme  le  lecteur  peut  s'en  apercevoir ,  il  est  im-: 
possible  de  prescrire  des  règles  génénles ,  quant  au  choi^ 
(l'un  système ,  il  n'en  est  pas  de  mente  des  [H'ineipes  de 
détuil ,  dont  l'exploitant  ne  s'écarte  pns  sans  inconvénient, 
et  qu'il  ne  lui  est,  par  conséquent,  pas  permis  d'ignorer. 
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SOO.  Des  puits  et  des  galeries  à  travers  bancs. 

Le  mineur  dispose  le  puits  d'extraction  de  manière  è 
diviser  la  ligne  d'allongement  en  deux  parties  à  peu  près 
égales ,  afin  que  la  moyenne  des  transports  soit  réduite  au 
minimum.  Quant  à  leur  position  sur  Tinelinaison,  la  ren- 
contre d'une  couche  plateure,  dans  sa  partie  d'aval,  permet 
d'en  diriger  les  produits  en  descendant  vers  les  accrochages; 
mais  une  stratification  fort  inclinée  ou  plîée  en  zigzag 
exige  l'installation  des  puits  au  centre  du  champ  de  travail 
et  le  percement  de  galeries  à  travers  bancs  vers  les  deux 
points  opposés  de  l'horizon. 

Une  règle  assez  générale  consiste  è  réserver  autour  des 
puits  et,  dans  chaque  couche,  des  massifs  de  houille  destinés 
h  préserver  le  terrain  des  éboulements.  Cependant ,' quel- 
ques ingénieurs  anglais  blâment  cette  précaution  ,  et ,  re- 
gardant comme  préférable  l'affaissement  uniforme  de  la 
surface  excavée ,  ils  enlèvent  la  totalité  de  la  couche  ; 
mais  l'expérience  ayant  prouvé  l'efficacité  des  supports  na- 
turels de  ces  excavations,  quant  &  la  dislocation  des  terrains 
avoisinants  et  &  la  rupture  des  revêtements ,  il  est  beau- 
coup plus  prudent  de  se  conformer  à  cet  usage  presque 
général.  Des  massifs  de  90  à  30  mètres  de  rayon  sont, 
d-ailleurs  ,  considérés  comme  suffisants  dans  tous  les  cas. 

Les  galeries  à  travers  bancs  rectilignes  permettent  d'at- 
teindre la  couche  par  la  ligne  la  plus  courte;  elles  res- 
treignent aussi  la  longueur  du  transport  et  de  la  circulation 
de  Tair.  Comme ,  en  outre ,  ces  percements  sont  fort  coû- 
teux, le  mineur  en  diminue  le  nombre  autant  que  possible, 
et  cherche ,  par  l'étude  des  allures  des  couches  et  de  leurs 
rapports  de  position ,  à  en  recouper  un  grand  nombre  par 
une  même  galerie. 


■   VI'.    SECTIOB. 


I 
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îiOl .  Principes  qui  doivent  présider  à  rélabtissemeaî 
des  galeries  percées  dans  le  gite. 

Le  mineur  oblicnl  un  Jnconlestablc  nvadlnge  dans  Inir 
direction  en  ligne  droite,  ou  suivant  des  courbes  à  gmiids 
rayons  ;  maïs  cette  considération  est  subordonnée  .  quant 
aux  voies  d'allongement ,  à  l'iinporlance  de  les  insintc- 
nir  sur  un  niveau  constant  ;  car  ,  s'il  s'éeartc  du  plan 
borizonlal,  il  se  porte  en  amont  ou  en  aval.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  restreint  le  cbamp  d'exploitation  donné;  dnm 
le  second ,  les  eaux  ne  s'ccouleiii  plus  librement  vers  le 
puisard,  et  le  transport  des  produits  est  désavantageux. 
Cependant  une  pente  vers  les  occroebages  est  indispen> 
s;fble,-mais  elle  doit  être  fort  modérée.  Pour  coniiuire 
CCS  voies  dans  un  plan  borizontal  ou  légèrement  incline, 
le  mineur  peut ,  à  l'imitation  des  Anglais ,  utiliser  In 
rdels  d'eau  rencontres  accidentellement  dans  les  couches, 
ou ,  à  défaut  de  ces  derniers ,  en  amener  quelques  bar- 
riques provenant  du  puisard.  Cette  eau  ,  réunie  vers  la 
paroi  d'aval  de  la  galerie ,  forme  une  petite  flaque  de  S  à  6 
centimètres  de  profondeur  qui  ne  lui  laisse  aucune  indé- 
cision sur  la  direction  à  suivre;  car,  s'il  effectue  le  perce- 
ment rie  telle  façon  que  l'eau  vienne  constamment  mourir 
au  front  de  taille ,  il  acquiert  la  certitude  de  marcher  sur 
un  plan  légèrement  ascendant. 

Les  galeries  rectilignes,  exemptes  de  coudes  et  de  con- 
tournements  trop  brusques,  satisfont  aux  conditions  requises 
pour  la  facilité  des  manœuvres  souterraines.  Quant  h  leur 
direction,  tantôt  elles  sont  conduites  perpendiculairement 
aux  plans  de  clivage  dans  le  but  de  faciliter  rarracliemenl , 
antôt,  cédant  aux  considérations  de  transport,  elles  sont 
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percées  suivant  une  ligne  plus  ou  moins  diagonale,  afin  de 
leur  donner  une  pente  convenable. 

Les  voies  dont  la  houille  intacte  forme  les  parois 
se  conservent  bien  ;  celles  qui  sont  pratiquées  à  travers  les 
remblais  doivent  être  revêtues  latéralement  de  murs  en 
pierres  sèches  ,  choisies  parmi  les  échantillons  les  plus 
résistants  ;  la  durée  de  Texcavation  en  est  prolongée  et 
le  nombre  des  étais  diminué.  Les  galeries  è  parois  hété- 
rogènes, dans  lesquelles  la  compressibilité  des  murs  de 
remblais  est  plus  grande  que  celle  de  la  houille  en  place , 
provoquent  la  rupture  du  toit.  Enfin  ,  les  carrefours 
où  le  faite  reste  à  découvert  sur  une  plus  grande  sur- 
face ,  exigent  les  moyens  de  soutènement  les  plus  efficaces. 
Les  revêtements  en  briques  conviennent  aux  percements 
de  longue  durée  effectués  à  travers  des  terrains  ébouleux. 
Au  premier  abord,  ils  semblent  fort  coûteux,  mais  ils 
n'exigent  pas  d'entretien  et  offrent ,  en  cela  ,  une  grande 
économie  sur  les  boisages  qui ,  sans  cesse  ,  doivent 
être  renouvelés. 

son    Système  d'exploitatioti  par  galeries  et  massifs 

longs  ou  courts. 

Les  règles  éparses  dans  les  descriptions  précédentes 
peuvent  se  résumer  comme  suit.  Il  faut  proportionner 
la  surface  des  piliers  à  celle  des  galeries ,  de  façon  que  le 
faite  se  maintienne  en  place,  en  attendant  le  dépilage.  Si 
la  couche  et  le  toit  étant  solides,  le  mur  est  tendre,  la 
base  des  piliers  doit  être  assez  grande  pour  prévenir  leur 
pénétration  dans  les  assises  inférieures.  Une  couche  tendre 
ou  très-fissurée  exige  des  massifs  épais  ;  autrement ,  la 
pression  du  toit  les  écrase ,  des  blocs  de  houille  s'en  dé- 
tachent ,  leur  volume  diminue  et  leur  destruetion  est  suivie 
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de  ['éboulemcnt  du  loil.  Enfin  ,  sî  les  assises  supé- 
rieures n'ûiil  qu'une  faible  consistance,  des  piliers  d'une 
grande  surruce  sont  circonscrits  par  des  galeries  étroites , 
mais  telles ,  cependant,  qu'il  soil  possible  d'accumuler  sur 
leurs  parois  toutes  les  matières  stériles  provenant  de  la 
couche  nu  de  ses   lisières. 

En  gênerai,  les  galeries  larges  rouniissenl  dés  l'aboril 
des  produits  abondants  j  l'air  y  circule  plus  racilementi 
le  parai létipipède  de  houille,  moins  eou|)é .  fournit  vae 
plus  grande  proportion  de  gros  blocs,  et  les  éebancrures, 
plus  distantes,  donnent  lieu  à  une  main-d'œuvre  moins 
coûteuse.  Ces  avantages  compensent  largement  l'emploi 
plus  considérable  de  bois.  Le  mineur,  en  dirigeant  les 
voies  d'exploitaliori  perpendiculairement  au  plan  des 
fissures  principales ,  facilite  rNbaltagc  et  détermine  des 
massifs  qui  ,  se  conservant  intacts  ,  offrent ,  à  surfaces 
égales ,  le  maximum  de  résistance  ii  la  pression  des  assises 
supérieures. 

Les  perles  de  combustible,  résultant  de  l'abandon  mo- 
mentané des  piliers  sont  fort  grandes;  le  contact  de  l'air 
aimospbcrique  en  altère  la  bouille  avec  autant  d'énetfw 
que  si  elle  était  exposée  en  las  à  la  surface  du  sol; 
les  produits  d'une  coucbe  brisée  et  délitée  par  rsclroD  des 
stratifications  du  couronnement,  ont  peu  de  valeur,  ear 
l'abattage,  malgré  toiues  les  précautions  uutées,  ne  livre 
que  du  menu  charbon,  fréquemment  souillé  par  det 
fragments  de  schiste.  Or ,  le  seul  moyen  de  remédier  ft 
ces  inconvénients  étant  de  faire  suivre  la  préparation  de 
l'arrachement  immédiat  des  pihers,  il  convient  que  la 
surface  du  champ  d'eiploitalion  soit  fort  limitée,  ou 
plutôt  qu'elle  soit  divisée  en  districts  indépendants,  sui- 
vant la   rnélliodc  de  M.  Buddie. 
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503.  Des  tailles  remblayées. 

La  hauteur  des  ateliers  d'arrachement  et  la  largeur  des 
galeries  sont  proportionnés  au  volume  des  remblais  du 
gite  et  de  ses  lisières;  ainsi,  dans  l'exploitation  des 
couches  minces,  ou  abondantes  en  matières  stériles,  le 
mineur  est  obligé  d'ouvrir  de  larges  tailles ,  de  restreindre 
le  nombre  des  voies,  et  de  ne  leur  donner  qu'une  sec* 
lion  strictement  suffisante  aux  besoins  du  transport  et 
de  l'aérage.  Les  couches  d'une  certaine  puissance,  dé- 
pourvues d'intercalations  et  dans  lesquelles  l'exhaussement 
des  galeries  n'exige  l'entaillement  ni  du  toit  ni  du  mur, 
permettent  l'installation  de  tailles  étroites,  accompagnées 
de  galeries  fort  larges. 

Si  »  d'un  côté ,  le  nombre  des  échancrures  verticales  est 
proportionnellement  moindre  dans  les  grandes  tailles  que 
dans  les  petites ,  d'un  autre ,  les  premières  offrent 
l'inconvénient  d'exiger  beaucoup  de  main-d'œuvre  pour  le 
boulagt^  opération  tendant,  en  outre,  à  briser  les  houilles 
friables  et  à  les  réduire  i   l'état  de  menu. 

En  Angleterre  ,  le  volume  des  remblais  est  par  fois  insuf- 
fisant ;  oiais  il  est  rare ,  en  Belgique  et  dans  le  nord  de 
la  France  ,  que  les  intercalations  schisteuses  ou  l'arra- 
chement des  roches  encaissantes  nen  fournissent  pas 
des  quantités  suffisantes  pour  combler  les  excavations. 
Dans  tous  les  cas,  un  entaillement  profond  des  sal- 
bandes  procure  au  mineur  des  fragments  de  schistes 
solides  et  consistants;  il  en  construit,  le  long  des  voies, 
des  murs  assez  épais  qui  le  dispensent  de  boisages  trop 
compliqués  et  le  font  jouir  de  galeries  à  grande  sec- 
tion, avantageuses  sous    le    rapport   du  roulage   et    de 
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l9  ventiintion.  Mallicureusomcnl ,  les  matières  stériles  sont 
souvent  en  quantité  tellement  considérable  que,  malgré 
la  grande  hauteur  attribuée  aux  tailles,  la  faible  sectioD 
et  le  petit  nombre  des  galeries ,  elles  ne  peuvent  être 
logées  en  totalité  ;  alors  le  mineur  les  serre  fortement, 
remblaie  les  anciennes  voies  et  toutes  les  excavations  de- 
venues inutiles ,  dispose ,  si  possible ,  ses  travaai  de 
manière  que  l'exploitation  se  fasse  simultanément  sur  plu- 
sieurs couches;  la  rareté  des  roches  stériles  dans  les  unes 
compense  l'abondance  de  remblais  des  autres,  et  certaines 
excavations  reçoivent  l'excédant  des  débris  provenant  des 
strates  les  mieux  partagées  du  groupe  en  exploitation.  Mais 
le  mineur  n'est  pas  toujours  maitre  de  se  placer  dans  de 
semblables  conditions  ;  il  ne  trouve  pas  toujours  h  sa 
portée  des  couches  convenablement  composées  j  et,  s'il  les 
rencontre,  il  peut  arriver  que  le  transport  des  déblais 
à  une  grande  distance  ,  rende  ce  procédé  fort  coùteui 
et  qu'il  doive  se  résoudre  à  les  élever  au  jour. 

Lorsqu'une  taille  reste  inactive  pendant  l'intervalle  qui 
s'écoule  entre  deux  postes  d'ouvriers,  la  pression  du  toit 
et  la  dilatation  des  gaz  font  gonfler  la  houille ,  la  délitent 
et  tendent  à  produire  un  abattage  en  quelque  sorte  na- 
turel. Si  les  combustibles  sont  durs ,  celte  action  peut 
être  facilitée  par  l'ouverture  de  grands  chantiers  ;  s'ils  sont 
déliteux ,  les  résultats  de  cette  dilatation  consistant  exclu- 
sivement en  menu  charbon  ,  on  s'y  oppose  par  tous  lei 
moyens  possibles.  Cet  inconvénient  est  fréquent  dans  lei 
mines  de  Charleroi ,  placées  en  général  dans  de  fâcheuses 
conditions  sous  le  rapport  de  la  friabilité  des  produits. 

Dans  le  cas  oti  l'exploitant  prévoit  de  l'irr^ularilé  dans 
le  giie ,  il  prend  ses  précautions  pour  ne  pas  s'exposer  à 
voir  l'extraction  diminuer  ou  faire  défaut  dans  le  moment 
même  où  il  lui  importerait  de  Uvrer  ses  produits  à  la  cou- 
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sommation.  Ces  précautions  consistent,  chez  les  Allemands 
et  les  Anglais ,  à  pousser  en  avant  la  galerie  principale  ^ 
c'est-à-dire  à  faire  précéder  Farrachement  par  Texploration 
du  gite  et  à  s'assurer,  à  l'avance,  de  la  position  des  crains, 
des  failles  ou  autres  dérangements.  En  Belgique ,  l'exploi- 
tation des  versants  méridionaux  ,  si  disloqués  ,  donne  lieu 
à  la  préparation  d'un  plus  grand  nombre  de  chantiers  que 
ne  l'exigent  les  besoins  de  l'extraction  ;  si  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  accidentellement  frappés  de  stérilité ,  les 
autres  fournissent  de  la  houille  en  attendant  que  le  déran- 
gement soit  traversé  ou  que  les  tailles  soient  remises  en 
activité.  Le  procédé  proposé  pour  les  mines  d'Anzin  s'ap- 
pliquerait à  tous  les  systèmes  par  tailles  remblayées;  il 
serait  probablement  fort  avantageux  sous  ce  rapport ,  mais 
il  est  à  craindre  que  les  exploitants  ne  se  décident  que 
difficilement  à  le  mettre  en  usage;  ils  ont  rarement  le 
temps  d'attendre  une  exploration  complète  du  gite  et  sont, 
ordinairement ,  forcés  de  retirer  immédiatement  le  com- 
bustible du  champ  de  travail. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  l'importance  de  serrer 
fortement  les  remblais  dans  les  cavités  situées  en  arrière 
des  chantiers  ;  car ,  non-seulement  ils  s'opposent  à  la  dis* 
location  des  assises  supérieures  et  conservent  les  galeries 
plus  longtemps  intactes,  mais  encore  ils  préviennent  les 
déperditions  d'air  et  forcent  la  totalité  du  courant  venti- 
lateur à  se  porter  vers  le  fond  de  l'excavation.  Si  la  couche 
dégage  du  gaz  inflammable  ,  les  remblais  rapprochés  du 
front  de  taille  ne  laissent  que  l'espace  strictement  néces- 
saire pour  le  travail  des  ouvriers;  le  courant,  resserré, 
augmente  de  vitesse  et  acquiert  une  force  sufflsante  pour 
entraîner  avec  lui  le  gaz  destructeur. 
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504.  Concentration  des  chantiers  tTexplmtatim. 

Des  tailles  dispersées  sur  différents  points  d'une  couche, 
exrgcanl  l'entretien  de  toutes  les  voies  qui  les  desserrent, 
sont  fort  coûteuses,  surtout  dans  les  terrains  ébouleui  et 
disIo(]ués.  Aussi,  le  mineur  s'efforce-t-il  de  coneenirer 
l'arrceiiemcnt  sur  un  espnce  limité  ;  non-seulement  il  réduit 
ainsi  le  nombre  des  galeries ,  mais  encore  le  dépouil- 
lement de  la  partie  en  exploitation  se  fail  avec  plui  de 
promptitude  et  diminue  l'espace  de  temps  pendant  lequel 
il  doit  les  maintenir  ouvertes.  En  outre,  l'entretien  d'une 
voie  étant  d'autant  plus  considérable  que  son  existence  re- 
monte à  une  époque  plus  ancienne ,  les  économies  réalisca 
de  ce  chef  seront  en  raison  inverse  du  temps  pendant 
lequel  ces  voies  seront  en  activité.  La  surveillance  d'atelrers 
réunis  sur  un  miinic  point  est  aussi  plus  facile ,  et  les  eaui 
d'infillralioii ,  ne  ^'introduisant  dans  là  raine  que  suoeesij- 
vement,  laissent  le  temps  de  pourvoir  h  leur  épaisement. 
C'est  principalement  dans  un  but  de  concentration  qoe  M. 
Bnddie  a  imaginé  son  système  de  Pannet  toorA.  Cesl 
Tapplication  du  même  principe  qui ,  dans  te  Flénu  (  CoDehont 
de  Mons) ,  fait  considérer  comme  une  exception  des 
travaux  d'arrachements  simultanés  à  l'est  et  à  l'ouesl  de 
puits  d'extraction  ;  ce  principe  engage  aussi  les  exploimij 
à  rechercher  un  prompt  dépouillement  dies  champs  de 
travail,  en  restreignant  la  hauteur  des  tailles  et  en  aog- 
mentant  proportionnellement  la  quotité  d'avancemeM ,  ou , 
ee  qui  revient  au  même  en  conservant  aux  chantiers  lear 
largeur  primitive  et  en  y  appliquant  un  nombre  (Toimien 
plus  considérable. 
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S05.  Limite  des  champs  dexploitation. 

Jusqu'ici  il  a  paru  peu  nécessaire  de  préciser  ce  qu'on 
entend  par  champ  d'exploitation  ,  parce  que  cette  exprès- 
sion  s^  définit  pour  ainsi  dire  d'elle-même  ;  toutefois ,  on 
peut  dire  qu'elle  sert  à  désigner  la  surface  d'un  terrain  dont 
t\  est  possible  d'enlever  la  houille  à  l'aide  d'un  seul  siège , 
fe  qui  se  rapporte  aussi  bien  à  l'ensemble  des  couches  qu'à 
i^ne  seule  d'entre  elles.  Les  nombreuses  circonstances  qui 
inîlitent  en  faveur  d'un  champ  fort  étendu ,  ou  qui ,  au 
4K)ntraire,  en  restreignent  les  limites,  sont  :  les  difficultés  ou 
les  facilités  de  creuser  les  puits ,  ce  qui  tend  à  diminuer  le 
nombre  ou  permet  de  les  multiplier  sans  une  trop  grande 
dépens^  ;  la  profondeur  de  ces  excavations  destinées  à 
nUeindrç  le  gite  el  les  travaux  d'art  dont  elles  doivent  être 
rptye^î  la  nature  des  roches  encaissantes  :  compactes  et 
solides,  elles  permettent  de  chasser  les  galeries  à  de  grandes 
distances ,  de  les  entretenir  ouvertes  à  peu  de  frais  et  de 
leur  donner  une  section  telle  que  les  chevaux  puissent  y 
circuler  ;  ébouleuses  et  disloquées ,  elles  forcent  le  mineur 
à  restreindre  leur  largeur  ,  à  ne  leur  donner  qu'une  soc- 
tion  strictement  suffisante  pour  le  passage  des  voitures 
conduites  à  bras  d'homme,  et  à  réduire  leur  longueur  dans 
\b^  crainte  des  frais  d'un  entretien  trop  coûteux.  Ces  c.'r- 
çonstances  sont  tellement  influentes  que  1  étendue  du  champ 
d'exploitation,  n'excède  pas  quelquefois  5  à  600  mètres,  dans 
le  cens  de  l'allongement  ;  tandis  que  d'autres  fois  il  atteint 
les  limites  de  2,000  à  2,50p  mètres,  soit  1000,  1300  et 
même  1500  mètres  de  chaque  côté  des  puits  d'extraction. 

L'aménagement  du  gite  suivant  l'inclinaison  ,  par  des 
galeries  à  travers  bancs  ,  détermine  des  tranches  qui  portent 
Clément  le  nom  de  champ  d'exploitation*  Leur  longueur, 
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suivnnt  ralloiigcmcnl,  ri-sullc  nécessairement  des  considé- 
rations précédenles  ;  mais  leur  hauteur  varie  suivant  le 
mode  d'exploitation  adopté.  Ainsi  ,  dans  l'emploi  des  diago- 
nales, celle  hauteur  est  fort  restreinte,  tandis  que  l'usage 
des  plans  aulomoteurs  permet  de  subdiviser  le  champ  cD 
deux  ou  trois  zones  et  de  faire  parvenir  aux  puits  les  pro- 
duits des  points  les  plus  élevés  de  la  dernière  traocbe. 
Le  volume  des  gaz  qui  se  dégagent  de  la  couche  sonl 
également  pris  en  sérieuse  considération,  quelle  que  soii 
l'inclinaison  du  gïle,  plaicure  ou  droit;  ce  dégagement 
étant  d'auiant  plus  considérable  que  les  fronts  de  taille 
sont  plus  développés,  il  existe  à  la  partie  supérieure 
des  chantiers  un  point  au-delà  duquel  le  courant  ven- 
tilateur devient  détonnant  ou  asphyxiant  ;  cette  circon- 
stance doit  régler  la  hauteur  du  champ  d'exploitation  ,  et 
il  est  dangereux  de  la  dépasser.  Cependant  la  mine  de 
l'Espérance  (àScraing,  près  de  Liège)  donne  l'exemple 
d'une  tranche  divisée  en  deux  parties,  objet  de  denx 
arrachements  successifs. 


ÎC06.  Exploitation  des  couches  rapprochéeê  de  la 
surface  du  sol. 

Les  excavations  provoquent  les  écrasées  des  8lrati6c»- 
tions  supérieures  et  quelquefois  cette  dislocation  se  propage 
d'assises  en  assises  jusqu'à  la  surface  du  sol  dont  elle 
change  la  configuration.  Les  ébouleraents  proprement  dits, 
dans  lesquels  les  bancs  supéneurs  se  brisent  en  fragmeals, 
sont  généralement  peu  à  craindre  ;  soit  que  le  foisonnemeal 
des  stratifications  suffise  pour  combler  les  vides  ,  soit  qui' 
les  blocs  forment  une  voûte  qui  arrête  les  efiels  de  l'écrasée 
à  une  faible  hauteur  au-dessus  du  point  où  vile  a   pris 
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naissance.  Mais  il  n*cn  est  pas  de  même  des  terrains 
qui  s'affaissent  en  masse  suivant  la  verticale  ou  glissent 
sur  les  stratifications  supérieures  comme  sur  un  plan 
ÎDcIiné  et  dont  les  ruptures  s'étendent  bien  au-delà  des 
parties  excavées.  Telle  est  l'origine  de  ces  mouvements 
du  sol  de  la  concession  de  Blanzy  ,  où  l'observateur 
peut  suivre  pas  à  pas  les  progrès  des  mineurs  en  con- 
sultant les  dépressions  qui  se  dénotent  à  la  surface  peu 
après  l'arrachement  du  combustible.  Il  en  est  de  même 
de  cette  partie  du  terrain  carbonifère  du  Couchant  de 
Mons  appelée  la  Boule  du  Flénu ,  objet  d'une  exploitation 
si  active,  et  dont  la  surface  s'est  abaissée  de  plusieurs 
mètres ,  car  la  grande  tour  de  Mons  ,  qui ,  autrefois , 
dit-on ,  était  invisible  du  sommet  des  collines  situées 
autour  du  village  de  Wasmes ,  s'aperçoit  fort  bien  actuel- 
lement de  quelques  points  de  cette  commune. 

L'exploitation  des  couches  ou  des  parties  de  couches 
rapprochées  de  la  surface  doit  se  faire  avec  beaucoup  de 
circonspection ,  car  elle  est  liée  avec  plusieurs  circonstances 
capables  d'entraîner  la  destruction  totale  de  certaines 
mines  ^  ou  tout  au  moins  de  compromettre  gravement 
leur  avenir.  Ainsi ,  le  sol  d'une  concession  peut  être  tra- 
versé par  des  rivières  ou  des  canaux  situés  au-dessus  des 
affleurements  de  certains  bancs  perméables  ou  naturelle- 
ment fissurés.  Si  l'exploitation  d'une  couche  gisant  dans 
le  voisinage  de  ces  stratifications  en  détermine  l'éboule- 
ment ,  elle  met  les  travaux  en  communication  avec  le  courant 
d'eau  et  favorise  l'irruption  de  cette  dernière  dans  la  mine. 
Lorsqu'on  exploitait  la  couche  dite  Poignée-tfOr ,  h  la  Char- 
treuêe  (près  de  Liège) ,  la  crainte  de  l'influence  des  grés 
houillers  qui  la  recouvrent  et  viennent  affleurer  dans  le  lit  de 
la  Meuse  avait  déterminé  l'abandon  de  forts  massifs  des- 
tinés à  prévenir  les  éboulements  du  toit,  qu'auraient  pout- 
TOME  II.  39 
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t'ire  suivi  les  enux  de  celle  rivière  ,  dont  aucune  hm 
n'cùt  éié  capoble  d'opérer  l'épuisemem.  Les  piliers  de 
sûreté  réserves  dnns  la  couche  Catltarina,  de  la  mine  Vic- 
toria Mathias,  ont  prévenu  des  éboulemcnts  ,  dont  la  cod- 
Et-quence  probable  aurait  été  rassèchcment  des  fnniainei 
de  la  ville  d'Bssen  ,  et  une  inondation  des  travaux  qui 
les  auniii  anéantis.  Les  mêmes  craintes  ont  inspiré  des  pré- 
cautions analogues  â  Knnstwerck ,  lors  du  dôpouillenienl  de 
la  eouchc  dite  Sonnenschein ,  dont  le  toit,  formé  de  bnnci 
alternaiiTs  de  schistes  et  de  grés ,  menaçait,  par  s8  rupture, 
d'établir  des  communications  entre  la  mine  et  d'anciens 
travaux  inondés  par   la   Ilulir. 

Si  la  formation  carbonirèrc  est  recouverte  de  stnth 
licalions  aquiféres  ,  l'exploitant ,  loin  de  porter  les  «• 
eavations  sur  des  points  trop  rapprochés  de  la  limite  des 
deux  formations,  doit  laisser  un  massif  de  sûreté  entre 
la  partit;  supérieure  des  travaux  et  la  base  du  mori- 
lerrain.  L'inobservation  de  ce  principe  menaçait  d'en- 
traîner la  mine  de  plusieurs  raines  du  Couchant  de 
Mons ,  lorsque  survint ,  entre  les  exploitants  de  cette  lo- 
calité et  l'administration  des  mines  ,  un  compromis  sti- 
pulant que  des  esponles  de  50  métrés  de  hauteur 
verticale  seraient  désormais  réservées  an-dessoQs  de  la 
formation  crétacée,  aGn  de  protéger  les  excavations  souter- 
raines. Dans  les  districts  de  la  Ruhr  ,  un  arrêté  royal 
du  18  juin  1846  prescrit  de  laisser  au-dessous  des  marnes, 
quelles  que  soient  la  puissance  et  l'inclinaison  des  couches, 
des  massifs  dont  l'épaisseur .  mesurée  verticalement,  doit 
être  de  41.80  mètres  (20  Lachler). 

De  semblables  craintes  ne  peuvent  enisler  lorsque  des 
bniics  imperméables  et  plastiques  forment  la  base  des 
terrains  aquil'ères.  C'est  ainsi  que  l'existence  des  diéves, 
stratifications   argileuses  et    molles    qui    cèdent  sans    se 
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fissurer  sous  les  aiTaisscments ,  est  une  garantie  contre 
Tinfiltration  des  eaux  dans  les  mines  d*Anzin ,  où  Fex- 
ploilant  n'hésite  pas  à  porter  ses  travaux  fort  près  du 
tourtia  ;  cependant ,  quoique  les  éboulements  de  Tinté- 
rieur  se  fassent  sentir  à  la  surface  ,  où  les  maisons  se 
lézardent  et  se  Assurent ,  les  eaux  du  mort  terrain  n'arri- 
vent jamais  dans  la  mine. 

Le  mineur  fait  entrer  en  ligne  de  compte  Féventualité 
des  dommages  qui  peuvent  survenir  aux  propriétés ,  lors- 
qu'il se  décide  à  l'arrachement  d'une  stratification  assez  rap- 
prochée de  la  surface  du  sol.  Dans  le  but  de  se  soustraire 
au  paiment  d'indemnités  dont  la  valeur  pourrait  dépasser 
les  bénéfices  de  l'exploitation,  il  étudie,  d'un  côté^  l'épais- 
seur et  la  consistance  des  assises  supérieures ,  la  puissance 
de  la  couche  et  la  quantité  de  remblais  dont  il  pourra 
disposer  ;  d'un  autre ,  il  s'enquiert  de  l'état  du  sol  et 
de  son  degré  de  fertilité;  il  calcule  la  valeur  des  pro- 
priétés bâties,  des  jardins  potagers  ou  d'agrément,  des 
routes  et  des  chemins  de  fer;  enfin,  il  recherche  les 
moyens  d'éviter  Tasséchcment  des  fontaines,  des  puits  et 
des  étangs. 

S07.  De  Vexploitation  des  couches  en  remontant  ou 

en  descendant. 

Beaucoup  de  discussions  ont  eu  lieu  concernant  la 
convenance  darracher  successivement  les  couches  à  mesure 
qu'elles  sont  recoupées  par  les  puits ,  ou  de  la  préférence 
à  accorder  à  un  fonçage  immédiat  à  une  assez  grande 
profondeur,  afin  de  procéder  à  l'exploitation  en  atta- 
quant d  abord  les  couches  inférieures  pour  remonter  de 
proche  en  proche  aux  stratifications  avoisinant  la  surface 
4u  sol.  Beaucoup  de  raisons  ont  été  données  des  deux 
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ciltés  en   faveur  de  ces  Jeux    opinions;    voicî  \ei   jtrinri- 
pnlcs  d'cnire  elles  : 

Les  partisans  de  l'exploilnlioii  en  descendant  disent 
avec  raison  que ,  si  les  roches  inter|)03èc9  entre  deux 
couches  successives  n'ont  pas  une  grande  épaisseur  ou 
assez  de  consistance ,  l'arrachcnicnl  de  celle  de  dessous 
détermine  l'afTaisseRient  des  strniilications  superposées; 
ces  écoulements,  se  propageant  jusqu'à  la  couche  supé- 
rieure ,  en  brisent  le  charbon  et  disloquent  les  roches  encais- 
santes. Si  l'exploitaliou  de  celle-ci  est  encore  possible, 
elle  ne  peut  avoir  lieu  qtic  par  l'emploi  de  moyens  de 
soutènement  fort  coûteux,  et  ses  produits  ne  consistent 
qu'eu  bouille  menue.  Kn  d'autres  circonstances  ,  si  l'ar- 
rachement a  eu  pour  objet  une  couche  puissante  ou 
une  série  de  stratiÛcalions  minces  dont  les  excavations 
ont  été  imparfaitement  remblayées,  les  ruptures  gagnent 
de  proche  en  proche  et  se  font  sentir  dans  tout  le  faisceau 
des  assises  superposées. 

L'exploitation  des  diverses  couches  en  descendant  en- 
traine naturellement  avec  elle  rentévement  successif  de 
leurs  trancbes ,  en  commençant  par  la  partie  supérieure. 
£n  cas  de  dégagement  subit  de  gaz  inflammable ,  celui-ci , 
obéissant  aux  lois  de  la  pesanteur  spécifique ,  se  loge  immé- 
diatement dans  les  anciennes  excavations,  où  il  ne  peut 
inquiéter  les  ouvriers ,  tandis  que ,  dans  le  système  opposé , 
l'arrachement  des  tranches  s'efTectuant  de  bas  en  haut,  le 
gaz  sort  de  son  lieu  de  refuge  toutes  les  l'ois  que  la 
pression  atmosphérique  est  insuftisante  pour  le  retenir,  et 
vient  inonder  les  travaux  en  activité  situés  au-dessus. 
Les  partisans  de  ce  système  ajoutent  encore  : 
Les  dépenses  de  premier  établissement  d'un  puits  et  de 
ses  accessoires  sont  si  considérables,  le  temps  de  leur  mise 
en   activité   se  fnit  attendre  si  longtemps,  qu'il  importe. 
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pour  éviter  remploi  cl*un  capital  trop  considérable  et  pour 
avancer  Tépoque  où  il  est  possible  d'obtenir  quelques  pro- 
duits,  d'extraire  le  chirbon  dès  qu'on  le  rencontre;  alors 
les  enfoncements  ultérieurs ,  dont  les  frais  sont  ainsi  cou- 
verts, s'exécutent  insensiblement,  au  fur  et  à  mesure 
de  répuisement  des  couches.  En  outre ,  si  le  capital 
social  est  entièrement  dépensé  dans  le  fonçage  de  puits 
portés  à  de  grandes  profondeurs,  il  ne  sera  plus  possible 
de  subvenir  aux  dépenses  d'un  accident  imprévu  et  de  parer 
aux  nombreuses  chances  commerciales  d'un  avenir  ignoré. 
Enfin,  on  a  observé,  dans  le  Hainaut  et  en  Silésie,  que 
les  produits  des  parties  supérieures  des  couches  dont  le 
pied  est  excavé  par  d'anciens  travaux  d'exploitation  con- 
sistent en  houilles  de  médiocre  qualité  qui,  altérées  par 
le  dessèchement,  ont  reçu  des  Silésiens  le  nom  de 
houilles   sèches. 

Les  partisans  de  l'exploitation  de  bas  en  haut  exposent, 
de  leur  côté,  d'autres  raisons  qui,  pour  certaines  localités, 
ont  aussi  quelque  valeur. 

C'est  le  moyen  d'acquérir,  disent-ils  ,  la  connaissance 
en  profondeur  d'une  grande  partie  du  terrain  houiller 
pour  lequel  il  est  dès  lors  possible  d'établir  un  système 
convenable  d'aménagement.  Mais  le  percement  de  galeries 
à  travers  bancs ,  répondent  leurs  adversaires ,  remplace 
avantageusement,  dans  beaucoup  de  formations  carbonifères, 
Tàpprofondissement  d'un  puits  vertical. 

Lorsque,  malheureusement,  survient  une  communication 
entre  les  travaux  en  activité  et  d'anciennes  excavations 
inondées,  les  vides  considérables  créés  dans  les  couches 
inférieures  forment  des  réservoirs  de  grandes  dimensions 
dans  lesquels  s'écoulent  les  eaux  affluentes.  Pendant  qu'ils 
se  remplissent ,  les  ouvriers  ont  le  temps  de  remonter  au 
jour,  ce  qu'ils  M  pMlMéDI  faire  si  les  eaux,  ne  trou- 
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vanl  pos  à  se  loger,  envahissaient  la  mine  b  ta  i 
d'un  lorrenl.  La  dislocation  des  terrains  supérieurs  ne 
pouvant  uTOir  lieu  que  lors  de  l'exploitutiou  dea  der- 
nières couches  les  plus  rapprochées  du  jour,  les  chaînées 
d'attirer  les  eaux  dans  la  mine  diminuent  coDsidèmblc- 
meni.  Cet  avaniuge  réel  est  de  queli)ue  importance  s'il 
est  possible  de  porter  l'exploita  lion  d'un  seul  coup  aux 
dernières  limites  de  la  rormalion  houillère  ;  mais  il  esi 
lout-à-fait  illusoire  si ,  après  avoir  enlevé  toutes  les  couches 
en  remontant  à  la  surface  du  soi,  on  en  laisse  d'autres 
au-dessous  du  point  de  départ  qui  devront  cire  ultérieure- 
ment arraelicos.  Enfin,  quelques  personnes  allèguent,  eu 
faveur  de  cette  dernière  opinion,  un  prétendu  avanlage 
dans  la  diminution  successive  de  la  profondeur  où  s'efTeciue 
l'épuisement  des  eaux ,  qui  s'élèvent  au  fur  et  à  mesure 
de  rc:tploitaiton  des  étages  supérieurs;  inuis  ce  moiif  est 
sans  fondement;  les  trois  premiers  seuls  ont  (juelque  validité 
dans  certains  cas  exceptionnels. 

Celte  discussion  est  une  nouvelle  preuve  des  erreurs 
engendrées  par  l'absolutisme  en  matière  de  mines;  car 
les  raisons  données  par  les  partisans  de  l'exploitation 
de  bas  en  haut,  valables  pour  quelques  localités,  n'ont 
rien  de  sérieux  pour  d'autres.  Dans  la  province  de  Liège, 
dans  le  district  de  Charleroi  ,  et  partout  où  les  couches 
supérieures  ont  été  l'objet  d'aneiens  travaux  inondés,  il 
est  quelquefois  convenable  de  diriger  l'arrachcmeut  de  bas 
eu  haut,  eu  égard  à  ta  sécurité  des  ouvtiers  et  des  tra- 
vaux. Mais,  dans  ce  cas  même,  il  arrive  fréquemment  que 
l'exploitant  s'installe  à  une  profondeur  telle,  qu'il  reste 
un  massif  de  sûreté  suffisant  entre  les  anciens  et  les  nou- 
veaux travaux,  et  qu'il  procède  à  l'arrachement  des 
couches  en  descendant.  Ainsi,  c'est  faute  d'avoir  eu  égard 
aux  circonstances  locales  que  celte  discussion  s'est  élevée. 
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SECTION  VII«. 


RECHERCHE   DUNE   COUCHE   INTERROMPUE    PAR    UN 
DÉRANGEMENT    QUELCONQUE. 

S08.  Reeonnaitre  la  nature  de  Vohstacle  rencontré. 

Lorsque  le  mineur ,  poursuivant  une  taille  ou  une  galerie 
dans  le  gite ,  voit  la  couche  s  amincir  insensiblement  ou 
8*anéantir  tout  d*un  coup  ,  la  première  chose  dont  il  se 
préoccupe  est  de  reconnaître  la  nature  de  Taccidcnt ,  si 
les  travaux  antérieurs  ne  lui  donnent  pas  de  notions  suffi- 
santes à  ce  sujet;  car  la  connaissance  complète  d'un  déran- 
gement et  sa  définition  exacte  peuvent  seules  fournir  les 
indices  nécessaires  à  la  recherche  d*une  stratification  perdue. 
Il  exanune  donc  attentivement  les  roches  encaissantes  et 
recherche  les  motifs  de  l'interruption  du  gite.  Si  la  couche 
diminue  de  puissance  et  s*aniincit  par  suite  du  rapproche- 
ment des  salbandes  ou  par  la  dilatation  des  schistes 
intercalés,  il  saura  qu'il  a  affaire  à  un  étranglement^  à  une 
étreinte.  Si  elle  forme ,  en  s'amoindrissant ,  une  inflexion  ou 
une  courbure  et  cesse  d'exister  au  contact  de  roches 
fragmentaires  et  brouillées  ;  si,  brusquement  interrompue, 
le  mineur  voit  se  dresser  devant  lui  une  muraille  de  rocs 
stériles;  si  surtout  il  remarque  une  solution  de  continuité 
prolongée  dans  les  roches  encaissantes ,  il  acquiert  la  cer- 
titude qu'il  est  arrêté  par  le  déplacement  relatif  des  deux 
fragments  du    terrain.   Examinant  alors  attentivement   la 
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nalure  des  slraljlicalions  qui  se  présentent  devant  lui. 
reconnait-il  immédiolemenl  au-delà  de  la  fissure  les  Mrhiilo 
ou  lesgrts  de  la  formalion  houillcpc,  avec  quelque  régu- 
I&riié  dans  leur  stratiiicaiioa ,  il  c»  déduira  qu'il  n'est  arréu: 
que  par  une  rupture  rejeltinl  la  coiiehe  au-dessus  de  sa  lUe 
ou  au-dessous  de  ses  pieds;  observc-t-il  de»  roches  clraii- 
gères,  telles  que  des  amas  d'argiles,  des  sables,  des  rnelics 
conrusément  cnliissées,  ou  des  fragments  de  l<i  rurmatioii 
liouillére  brouillées  et  sans  ordre  du  superposition ,  il 
reeonnail  l'eiiislencc  d'une  faille.  Un  dyke  se  dénote  par 
des  roehes  d'origine  ignée,  qui,  telles  que  les  irapps  cl 
les  porphyres .  forment  une  masse  compacte  interpolée 
dans  la   fissure. 

509.  Passage  d'um  étreinte. 

Pour  franchir  une  étreinte  et  retrouver  la  couche  perdue 
sur  le  proloiigenu'nl  du  plan  de  siralification ,  on  suit  les 
(races  du  gîte  ,  en  se  laissant  guider  par  un  mince  feuillet 
de  houille  fréquemment  interposé  entre  le  mur  et  le  toit. 
Pour  peu  que  quelques  lambeaux  d'un  lit  charbonneus  se 
rencontrent  sur  le  passage  de  l'excavation ,  la  recherche  est 
facile  et  toujours  couronnée  de  succès  ;  lorsque  celte  trace 
est  entièrement  effacée  ,  les  difGcullés  augmentent ,  mais 
le  mineur  soit  que  l'exploration  peut  réussir  s'il  maintient 
le  percement  dans  le  plan  de  jonction  des  salbandes.  CeUe 
opération  est  facilitée  par  l'état  caractéristique  des  deux 
roches ,  par  la  différence  de  leur  nature  :  si  le  toit ,  par 
exemple,  est  un  grès  et  le  mur  un  schiste  argileux;  si 
le  premier  contient  un  banc  d'une  matière  quelconque , 
mais  distincte  des  autres  roches  ;  si  les  assises  du  premier 
sont  d'une  épaisseur  différente  de  celles  que  renferme  le 
second.  Le  point  essentiel  étant  de  se  maintenir  (oujoars 
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entre  les  deux  lisières  de  la  couehe ,  l'énumération  des 
eiroonstances  tendant  à  établir  une  différence  entre  le 
toit  et  le  mur  est  inutile  ;  elle  est  d'ailleurs  suggérée 
au  mineur  par  la  vue  des  objets  eux-mêmes.  Lorsque, 
enfin,  les  deux  salbandes  cessent  d*étre  distinctes^  la 
recherche  attemt  le  plus  haut  degré  de  difliculté  et  devient 
fort  aventureuse ,  le  mineur  n'ayant  plus  pour  se  guider 
que  des  traces  accidentelles  et  incertaines.  C'est  alors  que 
l'expérience  de  la  localité  ,  le  discernement  et  l'esprit 
d'observation  sont  appréciés  dans  l'explorateur. 

510.  Déterminer  le  sens  dans  lequel  doit  être 
recherchée  une  couche  interrompue  par  une  faille 
ou  par  un  crain. 

Le  mineur  placé  en  présence  d'une  faille  ou  d'un 
crain  poursuit  sa  route  en  s'avançant  perpendiculaire- 
ment à  la  fente,  jusqu'à  ce  qu'ayant  traversé  les  matières 
confusément  ents^sées ,  il  atteigne  des  bancs  réguliers. 
Quelquefois  il  retrouve  la  couche  immédiatement  après 
avoir  percé  les  substances  étrangères  ;  le  dérangement  con- 
siste alors  en  une  simple  fissure  de  disjonction;  d'autres 
fois,  la  hauteur  du  rejettement  est  plus  petite  que  la  puissance 
de  la  couche,  et  le  seul  fait  de  l'enlèvement  des  terrains 
interposés  suffit  pour  mettre  cette   dernière  en  évidence. 

Les  travaux  d'exploration  deviennent  également  nuls  si 
l'exploitant  s'est  trouvé  en  position  de  construire  à  l'avance 
une  coupe  du  terrain  basée  sur  la  reconnaissance  des  affleu- 
rements ou  sur  les  données  que  fournissent  des  sondages  , 
car  il  connaîtra  la  succession  des  stratifications,  leur  ordre 
de  superposition  et^  par  conséquent,  la  hauteur  des  crains 
ou  des  failles.  Il  peut  également  percer  directement  sur  la 


couche,  s'il  a  connnissancc  des  travaux  extieutés  antérieure* 
ment  ati-dclà  de  l'accident,  ras  travaux  lui  permeitsiii  (k 
déterminer  la  hauteur  et  le  sens  du  rejet.  Il  atteint  le  nnîpie 
but  si,  après  avoir  percé  les  matières  qui  remplissent  la  fl*- 
ïurc,  il  rencontreunoeouehedont  l'idcntilésoit  inconlcslable, 
ou  s'il  possède  les  indications  relalivca  au  passage  de  la 
même  faille  à  un  autre  étage ,  car  1rs  conditions  de  la 
rupture  ne  peuvent  varier  ,  et  il  est  toujours  facile  de 
déterminer  la  hauteur  du  l'accident  par  l'épaisseur  des 
stralilieations  intermédiaires. 

Parvenu  de  l'autre  coté  du  dérangement ,  le  mineur, 
C]ui  ne  possède  aucune  de  ces  données,  cherche  autour  de 
lui  s'il  n'existe  pas  di;s  indices  qui  lui  fassent  reconnalire 
la  position  relative  des  deux  fragments.  Ces  précieux 
indices,  qu'il  ne  rencontre  malheureusement  pas  toujours, 
consistent  en  de  légères  inflexions  existant  au  contact  du 
plan  de  rupture;  ces  inflexions  se  dirigent  de  haut  en  bas 
sur  le  fragment  gisant  nu  niveau  le  plus  élevé  et  de  bas 
en  haut  sur  l'autre  fragment,  et  sont  quelquefois  observées 
dans  un  ou  plusieurs  lits  de  houille,  dans  les  ïnlercalalions 
ou  dans  les  schistes  des  salbandes.  Il*  s'attache  aussi  i 
reconnaître  l'existence  des  courbures  à  grand  rayon  qui, 
se  [irononçant  quelquefois  dans  les  strates  aux  approches 
des   rejeltements ,   en  indiquent  le  sens. 

Lorsqu'enfin  il  est  privé  de  coupes ,  de  documents 
relatifs  à  la  position  des  couches  dans  le  terrain  situé 
au-delà  du  dérangement  ,  et  de  tout  indice  provenant  des 
straliticalions  elles-mêmes ,  il  ne  lui  reste  d'autre  res- 
source que  de  prendre  pour  guide  la  règle  théorique  de 
Schmidt  ,  au  risque  de  tomber  dans  l'une  des  nom- 
breuses exceptions  auxquelles  ce  principe  est  sujet.  Il 
étudiera  donc  le  plan  de  rupture  sous  le  rapport  de  sou 
inclinnison   et  de   sa    dirrciion  relativement   &    l'allure  des 
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Stratifications  carbonifères  ,  et  recherchera  la  couche  comme 
si  le  fragment  à  explorer  avait  dû  nécessairement  glisser 
sur  le  mur  de  la  fissure  et  suivant  l'inclinaison  de 
ce  dernier. 


511.  Recherches  par  sondages,  puits  et  galeries. 


Les  sondages  employés  pour  apprécier  l'intensité  d*un 
rejettement  s'exécutent  naturellement  au-delà  de  la  fente 
et  dans  un  terrain  régulièrement  stratifié  ;  leur  direction 
doit  être  à  peu  près  normale  aux  plans  de  stratification. 
Ainsi,  dans  les  couches  verticales  ou  fortement  inclinées, 
ils  sont  dirigés  horizontalement;  dans  les  plateurcs,  le 
coup  de  sonde  est  vertical  de  haut  en  bas  ou  de  bas 
en  haut,  suivant  le  sens  où  la  règle  de  Schmidt  fait 
présumer  que  doit  se  trouver  la  couche.  Les  débris, 
ramenés  par  Toutil  sont  des  indications  sur  la  nature 
des  diverses  assises,  leur  ordre  de  superposition  et  leur 
puissance  à  différentes  hauteurs.  Mais  les  puits  et  les 
galeries  sont  bien  préférables,  en  ce  qu'ils  fournissent 
des  indices  plus  précis  sur  la  nature  des  roches ,  et  que 
ces  excavations ,  bien  dirigées  dès  l'origine ,  offrent  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  utilisées  pour  l'exploitation  ultérieure 
du  gite. 

Les  percements  dans  la  fente,  où  la  roche  est  ordi- 
nairement plus  tendre,  s'exécutent  avec  promptitude  et 
facilité.  Si  l'accident  objet  du  travail  est  un  crain  ,  le 
mineur  conduit  l'excavation  de  telle  façon  que  la  fente 
soit  toujours  comprise  entre  ses  deux  parois.  Si  c'est 
une  faille ,  il  s'attache ,  dans  sa  poursuite ,  à  mettre 
constamment  à  nu  les  roches  situées  sur   le   côté   de  la 
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fissura!  spparlenant  au  fragment  inexplore ,  aRn  que  la 
couche  ne  ptiif>sc  lui  échapper.  La  direction  de  ces  per- 
cements de  recherche  est  horizontale ,  plus  ou  moins 
inclinée,  et  quelquefois  verticRie  ;  car,  de  même  que 
dans  un  coup  de  sonde  ,  elle  est  subordonnée  à  Hm- 
portaace  d'iitlcindre  les  couches  par  le  chemin  le  plus 
court,  et  se  trouve  déterminée  par  Tinclinaison  des  stra- 
tiiicnlions.  Ces  principes  ne  s'appliquent  évidemnienl 
qu'aux  percements  deslinés  exclusivement  aux  recherches, 
tes  nécessites  du  transport  forçant  quelquefois  à  les  mo- 
dilier  lorsqu'il  s'agit  d'exploiler  In  couche  retrouvée  au-delà 
du  dérangement. 

Si  le  mineur  n  eu  le  soin ,  lors  de  l'enfoncement  de? 
puiLs  cl  du  percement  des  galeries,  de  recueillir  des 
éelisntillons  des  diverses  séries  de  bancs  recoupés  ;  s'il  a 
seulement  composé  une  coupe  indiquant  la  nature  et  l'ap- 
parence des  assises  qui  encaissent  la  houille  ,  leur  dispo- 
sition et  leur  succession  ;  s'il  y  a  fait  entrer  jusqu'aux 
moindres  couches  et  aux  plus  petits  détails  de  stratifjcau'on , 
il  est  probable  que,  parvenu  à  une  certaine  distance  dans 
l'excavation  de  recherche  dirigée  perpendiculairement  aui 
stratifications,  il  pourra  reconnaître  la  partie  de  la  coupe 
à  laquelle  correspondent  les  stratifications  au  milieu  des- 
quelles il  se  trouve  (  si  toutefois  le  terrain  a  déjà  été 
traversé  antérieurement),  et  déterminer,  par  conséquent, 
le  point  et  la  distance  où  il  se  trouve  de  la  stratification  cher- 
chée. C'est  ainsi  que  l'on  a  procédé  à  la  mine  d'Yvoi,  près  de 
Liège  (fig.  14,  pi.  I".),  pour  la  recherche  de  Bijou,  inter* 
rompue  par  un  crain  qui  rejette  de  côté  cette  couche  verti- 
cale. La  galerie  de  recherche  s'était  avancée  de  quelques 
mètres  vers  le  sud  ,  lorsqu'elle  recoupa  successivement 
quatre  petites  couches  de  S  à  50  ceniimèlies  intercalées 
dans  des  bancs  de  schistes ,  puis  diverses  assises  d'un  grès 
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fort  caractérisé  et  d*une  puissance  de  l!2.oO  mètres.  Or, 
la  galerie  à  travers  bancs  qui  s'avance  vers  le  nord  avait 
percé  toutes  ces  stratifications  en  sens  inverse  ;  it  était 
donc  certain  que  Ton  marchait  sur  la  couche  Bijou ,  qui, 
en  effet ,  fut  retrouvée  après  un  percement  de  46  mètres 
de  longueur. 

Si  la  règle  de  Schmidt  conduit  le  mineur  dans  une 
fausse  voie,  il  s'arrête  naturellement  dès  que  la  suc- 
cession des  assises  lui  en  fournit  la  preuve  ;  il  revient  au 
point  d*origine,  et  se  porte  sur  le  prolongement  de  Taxe 
du  percement  commencé  ,  mais  en  marchant  dans  le 
sens  opposé. 

SI  2.  Exécution  définitive  des  percements  destinés 
à  mettre  en  communication  deux  fragments  de 
terrain  séparés  par  une  faille. 

Ces  travaux  ont  lieu  après  la  réunion  d'indices  précis 
sur  la  situation  de  la  couche  cherchée;  alors  le  mineur 
a  égard  aux  exigences  de  Fexploilation  future  ,  sous  le 
rapport  de  la  facilité  des  transports  et  de  la  ventilation. 
Supposant  que ,  par  Tun  des  moyens  indiqués  ci-dessus , 
il  ait  apprécié  l'intensité  des  rejets  d'une  couche  de  moyenne 
inclinaison ,  interrompue  par  des  failles  ou  des  crains  di- 
rigés suivant  la  direction  ou  la  diagonale,  il  mettra  le 
fragment  du  terrain  en  communication  avec  ses  voisins  au 
moyen  de  galeries  horizontales  à  travers  bancs,  ouvertes 
en  pied  ou  en  tète ,  suivant  que  la  couche  se  trouve  re- 
levée ou  abaissée  par  laccident.  Si ,  outre  la  hauteur  des 
rejets ,  il  connaît  Tinclinaison  des  stratifications  à  traverser, 
il  sera  facile  de  calculer  la  longueur  de  la  galerie ,  c'est- 
jhdirc  la  distance  comprise  entre  son  point  de  départ  et 
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celui  011  elle  alleint  la  couche.  Sachanl,  par  «temple,  que 
l'inclinaison  des  straliUcalions  situées  dans  le  fragmtnt 
oppose  est  telle  que  ,  tous  les  iiiélres ,  elle  s'est  relevée 
de  20  centimètres  ou  d'un  cinquième  ;  si  la  hauteur  du  rejet- 
temcnl  (50)  n  été  reconnue  de  fO  mèlrcs,  il  en  concluen 
tjue  cette  longueur  devra  être  10  X  S  ^  fO  mèlrcs. 

Pour  exprimer  celle  valeur  d'une  manière  générale,  on 
peul  désigner  par  J  la  longueur  de  la  galerie  ,  par  H  la 
liaulcur  du  rejcttcment,  et  par  a  l'angle  d'inclinaison  de 
la  couche  ;  le  rapport  de  ^  à  ff  étant  le  même  que 
celui  de  l'unité  h  la  tangente  de  l'angle  a  ,  on  a  : 


,  tang.  a 

Si  la  couche  est  horizontale,  lang.  a  devient  o,  vi  A=^~ 

0 

est  une  valeur  ioiinie  prouvant  que  la  galerie ,  à  quelque 
tJislaiice  qu'elle  soit  prolongée  ,  ne  peut  atteindre  la 
couche.  Si  cependant  la  position  de  celte  derntére  est  «er- 
taine,  et  si  l'exploitant  ne  veut  pas  perdre  de  temps  à  re- 
connaître la  hauteur  du  rejet,  il  efTectue  un  percement 
incliné  dont  il  ignore  la  longueur,  mais  qu'il  sait  devoir 
atteindre  le  but. 

Les  Anglais,  dans  la  rencontre  des  rejettements  de  deui 
Il  trois  mètres  de  hauteur,  interrompent  rarement  la  di- 
rection rectiligne  des  galeries;  ils  se  cnnlentent  d'arracher 
les  parties  saillantes  du  sol ,  d'en  combler  les  dépressions, 
et  de  former  ainsi  ,  sur  un  certain  espace,  une  voie 
dont  la  pente  soit  uniforme  et  peu  sensible.  Ils  établissent 
même,  suivant  l'allongement  des  plans  inclinés,  à  l'aide 
desquels  ils  franchissent  des  failles  de  plus  grande  hau- 
teur ,  afm  de  ne  pas  faire  dévier  les  voies  de  leur  direc- 
tion   primitive.   Ils  réunissent  aussi  par  le  même  moyen 
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les  deux  parties  d*UDe  couche  séparées  par  des  failles 
rencontrées  en  ouvrant  des  galeries  montantes  ou  descen- 
dantes; mais  ils  n^emploient  ces  dispositions  que  dans  le 
cas  où  la  hauteur  du  rejet  n  excède  pas  10  à  15  mètres. 
Les  failles  générales  qui  portent  les  deux  fragments  d*une 
même  couche  à  de  grandes  distances  Tune  de  Tautre  sont 
traversées,  dans  les  terrains  stratifiés  en  plateure  ,  par  des 
puits  verticaux  (Aap/eptit)  ;  mais  ces  opérations  sontrares^ 
les  grands  dérangements  étant  ordinairement  respectés 
et   réservés  comme  limites  des  champs  d^exploitation. 

Le  passage  des  failles,  quelque  simple  qu'en  soit  la  descrip- 
tion 9  est  une  opération  souvent  difficile  et  compliquée  dans 
la  pratique  par  une  multitude  de  circonstances  imprévues^ 
telles  que  les  brouillages  et  les  dislocations  qui  affectent  le 
terrain  aux  approches  de  Taccideni.  Quequefois  le  mi- 
neur y  pénétrant  au  milieu  de  failles  parallèles  qui  se 
succèdent  à  de  faibles  distances  ou  se  recoupent  sous 
divers  angles,  perd  le  fil  conducteur  et  ne  parvient  à  la 
couche  objet  de  sa  recherche  qu'après  une  multitude  de 
tâtonnements ,  de  travaux  et  de  dépenses. 
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